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EVfiCHE  Nancy,  le  19  juillet  1899. 

de 

XAXCV  ET   DE   TOUL 


Cher  Monsieur  l'Abbe, 

Je  vous  ai  encourage  depuis  longtemps  k  poursuivre  vos  travaux 
sur  rhistoire  des  dioceses  de  Toul,  de  Nancy  et  de  Saint-Die. 

Docteur  es  lettres,  vous  avez  choisi  pour  sujet  de  votre  th^se  de 
doctoral  une  des  institutions  les  plus  int^ressantes  du  pass^  de  ia 
Lorraine,  VUnwersit^  de  Pont  d-Mousson.  Vous  avez  public  surle 
Catalogue  des  Ev^qucs  de  Toul,  sur  la  lUvolution  communale  de  cette 
cille,  son  Chapitre,  le  SSminaire  de  Toul  et  le  Chapitre  de  Liverdun, 
des  brochures  qui  ^taient  comme  les  premiers  materiaux  d'une 
histoire  complete. 

Vous  Tavez  dit  tres  justement :  «  Par  son  ^tendue,  sa  situation 
et  son  influence,  le  diocese  deToul  fut  Tun  des  plus  importants  de 
Tancienne  France.  Ileutlagloiredefournir^Clovis  son  cat^chiste, 
h  TEglise  le  premier  pape  r^formateur,  k  la  France  sa  lib^ratrice. 
Parmi  ses  enfants,  il  compta  saint  Loup,  le  vainqueur  d'Attila, 
saint  Vincent  de  L6rins,  Tauteur  du  Commonitorium,  saint  Pierre 
Fourier,  Tun  des  initiateurs  de  ce  beau  mouvement  qui  signala  le 
d^but  du  xvir  siecle. 

La  m^thode  des  Etudes  historiques  a  r^lis^  de  tresr^els  progres. 
Plus  que  jamais,  elle  remonte  aux  sources,  aux  documents  dont 
elle  contr61e  Tauthenticit^  et  la  valeur ;  mais  elle  doit  aussi  tenir 
compte  des  traditions quand  elles  ont  tons  lescaracteresde  preuves 
historiques. 

Vous  avez  profile  des  travaux  de  vos  devanciers  qui  ne  sont  pas 
sans  merite,  quoique,  sur  bien  des  points,  Tordre  et  Texamen 
attentif  des  documents  leur  aient  fait  d^faut  Vous  avez  consult^ 
les  Archives  de  la  Lorraine,  la  Bibliotheque  et  les  Archives  natio- 
nales  de  Paris  et,  k  Rome,  pendant  un  sejour  de  plusieurs  mois, 
les  tresors  des  Archives  vaticanes  et  des  bibliotheques  romaines. 

Ce  sont  les  gerbes  r^unies  de  cette  laborieuse  et  riche  moisson 
que  vous  nous  olfrez  :  je  vous  f^licite  et  je  vous  remercie. 

L'ordre  que  vous  avez  adopts  est  nouveau,  mais  rationnel  et  pr^- 
cieux  pour  Tint^r^t  et  pour  la  clart6  du  recit. 


Apres  une  Etxide  svr  lea  sources  et  une  Introduction  stir  la  cite 
des  Leuques  avant  le  Christianisme,  vous  retracez  successivement.  en 
trois  volumes,  Thistoire  des  dioceses  de  Toul,  de  Nancy  et  de 
Saint-Di6  —  des  origines  jusqu'a  la  reunion  de  Toul  k  la  France, 
—  de  la  reunion  de  Toul  a  la  division  du  diocese,  —  du  d6niembre- 
ment  du  diocese  jusqu'a  nos  jours. 

Vous  avez  ^tudi6  avec  grand  soin  la  question,  si  controversee 
pour  TEglise  de  Toul,  comnie  pour  tant  d'autres  Eglises,  de  son 
origine  apostolique.  Vous  exposez  les  opinions  et  les  raisons  sur 
lesquelles  elles  s'appuient  et,  toutengardantuneprudente  reserve, 
vous  ne  pouvez  pas  ne  pas  signaler  Tabsence  de  tout  document  his- 
torique  et  de  toute  liste  des  ev^ques  de  Toul  jusqu'au  milieu  du 
IV®  siecle. 

L'histoiremunicipale  etriii^toire politique sont^troitement  unies 
dans  votre  travail  a  Thistoire  religieuse. 

Votre  style  a  les  grandes  qualit^s  du  style  de  Tliistoire;  il  est 
clair,  precis  et  lumineux. 

Le  clerge,  lesordres  religieux,  nos  societes  savantes,  TUniver- 
site  de  Nancy,  tons  les  hommes.  si  nombreux  dans  cette  ville  et  en 
Lorraine,  qui  s'int^ressent  k  Thistoire  de  ce  pays,  vous  seront 
profond^ment  reconnaissants.  Votre  Ev^que  vous  doit  une  recon- 
naissance toute  sp6ciale :  vous  publiez  un  ouvrage  de  haute  valeur ; 
vous  rappelez  un  passe  qui  contient  de  tres  utiles  lemons ;  vous 
faites  revivre  la  memoire  de  plusieurs  grands  et  saints  ev^ques,  et 
vous  donnez,  au  milieu  des  occupations  incessantes  et  des  fatigues 
de  Tenseignement,  Texemple  d'un  travail  courageux,  obstine  et 
fecond. 

Je  tiens  a  rendre  liommage  a  M.  Grepin  Leblond,  auquel  cette 
publication  fait  grand  honneur  a  tons  egards  et  qui  a  mis  k  votre 
disposition  ce  qu'il  met  d'ailleurs  a  regard  de  tons,  son  intelligence, 
son  activite  et  sa  meilleure  volont6,  et  je  demande  k  Dieu  de  b^nir 
votre  ouvrage  et  votre  personne. 

Recevez,  cher  Monsieur  I'Abb^,  Tassurance  de  mes  sentiments 
aflectueux  et  devoues  en  Notre  Seigneur. 

t  Charles  FuANgois, 
Evequede  Nancy  et  de  Toul. 


EVECHE  Siiinl-Die,  le  23  juillet  1899. 

do 
SAINT-DIE 


MONSIEIR   l'AbBE, 


La  lettre  de  Mgr  TEveque  de  Nancy  qui  nous  donne  une  si  alle- 
chante  analyse  de  votre  ouvrage  et  qui  decerne  a  Tauteurdeseloges 
si  precieux,  vous  dispense  de  rechercher  d'aulres  patronages  pour 
votre  Histoire  des  dioceses  de  Toul,  de  Nancy  et  de  Saint-Die. 

Aussi  n'est-ce  point  a  litre  de  parrain  que  je  veux  moi-m^me  re- 
commander  ce  grand  travail  a  Tattention  de  mon  clerge. 

Mon  rdle  est  plus  niodesle.  Qu'il  me  sufTise  de  vous  adresser, 
Monsieur  TAbbe,  mes  felicitations  avec  mes  remerciemenls  et  d'en- 
gager  mes  pr^tres  a  vous  recompense!*  de  vos  labeurs  par  de  nom- 
breuses  souscriptions. 

Cette  oeuvre  nous  touclie  de  si  pres ;  elle  met  en  relief  tant  de 
noms  qui  nous  sont  cliers  et  consacre  tant  de  gloires  qui  nous 
sont  communes  avec  Nancy,  que  Tindiflerence  ne  saurait  nous 
^tre  permise. 

J'osedonc  vous  pr6dire  unsucces  aussi  large  que  merite  parmi 
nous  et,  pour  donner  un  exemple  qui  ne  pent  manquer  d'etre  suivi, 
je  souscris  paries  presenJes  a  trois  exemplaires. 

Veuillez  agreer,  M.  TAbbe,  la  nouvelle  assurance  de  mes  affec 
tueux  sentiments. 


t  Alphoxse-Gabuiel, 

Eteque  de  Saint  Vic. 


I^HBHI 


LIVRE  VII 

La   seconde    moitie  du  XVP  siecle. 

Periode    de    troubles    politiques    et    religieux 

1582    a    1600  environ. 


EV^QUES  QUI  ONT  SIEGE  DURANT  CETTE  PERIODE 

78.  Toussaint  d'Hocedy,  1543-1565. 

79.  Pierre  du  ChAtelet,  1565-1580. 

80.  Charles  de  Lorraine,  Cardinal  de  Vaudemont,  1580-1587 

81.  Christophe  de  La  Vallee,  1588-1607. 


CHAPITKE  I 


Situation  morale   du  diocese  au  milieu 

du  XVI^  sieele  (i' 


La  vigilance  du  due  Antoine  et  des  ev^ques  avail  jusqu*alors 
ferm^  la  Lorraine  et  le  diocese  de  Toul  a  I'invasion  des  doctrines 
de  Luther ;  mais  Tennemi  avail  ses  pourvoyeurs  dans  la  place  : 
rignorance  et  le  rel&chement. 

«  II  est  plus  c]er  que  la  lumiere,  constatail  Hugues  des  Hazards 

dans  ses  Statuts  synodaux  de  1515,  que Testat  de  TEgliseest 

lomb^  el  cheeu  en  deshonnestation  et  deshonneur,  en  mesprisement, 
en  soulhement  el  vile  reputation,  en  derision  et  reprouche  non 
deffaisable  el  qui  ne  se  peult  abolir  (2).  »  Et  la  cause  premiere  de 
ce  mal,  c'^tait  le  clerg^,  sel  afiadi  qui  ne  pouvait  preserver  la  terre 
de  la  corruption. 

Les  grands  ordres  dont  les  maisons  avaienl  fait  r^diflcation  de 

(1)  Sources.  —  Arch,  de  M^-et-M.^  passim.  —  Arch.  Vatic,  Cong.  desEviq.  et 
R^guliers,  passim.  —  Laurentii  (Luc  Albert!)  Florentini  monachi  0.  S.  B. 
Relazione  della  visiia  e  riformxi  delle  Badie  deW  ordine  benedittino  nella 
provincia  di  Lorena  fatta  dal  Cardinale  di  Lorena  legato  del  Papa  Paolo  V 
(Bibl.  Vat.,  Ms.  lat.  7923,  f'  459  et  sq.).  ~  Abram,  HtiJforta  Universitatis  Mussi- 
pontancB  (ms.  9S3/41  de  la  Bibl.  de  Nancy).  —  Sermon  inedit  de  Dom  Calmet, 
prononc^  k  Moyenmoutier  et  conserve  k  la  biblioth6que  de  S^-Di6  (ms.  46) ; 
M.  Tabbd  J^rdme  Ta  public  dans  son  Moyenmoutier,  appendice.  —  Statuta 
synodalia  deHngues  des  Hazards.  —  Benolt  Picart,  Hist,  de  TouL  —  Caimet, 
Hist,  de  Lorr.  —  Dumont,  Justice  criminelle^  etc. 

(2)  Stat.,  Ixv. 


4  LIVRE  VII.    —   LA   SECONDE  MOITIE   DU    XVI®   SIEGLE 

la  Lorraine  :  B^n^dictins,  Cisterciens,  Ghanoines-R^guliers,  Men- 
diants  ^taient  bien  d^chus  de  leur  ferveur  et  de  leur  aust^rit^ 
premieres. 

Par  la  Commende,  rambition,  la  cupidity  ou  les  calculs  inte- 
resses  des  families  princi^res  s'^taient  fait,  des  abbayes  et  des 
prieures,  des  apanages  pour  leurs  cadets  ou  des  fiefs  pour  leurs 
favoris.  Le  monastere  ^tait  des  lors  moins  un  asile  de  pi^t^  et  de 
recueillement  qu'une  source  facile  de  revenus.  Les  religieux  ^taient 
reduits  au  strict  necessaire;  les  b^timents  tombaient  en  mines  et 
les  biens  etaient  trop  souvent  livres  a  une  dilapidation  sans  scru- 
pule.  A  Texemple  de  Tabb^,  les  diff^rents  ofBciers  du  monastere, 
tr6sorier,  cellerier,  aum6nier,  etc.,  se  faisaient  de  leur  office  un 
benefice  personnel  et  les  moines,  sans  surveillance  et  presque  sans 
ressources,  allaient  volontiers  chercher  dans  le  monde  le  plaisir  et 
la  distraction  (1). 

((  Le  relAchement  etait  g6n6ral  dans  les  cloitres  ;  Tignorance, 
portee  a  son  comble ;  Toisivet^  et  la  dissipation,  journalieres. 
On  y  trouvait  peu  d'amour  de  la  regie,  encore  moins  de  goilt 
pour  r^tude  et  la  retraite.  11  y  r^gnait  une  independance  scanda- 
leuse;  la  table,  le  jeu  et  la  chasse  faisaient  les  occupations  les  plus 
innocentes  des  religieux  et  principalement  de  ceux  qui  Etaient  a 
leur  t6te  (2).  »  Les  novices,  envoyes  trop  souvent  par  Tavarice  ou 
I'ambition  de  leurs  parents,  payaient  leur  entree  par  des  banquets 
et  des  presents  (3)  et  restaient  abandonnes,  sans  formation  serieuse, 
en  bulte  aux  caprices  des  anciens  (4). 

Le  chapitre  de  Pr6montr6  avait  dil  d6fendre  aux  superieurs 
d'autoriser  leurs  religieux  ^k  prendre  part  aux  noces,  aux  foires, 

(1)  Sur  les  ravages  de  la  Gommende,  voir  J^rdme,  Moyenmoutier,  P.  II,  L.  V, 
ch.  VIII. 

(2)  Haudiquer,  Vie  de  Didier  de  La  Cour.  Paris,  GuUlaume,  17T2,  p.  1  et  2. 

(8)  Laurent- Luc  Alberti,  loc,  cit.  —  Gette  con  train  te  exerc^e  par  les  families 
est  attests  aussi  par  les  nombreuses  requites  pr6senl6es  par  des  B6n6dictins  k 
la  congregation  des  JBv^ques  et  R6guliers,  surtout  au  moment  de  la  r^forme  de 
Didier  de  La  Cour  et  bashes  sur  ce  motif,  en  vue  d'obtenir  I'annulation  des 
vcBux  (Arch.  Vatic,  Congr.  des  EvSq.  et  Mg.^  lettre  B.).  —  II  est  vrai  qu'ii  ce 
moment  mdme,  11  s'agissalt  pour  les  suppliants  d'esquiver  la  r6forme  qui  les 
menacait. 

(4)  Regie,  Vie  du,  B,  Pierre  Fourier,  I,  43.  —  Haudiquer,  op,  cit. 
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aux  f6tes  de  village...;  k  lestiner  avec  des  parents  dans  le  cloitre 
ou  les  jardins  du  monastere... ;  de  laisser  les  personnes  du  sexe 
prendre  leurs  repas  dans  le  refectoire  ou  dans  toute  autre  salle 
int^rieure  et  circuler  dans  le  cloitre  ou  dans  le  ch(Bur...  ;  de 
perraettre  a  Torganiste  de  jouer  pendant  les  offices  des  airs 
«  deshonn^tes  et  lascifs  )),  etc.  (1). 

Un  g^n^ral  d'ordre  visitait  ses  maisons  de  Lorraine  ;  il  arriva  le 
dimanche  des  Rameaux  dans  I'un  de  ses  couvents  et  on  lui  servit 
un  superbe  dindon  :  «  Vous  ne  faites  done  pas  le  Carbine? 
demanda-t-il  au  prieur.  —  Mais  si,  et  avec  grand  soin.  —  Et 
pourquoi  me  donnez-vous  de  la  viande?  —  Mais  il  ne  commence 
que  demain  (2).  ))  Dans  son  ignorance,  ce  sup6rieur  faisait  concur- 
rence au  f  utur  cur^  du  Carime  impromptu  I 

Aussi,  Hugues  des  Hazards  ^crit-il  non  sans  tristesse(3) :  ((  On 
peut  appeler  la  religion  (de  ces  moines)  resolution  ou  plus  tost 
dissolution  de  leur  estat.  Et  la  cause  est  ^vidente :  regardez  la 
propriety  des  religieux  d*aujourd*huy,  chacun  le  sceit ;  regardez 
la  chastete  diceulx,  il  n'est  rien  repute  plus  hort,  ne  plus  cor- 
rompu;  regardez  leur  obedience,  il  n'est  rien  plus  rebelle,  ne  plus 
ressault  que  les  religieux  d'aujourd'huy,  au  moins  de  plusieurs. 
Se  nous  consid^rons  leurs  jeunes,  le  manger  chair  qui  est  prohib^, 
au  moins  k  plussieurs,  se  nous  consid^rons  silence,  les  viandes, 
les  vestements,  les  lictz,  les  souliers,  les  chapperons,  les  frostz  et 
leurs  aultres  habillements,  comme  fourrures,  doublures,  pellices 
precieuses  et  telles  choses,  d^s  maintenant  nous  ne  scarions  dire 
que  se  soient  religieux,  mais  plus  laschies  et  plus  eslargiz  que 
s^culiers  »,  et  Dom  Calmet,  faisant  ^cho  k  cette  parole  ^piscopale, 
^crit  dans  sa  Bibliothique  lorraine :  «  La  plupart  des  monasteres 
qui  etaient  auparavant  des  asiles  de  Tinnocence . . ,  ^talent  devenus 
des  cavernes  de  voleurs  et  des  lieux  de  dissolution.  »  L'expression 
est  sans  doute  exag^r^e ;  mais  il  faut  bien  reconnaitre  que,  dans 


{i)  E.  Martin,  Servatj  de  LairueU.  Nancy,  Vagner,  1893,  p.  8. 

(2)  Abram,  op,  et  U)c.  cit.   —  L'abstinence  alors  6taU  de  rigucur  duranl  tout 
le  Car6me,  m6me  le  dimanche. 

(3)  Stat,  IzzyUj. 


6  LIVRE  VII.    —    LA   SECONDE  MOITIE   DU   XVI«  SlfeCLE 

ces  cloitres,  resprit  du  siecle  avail  remplac^  Tesprit  de  Dieu : 
J^sus  n'y  aurait  point  reconnu  la  demeure  de  son  Pere. 

Malgr^  la  vie  commode  qu'elles  offraient,  ces  maisons  ^taient  k 
peine  peupl^es :  k  Senones,  il  n'y  avail  que  neuf  religieux  en  1564 ; 
com  me  la  recette  exc^dait  la  d^pense,  I'abb^  Jean  Durand,  de 
Cr^vic,  n'avait  pas  craint  d'accorder  une  pr^bende  a  Tune  de  ses 
nieces  (1).  Moyenmoutier,  en  1575,  ne  comptait  que  six  moines,  y 
compris  le  prieur  (2).  La  commanderie  de  Saint-Antoine,  k  Pont 
^-Mousson,  n'avait  a  la  m6me  epoque  que  deux  membres  (3). 
Entre  les  riches  revenus  de  ces  maisons  dont  la  plupart,  il  est 
vrai,  allaient  a  la  commende,  et  les  services  qu'elles  rendaient,  les 
tristes  exemples  qu'elles  donnaient  parfois,  il  existait  un  contraste 
criant  que  Ton  ne  manquait  pas  d'exploiter. 

L'6tat  du  clerg^  s6culier  6tait  encore  plus  triste.  Alors  que 
TEglise  avait  de  grands  biens,  riches  et  pauvres,  nobles  et  rotu- 
riers  ne  voyaient  trop  souvent  dans  la  vie  sacerdotale  qu'une 
carri^re  facile  oil  les  doux  plaisirs  d'une  paisible  indolence  n'^taient 
troubles  que  par  le  souci  de  toucher  ses  rentes  ou  de  maintenir 
son  rang. 

Quelques-uns  se  pr^sentaient  aux  Ordres,  comme  k  une  pure 
formality,  sans  preparation,  sans  Etudes  pr^alables,  sans  souci  des 
Vertus  et  des  conditions  requises  ;  en  en  voyait  parfois  qui  surpre- 
naient  la  bonne  foi  ou  qui  achetaient  la  connivence  de  Tarchidiacre. 
Ecoutons  Hugues  des  Hazards  (4)  :  «  Nous  avons  icy  a  parler  des 
ordres  des  clercs,  esquelz  ordres  (en  les  voulant  recepvoir)  nous  y 
trouvons  moult  de  scandales  et  de  contempnements  faictz  par  les 
layz  (laUcs)  envers  T^lise  et  moult  d'erreurs  en  iceulx  qui  deman- 
dent  estre  ordonnez,  tant  en  faulte  de  nature  comme  aussy  es  dis 
positions  de  V&me  et  du  corps  qui  sont  moult  requises  k  recepvoir 
telle  charge  et  telle  affaire.  Car  nous  voyons  les  jeusnes  gens  estre 
excessivement  corrompuz  en  leur  maniere  de  vivre  quest  une  tres 


(1)  Calmet-Dinago,  Hist,  de  Senones,  ch.  37. 

(2)  J6r6me,  Moyenmoutier. 

(3)  E.  Martin,  VVwiv.  de  Pont-dt-Mousson.  Nancy,  Berger-Levrault,  1891,  p.  3. 

(4)  Stat.,  xl 
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maulvaise  besongne.  Et  avec  ce,  nous  et  noscommis  examinateurs 
de  ceulx  qui  viennent  aux  ordres  y  trouvons  fort  petite  science  et 
moult  clere  sem^e,  car  de  dix  k  grand  peinne  en  trouvent-on  ung 
qui  sache  ce  qu*il  est  tenu  desc^voir,  voire  negrainmaire,ne  aultres 
sciences, par  quoyilz  n'entendent  rien  de  ce  quilz  lisent....  Aulcungs 
aussi  sont  trouvez  non  examines  et  non  escripts  au  papier  de 
nostre  clerc  de  chambre.  Lesquelz  n^anmoins  se  meslent  parmi  ies 
examinez  et  qui,  en  fraude  et  barat  (1),  se  font  ordonner  hors  et 
oultre  Tintention  de  Tordonnant  et  en  detriment  et  dangier  de  leurs 
4mes.  Car  soubs  leur  foy  jur6e,  ilz  nont  point  de  honte  de  dire  ce 
que  leur  vient  en  affection  et  mentir  a  leur  esciant.  Et  non  pas 
eulx  seulement,  mais  aussy  leurs  peres  et  parens  esmeuz  par 
quelque  affection  charnelle  (2).  » 

Une  fois  entr^s  dans  le  sacerdoce,  plusieurs  de  ces  mercenaires 
ne  visaient  le  plus  sou  vent  qu'i  une  chose  :  se  faire  une  vie  com- 
mode et  augmenter  leurs  revenus.  A  leur  b^n^fice,  pr^bende 
canoniale,  cure,  chapellenie....,  ilsr6vaient  d'en  ajouter  d'autres  : 
Tel  chanoine  de  Toul  poss^dait  a  lui  seul  huit  ou  dix  cures;  il  en 
percevait  Ies  rentes  et  «  admodiait  »  le  casuel,  avec  la  charge  des 
dmes,  k  quelque  suppleant  besogneux  (3);  tel  autre  avait  sa  stalle 
dans  plusieurs  chapitres  et,  pour  ne  rien  perdre  des  fruits  de  ses 
pr^bendes,  il  allait  faire  successivement  son  stage  reglementaire 
dans  ces  diverses  6g]ises,  veritable  «  vagabond  ))  plut6t  qu'homme 
de  pi^t^  (4).  Tel  cur6  ou  tel  chapelain  avait  la  desserte  de  trois, 
de  cinq,  de  dix  chapelles  et,  ne  pouvant  se  multiplier,  ii  se  conten- 

(1)  Astace. 

(2)  Stat.,  xlii. 

(3)  Voir  T.  I,  p.  535  ct  580.  —  L'abns  existait  encore  en  1565  et  un  bref  de  Pie  IV 
k  son  l^gat,  le  cardinal  de  Lorraine,  di^cide  que  Ies  chanoines  titulaires  de  cures 
r^sideront  dans  leurs  cures  ou  se  feront  rcmplacer  par  un  desservant,  et  visile - 
ront  leurparoisse  tous  Ies  trois  mois  (Lem.,  I,  43). 

(4)  Pour  rem^dier  k  cet  abus,  le  chapitre  decide,  le  21  octobre  1524,  que,  Ies 
cumuleurs  ne  pourront  obtenir  ou  faire  valoir  dispense  de  residence ;  que,  s'ila 
ont  touche  des  fruits  ailleurs,  ils  ne  pourront  jouir  k  Toul  des  fruits  tant  ordi- 
naires  que  communs,  quand  bien  m^me  ils  auraient  fait  leur  stage  de  vingt  et 
une  semaines :  s'ils  tombent  alors  malades  dans  la  ville,  ils  n'auront  aucune 
des  faveurs  dontjouissent  Ies  cbanolnes  malades  et  infirmes  (Arch,  de  M.et  M., 
G.  76). 
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lait  (I'en  toucher  les  rentes.  A  Toul,  m^raea  la  cathedrale,  plusieurs 
chapelles  restaient  sans  service  assure  (1).  L'exemple,  du  reste, 
venait  de  haut :  le  clerg^  de  Toul  n'avait-il  pas  eu  pour  6v6que  le 
cardinal  Jean  de  Lorraine  (2)?  et  Rome  laissait  faire,  impuissante 
alors  a  contenir  lemal :  Antoine  de  Pelegrin  n'avait-il  point  perdu 
le  proces  qu'il  avait  intente  aux  chanoines  coupables  d'un  pareil 
cumul  (3)  ? 

De  tels  pr^tres,  entres  dans  TEglise  sans  vocation,  menant  une 
vie  oisive,  s'occupaient  de  toute  autre  chose  que  d*instruire  leurs 
fideles,  de  regir  leurs  paroisses,  de  remplir  les  devoirs  de  leur 
ministere.  Sans  doute,  il  faut  nous  garder  de  toute  exag^ration  : 
le  mal  fait  toujours  plus  de  bruit  que  le  bien  et  la  chronique 
scandaleuse  attire  da  vantage  Tattention  des  temoins,  des  mora 
listes  et  des  legislateurs.  Gr^ce  au  Ciel,  il  y  avait  encore  nombre 
de  bons  et  m^mes  de  saints  pr^tres  qui,  dans  le  silence  et  Tobscu- 
rit^,  faisaient  Toeuvre  de  Dieu  et  maintenaient  parmi  leurs  ouailles 
la  loi  et  la  vertu....,  mais  combien  d*indiff6rents  !  combien  d'igno 
rants! h^las,  combien  de  mauvais! 

L'un  absolvait  sans  confession  pr^alable;  un  autre  donnait  la 
communion  sous  les  deux  especes;  un  autre  laissait  toucher  la 
Sainte-Eucharistie  par  les  hommes  et  m^me  par  les  femmes. 
Theodore  de  Saint-Chamond,  commissaire  apostolique  contre  les 
Lutheriens,  avait  si  peu  confiance  dans  les  connaissances  th^o- 
logiques  des  cur^s  qu*il  leur  avait  interdit  toute  disv^ussion  avec 
les  ministres  (4). 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  T^tat  moral  du  clerge 
des  campagnes;  mais  si  nous  devons  en  juger  par  ce  que  laissent 
entendre  les  Statuts  de  1515,  et  surtout  par  ce  que  nous  savons  des 
pr^tres  de  la  ville  ^piscopale,  la  situation  ^tait  bien  afiQigeante. 
Non  seulement,  plusieurs  ne  portaient  ni  la  tonsure,  ni  les  v6te- 
ments  ecclesiastiques  ;   mais  il  se  livraient  au  n^goce ;  ils  occu^ 


(1)  Siaiuta  Capituli...  1497... ,f  92. 

(2)  Voir  T.  I.,  576. 

(3)  Ibid.,  5^. 

(4)  Abram,  HisL  Univ.  muss.,  passim. 
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paient  des  fonctions  reserv6es  aux  laics;  ils  allaient  k  la  chasse, 
le  faucon  au  poing  et  I'arme  au  bras ;  ils  fr^quentaient  les  tavernes 

m 

et  les  lieux  publics;  ilsse  livraient  aux  jeux  de  hasard,  «  aux  dan- 
se5,  aux  farces,  aux  m6meries,  aux  d^guisemenls  (1)  »  ;  ils  cou- 
raient  les  rues  la  nuit,  sans  lanterne  et  avec  des  batons  ou  des 
6pees  (2) :  on  eiit  dit  des  avenluriers.  Les  querelles  ^taient  fre- 
quentes  et  parfois  il  y  avait  eilusion  de  sang. 

En  juillet  1512,  un  chanoine  de  la  cath^drale,  Martin  Denizot,  et 
un  pr6tre,  Dominique  Rolin,  se  prirent  de  querelie  en  sortant  de 
table  et  se  provoqu^rent  en  duel.  La  rencontre  devait  avoir  lieu 
sur  un  pr^,  en  dehors  des  murs.  Robin  prit  son  arbal6te,  sortit  de 
la  ville,  se  rendit  au  lieu  convenu,  en  suivant  le  sen  tier  qui  Ion 
geait  les  fosses  et  attendit,  Tarbal^te  band6e.  Peu  de  temps  apr^s, 
Denizot  se  pr^sentait  k  la  porte  de  la  cit^,  T^p^e  au  c6t^  :  i(  Je  n'ai 
point  d*arbalete,  dit  il  aux  gardes  ;  mais  je  ne  reculerai  point.  »  II 
se  disposait  k  continuer  son  chemin,  quand  les  t^moins  de  cette 
scene  parvinrent  a  Tarr^ter  et  k  pr^venir  un  malheur.  II  en  fut 
quitte  pour  un  s6jour  au  Trichart  (3). 

D'autres  faisaient  pire  encore,  et  dans  la  premiere  moiti6  de  ce 
siecle,  les  affaires  de  moeurs  ne  furent  point  rares  :  le  chapitre 
6dictait  bien  des  peines  s^veres  pour  ceux  qui  fr^quentaient  des 
personnes  suspectes  ou  gardaient  chez  eux  des  femmes  d'une 
reputation  Equivoque;  mais  la  passion  ^tait  plus  forte  que  lacrainte 
etles  scandales  se  multipliaient  (4).  Si  k  Toul,  sous  les  yeux  de 
r^vftque,  sous  le  contrdledes  officialit^s,  se  produisaientdepareils 
desordres,  que  ne  devait-il  point  se  passer  ailleurs  ?  Que  de  sous- 
entendus  dans  cette  ligne  des  Statuts  :  «  II  est  plus  cler  que  la 
lumiere  que  le  clerg^...  est  tomb^  en  deshonneur...  et  en  souiile- 
ment  1  (5) )) 


(i)  Stat,  xij  et  sq. 

(2)  Arcb.  de  M.-et-M.,  G.  75,  passim. 

(3)  Arch,  de  M.-et-M.,  G  75.  —  4  juillet  1512. 

(4)  Ibid.,  G  75  et  76.  ~  1584.  Le  due  legitime  Robert  Nicolas  et  Marguerite, 
enflans  de  Messire  Jehan  Chorillon,  Jadis  tr68orier  et  chanoine  de  Toul  ct  de 
Jacqueline  Pagel(Bibl.  nat,  S^-Germainfrangais,  iSSGi,  f  292). 

(5)  Stat,  Ixv. 
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Les  jeunes  gens  qui  se  destinaient  au  sacerdoce  avaient  fort  peu 
de  ressources  pour  acqu^rir  les  connaissances  indispensables.  La 
Lorraine  ^tait  presque  depourvue  d'^tablissements  scientifiques. 
Les  anciennes  ^coles  ^piscopales  dtaient  ferm^es;  ies^coles  monas- 
tiques,  dans  les  couvents  ou  elies  subsistaient  encore,  ne  soute- 
naient  plus  leur  antique  reputation. 

Les  Carmes,  ^tablis  k  Baccarat  en  1433,  avaient  institu6  chez  eux 
des  cours  de  belles-lettres  et  de  th^ologie ;  ils  recevaient,  comme 
e;ctemes,  des  jeunes  gens  de  la  ville,  et  comme  pensionnaires,  des 
religieux  des  environs,  de  Senones,  d*Etival,  etc.  Leurs  succfes 
excit^rent  la  jalousie  du  prieur  du  Moniet  et  des  chanoines  de 
Deneuvre;  ils  furent  cit^s  k  Toul  et,  par  sentence  de  rofficialit^,  ils 
durent  fermer  leurs  classes  de  belles-lettres  et  ne  pas  faire  concur- 
rence aux  ^colesde  Baccarat  (1515).  Seuls,  leurs  cours  de  th^ologie 
ne  furent  point  inquiet6s  (1).  Mais  qu'^tait  ce  pour  un  diocese 
aussi  grand  ? 

Le  due  de  Lorraine  entretenait  quelques  etudiants  dans  les 
universit^s  elrangeres,  Paris,  Treves,  Reims,  etc.  Un  seigneur  de 
Lamarche  avait  cr^^,  k  Paris,  le  college  de  ce  nom  pour  quatre 
jeunes  gens  de  Lamarche  et  deux  de  Rosieresaux-Salines.  Cette 
fondation  avait  il6  augment^e  de  six  bourses  par  Beuves  de  Woin- 
ville,  pour  des  Etudiants  du  diocese  de  Verdun,  et  de  deux  par 
WarrydeLucy,  seigneur  de  Dombasle,  pour  deux  jeunes  clercs 
de  ce  village  (2).  Mais,  encore  un  fois,  qu'etait-ce  que  tout  cela? 

Le  clerg^  ^tait  done  vou^  k  Tignorance  et  k  tous  les  maux  qu'elle 
entraine.  Et  des  lors,  quels  cat^chismes ! '  quels  pr6nes  !  quelles 
instructions  !  Toul  et  Nancy  poss6daient  chacune  une  6cole  que 
surveillaient  T^colAtre  de  la  cath^drale  et  celui  de  la  coll^giale 
Saint-Georges ;  mais  ces  ^coles  ^taient  loin  de  r^pondre  aux  besoins 
de  la  population  de  ces  villes  ;  un  certain  nombre  de  bourgs  et  de 
villages  avaient  aussi  ((  leur  maitre  »  ;  mais  les  habitants  qui  le 
choisissaient,  ne  lui  demandaient  guere  qu'une  forte  voix  et  une 
belle  Venture,  et  ces  classes  ^taient  communes  aux  deux  sexes, 

(1)  Oklm.yHUtoire  de  Senones  (Coll.  de  Doc.  pour  I'Hist.  des  Vosges,  V,  233). 

(2)  Eug.  Martin,  LTniv.  de  Pont-a-Uousson,  7. 
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promiscuity  toujours  fdcheuse ;  nulle  part,  il  n'y  avail  de  reli- 
gieuses  ou  m^me  d'institutrices,  charg^es  d'initier  ies  petites  filles 
aux  premiers  616ments  de  la  religion  et  de  la  science. 

L'enfance  grandissait  done  sans  formation  chr^tienne  s^rieuse  ( 1) ; 
la  jeunesse  ^tait  k  peine  instruite  de  ses  origines,  de  ses  destinies, 
de  ses  obligations ;  des  paroisses  passaient  des  mois  entiers  sans 
pr6ne  et  parfois  m^me  sans  service  religieux.  La  foi  subsistait 
encore,  tellement  elle  avait  ^t^  enracin^e  par  dix  siecles  de  Chris- 
tianisme ;  mais  on  la  sentait  chanceler  et  certains  exemples  dim- 
pi6t6  ou  d*irr6v6rence  pouvaient  donner  k  penser.  Qu'un  moine 
apostat,  qu'un  prdtre  h^r^tique,  se  parant  d'un  laux  zk\e  pour  la 
saintet^  de  I'Eglise  de  Dieu,  vlnt  d^noncer  tons  ces  d^sordres, 
exag^rer  la  situation  et  prftcher  hardiment  une  r^forme  trom- 
peuse :  k  ces  declamations  trop  justifi6es  Ies  ^mes  ^taient  troubl^es, 
le  people  Chretien,  divis^  et  bien  pres  de  passer  k  Terreur. 

Le  moment  ^tait  done  solennel,  et  rarement  I'Epouse  du  Christ 
passa  par  une  ^preuve  aussi  decisive ;  non  seulement  elle  r^sista 
k  cette  crise,  mais  encore  elle  en  sortit  purifi^e,  plus  vivante,  plus 
forte,  et  toute  ^me  de  bonne  foi,  en  contemplant  ce  travail  de  reno- 
vation, ne  pent  s'empftcher  de  r^p^ter  :  «  Digitus  Dei  est  hie,  » 
Les  ordres  religieux  sont  en  decadence:  ils  vont  se  relever;  le 
clerge  est  peu  instruit :  des  universit6s  vont  s'ouvrir,  et  bientdt 
apres,  des  s^minaires  ;  puis  les  retraites  eccl^siastiques  retrempe- 
ront  la  regularity  et  la  ferveur ;  Tenfance  croupit  dans  Tignorance : 
des  femmes  vont  se  consacrer  a  Dieu  pour  se  faire  leurs  institu- 
trices  et  leurs  meres ;  les  campagnes  sont  abandonn^es :  des 
apdtres,  des  missionnaires  vont  les  sillonner:  Jesuiles,  Capucin^, 
Minimes  viendront  au  secours  des  vieux  ordres  religieux  et  tons, 
anciens  et  nouveaux,  rivaliseront  de  zfele  pour  h4ter  Toeuvre  de 
Dieu  et  faire  passer  en  acte  les  decrets  du  concile  dont  les  assises, 
en  ce  moment,  se  tiennent  dans  la  ville  de  Trente. 

Bien  belle  et  bien  consolante  sera  la  p^riode  qui  s'ouvre  pour 
notre  Eglise;  Dieu  lui  m^nagera  de  pieux  ev^ques;  il  lui  enverra  de 

(1)  Arch.  Vatic,  Arm.  44,  t.  44,  f  292.  —  Leltre  de  CWment  Vlll  d  Christophc 
de  La  Valine,  29  septembre  1600. 
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saints  pr£tres  et  il  fera  naltre  dans  son  sein  la  r^forme  de  trois 
grands  ordres  religieux ;  c'est  ni6me  du  diocese  de  Toul  que 
i'esprit  nouveau  se  r^pandra  sur  les  B^n^dictins  de  Saint-Maur  et 
sur  les  Pr^montr^s  francais. 

Mais  h^ias !  malgr^  tout,  les  convoitises  du  monde  an^antiront 
encore  bien  des  efforts ;  son  esprit  relrouvera  le  chemin  du  sanc- 
tuaire.  Pour  faire  taire  les  ambitions  humaines,  pour  6purer  le 
sacerdoce,  il  faudra  plus  tard  un  cataclysme  complet.  L'Eglise  de 
Toul  y  p6rira ;  mais,  en  voyant  naitre  de  sa  tige  v^n^rable,  sesdeux. 
jeunes  et  vigoureux  rejetons,  Nancy  et  Saint-Di6,  elle  pourra  se 
rendre  le  t^moignage  que  les  deux  derniers  siecles  de  son  exis 
tence  ont  &{i  f^conds  en  oeuvres  de  salut. 


CHAPITUE  II 


Revendications  des  Imperiaux  (1332-1560)  <*^ 


T^s  debuts  de  Inoccupation  Irangaise  ne  furent  pas  tres  heureux 
et  les  Toulois  regretterent  maintes  fois  ce  protectorat  qui  ressem- 
blait  si  fort  a  une  annexion.  Enquittantla  viile  ^piscopale,  Henri  II 
s'^tait  rendu  k  Nancy;  il  avait  signifi^dila  duchesse  douairiere, 
Christine  de  Danemark,  qu'elle  eiit  k  laisser  au  comte  Nicolas  de 
Vaud^mont  la  r^gence  des  duches  et  il  avait  exig^  que  le  jeune 
due  Charles  III  1  ftt  envoys  k  Paris  pour  y  6tre  6le\6  avec  ses  fils. 

II  partit  ensuite  pour  Metz,  0(1  il  entra  le  18  avril,  essaya  de  sur- 
prendre  Strasbourg,  puis  dut  battre  en  retraite  et  se  contenter 
d'occuper  Verdun  et  une  partie  du  Luxembourg.  Cependant 
Charles-Quint  s'^tait  r6concili6  avec  les  Luth^riens  et  rassemblait 
des  troupes  pour  reprendre  les  Trois-Ev6ch6s  k  son  pr^tendu 
«  vicaire  ».  II  vint  mettre  le  sifege  devant  Metz  ;  mais  le  due  Fran- 
cois de  Guise  eut  le  temps  de  se  jeter  dans  la  cit^  et  de  tout  orga- 
niser pour  la  resistance. 

Henri  II  veillait  aussi  a  se  conserver  Toul :  au  sieur  d'Esclavolles 
avait  succ^d^  le  due  de  Nevers,  et  le  nouveau  gouverneur  se  h&ta 
de  mettre  la  ville  k  Tabri  d'un  coup  de  main.>  II  fit  d^molir  les 
maisons  construites  pres  des  remparts  et  d^couvrit  les  abords  de 
la  place.    Les  eglises  abbatiales  Saint- Epvre  et  Saint -Mansuy 

(1)  Sources.  —  Blbl.  nat.,  Coll,  Lorr.  —  Benolt-Picart.  —  Dom  Galmet.  — 
tigoifBist.  de  Lorr.,  III.  -^  Plmodan,  Reunion  de  Toul  d  la  Prance. 
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gftnaieat  la  defense  :  il  les  Ot  raser  sans  respect  pour  la  majeste 
des  lieux  et  pour  les  souvenirs  toulois.  La  cath^drale  elle-m^me, 
qui  dominait  les  muraiiles,  courul  le  singulier  risque  d'etre  trans- 
form^e  en  «  cavalier  >)  (1) ;  le  chapitre  la  sauva  en  oflrant  de  contri- 
buer  pour  une  somme  de  douze  cents  livres  k  la  construction  d'un 
ouvrage  sur  la  Moselle. 

Le  bruit  courut  m6me  en  ville  que,  si  Tempereur  approchait  de 
Toul,  le  roi  avait  rfeolu  de  livrer  la  cit6  aux  flammes.  Les  cha- 
noines  et  les  bourgeois  vivaient  done  anxieux  et  tremblants.  En 
vain,  Henri  II  leur  avait-il  fait  declarer  qu'il  n'userait  jamais  k 
leur  ^gard  de  precautions  si  violentes  :  ils  craignaient,  et  le  cour- 
roux  des  Imp^riaux,  et  le  ressentiment  des  Fran^ais ;  ils  redoutaient 
encore  plus  le  margrave  Albert  de  Brandebourg,  routier  cupide  et 
farouche  sectaire,  qui  profitait  de  la  guerre  pour  pilier  le  pays 
avec  une  bande  de  reltres  et  de  lansquenets. 

Leurs  inquietudes  n'^taient  point  denudes  de  fondement.  Charles 
n'attendit  point  qu*il  eAt  force  Frangois  de  Guise  k  capituler  :  il 
envoya  le  comte  d'Egmont,  avec  deux  mille  hommes,  sommer  Toul 
de  se  rendre ;  mais  il  recut  de  Nevers  cette  fiere  riposte  :  «  Quand 
Tempereur  aura  pris  Metz,  il  sera  temps  de  venir:  je  saurai  quoi 
r6pondre,  ))  et  il  dut  prendre  patience.  De  son  cdte,  Albert  de 
Brandebourg  ravageait  les  environs  de  Toul  et  de  Saint-Nicolas, 
battaitle  ducd'Aumale  k  la  Croix-du-Moutier,  pres  de  Lupcourt, 
chassait  les  soldats  fran^ais  qui  occupaient  Pont-^-Mousson,  et 
joignait  ses  troupes  k  celles  de  Charles-Quint. 

Nevers  tremblait  pour  Toul  :  il  sentait  que,  ni  les  remparts 
n*etaient  assez  solides,  ni  la  garnison  assez  considerable.  II  demanda 
des  renforts  au  roi  en  lui  signalant  retat  de  la  place  et,  le  30  de- 
cembre,  il  regut  de  Compiegne  des  instructions  pour  reparer  et 
completer  les  fortifications  (2).  Le  travail  devait  etre  fait  en  toute 
diligence  :  on  leverait  mille  pionniers  en  Bourgogne,  mille  en 
Champagne;  on  employerait  aux  muraiiles  de  Toul  les  hommes  de 

(1)  Cavalier,  tertre  ou  ouvrage  eievd  provisoirement  pour  placer  I'artillerie 
qui  attaque  ou  defend  une  place. 

(2)  Bibl.  nat.,  Ancim  fond$  frangais,  ms.  3136,  l*>  20.  ^  M.  de  Pimodan  en  a 
donnd  le  text^  :  Ritm.  de  Touli  416  et  sq. 
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corvee  que  le  Barrois  devait  fournir  pour  la  defense  de  Clermont- 
en-Argonne  (1) ;  on  ferait  en  sorte  que  les  bourgeois  et  les  membres 
du  clerg6  contribuassent  k  cette  oeuvre  de  preservation ;  on  forme- 
rait  des  magasins  de  vivres ;  on  irait  chercher  k  Saint-Dizier  des 
((iiacquebuttes  k  crocs  »,  quelques  pieces  I^geres,  deia  poudre,  etc. 
Pour  fournir  k  la  d^pense,  Henri  II  fit  d61ivrer  au  tr6sorier  des 
reparations  deux  mille  livres  tournois  en  especes  et  un  billet  de 
huit  mille  six  cent  soixante-six  livres  tournois,  sur  le  bailli  de 
Chaumont-en-Bassigny. 

Ces  mesures  furent  inutiles  :  deux  jours  apres,  le  1"''  Janvier 
1553,  Charles-Quint  dut  lever  le  si^e  de  Metz  et  se  replier  sur 
Thionville  et  Bruxelles.  a  Je  vols  bien,  soupira-t-il,  que  la  fortune 
est  femme :  mieux  aime-t-elle  un  jeune  roi  qu'un  vieil  empereurl » 
A  peine  travailla-t-on  aux  fortifications  de  Toul,  et  ce  n'est  qu'un 
siecle  et  demi  plus  tard  que  Tancieime  cite  imperiale  regut  de 
Vauban  une  nouvelle  ceinture  de  murailles. 

Toul  resta  dans  cette  situation  fausse  :  occup^e  par  les  Fran^ais, 
elle  demeurait  vassale  de  I'Empire  et  devait  ainsi  payer  double 
contribution.  Succombant  sous  la  charge,  les  chanoines  et  les 
bourgeois  ecrivirent  k  Granvelle,  ev^que  d'Arras  et  chancelier  de 
Charles-Quint,  pour  lui  demander  une  sauvegarde ;  ils  firent  agir 
dans  le  mftme  sens  le  regent  de  Lorraine,  Nicolas  de  Vaudemont  : 
ce  fut  en  vain.  lis  avaient  reQu  dans  leur  ville  une  garnison  fran- 
oaise,  sans  Fautorisation  de  Tempereur :  c'etait  a  eux  d'en  subir 
les  consequences. 

La  guerre,  d'ailleurs,  n'etait  point  terminee  :  maintes  fois  des 
troupes  de  partisans  travers^rent  le  pays.  Ni  la  treve  de  Vaucelles 
(fevrier  1556)  qui  suspendit  les  hostilites  entre  les  deux  bellige- 
rants,  ni  Tabdication  de  Charles-Quint  et  le  partage  de  son  pou- 
voir  entre  son  fr^re  Ferdinand  d'Autriche,  le  nouvel  empereur,  et 
son  fils  Philippe  II,  roi  d'Espagne  et  des  Pays-Bas  (1556),  ne  chan- 
gerent  la  situation  des  Trois-Eveches  et,  quand  la  guerre  reprit 
entre  Philippe  et  Henri,  Toul  et  son  temporel  furent  exposes  de 

(1)  ClermonUen-Argotme,  arr.  de  Verduo,  Meuse. 
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nouveau  aux  depredations  des  Espagnols  et  des  Protestants  alle- 
mands. 

Le  Rhingraf  de  Dhaun  (1)  forma,  en  1556,  un  camp  de  quatre 
mille  h^r^tiques  dans  la  pr6v6t6  de  Vicherey  et  ses  brigandages 
forcerent  les  paysans  a  se  retirer  dans  les  bois.  Les  troupes  de 
Philippe  II,  commandees  par  Rotviller,  s'approcherent  jusqu'a 
une  demilieue  de  Toul  et  menacerent  la  ville  pendant  pres  de  six 
semaines.  De  son  c6t6,  le  roi  de  France  levait  en  Allemagne  des 
soldats  mercenaires  qui  traversaient  la  Lorraine  et  logeaient  dans 
les  faubourgs  Saint-Epvre  et  Saint-Mansuy,  et  les  passages  de  ces 
bandes  n'^taient  pas  moins  redoutables  que  les  incursions  des 
ennemis.  Aussi  n'est-ce  point  sans  une  vive  all^gresse  que  les 
Toulois  c^l^brerent,  le  16  aoAt  1559,  par  une  procession  solennelle, 
la  paix  du  Cdteau-Cambr^sis. 

Sans  doute,  le  sort  de  leur  viile  n'^tait  pas  encore  regie  :  Phi- 
lippe 11  n'avait  aucune  quality  pour  cela  ;  mais  ils  voyaient  renaitre 
la  paix  etla  tranquillity.  Ils  sentaient  bien  que  Tempereur  Ferdi- 
nand, trop  occupy  par  sa  lutte  avec  les  Turcs,  ses  d6m616s  avec  les 
Hongrois  et  ses  difficult^s  avec  les  Lutheriens,  n'aurait  de  sit6t,  ni 
le  loisir,  ni  le  pouvoir  de  revendiquer  les  Trois-Ev^ch^s.  lis  espe- 
raient  done  une  longue  p^riode  de  calme  et  de  s^curit^ ;  mais  ils 
avaient  compt^  sans  les  Protestants  et  m6me  sans  leur  ^v^que. 

Une  grave  imprudence  de  Toussaint  d'Hoc6dy  faillit  tout  com- 
promettre.  La  cour  de  Lorraine  avait  moins  que  jamais  renonce 
au  projet  de  r^unir  le  temporel  de  Toul  k  la  couronne  ducale. 
C'^tait'  de  sa  part  une  politique  habile ;  mais  il  ^tait  trop  tard  :  ce 
qui,  avant  Toccupation  frangaise,  avait  d^ja  souffert  de  grosses 
difBcult^s  (2),  pouvait  susciter  une  guerre  entre  la  France,  la  Lor- 
raine et  TEmpire  et  ramener  sous  les  murs  de  la  cit^  Tarm^e  des 
Imp^riaux. 
-    Toussaint  d'Hoc^dy,  chef  du  Consfeil  de  Lorraine,  residait  a 

(1)  Les  Rhingraf 8  de  Dhaun  etaient  Tune  des  deux  branches  de  la  maison  des 
comtes  de  Salm,  comtes  forestiers  ou  sauvages  du  Rhin,  WUdgrafen  ou  Rhein- 
grafen  (Rhingraf). 

(2)  T.  1, 541  et  sq.  •  -  -     • 
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Nancy  plut6t  que  dans  sa  ville  episcopale  et,  s'il  faut  en  croire  les 
historiens  toulois,  il  6tait  plus  attentif  k  ses  fonctions  de  cour- 
tisan  qu'a  ses  devoirs  de  pasteur.  La  gestion  du  temporel  de  son 
Ev6che  lui  causait  bien  des  ennuis  et  le  grevait  de  lourdes 
depenses.  II  crut  pouvoir,  par  une  heureuse  mesure,  se  debar- 
rasser  d*un  penible  fardeau  et  satisfaire  les  desirs  de  la  Maison 
ducale :  le  6  mars  1562,  il  abandonna  au  due  Charles  III  ses 
droits  regaliens  sur  la  ville  et  sur  T^v^che  de  Toul,  le  comt6  de 
cette  ville  et  les  autres  privileges  de  souverainete,  jadis  accordes 
par  les  empereurs  a  ses  pred^cesseurs  (I).  Huit  jours  plus  lard,  le 
13  mars,  le  prdat  passa  par  devant  notaire,  a  Toul,  les  lettres  de 
cession  et  de  transport,  « le  sieur  Balthazard  d'Haussonville,  grand 
niaitre  de  la  maison  de  Son  Altesse,  et  Dominique  Champenois  de 
Neuflotte,  conseiller  de  sa  dile  Altesse,  acceptant  et  stipulant  ». 

La  transaction  semble  avoir  ete  tenue  secrete  durant  quelques 
mois  :  a  la  fin  toutefois,  le  chapitre  en  fut  inform^.  En  sa  quality 
de  gardien  des  privileges  de  TEglise  de  Toul,  il  ecrivit  a  Tevfique, 
le  24  aoi!it  1563,  qu'en  conscience,  il  etait  oblige  de  revoquer  ce 
traite,  et  il  le  menaga  d'en  appeler  au  pape.  Ne  recevant  point  de 
reponse,  il  saisit  le  moment  ou  le  prelat  6tait  a  Liverdun,  en  terre 
d'ev^che,  pour  lui  faire  signifier  par  notaire,  le  26  septembre,  son 
opposition  formelle  a  une  transaction  si  pr^judiciable  aux  droits 
du  siege  episcopal. 

Toussaint  r6pliqua  qu'il  n'avait  agi  que  sous  le  bon  plaisir  du 
pape  et  de  Tempereur,  pour  prot^ger  son  temporel  centre  les 
menaces  de  Theresie,  et  que  d'ailleurs  il  avait  toujours  eu  Tinten- 
lion  de  demander  Tautorisation  de  Tassemblee  capitulaire,  encore 
que  I'acte  de  cession  fQt  muet  sur  ce  point. 

Les  chanoines  furent  peu  convaincus  parces  belles  declarations. 
Inform^s  que  la  cour  de  Lorraine,  sous  couleur  de  prot6ger  plus 
efficacement  la  foi,  avait  obtenu  du  souverain  pontife  la  ratifica- 
tion du  contrat  (2),  mais  avec  la  clause  que  Tempereur  et  le  chapitre 

(1)  Bibl.  Nat.,  Fonda  franc.,  ms.  18,859,  f  39.  —  Dom  Calmet  (1" edition),  III, 
p.  ccccxxx. 

(2)  La  bulle  est  dat^e  de  VOct.  Kctl.  lun.  io63.  —  Arch.  Vallc,  Reg.  1929,  f  82. 
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y  auraient  donn6  leur  consenlenienl,  ils  envoyerent  le  m6me  jour 
des  deputes  k  Pie  IV  (1)  et  k  Ferdinand  pour  leur  presenter  leurs 
tres  humbles  remonlrances  et  les  supplier  d'annuler  ce  traits.  Ils 
trouverent  evidemraent  un  puissant  appui  dans  le  roi  de  France  : 
Charles  IX  n'entendait  pas  renoncer  aux  acquisitions  de  son  pere  ; 
il  s'empressa  done  de  protester  contre  Tali^nation  de  ce  qu'il 
consid^rait  d^ja  comine  un  domaine  fran^ais. 

Cette  opposition  devait  porter  ses  fruits  :  quelles  que  fussent  les 
instances  de  sa  niece,  Christine  de  Daneniark,  duchesse  douai- 
riere  (2),  Ferdinand  agrea  la  requite  des  chanoines,  cita  Tons- 
saint  k  la  Chambre  de  Spire  pour  y  justifier  sa  conduite  et  cassa  le 
contrat  par  6dit  du  15  Janvier  1564(3);  PieIV,mieuxinform6,  revo- 
qua,  le  17  novembre  de  la  m^me  ann^e,  Tapprobation  conditionnelle 
qu*il  avait  donn^e,  confirma  au  chapitre  le  droit  d'^lire  Tev^que  et 
celui  d'exercer,  durant  les  vacances  du  siege,  les  droits  r^galiens 
sur  le  temporel  de  Tev^cht^  et  langa  contre  Charles  III  une  sen- 
tence d'excommunication  qui  aurait  son  effet  si  le  due  refusait 
d'acquiescer  a  cette  annulation.  La  mort  Temp^cha  de  fulminer 
cette  bulle;  mais  Pie  V,  son  successeur,  la  confirma  et  la  lit  exp6- 
dier,  le  17  Janvier  1565  (4). 

Ainsi  battu  de  toutes  parts,  Toussaint  d'Hocedy  dut  retirer  sa 
parole  et,  pour  dedommager  les  chanoines  des  frais  que  leur  avait 
caus(^s  le  proces,  il  leur  donna  quatre  mille  cinq  cents  francs  bar- 
rois.  Avec  cette  somme,  un  jub6  fut  61ev6  a  Tentree  du  choeur  et, 
par  une  d^licatesse  fort  louable,  le  chapitre,  dans  Tinscription 
funeraire  qu'il  vota  plus  tard  au  pr^lat,  en  attribua  Terection  a  sa 
munificence :  «  Cujus  impensis  in  hac  ecclesia  insigne  constructum  est 
odeum,  »  Cette  lib^ralit^  semble  avoir  fait  oublier  aux  chanoines 
leurs  antipathies  et  leurs  griefs:  il  est  vrai  qu'elle  les  consolait  de 

(1)  Bibl.  Nat.,  loc,  cit.,  !•  50.  —  M.  de  Pimodan  donno  le  tcxle  de  cette  requite 
(op.  cit.,  421). 

(2)  Lettres  de  Christine  a  Granvelle  et  aulres  (Calmel,  1''  edit.,  Ill,  r.cccxxxii). 

(3)  Lem.,  Ill,  124.  —  1363  (anc.  style).  —  Arr6t  de  la  Chambre  imp^riale  de 
Spire,  r^voquaut  la  demission  que  l'6v6quc  dc  Toul  avait  faite  de  son  droit  de 
r^ale  au  due  de  Lorraine  (Bibl.  Nat.,  ColL  Lorr.,  242.  n»  13). 

i4)  Lem.,  I,  41. 
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deux  gros  malheurs  qui  les  avaient  accables  presque  en  m6me 
temps. 

Dans  la  nuit  du  7  octobre  1561,  Tune  des  quatre  tours  qui  domi- 
naient  la  cathedrale^  celle  qui  se  dressait  a  droite  du  sanctuaire, 
s'^crouia,  enfongant  dans  sa  ruine  les  voOtes  du  choeur  et  du  col- 
lateral.  Les  temps  n'^taient  point  assez  favorables  pour  qu'on  pAt 
songer  a  la  relever :  on  dut  se  borner  k  reparer  les  breches  et, 
pour  prevenir  un  autre  desastre,  on  d^moiit  la  tour  de  gauche  :  le 
chevet  de  Saint-Etienne  perdit  ainsi  sa  noble  parure,  au  grand 
detriment  de  la  puret^  de  ses  lignes  et  de  sa  majeslueuse  grandeur. 
Ces  travaux  coilterent  au  chapitre  plus  de  cent  milie  francs  bar- 
rois. 

Quelque  temps  apres,  les  chanoines,  jugeant  la  ville  peu  sure, 
deciderent  de  transporter  le  tresor  de  leur  eglise  chez  les  Corde- 
liers de  Nancy.  Toussj^int  d'Hocedy  approuva  leur  resolution  et 
mdme  illeur  oifrit  Thdtel  qu'il  habitait  dans  la  capitale,  affirmant 
que  le  dep6t  serait  chez  lui  en  plus  grande  security.  lis  se  rendirent 
a  son  avis,  mais  mai  leur  en  prit  :  un  mallaiteur  leur  deroba  des 
objets  precieux  pour  une  valeur  de  quatre-vingt  mille  francs. 
Cette  p^riode  vraiment  debutait  mal,  et  pourtant  les  ^preuves  ne 
faisaienl  que  commencer. 


CHAPITRE  III 

Le  protestantisme  dans  le  diocese  de  Toul 

(1B60-1872)<*). 


Cepeiidant,  avec  les  Frangais,  le  protestantisme  etait  entr^  dans 
Toul  :  nombre  d'officiers  et  de  soldats  de  la  garnison  etaient 
gagnes  aux  doctrines  de  Luther  et  de  Calvin.  G'etait  un  grave 
danger  pour  la  foi. 

Les  chanoines  s'en  alarmerent :  ils  repre^senterent  a  Toussaint 
d'Hocedy  que,  dans  ces  conjonctures,  il  etait  de  son  devoir  de 
resider  en  sa  ville  ^piscopale;  ils  chargerent  Paillet,  leur  confrere, 
docteur  de  Sorbonne,  d'exposer  au  peuple  les  verites  du  dogme 
catholique  et  deciderent,  en  1564,  que  la  premiere  pr6bende  vacante 
serait  afiect^e  k  la  pension  d'un  docteur  en  theologie  qui  ferait  aux 
fideles  un  cours  d*instruction  religieuse  et  les  pr^munirait  contre 
les  insinuations  des  h^retiques.  Et,  voulant  se  reformer  eux- 
m^mes,  ils  vot^rent  la  suppression  des  collations  dans  le  choBur  et 
promulguerent  un  nouveau  reglement  sur  les  droits  et  les  devoirs 
du  doyen. 

Toussaint  se  rendit  aux  instances  du  chapitre ;  il  vint  k  Toul  et 
n'epargna,  ni  peines,  ni  d^penses,  pour  preserver  son  peuple.  II 
assembla  dans  sa  cath^drale  les  bourgeois,  les  chanoines  et  tout  le 
clerg6  de  la  ville  et  leur  demanda  de  s'engager  par  serment  a 

(1)  Sources.  —  Benoit-Picart,  Calmot  et  les  autres  historiens  lorrains.  — 
Abram,  Historia  Universitatis  mussipontance.  —  Rogdville,  Dictionnaire  des 
Ordonnanc€6^  I,  560  et  sq. 


I 


CH.    HI.    —    LE    PROTESTANTISMK   DANS   LE   DIOCESE   DE  TOLL        21 

conserver  et  a  d^fendre  la  religion  de  leurs  peres,  tdt-ce  m^me  au 
peril  de  leur  vie.  Stimules  parson  exemple,  ies  raagistrats  redou- 
blerent  de  zele,  surveillerent  Ies  progres  de  I'erreur  et  s'ellorcerent 
de  prevenir  Ies  defections  ou  de  ramener  par  la  persuasion  ceux 
qui  s'etaient  laisse  surprendre. 

Leurs  travaux  ne  furent  point  inutiles  et  obtinrent  des  retours 
nombreux,  mais  Topiniilitret^  d*une  quarantaine  de  families  de  la 
cite  ou  des  faubourgs,  Ies  hardiessesde  certains  raeneurs,  Taudace 
des  ministres,  Ies  changements  incessants  dans  Ies  troupes  de  la 
garnison,  et  surtout  Ies  fluctuations  de  Charles  IX  et  de  Catherine 
de  Medicis  leur  m^nageaient  bien  des  luttes  et  bien  des  embarras. 
Toul,  encore  cit6  imp^riale,  mais  placee  sur  Ies  frontieres  du 
royaume,  devait  subirle  contre-coup  des  guerres  de  religion. 

L'echaufloure^e  de  Vassy  (1^^^  mars  1562)  avail  allum^Tincendie: 
partout  en  France  Ies  Huguenots  prirent  Ies  armes  et  Ies  Protes- 
tants toulois  ne  furent  pas  lesderniers.  S'adjoignant  une  centaine 
de  soldats  luth6riens,  ils  se  r^pandirent  la  nuit  dans  Ies  rues, 
briserent  Ies  images  que  la  pi6t6  chretienne  avail  plac^es  sur  Ies 
portes  et  aux  angles  des  carrefours,  couvrirent  de  boue  Ies  statues 
du  portail  de  la  cathedrale,  enfoncerent  Ies  portes  des  chanoines 
et  allerent  outrager  ces  eccl^siastiques  jusque  dans  leurs  maisons. 

Les  Catholiques  surexcites  coururent  aux  armes  et  Ton  aurait 
peul-^tre  eu  un  massacre  h  deplorer,  si  le  gouverneur  n*avait  appele 
la  garnison  et  engage  le  peuple  a  se  contenir.  Non  poursuivis,  les 
perturbateurs se  crurent  autoris^s  a  recommencer.  Huit  jours  apres, 
le  23  du  m^me  mois,  ils  renouvelerent  leurs  injures,  lorcerent  les 
portes  de  Saint-Waast  et  y  etablirent  un  pr^che.  Un  ministre, 
appele  par  eux,montadans  la  chaire  et  commenga  son  instruction; 
mais  les  Catholiques  arriverent  bientdt;  ils  pen^trerent  dans 
Teglise  :  une  bousculade  se  produisit  et  des  femmes  leur  assure- 
rent  la  victoire  en  brisant  les  fen^tres  et  en  jetant  k  Tinterieur,  par 
ces  ouvertures,  de  la  paille  enflammee.  La  fum(5e  for^a  les  com- 
battants  a  quitter  la  place  et  les  Catholiques  purent  fermer  les 
portes. 

Les  hereliques  se  tinrent-ils  tranquilles?  je  ne  le  sais  ;  mais,  le 
15  d^cembre  de  la  m^me  annee,  le  sergent  Mathis  publia,  a  son  de 
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trompe,  par  les  rues  et  les  carrefours,  cette  ordonnance  de  Baillivi, 
lieutenant-general  de  Tev^ch^  (1). 

«  Oyez  !  oyez !  oyez ! 

((  De  par  Monsieur  I'Evesque,  son  maistre-eschevin,  la  justice  et 
universite  de  la  cit6,  il  est  commande  a  toutes  personnes  de  ceste 
cite,  de  quel  estat  ou  qualite  qu'ilz  soient,  de  dire  et  declairer, 
dedans  vingt-quatre  heures  apres  le  crys  present,  a  monsieur  le 
maistre  des  Dix,  par  noms  et  surnoms,  si  faire  le  peuvent,  ceulx  ou 
celles  qui  auraient  dernierement  en  ceste  citeabbatu  et  briseaucu- 
nes  images  de  Dieu  le  createur  et  de  ses  saintz,  et  tout  ce  qu*ilz  en 
en  sgavent  et  qu'ilz  ont  peu  veoir,  ouyr  et  entendre  en  publicque 
ou  secretement,  sous  peine  d'estre  tenus  pour  fauteurs  et  coulpa- 
bles  de  tei  mal^fice  et  scandal  et  pour  tels  estre  punis  pubiicque- 
ment  et  a  rigueur  de  justice. 

((  Est  faictcommandementa  tons  vacabons,  gens  non  ayant  mais- 
tres  en  ceste  cit6,  de  quelle  qualite  ou  condition  qu'iiz  soient,  qu'ils 
aienta  vuyder  la  dicte  cit^ dedans  huict  jours  et  eulx  retirer  en  leurs 
maisons  et  pays,  sur  peine  de  prison  et  d'estre  mis  horsde  la  cite. 

«  Est  defiendu  a  toutes  personnes  de  ceste  cit6,  de  quelle  condi- 
tion ou  qualite  qu'ilz  soient,  qu'ils  n*aient  a  faire  conventicules  ou 
assembiees,  abbatre  croix  et  images,  tenir  propos  et  semer  papi^rs 
reprouvez,  ny  faire  autres  actes  qui  tournent  a  scandal  et  soient 
pour  troubler  la  tranquillite  publicque,  a  peine  d*estre  punis  cor- 
porellement  a  exemple  d*aultres.  » 

Pendant  ce  temps-li,  les  Huguenots  fran^ais  cherchaient  des 
secours  en  Aliemagne,  et  des  bandes  lutb^riennes  traverserent  la 
Lorraine  ;  les  unes  pillerent  Dieulouard,  terre  de  T^v^che  de  Ver- 
dun, en  briilerent  le  chateau  et  la  collegiate  Saint-Laurent,  renver- 
serent  les  croix  et  souillerent  les  autels  (2) ;  d'autres  camperent  dix 
jours  a  Baccarat,  bourg  du  temporel  de  Metz,  y  commirent  toutes 
sortes  d'exces,  incendierent  plus  de  trente  maisons  et  maltraite- 
rent  teliement  les  bourgeois  que  ceux-ci  durent  chercher  un  refuge 
dans  le  convent  des  Carmes  (3). 

(1)  Archives  de  Toul,  cit6es  par  Pimodan,  op.  cit.,  40. 

(2)  Galmet,  Notice,  Dieulouard.  —  Melnotte,  Notice  sur  Dieiilovard,  p.  78. 

(3)  Ibid.,  Baccarat.  —  Bernhardt,  Deneuvre  et  Baccarat,  171  et  sq. 
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Toussainl  d'Hoc^dy  fit  transporter  ^  Vaud^mont  les  archives  de 
r^v^che  et  en  confia  la  garde  aux  soldats  du  due  de  Lorraine  et 
aux  chanoines  de  la  coU^giale  Saint-Gorgon  (1).  Quant  au  chapitre 
de  Toul,  inquiet  de  voir  I'h^resie  instance  dans  la  vieille  cit^,  it 
pressa  le  roi  de  France  d'employer  son  autorite  pour  debarrasser  la 
vilie  des  dissidents  et  il  obtint  un  6ditconforme  h  ses  desirs.  I/c^dit 
fut  r^tract^,  le  6  avril  1563,  a  la  suite  de  la  pacification  d*Amboise 
qui  accordait  aux  Huguenots  une  liberty  relative,  et  bientdt  trois 
ministres  arriverent  de  Metz  ;  ils  se  rcipandirent  dans  les  maisons, 
firent  une  active  propagande  et  c61ebrferent  publiquement  le  pr6che 
et  la  cene.  lis  demanderent  ensuite  au  gouverneur  une  partie  du 
cimeti^re  de  Saint-Amand,  pour  y  faire  leurs  sepultures.  L'archi- 
diacre  Francois  de  Rosieres,  vicaire-g^n^ral  deViy&chi,  s'y opposa 
et  il  eut  assez  de  credit  pour  obtenir  du  roi  T^loignement  des 
ministres  messins  et  Tordre  aux  dissidents  d'enterrer  leurs  niorts 
en  dehors  des  remparts. 

Un  autre  6dit  interdit  aux  her^tiques  le  sejour  de  la  ville  et  cette 
mesure  excita  dans  Toul  un  tel  enthousiasme  que  les  catholiques 
s'empresserent  d'aider  les  Huguenots  dans  leur  d^m^nagement. 
Mais  ceux-ci,  ne  perdant  pas  Tespoir  du  retour,  s'^tablirent  dans 
les  jardins,  s'y  construisirent  des  demeures  et  appel^rent  un 
ministre  de  Metz.  lis  ne  tard^rent  point  k  obtenir  la  permission  de 
rentrer,  mais  k  la  condition  qu*ils  exerceraient  leur  culte  en  secret 
et  qu'ils  s'abstiendraient  de  toute  d-marche  et  de  toute  parole  pro- 
pres  a  blesser  les  Catholiques.  En  somme,  Th^r^sie  obtenait  gain 
de  cause ;  encore  un  peu  de  temps  et  elle  dresserait  son  temple  k 
Tombre  de  la  cath^drale ;  Toul  courut  m6me  un  instant  le  risque- 
d'avoir  un  6v6que  protestant. 

Toussaint  d'Hoc6dy  mourut  k  Nancy,  le  30  juillet  1565,  et  son 
corps,  ramen^  dans  la  ville  ^piscopale,  futenterr^  dans  la  chapelle 
d'Hector  d'Ailly.  L'election  de  son  successeur  souffrit  quelques 
difficult^s.  Charles  HI  patronnait  Pierre  du  Ch&telet,  fils  de  Jacques 
du  Ch^telet  et  de  Frangoise  de  Beauvau,  issu  de  Tune  des  quatre 
principales  maisons  de  la  chevalerie,  celles  que  Von  appelait  les 


(1)  EUes  y  rcst^rent  jusqu'en  lo66  (Jonm.  Soc.  Arch,  lorr.,  1878,  p. 


330). 
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grands  ckeraux  de  Lorraine  {{).  Pierre  ^lait  d^jA  chaDoine  de  Metz, 
iibbe  de  Saint-Ol^ment  et  de  Sainl-Martin,  prieur  de  Notre-Daine 
tie  Nancy  (2),  protonotaire  apostotique  et  conseJtler  d'Elat(3).  Le 
cliapitre  de  Toul,  c^dant  aux  instances  de  Charles  III,  i'avait  jadis 
postui^  coninie  coadjuleur  de  Toussainld'Hocedy;  mais  )e  concile 
de  Trente  venait  de  s'elever  conlre  les  expectatives  de  Mn^fices  et 
Pie  IV  n'avait  point  cm  tout  d'abord  devoir  deroger  a  une  mesure 
aussi  sage.  II  avait  enfln  c^d^  et,  le  18  mars,  trois  mois  avant  le 
d^cesde  I'tSvfique,  il  avail  accorde  la  faveur  demand^e  (4).  Pierre 
du  Chiltelet  avail  done  un  litre  serieux  pour  6tre  pourvu  du  siege 
vacant. 

Mais  une  opposition  surgit,  qui  etait  la  consequence  logique  de 
I'enlriSe  du  roi  de  France  dans  la  place  et  dans  I'^vtehe  de  Toul. 
Le»  chanoines,  r^uois  pour  I'^lection,  venaient  de  lire  les  lettres 
du  due  et  de  la  ducliesse  de  Lorraine  qui  leur  recommaadaient  le 
coadjuleur,  devenu  chef  du  Conseil ;  ils  se  dtsposaient  a  lui  renou- 
veler  leurs  suffrages,  quand  le  lieute- 
nant du  roi  en  la  ville  de  Metz,  entrant 
brusquement,  leur  delendil,  au  nom  de 
Charles  IX,  de  proc^der  au  scrulin, 
avant  d'avoir  ohtenu  son  consenlemeut. 
La  cour  de  Paris,  on  le  voit,  enleadait 
d^jtt  trailer  Toul  comme  une  cite  fran- 
^ise;  elle  ni^connaissail  des  droits 
reconnus  par  le  concordat  germanique. 
Heureusement,  Claude  de  France,  epouse 
de  Charles  III,  s'interposa  :  elle  ohtint 
de  son  trere  la  liberty  de  I'lSlection  et  le 
chapitre  nomma  Pierr©  du  Chfttelet, 
au  mois  de  iiovenibre  1565.  Le  nouvel 


|l)  Calmcl,  tlifloiri:  gcnealngiqiie  de  la  ilaisim  du  CltdteM.  Nancy,  Cusson, 
1741.  —  Cette  noble  malson  portalt  (/'or  o  la  bande  de  gueiites  charger  de  troig 
peurn  de  lis  d'argeat.  ~  Les  Irois  Hutres  cheraiix  ^latent  lea  Harancourt,  les 
Lenoncourt  et  les  LIgnlrilJe. 

12;  Arch.  Vat..  Reg.  17311.  (•  7fi, 

(J(  Bpn.-I'ic.,  ISi.  —  Ciilm.,  IIisl.  de  I.nri:,  VII,  i)i. 

(4]  .\rcli.  Vatic,  C"on>'.  1(«,  p.  Mi.  d'aprts  lur.  Caruiupi. 
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^v6que  suivit  I'exemple  de  son  pr^decesseur.  Les  afiaires  de  TEtat 
Tabsorberent  completement  et  il  se  reposa,  pour  radmiuistration 
de  son  Eglise,  sur  Clement  du  Boulay,  son  sufiragant,  et  sur 
son  vicaire-general,  Frangois  de  Rosieres.  Ce  sage  ministre  de  la 
cour  de  Nancy  servit  toutefois  les  int^r6ts  de  son  diocese,  en  tra- 
vaillant  a  maintenir  la  paix  dans  les  duch^s  de  Lorraine  et  de  Bar, 
alors  queTAllemagne  et  la  France  ^laient  en  proie  a  la  guerre 
civile. 

Mais,  tandis  que  les  cbanoines  de  Toul  donnaient  leurs  sulBfrages 
a  leur  compatriote,  un  aventurier,  Jacques-Paul  Spifame,  jadis 
chanoine  de  Paris  et  grand  vicaire  du  cardinal  Charles  de  Lorraine, 
puis  ev^que  de  Nevers ,  puis  calviniste  et  bourgeois  de  Geneve, 
visait  a  postuler  pour  lui-mtoe  Tev^che  de  Toul,  aupres  du  roi  de 
France  (1).  Son  but  6tait  d'accroitre  sa  fortune,  de  se  hausserdans 
les  grandeurs  et  d*6tablir  en  Lorraine  le  triomphe  de  Th^resie. 
Mais  k  Geneve,  on  se  m^prit  sur  ses  intentions:  on  crut  qu*il  vou- 
lait  relourner  au  Gatholicisme.  On  lui  intenta  un  proces  pour  des 
fautes  graves  de  sa  vie  passee  :  accus^  de  faux  et  d*adultere,  il  eut 
la  t6te  tranchee-,  le  23  mars  1566,  et  notre  Eglise  ne  se  douta  m^me 
point  du  danger  qu'elle  avait  couru. 

Ce  ne  fut  pas  du  reste  le  seul  p^ril  qui  la  menaga  durant  cette 
periode.  La  paix  d*Amboise  avait  pen  dure.  Des  1367,  le  prince  de 
Conde,  chef  des  Protestants,  faillit  surprendre  le  roi  a  Monceaux, 
pres  de  Meaux,  et  fit  appelaux  Lutheriens  d'Allemagne.  Jean  Casi- 
niir,  second  fils  de  Telecteur  palatin  Frdderic,  devait  lui  amener 
huit  mille  reitres  et  huit  mille  Suisses ;  mais,  pour  prix  de  ses  ser- 
vices, il  avaitla  promesse  du  gouvernement  des  Trois-Ev^ch^s.  Conde 
et  Casimir  comptaient  sur  la  trahison  des  troupes  de  la  garnison, 
huguenotes  en  grande  partie.  L'annonce  de  ce  passage,  ou  plutdt 
de  cette  invasion,  consterna  les  Lorrains.  Charles  III  fit  armer  ses 
vassaux  et  le  due  d'Aumale  accourut  avec  mille  cavaliers  et  dix 
mille  fantassins,  pourcouvrir  la  frontiere. 

Mais  Conde  et  Coligny,  trop  faibles  pour  tenir  t^le  a  Tarmee 
royale,  avaient  brusquement  quitt6  Paris,  traverse  la  Champagne 

(1)  Spon,  Histoire  de  Geneve,  I,  315  et  sq. 
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et  le  Barrois,  passe  la  Meuse  pres  de  Saint-Mihiel  et  Casiniir, 
qui  avail  d'abord  ralenti  sa  marche  a  Tarrivee  du  due  d'Aumale, 
s*avaDQait  par  la  Lorraine  allemande.  Les  deux  armees  esp^raient 
operer  leur  jonction  dans  les  environs  de  Pont  a-Mousson,  quand 
Auraale  qui  d(^fendait  cette  position,  fit  sauter  deux  arches  du 
pont. 

Forces  de  changer  de  direction,  les  Frangais  se  jeterent  dans  le 
Toulois,  saccagerent  les  villages,  brQlerent  Tranqueville,  surprirent 
quelques  chateaux  et  vinrent  camper  sous  les  murs  de  Toul.  Cha- 
noines  et  bourgeois  avaient  demande  du  secours  a  Charles  III  et 
recu  dans  la  ville  un  bon  nombre  de  paysans.  Conde,  craignant  de 
perdre  du  monde  et  du  temps,  ne  risqua  point  Tattaque,  prit  le 
chemin  de  Vezelise  et  rencontra  bient6t  Jean-Casimir  qui  avait 
remonte  la  Moselle  et  la  Meurthe  et  d^couvert  un  gu6  qui  n'etait 
point  gard^. 

lis  s'emparerent  ensemble  du  chateau  de  Vicherey,  tenterent 
vainement  un  coup  de  main  contre  La  Mothe,  livrerent  aux 
flammes  le  prieur^  de  Reynel  et  entrerent  en  France  dans  les  pre 
miers  jours  de  Janvier  4568.  Le  pays  n'^tait  pourlant  pas  delivr^. 
Une  bande  de  pillards  surprit,  saccagea  et  brOla  Tabbaye  de  Saint- 
Sauveur-en-Vdge  et  effraya  tellement  les  religieux  qu'ils  abandon- 
nerent  des  lors  la  montagne  et  vinrent  se  fixer  k  Domevre,  sur  la 
Vezouze  (i).  lis  avaient  la  un  prieure  qui,  du  consentement  du 
pape  saint  Pie  V,  de  Tev^que  Pierre  du  Ch^telet  et  du  due  Char- 
les III,  fut  en  1569  transform^  en  abbaye  et  joignit  h  son  nom 
primitif  de  Saint-Remy  celui  de  Saint-Sauveur. 

Des  reitres,  laiss^s  a  Vicherey  sous  le  commandement  d'Antoine 

(1)  C'cst  la  date  adoptee  par  M.  I'abb^  Chatton  dans  son  Bistoire  de  Vabbaye 
de  Saint-Sauveur  et  de  DomSvre^  p.  57,  pour  I'^poque  de  la  destruction  de 
Saint-Sauveur.  Digot  {Hist,  de  Lorr.,  IV,  201),  d'apr6s  Dom  Calmet  (1"  6d.,  Ill, 
^},  s'^tait  prononc6  pour  la  date  de  1565. 

Le  prieur6  de  Domivre  6tait  situ6  sur  la  rivedroitede  la  Vezouze  et  par  suite 
dans  le  diocfese  de  Metz.  Mais  Pierre  du  Chdtelet  r^serva  que  I'abbaye  resterait 
du  diocese  do  Toul  et  le  cardinal  Louis  de  Guise,  6vdque  de  Metz,  apr^s 
quelques  difficult(^s,  fmit  par  y  consentir  (Chatton,  op.  cit„  131  et  sq.).  —  Saint- 
Sauveur  fut  abandonn^  etle  choeur  del'c^glise  abbatiale,  ayant  subsists  k  la  ruine, 
sert  aujourd'hui  de  cbapelle  au  village.  On  y  v^n6re  une  Vierge  fort  ancienne. 
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de  Croy,  s'emparerent  de  Biqueley  et,  de  li,  infesterent  le  Toulois. 
II  fallutque  Charles  III  vint  attaquer  leur  repaire  et  leur  donn^t 
la  chasse.  Et  peu  de  temps  apres,  une  autre  troupe  qui  rejoignait 
Jean-Casimir,  essaya  encore  de  surprendre  Toul  :  elle  faisait 
d6ja  les  preparatifs  n^cessaires  pour  Tescalade,  quand  le  capi- 
taine  Du  Parge  apparut  avec  une  compagnie  de  chevau-legers 
et  trois  compagnies  d'infanterie  et  for^a  les  assaillants  k  poursui- 
vre  leur  route. 

En  France,  comme  en  Lorraine,  les  Huguenots  n'eurent  point, 
dans  leur  lutte  avec  les  Catholiques,  tout  le  succes  qu*ils  atten- 
daient :  ils  furent  tres  heureux  de  signer,  le  2  mars  1568,  k  Lonju- 
mean,  la  paix  que  leur  offrit  Catherine  de  M^dicis.  Pour  eloigner 
Jean-Casimir,  la  cour  consentait  a  avancer  k  Cond6  une  partie  de 
rinderanite  que  lui  reclamait  Taventurier,  et  ce  furent  les  bour- 
geois de  Toul  qui  durent  s'executer  pour  le  roi.  Charles  IX  leur 
6crivit  de  se  rendre  caution  pour  lui  k  la  foire  de  Francfort,  au 
mois  de  septembre  prochain,  pour  une  somme  de  dix  mille  6cus. 
Je  ne  sais  s'ils  furent  rembourses. 

La  paix  de  Lonjumeau  avait  rendu  aux  Protestants  le  libre  exer- 
cice  de  leur  culte,  et  les  Calvinistes  toulois  se  haterent  d'en  profi- 
ler, au  grand  6moi  du  chapitre  et  du  corps  de  ville.  Mais  la  guerre 
religieuse  reprit  bientdt  en  France ;  Protestants  et  Catholiques 
cherch^rent  des  soldats  en  Allemagne ;  Catherine  et  son  fils  se 
rendirent  m6me  a  Metz,  dans  les  premiers  jours  de  1569,  pour  y 
negocier  la  neutralite  des  princes  luth^riens.  lis  traverserent  Toul, 
et  les  bourgeois  s'empress^rent  de  leur  soumettre  leurs  dol^ances. 

Leur  requite  fut  exauc^e  :  Charles  IX,  suivant  toujours  cette 
politique  versatile  qui  causa  le  malheur  de  ses  peuples,  revint  sur 
ses  concessions  ant^rieures  et  fit  jeter  un  ministre  en  prison  (1).  II 
pr^Iudait  ainsi  a  Tedit  g^n^ral  qu'il  ne  tarda  point  a  lancer  pour 
interdire  Texercice  en  France  de  toute  autre  religion  que  la  religion 
catholique  et  pour  ordonner  aux  ministres  de  vider  le  royaume 
dans  quinze  jours. 

Le  voyage  de  Metz  ne  produisit  aucun  r^sultat.  A  peine  la  cour 

H)  Lem.,  I,  141. 
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eut-elle  quitt6  cette  ville  que  le  due  de  Deux-Ponls  et  le  prince 
d'Orange  pen^trerent  en  Lorraine,  faisant  route  vers  la  France  et, 
en  t570,  la  paix  de  Saint-Germain  fut  conclue  tout  a  Tavantage 
des  Huguenots  ;  mais  Toul  paraft  ^tre  rest^e  en  dehors  de  ces  6\6- 
nements  :  elle  ne  subit  m6me  pas  le  contre-coup  de  la  Saint-Bar- 
th^lemy  et  ce  n'est  qu'en  1575  qu'un  nouveau  traite  d'alliance 
entre  Conde  et  Jean-Casimir  la  mit  de  rechef  en  pt^ril  detomber 
entre  les  mains  d'un  gouverneur  protestant.  Au  mois  dedecembre, 
une  arm^e  considerable  de  reitres  et  de  lansquenets  traversa  la 
Lorraine,  fit  sa  jonction  vers  Moyen  avec  un  corps  de  7,000 
Suisses,  passa  la  Moselle  a  Charmes,  la  Meuse  k  Neufch^teau,  non 
sans  avoir  fait  trembler  les  dioc^sains  de  Pierre  du  Chitelet. 

Une  nouvelle  paix  fut  sign^e  a  Beaulieu,  le  9  mai  1576.  Long- 
temps  les  pretentions  de  Jean-Casimir  avaient  retarde  les  negocia- 
tions  :  ii  reclamait  le  gouvernement  des  Trois  Ev^ches  qu'on  lui 
avait  promis  par  deux  fois,  et  Catherine  de  M^dicis  eut  quelque 
peine  k  lui  faire  accepter  un  ^change. 

Toutes  ces  guerres,  tons  ces  passages  de  troupes  etaient  singu- 
lierement  favorables  a  la  propagation  des  nouvelles  idees  et  quel- 
ques  seigneurs  lorrains  se  laisserent  tenter  par  I'exemple  des 
seigneurs  allemands  et  alsaciens. 

Des  lf^40,  Jean-Philippe,  rhingraf  de  Salm,  avait  abandonne 
la  religion  de  ses  peres  et  s'etait  faitle  z^lateur  de  Theresie  (1).  La 
capitale  du  comt^de  Salm  etait  alors  Badonviller  (2)  :  il  y  appela 
des  ministres.  Le  pr6che  se  tint  d'abord  dans  les  jardins,  puis  sous 
la  halle,   puis  dans  Teglise  paroissiale.   Les  Calholiques  durent 

(1)  La  maison  des  comtes  de  Salm,  comtes  forestiers  ou  sauvages  du  Rhin, 
Wildgrafen  ou  Rheingrafen^  d'origine  fort  ancienne,  s'6tait  divis6e  en  deux 
branches  en  1499,  Dhaun  et  Kxjrhonrg.  Mais  los  deux  branches  continu^rent 
a  poss6der  par  indivis  le  comt6  qui  s't^tcndait  surtout  sur  le  versant  occi- 
dental des  Vosgcs,  dans  les  hautes  vallc^cs  de  la  Blette,  de  la  Plaine  et  du 
Rabodcau.  Les  comtes  de  Salm  ('•taicnt  vouc^s  de  I'abbaye  de  Senones  (Voir  Cal- 
met,  Hist,  de  Lorr.,  VII,  p.  clxxix.  —  Hist,  de  I'abbaye  de  Senones,  6diteepap 
Dinago  dans  Bull.  Soc.  Phil.  Vosg.,  1878-80.  —  Fachot,  Memoire  snr  la  prin- 
cipality de  Salm,  ms.  de  1789  public  par  M.  G.  Save,  dans  Bull.  Soc.  Phil.  Vosg., 
1883-84).—  Mathias,  Annexion  de  la  principaute  de  Salm-Salm  (i  la  France,  en 
4793.  Salnt-Di6,  Horn.,  1893. 

(2;  Badonviller,  arr.  de  Lunciville,  M.-et-M. 
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subir  cet  affront,  partager  avec  les  novateurs  la  maison  de  prieres 
et  endurer  toutes  sorles  de  vexations.  Du  chef-lieu,  les  doctrines 
de  Luther  se  r^pandirent  dans  tout  le  comte  et  le  pays  de  Badon- 
viller  devint  un  foyer  menagant. 

Le  Val  de  Senones  appartenait  aussi  aux  Rhingrafs.  Frederic, 
fils  de  Jean-PhiUppe,  et  Jean  IX  de  Salm,  son  parent,  peu  satisfaits 
des  prerogatives  de  voue  que  les  ^v^ques  de  Metz  avaient  donnees  k 
leur  famille,  pretendirenfr  en  1571  enlever  aux  fils  de  saint  Gondel- 
bert  leurs  droits  de  souverainet6  sur  le  temporel  de  Tabbaye  :  ils 
pdn^trerent  dans  le  monastere,  chasserent  les  religieux,  assem- 
blerent  les  habitants  et  se  Hrent  reconnaitre  corame  seigneurs. 
Une  bande  armee  vint  attaquer  le  prieure  du  Moniet,  pres  de  Bac- 
carat, ou  Ton  croyait  que  s'toient  retires  les  moines,  et  massacra 
Nicolas  Saxenat,  curt  de  Domptail  (1),  qui  avait  tente  de  s'opposer 
a  ses  violences.  L'empereur  Maximilien  prit  Tabbaye  sous  sa  pro- 
tection ;  Tev^que  de  Strasbourg,  Jean  de  Manderscheidt,  s'inter- 
posa  et  les  comtes  de  Salm  consentirent  a  un  accommodement,  le 
16  septembre  1573.  Mais  les  conditions  (5taient  dures :  Tabbe, 
Claude  Raville,  dut  c^der  a  ses  anciens  voues  une  partie  des  droits 
et  des  possessions  du  monastere :  les  ^glises  paroissiales  devinrent 
communes  aux  deux  cultes  et  la  moiti^  des  revenus  ecclesiastiques 
fut  affectee  a  Tentretien  des  ministres  de  la  confession  d'Augs- 
bourg :  c'^tait  assurer  le  triomphe  du  protestantisme  dans  la  haute 
valine  du  Rabodeau. 

Olry  de  Gh^tillon,  comte  de  Deuilly,  d^molit  le  prieur^  b^ti  par 
ses  anc^tres  (2),  lui  substitua  une  basse  cour,  ouvrit  un  pr6che 
aupres  de  son  chateau  et  s^efforga  d'y  attirer  les  paysans  des  envi- 
rons. 

En  1564,  un  certain  nombre  de  chevaliers  demanderent  k 
Charles  III,  pour  eux  et  pour  leurs  vassaux,  la  permission  de  pro- 
fessor ouvertement  le  calvinisme  et  prierent  Cond6,  les  Suisses, 
les  princes  allemands  de   faire  des  d-marches  en  leur  faveur 

(1)  Domptail^  c.  de  Ramberviliers,  Vosges, 

(2)  Voir  T.  I,  p.  198.  —  Galmet,  Notice,  DeuUly.  —  Le  prieiir6  fut  dans  la 
suite  transports  &  MorizScourt  (c.  do  Lamarche,  Vosges). 
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aupres  de  la  cour  de  Lorraine.  Les  solliciteurs  furent  econduits  ; 
mais  ils  ne  renoncerent  point  h  leurs  desseins.  Deux  ans  plus  tard, 
ils  tinrent  a  Foug  une  reunion  secrete  et  le  due  dut  les  poursuivre 
comme  rebelles  a  ses  ordres  :  ce  qui  les  allermit  encore  dans  leurs 
resolutions  (1). 

Le  commerce,  de  son  c6te,  facilitait  les  progres  de  Theresie. 
Charles  III  avaitetabli  quatre  foires  a  Pont-a-Mousson  et,  pour  y 
attirer  du  monde,  il  avait  decide  que  clia'cun  y  serait  adniis  sans 
6tre  inquiete  dans  ses  croyances  (2).  C*etait  ouvrir  la  porte  aux 
nouveiles  doctrines.  Des  1560,  un  moine,  pr^chant  le  car^me  dans 
Tune  des  paroisses,  jeta  chez  ses  auditeurs  des  semences  lutlie- 
riennes  et  s^duisit  plusieurs  notables.  II  fut  chasse  avec  ses  parti- 
sans ;  mais  ceux-ci  obtinrent  bient6t  apres  Tautorisation  de  rentrer 
chez  eux.  Ils  avaient,  il  est  vrai,  abjure  I'h^r^sie ;  mais  ils  conser- 
vaient  une  certaine  attache  pour  cette  religion  persecutse  et  le 
voisinage  de  Metz  pouvait  faire  craindre  qu'une  seconde  campagne 
des  ministres  n'obtlnt  unsucces  considerable. 

La  ville  de  Saint-Nicolas  de  Port  etait  alors  le  principal  marche 
de  la  Lorraine  :  en  relations  incessantes  avec  TAllemagne,  TAlsace, 
la  Suisse,  elle  etait  fort  exposee.  Le  poete  Louis  des  Mazures,  secre- 
taire de  Charles  III,  y  pr6cha  secretement  la  doctrine  de  Luther  et, 
quand  il  eut  reuni  un  certain  nombre  de  proselytes,  il  (it  venir  un 
pasleur  (3).  Ce  fut  des  lors  un  entrainement  :  le  cure  vit  son  eglise 
deserte  ;  lui  m^me  embrassa  Terreur,  se  maria  et  devint  ministre 
dans  le  pays  messin.  Le  mal  exigeait  un  prompt  remede.  Le  due 
envoya  dans  le  bourg  Jean  de  Savigny  avec  des  arquebusiers  de  la 
garde  a  cheval.  Les  bourgeois  infeodes  au  culte  nouveau  prirent 
la  fuite.  Louis  des  Mazures  put  gagner  Deux-Ponts  et  fut  depuis 
pasteur  a  Metz.  Jean  de  Savigny  ne  permit  a  personne  de  rentrer 
sans  abjuration  prealable  :  il  fit  pendre  un  etranger  suspect, 
nomme  Florentin,  et,  deux  ans  plus  tard,  on  saisit  a  Lun^ville  un 
ministre  languedocien,  appele  Madoc,  qui  cherchait  j^i  gagner 
Saint-Nicolas  et  on  lui  fit  subir  le  m^me  sort. 

(1)  Abram,  op.  cit.jS. 
it)  Ibid. 
(3)  Ibid. 
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Mattaincourt,  bourgcommergant  aux  porles  de  Mirecourt,  etait 
connu  partout  a  la  ronde  sous  le  uomde  Petite- Genhve  ([);  mais 
ses  habitants,  instruits  par  le  malheur  d'autrui,  surent  dissimuler 
leurs  opinions  et  ils  ne  furent  pas  inquiet^s.  II  y  eutaussi  des 
Calvinistes  dans  le  Barrois  et  ils  engagerent  avec  le  clerge  des 
controverses  sur  le  baptdme  (2).  Les  B^guines  de  Bar  se  laisserent 
surprendre  par  les  novateurs  :  elles  adopterent  les  doctrines  de 
Calvin  et  furent  bient6t  contraintes  a  quitter  le  pays  (3). 

Charles  III  restait  done  fidele  aux  chretiennes  traditions  de  sa 
lamille.  A  Texemple  d'Antoine,  son  aleul,  il  se  dressait  comme  un 
solide  rempart  devant  les  flots  montants  de  Theresie.  Mais, 
tandis  que  partout  alentour,  dans  les  paj^s  lutheriens  et  calvi- 
nistes comme  chez  les  nations  catholiques,  les  passions  reli- 
gieuses  pousserent  trop  souvent  a  des  d^sordres  regrettables  et  a 
de  sanglantes  executions,  en  Lorraine,  la  resistance  fut  calme  etle 
Martyrologe  protestant  y  put  a  peine  inscrire  trois  ou  quatre 
victimes ;  et  encore  etaient-elles  plus  coupables  envers  la  soci6te 
qu'envers  la  sainte  Eglise  romaine  (4). 

Le  due,  dans  sa  lutte  contre  les  nouvelles  doctrines,  employa 
surtout  Texpulsion.  Le  14  septembre  1572,  il  renouvela  les  edits 
d'Antoine  et  de  Christine  de  Danemark ;  il  d^fendit  de  tenir  ou  de 
frequenter  les  pr6ches  dans  ses  Etats  et  de  sortir  du  territoire 
lorrain  pour  aller  entendre  les  sermons  des  ministres  ;  il  somma 
les  partisans  de  Luther,  de  Calvin  ou  autres  novateurs  de  choisir 
entre  Tabjuration  ou  Texil,  et  il  leur  donna  un  an  pour  prendre 
une  resolution,  liquider  leurs  biens  et  quitter  la  Lorraine  (5). 

Des  edits  post^rieurs  ordonnerent  k  tons  ses  sujets,  nobles  et 
roturiers,  d'observer  les  dimanches  et  jours  de  f6te  (12  Janvier 
1582) ;  interdirent  aux  magistrats  de  laisser  des  inconnus  s'^tablir 
dans  les  duch^s  et  aux  artisans  de  recevoir  dans  leurs  ateliers  des 


(1)  B6del,  La  Vie  du  fl.  P.  Pierre  Fourier,  6dit.  in-8»,  p.  36  et  37. 

(2)  Calmet,  Bibl.  Lorr.,  Marlorat. 

(3)  GUlanl,  Pouill4,  II,  109  et  sq. 

(4)  Le  plus  connu,  est  Wolgang  Schouch,  cur6  apostat  de  Saint-Iiippolyte,  en 
Alsace,  qui  appuya  les  Rustauds  (Digot,  IV,  48  et  70). 

(5)  Rog^viUe,  I,  569. 
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compagnons  etrangers  sans  I'autorisation  du  souverain  (mdme 
date)  (1);  renouvelerent  les  arrets  ant^rieurs  (17  decembre  1585)  (2) 
et  r^glerent  la  situation  des  exiles  quirentraient  dans  leurs  foyers, 
apres  abjuration  (22  mars  1587)  (3). 

Mais  quelle  que  tdi  sa  vigilance,  le  due  sentait  bien  que  la  lutte 
serait  inegale,  tantqu'il  n'aurait  point  assur^  un  remede  prompt 
et  efiicace  au  grand  mal  qui  aflaiblissait  alors  la  religion  catho- 
lique :  Tignorance  du  peuple  et  du  clerg6.  Deja  Gille  de  Treves, 
doyen  de  la  coll^giale  Saint-Maxe,  preoccupe  de  la  m6me  pens^e, 
avait  ouvert  k  Bar,  en  1571,  un  college  avec  quatre  regents  (4). 
Cette  initiative  dut  6tre  un  stimulant  pour  le  prince.  De  concert 
avec  son  cousin,  le  grand  cardinal  Charles  de  Lorraine,  frere  de 
Francois  de  Guise,  archev^que  de  Reims  et  administrateur  du 
temporel  de  Metz,  il  forma  le  projet  de  creer  dans  ses  Etats,  a 
proximity  des  trois  villes  ^piscopales,  une  grande  universite.  Le 
lieu  choisi  fut  Pont-a-Mousson  et  des  maltres  furent  demandes  k  la 
Compagnie  de  J6sus,  ordre  qui  naissait  a  peine  (5),  mais  que  ses 
travaux  et  ses  succes  avaient  deja  rendu  fameux  et  que  Nicolas 
Psaume,  ev^que  de  Verdun,  venait  d'6tablir  en  1564,  a  Tombre  de 
sa  cathedrale  (6). 

(1)  Recueil  d'anciennes  ordonnanceHy  iovmO  par  Chiude-Francois  Roboucher, 
p.  254-260. 

(2)  Rog^ville,  I,  570. 

(3)  Ihid, 

(4)  Gillant,  Pouille,  II,  99.  —  Le  college  Gillc  do  Troves  oxiste  encore  et  sa 
cour  est  fort  remarquable.  Les  bAtiments  sont  occupies  aujourd'hui  par  une 
^ole  conimunale. 

(5)  La  Compagnie  de  Jesus  fut  approuvc^c  par  Paul  III,  en  15iO. 

(6)  Carrez,  Catalogi...  Provinct(P  Campani(ej  t.  I.  ChAlons,  Thouillc,  1897. 


CHAPITRE  IV 


Fondation  de  TUniversite  de  Pont-a-Mousson 

(1S72-1S80)  <". 


I^  bulle  d'erection  d'une  university  a  Pont-a-Mousson  fut  signee 
par  Gregoire  XIII,  le  5  decembre  1572.  Conform6ment  aux  vuesdu 
cardinal  de  Lorraine,  cet  ^tablissement  devait  compter  quatre 
facult^s  :  celles  de  theologie  et  des  arts  seraient  confiees  aux 
Jesuites  et  administrees  par  eux  selon  leurs  regies ;  celles  de  droit 
et  de  m^decine,  occupees  par  des  docteurs  s^culiers,  seraient  din- 
goes par  leurs  doyens  respectifs,  selon  la  coutume  des  universites 
de  Paris  et  de  Bologne.  Le  college  des  Jesuites  serait  installe  dans 
la  commanderie  que  les  Antonistes  possedaient  sur  la  rive  droite 
de  la  Moselle,  au  diocese  de  Metz  (2),  et  Tentretien  des  religieux 
qui  enseigneraient  la  theologie,  la  philosophic,  la  rh(^torique  et  la 
grammaire  serait  assur^  par  une  rente  de  trois  mille  ^cus  d*or, 
quinze  cents  sur  la  inense  conventuelle,  les  offices  claustraux  de 
Tabbaye  de  Gorze  recemment  s^cularisee  (3)  ou  des  prieur(5s  qui 
en  d^pendaient,  et  quinze  cents  prelev^s,  pour  un  tiers,  sur  la 

(1)  Cf.  Eug.  MarUn,  VUniversiU  de  Pont-a-Mousson,  Nancy,  Berger-Levrault, 
1891,  in-8«. 

(2)  La  ville  de  Pont-a-Mousson  est  s^par6e  en  deux  quartiers  par  la  Moselle. 
La  partie  qui  est  silu6e  sur  la  rive  droite  appartint  au  dioc6se  de  Mctz  jusqu'au 
concordat  de  1801.  L'autro  partie,  sise  sur  la  rive  gauche  et  beaucoup  plus  con- 
siderable, 6tait  du  dioctoe  de  Toul. 

(3)  L'abbayo  de  Gorze  fut  s6cularls6e  par  uno  buUo  de  Gr6goire  XI 11,  dat6e  du 
mSine  jour  que  celle  de  I'^rectioa  do  Tunivcrsit^  (Cf.  Ghaussicr,  L'abbaye  de 
Gorze,  Metz.  Houpert,  1804). 
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mense  episcopale  de  Metz  dont  le  cardinal  ^tait  admiuistrateur,  el 
les  deux  autres  tiers  surles  abbayes  et  prieures  des  Irois  dioceses: 
Tev^que  de  Metz,  les  prieurs  et  les  abbes  pourraient  se  delivrer  de 
cette  obligation  en  abandonnant  a  la  Compagnie  des  benefices 
simples  a  leur  collation,  jusqu'a  concurrence  de  la  rente  exigee. 

Les  cours  s'ouvrirent  en  novembre  lo74;  mais  les  facultes  des 
arts  et  de  theologie  ne  furent  definitivement  conslituees  qu'a  la 
renlree  d'octobre  1575.  L'oeuvre  se  perfectionna  les  annees  sui- 
vantes ;  les  chaires  furent  successivement  augmentees ;  le  regie- 
nient  definitif  fut  lentement  elabore  et  publie  en  1592  ;  enfin  la 
dotation  fut  assuree  par  Tunion  au  college  des  prieures  d'Apre- 
niont  (l)et  d'Amel  (2). 

La  faculle  des  arts  comptait  quatre  classes  de  granimaire,  une 
d'humanites,  une  de  rhetorique  et  trois  de  philosophic  ;  la  faculte 
de  theologie,  un  cours  d'Ecriture  sainte,  deux  de  scolastique,  un 
de  cas  de  conscience.  Les  etudes  litteraires  devaient  durersix  ans; 
celles  de  philosophie,  trois  (3);  celles  de  theologie,  six  (i).  II  y 
avait  en  outre  des  cours  de  mathematiques  et  d'hebreu. 

A  la  t6te  du  college  et  de  Tuniversite,  se  trouvait  le  recteur, 
assiste  d'un  chancelier  et  d'un  secretaire;  tons  trois,  comme  les 
doyens  et  les  professeurs,  etaient  des  religieux  de  la  Compagnie. 

La  faculte  de  droit  fut  cr6ee  en  1582  et  son  organisation,  ojuvre 
de  son  premier  doyen,  Gregoire  de  Toulouse,  suscita  de  graves 
difficultes.  Gregoire  venait  de  la  ville  des  Jeux  lloraux,  ou  le  rec- 
torat  etait  I'apanage  des  juristes  :  il  se  flattait  qu'il  en  seraitde 
m^me  a  Pont-i-Mousson ;  mais  les  Jesuiles  occupaient  la  place  et 
iis  avaient  de  fortes  raisons  de  ne  la  point  ceder.  De  la  une  longue 
querelle  qui  dura  cinq  ans,  faillit  provoquer  un  schisme  dans 
Tuni versite  naissante,  se  termina  en  faveur  de  la  Compagnie  et  se  jeta 
mfime  sur  le  nom  latin  de  la  ville  academique  (5).  Les  Peres  tradui 
saient  «  Mussipontum  »  ;  Gregoire  et  ses  successeurs  s'obstinerenta 

(1)  Apremont^  c.  tie  Salnl-Mlhiel,  Meuse. 

(2)  Amel^  c.  d'^tain,  Mcuse. 

(3)  Les  annees  de  philosophie  furent  reduites  a  deux,  apres  1635. 

(i)  Les  annees  de  theologie  furent  reduitos  a  (juativ,  Hcs  In  fin  du  xvr  siocle. 
[W)  Cf.  E.  Martin,  op.  cit.,  46  et  sq. 
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dire  «  Pontimussum  ».  11  fallait  bien  faire  passer  leur  mauvaise 
humeuret  revendiquer  au  moins  celte  innocente  liberie  contre  le 
recteur  jesuite  auquel  pourtant  Tusage  donna  raisou :  quoi 
qu'eussenl  ecrit  et  fait  les  juristes,  les  habitants  de  Pont-a-Mous- 
son  s'appellent  aujourd'hui  Mnssipontains. 

La  faculte  de  droit  etait  etablie  sur  la  rive  gauche  et  par  suite 
dans  le  diocese  de  Toul  ;  elle  comptait  quatre  professeurs  et  son 
enseigneinent  embrassait  le  droit  pontilical,  le  droit  romain  et 
plus  tard  le  droit  public  et  le  droit  coutumier. 

La  faculty  de  m^decine,  la  derniere  en  date,  ne  fut  ouverte  qu'a 
la  rentree  de  1598.  Ses  b^timents  etaient  egalement  situes  sur  la 
rive  gauche;  son  enseignement,  distribue  par  trois  ou  quatre  pro- 
fesseurs, comprenait  la  m^decine,  Tanatomie,  la  chirurgie,  la 
botanique  et  la  pharmacie.  Charles  Le  Pois,  son  premier  doyen, 
n*emit  point  les  m^mes  pretentions  que  Gregoire,  et  Tinstallation 
de  la  quatrieme  faculte  fut  toute  pacifique. 

Des  ses  debuts,  Tuniversite  mussipontaine  jeta  un  tres  vif  eclat. 
Elle  comptait  parmi  ses  maitres  des  hommes  remarquables.  Chez 
les  Jesuites  (1),  le  Pere  Nicolas  Leclerc,  bon  orientaliste,  le  Pere 
Fronton  du  Due,  auteur  de  la  premiere  tragedie  francaise  de 
Jeanne  d'Arc  (2)  et  hell^niste  ^rudit;  le  Pere  Guignard,  qui  fut 
accus^  faussement  d'avoir  excite  Jean  Chatel ;  le  Pere  Jacques  Sir- 
mond,  le  savant  editeur  des  Peres,  le  maitre  de  Pierre  Fourier  et 
de  Francois  de  Sales  ;  le  Pere  Etienne  Bauny,  Tauteur  de  la  Somme 
des  pSches ;  le  Pere  Leonard  Perrin,  le  panegyriste  de  Ciiarles  111 
et  de  son  fils,  le  cardinal  Charles  de  Lorraine ;  le  Pere  Edmond 
Hay  ;  le  Pere  Riche6me,  etc. 

Gregoire  de  Toulouse,  Tune  des  gloires  du  droit  frangais  au 
XVI®  si^cle,  eut  pour  collegues  TEcossais  Guillaume  Barclay,  pere 
de  Jean  Barclay,  Tauteur  de  VArgenis,  et  Jean  Georges,  dit  Hordal, 
historien  de  Jeanne  d'Arc. 


(1)  Sur  tous  ces  noms,  voir  E.  Martin,  op.  cit.,  et  surtout  Sommervogel, 
Bibliothdqiie  des  icrivains  de  la  Compagnie  de  Jesus.  Paris,  Picard,  1891  et  sq. 

(2)  VEistoire  tragique  de  la  Pucelle  de  DomRemy,  autrement  d^OrUana, 
nouvellement  ripartie  par  actes  et  representee  par  personnages.  Nancy,  veuve 
JansoD, 1581. 


36  LIVRE  VII.    —  LA  SECONDE  MOITIK  DU   XVr   SIECLE 

Quant  a  Charles  Le  Pois,  il  etait  fils  de  Nicolas  Le  Pois,  Tun  des 
grands  docteurs  du  xvi*  siecle,  et  son  enseignement,  comme  ses 
ouvrages,  lui  valut  Testime  des  m^decins  du  roi  Louis  XIII. 

Celle  brillante  reunion  d'hommes  distingu^s  attira  vile  a  Pont- 
a  Mousson  une  nombreuse  et  studieuse  jeunesse  :  en  1588,  le 
college  des  J^suites  comptait  six  cents  eleves  ;  en  1607,  il  en  avail 
seize  cents,  et  les  facult^s  steulieres  environ  quatre  cents.  Et  ces 
deux  mille  6tudiants,  nobles  ou  roturier?,  s^culiers,  clercs  ou 
religieux,  venaient  de  tons  les  points  de  I'Europe,  de  TEcosse  et  de 
I'Espagne,  de  TAlIemagne  et  de  la  France  :  le  due  Henri  II  fut  un 
jour  complimente  en  vingt  etune  langues,  mortes  ou  vivantes. 

Tous  les  etudiants,  de  quelque  faculty  qu'ils  fussent,  devaient, 
avant  d'etre  inscrits  sur  les  registres  de  Tuniversile,  faire  entre 
les  mains  du  chancelier  profession  de  foi  catholique  ;  docteurs  en 
droit  et  en  m^decine  devaient  se  declarer  sujets  obeissants  de 
TEglise  romaine ;  les  cours  6taient  inspires  du  Catholicisrae  le 
plus  pur  et  les  Aleves  des  J6suites  avaient  chaque  semaine  des 
IcQons  d'instruction  religieuse.  Aussi,  Toeuvre  du  cardinal  et  du 
due  de  Lorraine  devint-elle  une  solide  «  bastille  contre  Th^resie  »; 
le  protestantisme  disparut  presque  corapletement  de  la  ville  et  ses 
progres  furent  vite  enray6s  dans  les  duchds. 

Les  ordres  religieux  du  pays  envoyferent  k  Pont  ^-Mousson  leurs 
jeunes  profes  et  plusieurs  monies  y  b^tirent  des  scolasticats  (1). 
Marie  Stuart  y  ^tablit,  en  1581,  un  seminaire  pour  vingt-quatre 
Ecossais  ou  Irlandais  {2\  Les  ^v^ques  de  Metz,  de  Verdun  et  de 
Toul  encouragerent  les  candidats  aux  Ordres  k  frequenter  les  cours 
des  facult(5s  des  arts  et  de  theologie,  cr^erent  des  bourses  en  leur 
faveur  et  leur  ouvrirent  des  maisons  d'^tude  (3),  et  la  ville  univer- 
sitaire  fut  des  lors  un  foyer  puissant  des  plus  pures  lumieres,  un 
centre  de  renouvellement  et  de  sanctification. 


(1)  Voir  plus  loin,  au  livre  suivant. 

(2)  Eug.  Martin,  op,  ciL,  !233.  —  Gette  fondation  dura  peu  :  dto  1591,  elle  fut 
transport^e  k  Douai. 

(3)  Tel  fut  le  Seminaire  de  MetZy  fond6  &  cdt6  du  collie  et  confid  aux  J6suites 
par  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  en  1595  (E.  Martin,  op.  ciL,  p.  ^3&  et  sq.)* 


f 
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Toutes  les  OBUvres  de  r^forme  qui  signaleront  chez  nous  le 
d6butdu  xvii*' sifecle,  6maneront  de  Pont ^-Mousson  et  cette  hcu- 
reuse  influence,  d6bordant  des  fronli^res  lorraines,  se  fera  sentir 
en  France  chez  les  Ben6dictins,  les  Carmes  et  les  Prenion- 
tr6s  (1). 

Pierre  du  Chfttelet  comprit  vite  Timportance  de  cette  creation  ; 
dfes  le  30  novembre  1579,  le  Pere  Hay,  premier  recteur,  ecrivait  au 
general  de  la  Compagnie  :  «  L'6v6que  de  Toul  a  institu6  un  nou- 
veau  college  oil  il  entretient  neuf  scolastiques  v6tus  uniformement. 
II  voulait,  dans  sa  fondation,  en  donner  la  direction  au  recteur  et 
nous  laisser  k  cette  intention  une  rente  annuelle.  Mais  je  lui  ai 
r^pondu  que  je  ne  pouvais  m'en  charger  sans  Tautorisation  de 
Voire  Paternity  (2).  » 

Les  jeunes  boursiers  avaient  6i6  en  efifet  inscrits  sur  les  registres, 
le  7  octobre  1579  ;  mais  la  maison  ne  fut  vraiment  organis^e  qu'en 
avril  1581.  Par  un  acte  dat^  du  4  de  ce  mois,  Pierre  fonda,  pour 
I'extirpation  de  Th^r^sie,  huit  bourses  en  faveur  de  pauvres 
6coliers,  deux  du  temporel  de  Toul,  deux  du  temporel  de  Tabbaye 
de  Saint-Martin  de  Metz,  deux  du  domaine  de  Sorcv  et  deux  de  la 
seigneurie  du  Ch^telet,  respectivement  h  la  nomination  de  T^vfique, 
de  Tabb^  et  des  seigneurs.  La  dotation  consistait  en  une  rente  de 
quinze  cents  francs  barrois,  achet^e  au  due  de  Lorraine  et  assise 
sur  la  gruyerie  du  Pont. 

Les  huit  s^minaristes  menaient  la  vie  commune  dans  une 
maison  de  la  rue  de  Bl^nod,  sous  Tautorit^  d'un  gouverneur, 
pr^tre  et  maitre  ^s  arts,  s'il  etait  possible,  choisi  par  le  recteur  et 
aux  gages  de  cent  soixante  francs  barrois. 

Telle  fut  la  premiere  ^bauche  d'une  maison  de  formation  cl6ri 
cale.  Les  debuts  etaient  certes  bien  modestes,  et  le  diocese  devait 
attendre  encore  pres  d*un  siecle  la  fondation  d'un  veritable  semi- 
naire,  selon  Tesprit  du  concile  de  Trente. 

Cette  fondation  fut  Tun  des  derniers  actes  de  Pierre  du  ChcUelet : 


(1)  Voir  plus  loin. 

(2)  Eug.  Martin,  ibid.,  p.  232. 
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jiiouriit  a  Xaucy,  le  25  Janvier  1580,  et  ce  pr^lat  fut  inhume  dans 
sa  cathedrale,  dans  la  chapelle  d'Hector  d'Ailly  (1). 

Deux  ans  auparavant,  entrant  sans  doute  dans  les  calculs  ambi- 
tieux  do  la  inaison  ducale,  il  avait  voulu  r^signer  son  6v^ch6  a 
(lliailes  (le  Lorraine,  fils  du  prince  Nicolas  de  Vaud^mont, Tancien 
ev^que  de  Verdun,  et  de  sa  seconde  femme,  Anne  de  Savoie 
Xeniours  (2).  Xe  a  Nomeny,  le  2  avril  1559,  Charles  de  Lorraine 
Vaudemont  ful,  avec  son  cousin,  Charles  de  Lorraine,  ills  de 
Charles  III,  plus  lard  (^v^que  de  Metz  et  de  Strasbourg,  Tun  des 
premiers  eleves  de  Tuniversite  de  Pont  a-Mousson  (3)  et  il  s*y 
distingua  par  sa  piete,  ses  talents  et  ses  succes.  Le  roi  de  France, 
Henri  HI,  qui  avait  epouse  en  1575  sa  soeur,  Louise  de  Vaud6mont, 
desira  Tavoir  a  Paris  et,  ravi  de  la  douceur  de  son  caract^re  et  de 
la  dignil(^  de  sa  vie,  il  lui  prodigua  les  marques  de  son  amitie. 
Mais  il  ne  put  le  retenir  a  la  cour  et  il  dut  le  laisser  retourner  au 
Pont.  II  voulut  du  moins  lui  procurer  le  chapeau  de  cardinal  et 

(1)  Void  son   6pitaphe,   d'apri>s   Benolt-Picart   {op.  cit.,  653)    el   Fourier   de 

Bacourt  [Kpilaphes,  1, 19.] 

D  0  M 

^KTRO  A  CASTELLETO,    SORCEU    DOMINO,   D.  GLEMENTIS  ET  MARTINI  Al> 
METAS  ABBATl   RELLlCilOSIS.,     ECCL*  TILLENSIS  EPS.  SANCTIS., 
ANTONII,   FHANCISCI,  CAROLI,    LOTH.    ET  BARRI  UrCUM,  INTER  CONSILIARIOS, 

PRINCIPI  PRUUENTISS.,   DOCTORUM 

IIOMINUM  FAUTORI  LIREHALI,  VlDl'ARUM,   PUPILLORUM    PAUPERUMQl'E 

SOLATORI  ML'NIFICENTISS.  UUM  CHRISTIANS  REIP.    PATRIilSQUE 

DIGNITATI  SEDULAM  DIES  NOCTESQUE    OPERAM    NAVAT, 

DIUTINA  ANIMI  ET  CORPORIS   SGRITUDINE  FACTO,  JETATIS 

ANNO   LXIIII,  SALUTIS  HUMANS   MDLXXX,    AD  VIII  CAL.  FEB. 

SITM   IN  CHRISTO  DIEM  FUNCTO,  MAG  NO  SUO  DESIDERIO  LDGKNTI 

PATRIAE  RELICTO,  PARENTES  MOLESTISSIMI  PONEBANT. 

QUIS  DIU  ET  MULTOS,  CLARISSIME   PR.CSUL,  IN  ANNOS 

SIS  FELIX,  SANUS,  QUEMQUE  DII  ASPiCIANT. 
NOSQUE  TUUMQUE  PIUS  VERBO   REGE,   PASTOR,  OVILE  '. 
ADSUMl'S  EN  PROMPT!  GREXQUE  TIUS  DOCILIS. 

(2)  Nicolas  de  Vaud6moDt,  I'aDcien  6vequc  de  Verdun,  ^pousa  Marguerite 
(t'Egmont,  qui  lui  donna  quatrc  enfants.  dont  un  soul  vecut :  Louise  de  Vaudd- 
monl,  fomme  dc  Henri  III; —  puis,  en  secondes  noces,  Anne  de  Savoie-Nemours, 
dont  il  cut  six  enfants,  ontre  autres  Philippe-Emmanuel,  due  de  Mercoeur,  el 
Charles,  cardinal  de  Vaudemont,  6vc>que  de  Toul ;  —  et  en  troisil'mes  noces, 
Catherine  de  Lorraine-Aumalc,  dont  il  eut  Henri,  comte  de  Chaligny,  Antoincde 
Vaud6mont, qui  faillit  6tre'6v6que  de  Toul,  et  Erric,  6v6que  de  Verdun,  abb^de 
Saint-Vanne  et  de  Moyenmoutier. 

(3)  E.  Martin,  Vniv.  de  PonUd-Mousson,  S4  et  26. 
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Gregdire  XIII  sousorivit  ii  sh  demunile,  le  2*  fevrier  liilH  (I).  Le 
uouvenu  prince  de  I'Eglise  n'Hvail  pas  encore  di\-neuf  ans  :  iiiais 
le  pape  avail  pour  excuse  I'illustralion  de  la  famille  de  Lorraine, 
les  vertus  el  les  talents  du  candidal  et  les  esperances  qu'il  faisail 
coiicevoir.  Ce  tul  alors  que  I'ierre  du  Clidlelet  crut  devoir  aban 
donner  son  siege  au  nouveau  cardinal  ;  mais  (jreguire  XIII  no 
voulut  point  blesser  les  canons  en  accordant  une  telle  dispensn 
dYige  :  il  se  conlenia  de  lui  exp^dier  un  bref  d'eligibilit^  a  Tev^che 
de  Tout,  apr^s  le  trepas  du  titulaire  :  il  comptait  sans  les  sur- 
jirises  dela  mort. 

Le  cardinal  de  Vaudemont,  rest^  a  Pont-fiMousson,  s'appliqua 
aux  sciences  sacrees  avec  une  ardeur  plus  grande  et,  en  ITiHO.  il 
soulint  avec  succes  plusieurs  theses  sur  I'Eglise,  sous  la  direction 
de  son  professeur,  le  Pt-re  Luc  Pinelli  li). 

Quand  le  deces  de 
I'ev^que  eut  rendu  libre 
le  siege  de  Toul,  les 
cours  de  Lorraine  el  di- 
France  n'eurent  garde 
d'oublier  le  bref  pouli- 
fical  el,  quelque  drsir 
qu'il  en  elll,  (ir^goirp 
XllI  n'osa,  ni  le  ri^vo- 
quer,  ni  reluserles  dis- 
penses necessaires.  Ue 
leur  cAt^,  les  chanoines 
de  Toul,  sollicit^s  ft  la 
fois  par  Henri  11(3),   par  Charles  III,  par  Philippe-Emmanuel  de 


|lj  Charles  do  Lorraine- Vaudemont  (ul  cr44  card  In  al-di  acre  da  litre  iln  Saiiin 
Maria  in  Dominica  ;  puis  traosl^r^  le  30  oclobre  15S7  au  litre  prcsbyti^rul  de  lu 
rrim«,  au  I'inelo  |Clirls[olorl,  Storia  deiCardinati,  I,  i*200  e[  piiUKim', 

i,2i  Caroii  a  Lotharingia,  Cardinalig  YaldeinontaHi,  de  EeeleMia  diiputatiu 
Iheologica  in  tliaeg  distributa  quam  in  Aeadtmia  munsiponlana  publirr 
dffendet,  iirigente  P.  Liica  Finello,  S.  J,  Exeudit  Virdiini  Uarlinut  Mereatnr. 
anno  1580,  ln-4'  (Somraervogcl,  op.  rit.,  Plnelll). 

Pj  La  lellre  de  Henri  ri.  dat<^c  du  39  {anvier  1580,  est  doDn6c  par  Bcnutt-Plcart 


iiip.e 
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Lorraine,  due  de  Mercoeur,  frere  du  candidal  (1),  s'empresserent 
de  donner  leurs  suffrages  k  T^tudiant  mussipontain  et,  le  7  mars 
i580,  Charles  de  Lorraine,  cardinal  de  Vauddmont,  fut  pr^co- 
nis6  administrateur  du  diocese  de  Toul,  en  attendant  qu'il  eCit 
rdge  requis  pour  le  litre  Episcopal  (2).  Deux  ans  plus  lard, 
le  22  septembre  1582,  Tempereur  Rodolphe  il  lui  oclroya  Tinves- 
titure  de  ses  droits  souverains  (3). 

L'intention  de  Gr^goire  XIII  avail  ^te  d'abord  de  ne  donner  au 
jeune  prince  que  la  gestion  de  son  temporel  et  de  lui  retarder 
Tadministration  spirituelle  jusqu'au  moment  ou  il  aurait  atteint 
sa  vingt-septieme  ann^e.  Mais,  considerant  la  vertu,  la  piete,  la 
maturity  du  prelat,  il  passa  outre  k  ses  scrupules  et  lui  expedia  les 
dispenses  necessaires  pour  recevoir  les  saints  Ordres  et  remplir 
lous  ses  devoirs  de  pasteur  (4). 

Charles  s'empressa  de  lui  temoigner  sa  reconnaissance ;  mais, 
dans  son  humility,  il  resolut  de  s*en  tenir  aux  regies  canoniques  : 
il  recut  le  diaconat  dans  sa  cath^drale,  le  jour  de  saint  Etienne 
1583,  et  attendit  Tordinalion  sacerdotale  et  la  consecration  6pis- 
copale  jusqu'au  25  novembre  1586. 

L'espoir  du  pape  et  des  fideles  ne  devait  pas  6tre  trompe  : 
Chcrles  de  Vaudemont  fut  un  6v6que  pieux  et  zel6 ;  sa  vie,  si 
courte  flit  elle,  offre  plus  d'une  ressemblance  avec  celle  de  son 
homonyme,  son  contemporain  et  son  correspondant,  le  grand 
cardinal  Charles  Borrom^e,  archev^que  de  Milan. 

Le  but  constant  de  ses  efforts  fut  d'inslaller  et  d'affermir  k  Toul 
ToBuvre  de  reforme  si  sagement  et  si  vigoureusenient  commencee 
par  le  concile  de  Trente.   Pourvu  de  plusieurs  b^n^fices,    des 


(i)  La  lettre  de  Philippe-Emmanuel,  dateo  du  30  Janvier,  est  ^galement  donnc^:^ 
par  Benoit-Picart  (Ibid.) . 

(i)  «  C.  de  Vaudemont  usque  ad  i7  ann.  (Ptatis  su(P  fit  admin,  tullens.^ 
deinde  tiiulnm  assecuturus  ejusdem.  »  (Arcli.  Vatic,  Const.  S.  C,  p.  5,  d'apn^'s 
Inw  Garampi.) 

(3)  Bibl.  nat.,  Coll.  lorr.,  333,  f  157.— Ben.  Pic,  XLVIII. 

(4)  Leltres  du  11  mai  1580  (Arch.  Vaiic,  Lettere  dei  Phucipi,  T.  XXXVI, 
p.  23). 


ilK  1 


CH.    rV.  —  FONDATION   DE  L'UNIVERSITE  DE  PONT-AMOUSSON        41 

abbayes  de  Mureau(l)^  de  Moyenmoutier  (2),  de  La  Chalade(3) 
entre  autres,  il  eAt  souhaite  s'en  decharger  (4) ;  il  dut  c6der  aux 
instances  int^ress^es  de  sa  famille ;  mais  il  compensa  cette  dero- 
gation aux  lois  de  TEglise  en  r^glant  sa  maison  sur  le  train  le  plus 
modeste,  en  abandonnant  aux  pauvres,  aux  ^glises,  aux  fondations 
chari tables,  les  deux  tiers  au  moins  de  ses  revenus,  et  en  prenant 
Tengagement  de  cr^er  un  s^minaire  aupr^s  de  i'universit^  mussi- 
pontaine,  «  seul  moyen,  ^crivait-il,  de  reformer  un  diocese  auquel 
la  vie  peu  r^uliere  et  I'ignorance  des  pr^tres  avaient  caus^  plus 
de  dommage  que  les  violentes  attaques  des  Calvinistes  et  des 
Luth^riens  (5)  ». 

II  obtint  du  provincial  de  Champagne  quatre  religieux  de  la 
Compagnie  pour  lui  servir  d'auxiliaires  et  de  conseillers ;  aid6  de 
leurs  avis,  il  gouverna  son  diocese  avec  le  plus  grand  fruit.  II 
visita  les  paroisses,  pr^chant  sans  reldche  la  bonne  doctrine  avec 
la  tendre  p\6i6  d'un  saint  et  Tardeur  communicative  d'un  ap6tre  ; 
il  r^concilia  les  ^glises  et  les  autels  souill^s  par  les  h^r^tiques;  il 
reconnut  les  reliques  dispers^es  par  les  novateurs ;  il  tint  plusieurs 
synodes ;  il  composa  un  cat^chisme  selon  les  donn^es  du  cbncile 
de  Trente  et  il  publia  des  statuts  pour  le  relevement  de  la  disci- 
pline ecclesiastique.  II  favorisa  I'^tablissement  en  Lorraine  des 
missionnaires  capucins  :  en  1583,  avec  son  consentement,  Mar- 
guerite de  Savoie,  comtesse  de  Ligny,  leur  construisit  un  convent 
non  loin  de  son  chateau  (6).  Cette  semence  devait  bient6t  porter 
des  fruits  nombreux  :  au  xvii*  siecle,  ces  fils  de  saint  Francois 
compterent  vingt  maisons  dans  le  diocese  de  Toul.  Enfm, 
pour  obtenir  de  Dieu  le  r^tablissement  de  la  paix  dans  TEglise  et 
se  conformer  aux  voeux  du  souverain  pontife  Gr6goire  XIII,  il 
organisa  des  supplications  solennelles  au  sanctuaire  de  Saint- 
It)  De  !58i  k  1587,  apr6s  la  mort  de  Philippe  deChoiseul. 

(2)  De  1581  k  1587,  par  la  resignation  de  Nicolas  Bertrand. 

(3)  De  1583  k  1587  {Gall.  Christ.,  XIII,  1321). 

(4)  Lettre  non  dat6e,  ^crite  de  Pont-^-Mousson  par  le  cardinal  qui  expose  ses 
scrnpules  au  papeGr^goire  XIII  (Arch.  Vallc,  Lettere  dei  Prwcipi.T,  XXXVI, 
p.  24 . 

(5)  Ibid, 

(6)  Glllant,  PouilU,  II,  442. 
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Nicolas  de  Port{l).  Le  pelerinage  de  Toul,  annonc^  par  Tev^que 
du  haul  de  la  chaire  de  la  cathedrale  le  14  aoi^t  1583,  et  parti  le 
surlendemain,  fut  d'une  pompe  extraordinaire  et  donna  le  branle 
k  d'autres  manifestations  aussi  pieuses  et  aussi  nombreuses,  de  la 
part  de  la  famille  ducale  et  des  autres  villes  du  pays.  GrAce  a  la 
devotion  de  Charles  de  Vaudemont,  la  confiance  des  fideles  s'ac- 
crut  envers  le  saint  ev^que  de  Myre  et  la  basilique  de  Saint-Nicolas 
devint  chaque  jour  davantage  le  sanctuaire  national  des  Lorrains. 
Charles  de  Vaudemont  tient  done  un  rang  honorable  parmi  ces 
evfeques  que  Dieu  suscita  de  toutes  parts  dans  son  Eglise  pour 
assurer  le  succes  du  concile  de  Trente.  Malheureusement,  le  peu 
de  dur^e  de  son  episcopat  et  les  passions  politiques  qui,  vers  cette 
epoque,  dans  les  duches  comme  en  France,  se  parerent  d'un  zele 
religieux,  devaient,  sinon  compromettre,  du  moins  contrarier  son 
ceuvre  de  restauration  :  nous  sommes  arrives  a  Tepoque  si  trou- 
blee,  aux  luttes  si  complexes  de  la  «  sainte  Ligue  ». 

(1)  Calmet,  VII.  98el  scj. 
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CHAPITRE  V 


La  Ligue  dans  le  diocese  de  Toul  <*> 

1IB8O-I595.) 


Des  quatre  fils  de  Henri  II  et  de  Catiierine  de  Medicis,  Francois  II 
et  Charles  IX  ^taient  morts  sans  laisser  d'h^rider  direct;  le  troi- 
sieme,  Henri  III,  mont6  sur  le  trdne  en  1574,  avail  6pous6  la  soeur 
de  Tevftque  de  Toul,  Louise  de  Vaud^mont;  mais  cette  union  restait 
sterile  etTon  commenoait^  perdre  tout  espoir;  quant au  quatrieine 
nis  de  Henri  II,  Francois,  due  d'Anjou,  il  6tait  min6  par  la  phtisie. 
I^  question  de  la  succession  au  trdne  commenQait  donc^  se  poser. 
Or,  rh6rltier  legitime  de  la  couronne  se  trouvait  6tre  un  calvi- 
niste,  Henri  de  B^arn,  roi  de  Navarre,  chef  de  la  maison  de  Bour- 
bon, arriere-petit-flls  de  saint  Louis.  Les  princes  de  Guise,  Henri 
le  Balafr^,  et  son  frere,  le  cardinal  Louis,  fils  tons  deux  de  Francois 
de  Guise,  comptaient  exploiter  la  situation,  ^carter  le  B6arnais  du 
trdne  tres  chr^tien  et  dissimuler  adroitement  leurs  vues  ambi- 
tieuses  sous  le  dehors  tres  sp^cieux  de  travailler  a  la  defense  et  au 
maintien  de  la  foi  catholique.  Des  1577,  ils  jeterent  les  bases  d'une 
association  puissante  qui  se  dressa  en  face  des  Protestants  et 

r  >  ' 

opposa  un  autre  Etat  a  cet  Etat  dans  VEtat  qu'avait  cr^^  la  paix 
de  Beaulieu.  Ainsi  naquit  la  Ligue,  des  sentiments  religieux  et 
patriotiques  des  Catholiques  et  descalculsambitieuxd'unefamille 

(1)  Sources. —  Les  historiens  lorrains  et  toulois.  —  D'H^ussonville,  Reunion 
de  la  Lorraine  ct  la  France^  t.  I.  —  Pimodan,  La  reunion  de  Toul  h  la  France, 
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puissante.  Henri  de  Guise  esp^rait  bien  qu'a  la  mort  de  Henri  HI, 
les  suffrages  populaires  lui  d^cerneraient  le  sceptre. 

Charles  III,  lui  aussi,  nourrissait  quelques  esp^rances.  11  avail 
^pous^  la  princesse  Claude  de  Valois,  soBur  de  Henri  HI,  et  il  savait 
que  Catherine  de  M^dicis  songeait  k  faire  de  son  petit  fils  Henri, 
marquis  de  Pont  a-Mousson,  Th^ritier  pr^somptif  de  la  couronne 
de  France.  De  plus,  depuis  un  siecle  environ,  une  l^gende  s'^tait 
form^e  sur  les  origines  de  la  Maison  de  Lorraine  (1).  Au  lieu  de  la 
faire  descendre  tout  simplement  des  comtes  d'AIsace,  on  s'^tait 
habitu6  k  lui  donner  comme  ancdtres  Guillaume  de  Boulogne, 
frfere  de  Godefroy  de  Bouillon,  et  par  consequent  Charlemagne  et 
P^pin  le  Bref  (2)  ;  d'aucuns  remontaient  jusqu'i  Clodion  le  Che- 

velu jusqu'a  Jules  C6sar,  voire  m6me  jusqu'^  Antenoret  au  roi 

Priam  (3),  que  tons  les  peuples  alors  voulaient  avoir  pour  pere. 
Charles,  se  flattant  d'etre  Tarriere  petit- fils  de  Charlemagne, 
pr^tendait  bien,  a  Toccasion,  prendre  le  pas  sur  un  descendant  de 
saint  Louis,  et  faire  reparattre,  sur  le  trdne  de  France,  la  dynastie 
carolingienne  en  la  personne  de  son  fils  Henri,  marquis  de  Pont- 
^-Mousson. 

Voulant  sans  doute  plaire  au  due  de  Lorraine  et  lui  fournir  des 
arguments  pour  des  revendicalions  6ventuelles,  Francois  de 
Rosieres,  grand  archidiacre  de  Toul(4),  publia  k  Paris,  chez  Guil- 

(1)  Cf.  Digot,  flt8^  de  Lorr,,  I.  I,  418.  Appendice,  Observations  sur  la  genea- 
logie  des  premiers  dues  de  Lorraine. 

(2)  Symphorien  Champier.  Le  recueil  ou  chroniques  des  hystoires  des  royaul- 
mes  d'Austrasie.,.  1510. 

(3)  £moDd  du  Boulay,  La  vie  et  trespas  des  deux  princes  de  paix,  le  bon  due 
Antoine  etsaige  due  Frangoys^  premiers  de  leurs  noms.  1547.  —  Jeand'Aulcy. 
Abrege  ou  tpitome  des  vies  et  gestes  des  dues  de  Lorraine,  a  commencer  h 
Lother,  neveu  de  Jules  Cesar.  —  Richard  de  Wassebourg,  Antiquitez  de  la 
Gaule  Belgicque,  royaulme  de  France,  Austrasie  et  Lorraine.  1549. 

(4)  Francois  de  Rosiires  naquit,  k  Barle-Duc,  en  1539,  de  Jean,  seigneur  de 
Rancourt  et  de  Jeanne  de  La  Mothe.  II  f ut  prieur  de  Bonneval,  grand  archidiacre, 
vicaire-g^n^ral  et  official  de  Toul,  mailrc  des  requites  et  conseiller  d'Etat  de 
Lorraine.  II  a  ^crit  deux  ouvragcs  de  spirituality,  resits  manuscrits,  et  six 
livres  de  politique,  imprimis  a  Reims ;  mais  il  dut  surtout  sa  c^l6bril6  k  ses 
Stemmata.  II  eut  avec  son  6v6que,  Christophe  de  la  Valine,  un  proc6s  sur  la 
)uridiction  qui  appartenait  au  grand  archidiacre  (voir  plus  loin).  II  mourut 
le  29  aoat  1607  et  fut  Inhume  k  la  cath^drale  (Calmet,  Dibl.  lorr.  —  Fourier  de 
Bacourt,  tpiiaphes^  I,  5). 
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laume  Chaudiere,  en  1580,  un  volume  in-folio  «  Stemmatum  Lotha- 
ringuB  et  Barri  Ducum  tomi  septem,  ab  Antenore,  Trojanarum  reli- 
quiarum  ad  PcUudes  Meotidds  rege,  ad  hoec  usque  illustrissimi,  poten- 
tissimi  et  serenissimi  CaroU  III,  ducis  Lotharingice,  tempora, ))  Cei 
ouvrage,  sans  observer  les  lois  les  plus  61ementaires  de  la  critique 
historique,  r64ditait  toutes  les  fables  qui  couraient  alors  sur  Tori- 
gine  et  la  g^n^alogie  de  la  famille  de  Lorraine  et  sur  les  droits 
qu'elle  pr^tendait  tenir  de  Charlemagne  et  de  Clodion. 

Qu'il  eAt  ^t^  commande  ou  non  par  Charles  III,  le  roi  de  France 
vit  dans  ce  livre  une  insulte  et  une  provocation.  Sur  son  ordre, 
Jacques  Viart,  pr&ident  de  Metz,  et  Nicolas  Bruslart,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  se  rendirent  k  Toul,  arr^terent  Tarchidiacre 
et  proc^dferent  k  un  premier  interrogatoire.  En  vain,  Rosiferes 
protesta-t-il  qu'il  s'etait  born6  k  transcrire  les  auteurs  qu'il  avait 
entre  les  mains  ;  il  fut  conduit  k  Paris  et  enferm^  a  la  Bastille. 
L'enqudte  ne  concluait  rien  moins  qu'^  la  peine  de  mort  (1). 

Catherine  de  M6dicis,  Louise  de  Vaudemont,  le  cardinal  ev^que 
de  Toul  sollicitferent  la  gr&ce  du  malheureux  g^nealogiste  et  par- 
vinrent  enfin  k  procurer  son  ^largissement.  Mais  Francois  dut 
auparavant  faire  amende  honorable  au  roi  et  reconnaitre  publi- 
quement,  a  genoux,  devant  le  monarque  et  son  conseil,  qu'il  avait 
«  mal  et  calomnieusement  escrit  plusieurs  choses  centre  la  v^rite 
de  rhistoire  (2)  ». 

Charles  III  n'en  nourrissait  pas  moins  ses  secretes  esp^rances. 
La  premifere  reunion  qui  fut  tenue  pour  arrWer  le  programme  de 
la  Ligue  eut  lieu  en  1584^  pres  de  sa  capitale,  dans  une  maison  de 
campagne  des  Bassompierre,  a  Boudonville,  et,  apr^s  avoir  gard6 
quelque  temps  une  apparente  neutrality,  le  prince  fournit  aux 
Ligueurs  de  I'argent,  des  soldats  et  les  pressa  d*executer  le  dessein 

(i)  L'interrogatoire  de  Rosi6res  et  sa  retractation  sont  tout  entiers  dans  Dom 
Calmet,  Hist,  de  Lorr.y  2*  6dit.,  VH,  c.  lxxvii  et  sq. ;  c.  xcvii.  —  Des  copies  de 
cet  interrogatoire  sont  consery6es  aux  biblioth^ues  Sainte- Genevieve  (ms.  2076) 
et  Mazarine  (ms.  4381,  f*  229).  —  Gf.  Nau,  Le  proems  de  Use  majesU  intente  en 
4S8S  &  Frangois  de  Rosidree.,,,  d'apris  la  relation  manuscrite  conservie  d 
Londres,  au  British  Museum,  dans  Joum.  Soc.  Arch,  lorr,,  1897,  124  (214). 

(2)  Les  Stemmata  furent  r^fut^  eo  1583,  par  Duplessis-Mornay.  —  Cf .  M4m. 
Acad.  Inscript,,  XXXIV,  p.  173. 
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qu'ils  avaient  coacu  de  prendre  Metz,  Toul  et  Verdun.  11  comptait 
ainsi  aOaiblir  dans  ces  villes  Tiniluence  du  roi  de  France  et  con- 
jurer le  deplorable  eflet  de  Tusurpation  de  Henri  II. 

Dans  la  crainte  d'une  surprise  des  Protestants  allemands, 
Henri  III  avait  ordonn^  au  gouverneur  de  Toul,  Bonaide,  de  niettre 
en  etat  les  fortifications  de  la  place  :  ces  travaux  de  defense 
devaient  servir  aux  Ligueurs.  Apres  avoir  pris  Verdun,  Henri  de 
Guise  s'avanga  vers  Toul,  en  mai  1585.  Le  cbapitre  lui  fit  ouvrir  ses 
chAteaux  de  Void  et  de  Vicherey  ;  mais  la  ville  lint  quelques  jours  : 
elle  ne  se  rendit  que  le  25  mai  et  de  Rosne  devint  gouverneur  au 
lieu  et  place  de  Bonaide. 

Quels  etaient  Tattitude  et  le  r61e  de  Charles  de  Vaudemont  dans  ces 
competitions  ott  sa  famille  ^tait  si  vivement  engagee;  nous  Tigno- 
rons,  car  Benolt-Picart  et  Dom  Calmet,  surveilles  par  la  censure 
franQaise,  gardent  sur  tout  ceci  un  silence  malencontreux.  II  ^tait 
d'ailleurs  assez  occupy  par  ses  propres  aflaires.  Nicolas  Bousmard, 
ev6que  de  Verdun,  6tait  mort,  le  10  avril  1584(1).  Le  due  de  Lor- 
raine essaya  de  faire  donner  k  Nicolas  Bousmard,  archidiacre 
d'Argonne,  la  succession  de  son  oncle  ;  il  ^crivit  m^me  dans  ce 
sens  au  souverain  pontife;  mais  les  ennemis  de  Tarchidiacre  ren- 
dirent  suspecte  son  ortbodoxie  ;  ils  pr^vinrent  ainsi  contre  lui  la 
Cour  apostolique.  Charles  III,  abandonnant  alors  son  premier  can- 
didat,  envoya  une  nouvelle  lettre  k  Gregoire  XIII  et  fit  donner  le 
siege  de  Verdun  au  cardinal  6v6que  de  Toul  (2). 

Quel  fut  le  motif  de  ce  revirement  ?  Je  ne  le  sais  ;  mais  je  suis 
port6  k  croire  quece  furent  des  considerations  int^ressees.  Verdun, 
quoique  son  diocese  i\)Li  assez  restreint,  avait  un  revenu  de  beau- 
coup  sup^rieur  k  celui  de  Toul  (3)  et  les  princes  de  Lorraine  ^taient 
attentifs  a  doter  de  leur  mieux  les  membres  de  leur  famille.  II  me 
r^pugne  pourtant  de  croire  que  Charles  de  Vaudemont  fflt  touche 
de  ces  avantages,  au  point  d'interrompre  brusquement  et  de  com- 
promettre  Toeuvre  de  restauration  k  laquelle  il  s'^tait  livr^.  Le  peu 

(1)  Roussel,  Hist,  de  Verdwn,  2"  6dit.,  II,  33  et  sq. 

(2)  Sa  lettre  se  trouve  dans  Roussel,  op,  cit,  II,  LXXII. 

(3)  La  Uxe  de  Verdun  6Uit  de  4,100  florins  (Eubel,  Hierarchia,  .562). 
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de  documents  que  nousa  laisseparvenirla  censure,  nepermet  point 
de  percer  ce  mystere.  II  faut  nous  borner  a  constater  que  Charles 
semble  avoir  acc6d6,  sans  trop  de  resistance,  aux  d^sirs  de  son 
cousin  et  a  I'appel  des  chanoines  de  Verdun.  11  prit  cong^  du 
clerge  et  des  fideles  de  Toul,  se  rendit  k  Rome  pour  solliciter  ses 
bulles,  prit  possession  par  procureur,  le  4  mars  1585,  et,  sur  le 
conseil  du  cardinal  de  Pelleve,  il  se  fit  ordonner  pr^tre  et  sacrer 
par  le  suflragant  de  Metz,  le  25  novembre  1586,  dans  sa  nouvelle 
calhedrale. 

Catherine  de  Lorraine-Aumale,  troisieme  epouse  de  Nicolas  de 
Vaudemont,  ecrivit  au  chapitre  de  Toul  pour  lui  recommander 
son  fils  Antoine,  et  Louise,  femme  de  Henri  III,  joignit  ses  prieres 
aux  siennes(l).  Les  chanoines  ne  surent  point  resister  a  ces  ins- 
tances et,  le  22  fevrier  1585,  ils  elurent  Antoine  de  Vaudemont  a 
la  succession  de  son  frere.  Ce  prince  etait  d^ja  chanoine  de  Treves ; 
mais  il  avait  a  peine  douze  ans  et  Sixte-Quint,  qui  venait  de  suc- 
ceder  a  Gregoire  XIII,  ne  voulut  point  ratifier  une  nomination 
aussi  peu  canonique.  II  fit  agr^er  ses  raisons  par  le  due  de  Lorraine 
et  par  le  roi  de  France  et,  pour  manager  leurs  int^rdts,  il  rendit 
au  cardinal  de  Vaudemont  Tad  ministration  de  son  ancien  diocese. 

Charles  se  trouva  tr^s  honor^  de  ce  compromis  et  il  assura  le* 
pape  qu*il  etait  plus  sensible  k  cette  marque  de  haute  confiance 
qu'aux  bonneurs  de  la  pourpre  cardinalice.  II  rentra  solennelle- 
ment  k  Toul,  le  4  juillet  1586,  et,  d^sormais  charge  de  deux  Eglises, 
il  se  multiplia,  se  depensa  sans  compter.  II  reprit  la  tenue  des 
synodes,  la  visite  des  paroisses  et  Tevang^lisation  de  ses  ouailles. 
I/Eglise  de  Toul  avait  alors  besoin  d'un  pasteur  aussi  vigilant : 
Henri  de  B6arn,  pour  faire  diversion  et  occuper  Charles  III,  avait 
presse  les  Protestants  d'Allemagne  de  s'unir  aux  Huguenots  de 
France  et  de  pen^trer  en  Lorraine.  En  aoAt  1587,  les  bandes  luthe- 
riennes  entrerent  dans  le  duche  par  Sarrebourg,  Bldmont,  Lun£- 
yille;  ellesincendidrent  Tabbaye  de  Belchamp  et,  comme  les  troupes 
ducales  s'^taient  mass^es  devant  Saint-Nicolas  et  Nancy,  elles  pas- 

it)  Voir  le^fs  lettres  dans  Benott-Picart,  Ht-st.,  p.  660. 
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serent  par  Bayon,  Charmes,  Harou6,  semant  partout  la  devastation 
et  rencontrerent,  le  18  septembre,  Henri  de  Guise  et  Charles  III  au 
pied  de  la  cdte  de  Pont-Saint-Vincent.  Les  deux  dues  f  urent  assez 
habiles  pour  eviter  le  combat  et  les  envahisseurs,  harcel^s  sans 
cesse  par  le  Balafre,  gagnerent  Neufch^teau  et  la  Champagne.  La 
Lorraine  6tait  sauv6e  ;  mais  elle  avait  beaucoup  soufiert. 

D'un  autre  cdl^,  la  peste,  compagne  ordinaire  de  la  guerre, 
exer^ait  ses  ravages  k  Toul  et  dans  les  environs.  Le  chapitre  s'etait 
retire  sous  un  ciel  plus  propice :  les  bourgeois  valides  s'etaient 
eioign^s ;  mais  Charles  de  Vaudemont,  a  la  premiere  nouvelle  du 
fl6au,  accourut  au  secours  de  son  peuple  et,  quelles  que  fussent 
les  priferes  et  les  remontrances,  il  se  d^pensa  sans  reserve  au  soula- 
gement  spirituel  et  corporel  des  malheureuses  victimes  de  ce 
terrible  mal. 

II  disparut  trop  tdt  pour  ses  deux  Eglises  :  il  futemport^aToul, 
le  29  octobre  1587,  par  une  fievre  maligne.  On  crut  d'abord  k  un 
empoisonnement ;  mais  sa  mort  semble,  avec  plus  de  probabilite, 
devoir  6tre  attribute  k  la  fatigue  extreme  d'un  retour  precipite 
qu'il  fit  de  Paris,  et  peut^tre  aussi  a  son  d^vouement  pour  les 
.pestifer6s.  Son  corps,  d'abord  expose  k  la  cath^drale,  fut  conduit 
k  Nancy  et  place  k  c6te  de  celui  de  ses  peres,  dans  reglise  des  Cor- 
deliers. Son  monument,  oeuvre  remarquable  de  Florent  Drouin,  a 
ete  disperse  k  la  Revolution :  aujourd'hui  la  statue  du  cardinal 
se  trouve  k  Tentree  du  choBur  des  Cordeliers  et  les  quatre  statues 
des  grands  docteurs  de  TEglise  latine  ornent  les  deux  chapelles 
du  transept,  a  la  cathedrale  de  Nancy. 

La  nomination  de  son  successeur  soufirit  quelques  difticultes.  La 
peste  n'avait  pas  mis  un  terme  aux  rivalites  qui  separaient  les 
Royalistes  et  les  Ligueurs :  le  iieau  eut  k  peine  diminue,  vers  le  mois 
d'octobre,  que  les  dissensions  reprirent  avec  une  nouvelle  ardeur 
et  meme  ensanglanterent  les  rues.  Les  chanoines,  pour  rentrer  k 
Toul,  durent  attendre  que  I'emotion  fAt  calmee  et  c'est  seulement 
vers  la  fin  de  novembre  qu'ils  purent  s'occuper  de  reiection.  lis 
etaient  reunis  en  chapitre,  comptant  bien  proceder  en  paix,  quand 
un  messager  du  duo  Charles  III  se  presenta  de  la  part  de  son  maltre 
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et  recommaDda  k  leurs  suffrages  Christophe  de  La  Valine,  gouver- 
neur  du  priDceErric  de  Vaudemont,  frere  du  cardinal  defunt.  Le 
due  se  fluttaitque  Christophe  lui  saurait  gr^  de  sa  nomination  et 
qu'au  moment  opportun,  il  resignerait  son  siege  a  son  61eve,  alors 
beaucoup  trop  jeune  pour  avoir  des  chances  d'etre  agrtie  par  la 
Gour  pontificale  (1).  Lcs  chanoines  devinerent  le  jeu,  ajournerent 
Telection  et  envoyerent  a  Charles  III  les  sieurs  Thiriet,  Frangois 
de  Rosieres  et  Robin,  pour  lui  presenter  leurs  excuses  et  Tassurer 
que  le  seul  motif  de  ce  retard  etait  la  necessite  ou  les  engageait  leur 
serment  de  maintenir  la  liberte  de  leurs  voles. 

Se  meprenant  sur  leurs  intentions,  le  due  n'insista  point  et  pr^- 
tendit  ne  vouloir  en  rien  les  contraindre.  lis  reprirent  done 
Telection  et  nommerent,  non  point  Christophe  de  La  Vallee,  niais 
Thierry  Thiriet,  leur  confrere,  chantre  et  official.  Charles  fut  tres 
mecontent  de  ce  quMl  regardait  com  me  un  manque  d'egards  ;  non 
content  de  se  plaindre  directement  au  pape,  il  At  agir  aupres  de 
Sixle  Quint  Henri  III  et  Louise  de  Vaudemont,  si  bien  que  Thierry 
Thiriet,  quand  il  se  rendit  a  Rome  pour  solliciter  ses  buUes,  s'en- 
tendit  declarer  que  Ton  ne  reconnaissait  pour  dv^que  de  Toul  que 
Christophe  de  La  Vallee.  Les  chanoines  eurent  beau  protester,  mon- 
trer  la  legitimitederelectionqu'ilsvenaientdefaire  :  Sixteinvoqua 
le  privilege  qui  conf^rait  au  Si^ge-Apostolique  le  droit  de  nommer 
un  successeur  k  un  ev^que  cardinal  derEgliseromaine(2):  il  pr^- 
conisa,  le  22  aoAt  1588,  au  siege  de  saint  Mansuy,  le  candidal  de 
Charles  111,  reserva  sur  les  revenus  du  temporel  une  pension  de 
mille  ducats  d'or  au  profit  d'Erric  de  Lorraine  et,  pendant  dix  ans, 
une  autre  pension  de  trois  cents  ducats  d*or  pour  le  coll6ge  des 
Anglais,  ^tabli  aupres  de  funiversit^  de  Reims.  Les  chanoines  ne 
s'etaient  done  point  abuses :  c'etait  pour  Erric  que  Christophe 
recevait  le  siege  de  Toul.  lis  durent  loutefois  dissimuler  leurs  pre- 
ventions et  leurs  regrets,  car  Sixte  Quint  les  avait  menaces  d'in- 


(1)  Erric  avaU  alors  douzo  ans. 

(2)  Lettres  du  cardinal  de  Joyeuseau  roy  Henry  3*,  touchant  les  eveschezde 
Toul  etde  Verdun,  1587  el  1588  (Arch,  du  Minlst  des  All. 6trang.,  3Iem.  et  doc, 
Lorraine,  t.  V,  f*  233  et  sq.).  Elles  sont  donndes  par  M.  do  Plmodan,  Reunion  de 
Toul,  p.  188  et  sq. 


50  UVRE   VU.    —   LA    SECOXDE   MOITIE   1)1'    XVI"^   SiECLE 

terdit,  s'ils  ne  recevaient  point  en  fils  soumis  le  pr^lat  qu'ii  leur 
imposait. 

Leurs  collegues  de  Verdun  n'avaient  pas  6i6  mieux  trail^s :  ils 
avaient  d6  recevoir,  de  la  main  du  souverain  ponlife,  un  autre 
candidat  de  Charles  III,  Nicolas  Boucher,  pr^cepteur  des  princes 
de  Lorraine.  Mais  Verdunois  et  Toulois  n'eurent  qu'a  se  feliciter 
dans  la  suite  de  ce  qu*ils  consideraient  alorscomrae  une  atteinte 
a  leurs  droits:  les  deux  pr^lats  furent  des  evftques  selon  le  coeur 
de  Dieu ;  ils  continuerent  Toeuvre  de  leurs  pr^decesseurs,  les  Vau- 
demont  et  les  Nicolas  Psaume. 

Cependant,  les  affaires  de  la  Ligue  avaient  marche  :  en  f^vrier 
1588,  ses  principaux  chefs  se  r^unirent  de  rechef  a  Nancy  et,  de  1^, 
ils  adresserent  a  Henri  111  la  sommation  de  prendre  des  mesures 
efficaces  pour  detruire  I'h^resie  dans  son  royaume,  de  se  rallier  k 
la  Ligue,  d'^tablir  Tlnquisition  dans  les  principales  villes,  de 
publier  le  concile  de  Trente.  etc.  (1). 

Les  canons  de  ce  concile  etaient-ils  alors  notifies  dans  le  diocese 
de  Toul  ?  la  question  est  fort  obscure  et  ne  parait  pas  devoir  jamais 
6tre  completement  ^lucidee,  faute  de  documents  precis  et  authen- 
tiques.  S'il  faut  en  croire  une  tradition  orale  recueillie  par 
Louis  Machon  (2),  le  cardinal  de  Vaudemont  monta  en  chaire,  un 
jour  de  f6te,  dans  sa  cath^drale,  et  la,  en  presence  de  tout  le  peuple 
Chretien  il  d6clara  qu'il  recevait  les  dterets  du  Concile ;  il  ordonna 
5  lous  ceux  qui  poss^daient  plusieurs  benefices  incompatibles,  de 
s'en  d^faire  dans  les  six  mois  et  il  ^tablit  juge  dans  Tespece  Baca- 
retti,  chanoine  de  Saint-Etienne. 

L*af!aire  ne  semble  pas  avoir  ^t^  d*elle  m^me.  Le  chapitre,  invito 
par  r^v^que  a  se  conformer  aux  canons  de  Trente,  ripondit  d'une 
maniere  evasive  et  n'accorda  guere  qu'une  profession  de  foi.  II  fut 
surtout  intraitable  sur  la  question  liturgique.  Charles  de  Vaud^ 
mont,  press^  par  les  J^suites,  eiit  desir6  adopter  le  missel  et  le 
br^viaire  romains,  tels  que  saint  Pie  V  venait  de  les  ^diter.  Mais  les 
chanoines  firent  valoir,  et  Tantiquite  de  leurs  rites,  et  le  respect 

(1)  Calm.,  V,  801. 

(2)  Ben.-Pic,  660. 
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que  Rome  professait  pour  les  traditions  respectables,  et  ils  sauve- 
rent  ainsi  la  iiturgie  touloise  (1). 

Dans  le  reste  du  diocese,  la  publication  subitaussi  de  nom- 
breuses  difficult^s.  «  II  est  certain  que  pour  la  pratique,  ^crit  Dom 
Calmet  (2),  ce  concile  n*y  a  jamais  et(5  observe  comme  regie  cer- 
taine  et  uniforme  de  discipline  et  que,  dans  I'assembl^e  des  princes 
qui  se  tint  a  Nancy  sur  la  reception  de  ce  concile,  il  ne  fut  rien 
conclu.  Nous  avons  une  lettre  du  due  Henri  de  Tan  1608,  au  cha- 
pitre  de  Saint-Die,  par  laquelle  ce  prince  leur  dit  qu'il  se  souvient 
tres  bien  du  refus  qu'ils  ont  toujours  fait  du  temps  du  feu  cardinal 
son  frere,  de  recevoir  le  saint  concile  de  Trenle  parce  qu'il  n'6tait 
pas  public  par  dega.  Et  la  Lorraine,  depuis  comme  avant  le  con- 
cile, s'est  toujours  gouvern^e  selon  certains  usages  anciens,  dans 
lesquels  elle  s'est  conservee.  Quant  a  cette  partie  de  I'ev^ch^  de 
Toul  qui  est  k  la  France  et  qui  releve  du  royaume,  elle  jouit  des 
libert^s  de  TEglise  gallicane,  comme  le  resle  du  royaume.  »  On 
pent  juger  d'apres  cette  citation,  combien  la  question  est  obscure. 
Peut-^tre  Charles  de  Vaud^mont,  s*il  edi  \6c\i  plus  longtemps,  eiit- 
il  donne  k  son  acte  plus  de  solennit^  et  eiit-il  us6  de  ses  relations 
de  parent^  pour  lui  faire  reconnaitre  force  obligative. 

Les  jurisconsultes  lorrains  sauront  plus  tard  profiler  de  cette 
incertitude  :  ils  proclameront  bien  haut,  sans  appuyer  leurs  affir- 
mations sur  des  preuves  solides,  que  les  duch^s  de  Lorraine  et  de 
Bar  6taient  des  pays  d'usage,  exempts  par  consequent  des  prescrip- 
tions du  concile  et  des  regies  de  la  chancellerie  pontificale. 

Christophe  de  La  Valine,  successeur  du  cardinal,  appartenait 
k  une  vieille  maison  du  Clermontois  (3).  II  naquit  en  1554  a  Aubr6- 

(1)  Sur  cette  iiturgie,  voir  i'appendlcc  k  la  fin  du  prdsent  volume. 

(2)  VII,  iOl. 

(3)  La  famille  de  La  Valine,  origloaire  du  Clermontois,  fut  attachc^e  au  service 
des  princes  de  Lorraine  depuis  le  milieu  du  xvi'  si^cle  et  poss^da,  tant  en  Lor- 
raine qu'en  France,  de  nombreuses  distinctions.  Elle  porte  d'argent  a  cinq 
anneaux  de  sable  poses  en  sautoir  accompagnis  de  quatre  her  mines.  —  L'un 
des  repr^sentants  actuels  do  cette  noble  maison  est  M.  ie  marquis  de  Plmodan, 
due  de  Rar6court,  k  Echenay  (Haute-Harne). 

Voici  la  g^n^aiogie  de  Cliristophe,  d'aprcs  la  Recherche  de  Didicr  Richier 
(Bibiioth.    de    Melz,    Fonds    Satis).    Ce    renseignement   m'a  ^te  fourni    par 
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ville,  au  diocese  de  Verdun  (1),  de  Christophe  Henriet,  seigneur  de 
La  Valine  et  de  Parois,  et  de  Perrette  Richier  de  Vandelaincourt.  li 
fit  ses  Etudes  i  Pont-a-Mousson  et  a  Paris,  s*y  lia  avec  plusieurs 
pr^lats  et  s'attira  leur  estime  et  leur  amiti^.  Aux  pr^bendes  qu'ils 
lui  oflrirent,  il  pr^f^ra,  en  1575,  la  cure  de  Parois  (2),  petit  village 
dont  sa  famille  avait  la  seigneurie.  II  ne  garda  point  toutefois  une 
stricte  residence.  En  1581,  il  suivait  les  cours  a  Tuniversit^  de 
Pont-^-Mousson(3);  puis  il  ful  appel6  quelque  temps  a  Saint- 
Vanne  par  T^vftque  abb6,  Nicolas  Psaume,  pour  donner  des  lemons 
de  latin  k  Didier  de  La  Cour,  le  f utur  r^formateur  (4) ;  il  retourna 


M.  Raymond  de  Souhesmes,  vice-president  de  ia  Society  d'Archeoiogie  lorraiae, 
ie  savant  g^n^alogiste  lorrain. 

Colin  de  La  VaU^e 
Ybout,  sa  fcmme 

I 


Marguerite  de  La  Vall6e  Jacquemin  de  La  Valine      Jean  de  La  Valine 
Spouse  Jean  Hcnriet  (1465)  (1468) 

en  leur  vivant  forme  la  branche  aln6e 

demeurant  k  Rar^court  qui  s'unit  aux  Stainville, 

I  aux  Luslgny,  et  s'6teint 
Guny  Henriet  dans  la  maison  de 

dit  de  La  Valine  Nettancourt 

Jeanne  Lemaire,  sa  femme 
(1499) 
I 


Christophe  Henriet  de  La  Vall6e       Jean  Henriet  de  La  Valine 
6p.  Marguerite  Fourant  chdtelain  de  Clermont 

t  avant  4541 

I 
Martin>Christophe-Jacques 

de  La  Valine, 

seigneur  de  Parois  et  de 

La  Valine 

^p.  Perrette  Richier  de 

Vandelaincourt 

I 

I  I  i 

Jacques  de  La  Valine  Jean  de  La  Valine         Christophe  de  La  Valine 

Erev6t  de  Clermont       capitaine  de  Liverdun  6v6quc  de  Toul 

cf  du  Conseil  d'Erric    gouvern.  de  Sarrebourg  I 

de  Lorraine,  maltre  dli6tcl  d'Erric 

comte  de  Vaud^mont    de  Lorraine,  4v6que  comte 

de  Verdun,  f  15  mai  1604,  ^ 

et  inhum6  k  Liverdun  ] 

{{)  Aubr^ville,  c.  de  Clermont-en-Argonne,  Mouse. 

(2)  Parois,  c.  de  Clermont,  Meuse.  —  Robinet,  PouilU,  1,  487. 

(3)  Au  moment  de  l'enqu6te  de  Richier  (Juillet  1581),  il  6Uit  pretre-^udiant  k 
Pont-Ji-Mousson  [Recherche,  loc.  cit.). 

(4)  Haudiquer,  Vie  de  Didier  de  La  Cour.  Paris,  Guillaume,  1772{,  p.  20. 
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ensuite  k  Paris  oil  il  professa  quelque  temps  et  fut  choisi,  pm 
Louise  de  Vaudi^moDt  (1)  et  )e  cardinal  ^vfique  de  Toul,  comnic 
pr^epteur  de  leurs  jeuoes  frcres,  Henri,  cointe  de  ChaligDy, 
Antoine  et  Krric.  Ciiarles  de  Vaud^mont  avail  mfime  songe, 
parait-il,  a  (aire  de  lui  son  suOragant,  k  la  mort  de  Jean  de  Buxct. 
arciiidiacre  de  Port  et  6v6que  de  Christopolis  ;  niais,  pour  d<» 
motifs  resltis  inconnus,  I'aDaire  ne  r^ussit  pas.  La  reiDe  de  France, 
ea  revanche,  lui  assura  une  pension  de  cinq  cents  livres  et  Char- 
les in  lui  donna  le  litre  el  les  Emoluments  de  maitre  des  requites 
du  Palais. 


Cliristophe  de  La  Valine  Etail  doncun  prol4g^  de  la  Maison  de 
Lorraine  et  le  due,  n'ayant  aucua  membre  de  sa  famille  k  placer 
sur  le  siege  de  saint  Mansuy,  se  Uattait  d'avoir  en  lui  un  ami  tout 
devout  k  ses  int^r^ts.  Nous  verrons  qu'il  ne  s'^lail  pas  trompE  et 
que  le  nouveau  pr^lat  sut  concilier  la  dignity  et  t'ind^pendance  de 
SOD  niinistere  avec  la  reconnaissance  et  I'allection. 

Preconis^  le  2^  aoAl  )o88,  Christophe  de  La  Vatlee  fut  sacre  le 

(Il  Benott-Picart  {op.  eit  ,  670)  cl  M.  de  Plmodao,  d'apr«s  lui  lOp.  ci'r  ,  181), 
dlspnt  qu'iHant  encore  cur6  de  Parols,  Christophe  de  La  Valliie  cut  I'abbaye  de 
LaChalude;  ma\s  it  apriii  \o  Gallia  Chrixtiana  (XIII,  Viiil.  il  D'obllat  cetle 
abbafc  qu'rn  1592,  par  la  nislgoalloD  dc  Charles  Polgnaat,  alora  qu'll  dialt  i6]b 
ivtqae  de  Toul,  el  rn^mc,  d'apr^  Roblnet  il'ouilli,  I,  T48I.  il  nerovulMSS  bulks 
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19  fevrier  suivant,  k  Paris,  dans  Teglise  des  Bernardins.  Le  pr61at 
consecrateur  fut  Adh^mar  de  Hennequin,  archev6que  de  Rennes, 
el  les  preiats  assistants,  Nicolas  de  Villars,  6v6que  d'Agen,  et 
Antoine  Fournier,  suflragant  de  Metz. 

Le  nouvel  6v6que  n'^tait  point  sans  apprehension  sur  Taccueil 
que  lui  reservaient  ses  chanoines:  les  menaces  de  Sixte-Quint 
^taient  de  nature  h  les  indisposer  encore  davantage ;  mais  les  dues 
de  Guise  et  de  Lorraine  s'entremirent  et  ils  obtinrent  d*eux  sou- 
mission  et  respect.  Le  chapitre  del^gua  deux  de  ses  membres^ 
Paris  pour  saluer  le  pr^lat,  lui  souhaiter  la  bienvenue  et  Taccom- 
pagner  jusqu*^  sa  ville  ^piscopale,  et  ce  fut  sans  aucun  encombre 
que  Christophe  fit  son  entree  solennelle  &  Toul,  le27  novembre 
4589. 

Avant  de  quitter  Paris  et  sur  Tinvitation  de  Henri  III,  il  avait 
charge  ses  fr6res,  Jacques  et  Jean  de  La  Vallee,  de  faire  au  roi,  en 
son  nom,  Thommage  de  son  temporel  et  lui-mftme  pr6la,  entre  les 
mains  de  Viart,  president  de  Metz,  le  serment  de  fid^liti  au  roi  tres 
Chretien  (1).  Sans  doute,  ces  demarches  ne  s'adressaient  encore 
qu'au  vicaire  de  rEmpire ;  mais  le  premier  pas  6tait  fait  et  di]k  les 
successeurs  de  Henri  II  oubliaient  a  quel  titre  pr^caire  ils  occu- 
paient  les  Trois-Ev^ches. 

Mais  Rodolphe  II  ne  Toubliait  point.  II  ne  manqua  pas  de 
r^clamer  au  prince^v6que  de  Toul  Thommage  ordinaire  et  le 
pavement  du  iMndfrid.  Le  prelat  repondit  que  le  roi  Henri  III 
Tavait  oblige  a  lui  pr6ler  serment,  avec  defense  de  reconnaitre 
d'autre  maitre  que  lui ;  quant  a  la  contribution  demandee,  les 
charges  considerables  qu'imposaient  a  son  diocese  les  passages 
incessants  des  troupes  allemandes  ne  lui  permettaient  pas  de  la 
solder. 

L'empereur  ^taitalors  i  Prague.  II  ecrivit  aux  chanoines  pour 
leur  mander  ses  apprehensions,  les  prier  d'intervenir  aupres  de 
Tov^que  et  de  resserrer  les  liens  de  fidelity  qui  unissaient  le  siege 
de  Toul  a  TEmpire.  Au  regu  de  cette  missive,  le  chapitre,  tres  flatl6 

(i)  Bibl.  nat.,  Fonds  franrais,  Ms.  16,889,  f*  296. 
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d'une  telle  marque  de  confiance,  dep^jlia  deux  de  ses  menibres  h 
Christophe,  en  ce  moment  k  Liverdun,  pour  le  supplier  de  donner 
^  la  lettre  imperiale  une  r^ponse  satisfaisante.  La  Vallee  se  rendit 
k  leur  d^sir;  mais  Dumesnil,  lieutenant  du  roi  a  Toul  pour  la 
Ligue,  protesta  et  pretendit  que  T^v^que  ne  pouvait  envoyer  de 
plis  k  Tempereur  sans  les  lui  avoir  prealablement  communiques. 
II  trouva  a  qui  parler.  Christophe  se  plaignit  au  due  Charles  Hi  de 
rinsolence  de  cet  officier  et  il  obtint  sa  destitution.  Quant  k  la 
lettre  d'hommage,  elle  dut  satisfaire  Rodolphe,  car  elle  valut  au 
pr^lat  le  brevet  d'investiture,  le  29  novembre  1593(1).  Ce  fut  le 
dernier  qu'un  ev^que  de  Toul  re<?ut  de.  la  chancellerie  imperiale. 

Quelles  que  fussent  ses  protestations  d'attachement  k  TEmpire, 
le  chapitre  lui  aussi  se  vit  bient6t  iorc6  de  signer  un  serment  de 
fid^lite  au  roi  de  France.  II  voulut  6piloguer  sur  les  mots,  souscrire 
une  formule  Equivoque ;  mais  il  dut  ceder  a  un  ordre  forme!  de 
Henri  iV  et  accepter  la  formule  royale.  Les  bourgeois  suivirent  son 
exemple  et  c'est  ainsi  que  peu  k  peu  se  serraient  les  liens  que  leurs 
peres  avaient  eu  Timprudence  de  s*imposer  eux-m6mes. 

Cependant  la  paix  entre  La  Yallee  et  ses  chanoines  n'etait  qu'^ 
la  surface.  Bient6t,  ^clata  un  grave  conflit  (2).  La  cathedrale  appar- 
tenaitau  chapitre  (3);  sauf  a  certaines  fc^tes,  prevues  par  les  Sta- 
tuts,  i*ev6que  ne  pouvait  y  officier  que  sur  la  demande  ou  Taulori- 
sation  de  Tassemblee  capitulaire.  Christophe  voulut  faire  une 
ordination  au  maitre-autel  ;  le  chapitre  refusa.  Le  prelat  porta 
Tafia  ire  en  Cour  de  Rome  et  profita  de  la  circonstance  pour  atta- 
quer  les  privileges  du  chapitre  et  la  juridiction  du  grand-archi- 
diacre  II  sut  interesser^  sa  querelle  le  fils  de  Charles  III,  Charles, 
cardinal  de  Lorraine,  6v^que  deMetzet  l^gat  du  Saint  Siege ;  il  vint 
plaider  lui  m6me  sa  cause  et  il  obtint  une  enqu^te,  puis  une  deci- 
sion favorable.  Clement  VIH  alia  lui-m6me  jusqu'a  envoyer  aux 
bourgeois  de  Toul  un  href  qui  les  priait  de  prater  main-forte  k 

(1)  n  est  donn^  par  Pimodan,  op.  ctf.,  422,  et  il  se  trouve  k  ia  Bibl.  oat.,  Coll, 
lorr.,  n*390,  pi6ce  1. 

(2)  Lem.,  I,  45. 

(3)  VoIpT.  I,  p.518. 
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I'ev^que  contre  les  chanoines,  si  les  circonstances  Texigeaient.  La 
Valine  pourlant  desirait  une  buUe  qui  confirmdt  ses  revendica- 
tions  ;  niais  le  due  et  le  cardinal  de  Lorraine,  era ignant  que  les 
choses  ne  s'envenimassent,  se  rendireat  a  Toul,  ealmerent  les 
esprits  et  anienerent  les  parties  i  un  aeeommodement. 

La  lutte,  d'ailleurs,  6tait  alors  a  T^tat  ehronique  :  la  Ligue  tou- 
chait  k  son  paroxysme.  Les  23  et  24  d^cembre  1588,  Henri  III 
sMtait  d^barrasse  du  Balafr^  et  de  son  frere,  le  eardinal  de  Guise; 
maisle  1'^  aoiit  suivant,  il  avait  p^ri  luira^me,  victime  du  fana 
tisme  et  des  passions  populaires.  Charles  lU  profita  de,s  troubles 
du  royaume  pour  r^aliser  les  ambitions  de  sa  Maison  ol  s'emparer 
des  Trois  Ev6eh^s,  sous  le  sp^cieux  pretexte  de  travailler  aux 
interSts  de  la  Ligue.  Une  premiere  attaque,  dirigee  contre  Toul, 
ne  r^ussit  point.  II  fut  plus  heureux  le  12  sloM;  les  Royalistes, 
k  la  nouvelle  de  Tassassinat  de  Henri  III,  avaieiU  embrass(i  le 
parti  des  Ligueurs,  quitt6  la  ville  et  oflert  leurs  services  au  due  de 
Lorraine.  Ainsi  aflaiblie,  la  place  dut  se  rendre,  apn>s  six  jours  de 
resistance.  Charles  lui  accorda  une  capitulation  avantageuse  et  lui 
donna  comme  gouverneur  Jean  de  Maillane.  Verdun  eut  bient6t  le 
m^me  sort ;  mais  le  due  ^choua  devant  Metz. 

Cependant  Henri  de  B^arn^  qui  avait  pris  la  succession  de 
Henri  III  et  revendiquait  la  couronne  de  France,  fit  soramer  Toul 
de  secouer  le  joug  de  la  Ligue  et  de  rentrer  en  son  obeissance. 
Maillane  en  informa  son  souverain  et  Charles  III  lui  donna  Tordre 
de  developper  les  fortifications,  de  doubler  la  garnison  et  de  faire 
pr^cher  aux  bourgeois  Tobligation  ou  ils  etaient  de  s*opposer  k 
Tintrusion  d'un  prince  qui  ne  tendait  a  rien  moins  qu'a  detruire  le 
Catholieisme.il  voulait  armer  ainsi  la  ville  episcopale,  et  contre  le 
B^rnais,  et  contre  ses  allies  d*Allemagne.  II  r^ussit  pleinement : 
persuades  qu'il  s'agissait  du  raaintien  de  leur  religion,  les  bour- 
geois devinrent  de  fougueux  Ligueurs.  Le  baron  de  Rosslar,  puis 
les  autres  bandes  protestantes  qui  se  pr^senterent  devant  Toul  et 
tenterent  d*en  faire  le  siege,  durent  c^der  devant  leur  courage  et 
leur  resolution,  et  e'est  peut-^tre  a  cette  epoque  que  la  vieille  cite, 
jusque-li  independante  et  quelque  peu  frondeuse,  merita  sa  noble 
devise  :  «  Pla,  prisca  et  fidclis,  « 
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Maillane  profita  de  cet  enthousiasme  pour  faire  travailier  aux 
raurailles  et  aux  autres  defenses.  Le  beau  feu,  du  reste,  se  ralentit 
bientdt.  Une  faction  de  mecontents  ne  tarda  point  k  se  former;  elle 
se  Idi  rapidement  fortifi^e  sans  la  vigilance  du  gouverneur,  saos 
la  sagesse  et  la  decision  de  Charles  III.  Le  due  fit  surprendre  une 
reunion  nocturne  et  jeta  les  meneurs  en  prison  ;  il  feignit  de  se 
contenter  du  repentir  de  ceux  qui  n'^taient  point  ses  sujets ;  mais 
il  instruisit  le  proems  des  Lorrains,  tout  en  diff^rant  le  chdtiment 
qu'ils  avaient  m^rite. 

Quelque  prudente  que  idt  cette  condulte,  les  affaires  de  la  Ligue 
se  g^taient  en  Lorraine.  Charles  III  lui-ra6me  se  d^sint^ressait  d'un 
parti  qui  s*amoindrissait  de  jour  en  jour  et  qui  cherchait  k  placer 
sur  le  tr6ne  de  France  un  prince  incapable,  cadet  de  sa  Maison,  ou 
une  infante  espagnole,  sortie  de  cette  famille  d'Autriche  contre 
laquelle  ses  ancdtres  avaient  jadis  tant  combattu. 

Aussi,  ce  ne  fut  point  sans  un  soupir  de  soulagement  que  Ton 
apprit  a  Toul  et  en  Lorraine  Tabjuration  du  B^arnais  (25  juillet 
1593).  La  Ligue  des  lors  n'avait  plus  d'objet.  Charles  III,  qui 
depuis  longtempsavait  perdu  ses  ambilieuses  esperances,  fut  Tun 
des  premiers  k  s'en  detacher  et  k  se  rapprocher  du  vainqueur 
de  Mayenne.  Sancy,  premier  maitre  d'hdtel  de  Henri  IV,  et 
Christophe  de  Bassompierre  s'aboucherent  a  Laon  ;  le  traits  fut 
sign^  k  Folembray,  en  d^cerabre  1595  :  le  due  reconnaissait  Henri 
comme  roi  legitime  de  France  ;  mais,  entre  autres  clauses,  il  obte- 
nait  I'assurance  que  les  gouvernements  de  Toul  et  de  Verdun 
seraient  donnas  k  Tun  ou  k  I'autre  de  ses  enfants  et  qu'ils  ne  sorti 
raient  jamais  de  sa  famille.  Ses  voeux  semblaient  en  partie  combles. 

Christophe  de  La  Vallee  ne  se  laissa  point  distraire  par  toutes 
ces  luttes  et  il  poursuivit  avec  Constance  Toeuvre  de  restauration 
que  .ses  pred6cesseurs  avaient  coramencee.  Malheureusement  les 
affaires  dont  il  ^tait  charge  a  la  cour  de  Lorraine  et,  depuis  1593, 
le  souci  que  lui  donnait  Tadministration  du  diocese  de  Verdun, 
pendant  la  minority  de  Tev^que  Erric,  son  ancien  eleve,  lui  lais- 
saient  fort  peu  de  loisir  :  son  principal  effort  porta  sur  la  liturgie. 
Par  sesbulles  Quod  a  nobis,  du  9  juilJet  1568,  et  Quo  primum  tem- 
pore, du  30  juin  1570,  le  pape  saint  Pie  V  avait  ramen^  roflfice 
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divin  et  le  sacrifice  eucharistique  «  a  Tantique  regie  de  la  priere  »  : 
le  br^viaire  et  le  missel  romains  avaient  paru  successivement  en 
1560  et  en  1570  et  ils  avaient  ^te  adopt^s  par  un  grand  nombre 
d'Eglises. 

Toul  ^tait  en  possession  d*une  vieille  liturgie  qui  remontait  k 
plus  de  deux  siecles.  D*apres  les  decisions  ni^mes  du  souverain 
pontile,  elle  6tait  en  droit  de  la  conserver  et  le  chapitre  n'avait  pas 
manqu^  de  faire  valoir  cette  raison  contre  lesprojets  trop  romains 
du  cardinal  de  Vaud^mont.  Du  reste,  missel  et  br^viaire  toulois  ne 
difl^raient  gu^re  que  par  des  superf^tations  du  missel  et  du  br^- 
viaire  romains,  tels  que  Pie  V  venait  de  les  resliluer  (1).  Instruit 
par  Texperience,  Christophe  de  La  Vallee  fut  moins  radical  que 
son  pr^d^cesseur  :  il  sut  trouver  et  faire  adopter  par  son  chapitre 
une  juste  mesure.  II  fut  convemi  qu'on  garderait  les  antiques 
usages,  les  hymnes  et  les  proses  touloises,  mais  que  Ton  se  con- 
formerait  aux  intentions  du  concile,  en  adoptant  pour  Tordinaire 
de  la  Messe  les  prieres  et  les  ceremonies  romaines,  en  donnant  aux 
rubriques  une  redaction  meilleure,  en  revisant  et  en  r^duisant  les 
leQons  historiques,  en  disposant  les  lecons  de  TEcriture,  les  hom6 
lies  des  Peres  selon  le  modele  romain  ;  bref,  en  arrangeant  toutes 
choses  de  telle  maniere  que  le  breviaire  et  le  missel  toulois,  tout 
en  paraissant  nouveaux,  n*aient  rien  perdu  de  Tautorit^  des 
anciens  livres  :  «  ut  nee  veteri  breviario,  esl-il  ecrit  dans  le  mande- 
ment  Episcopal,  sua  omnino  pereat  auetoritas  atque  usus  et  novum 
interea  qu^dammodo  videri  possit  [2] ,  »  Voili  certes  qui  etait  sage, 
et  si  ses  collegues  de  France,  si  leurs  successeurs  avaient  6ii^  aussi 
respectueux  des  vieilles  coutumes,  aussi  dociles  aux  intentions  de 
la  Cour  romaine,  «  sur  le  fond  inviolable  des  prieres  de  la  Chr6- 
tiente  ))aurait  subsists  (( cette  partie  nationale  de  la  liturgie  qui 
avait  ses  racines  dans  Tancien  rit  gallican  et  que  les  siecles  du 
moyen-dge  avaient  ornee  de  tant  de  fleurs,  compl^t^e  par  de  si 
suaves  melodies  (3)  ».  Mais,  ou  sont  les  neiges  d'antan  ? 

(1)  Lire  auparavant  VAppendice  sur  la  Liturgie  romano-iouloise,  ^  la  On  du 
present  volume. 

(2)  Mandement  eu  t6te  du  breviaire  de  1595. 

(3)  Gu^ranger,  Institutions  liturgiques.  2*  6dit.  Paris,  1880,  II,  636. 
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La  Valine  commenQa  par  le  br^viaire.  Voulant  donner  k  son 
oBuvre  toute  la  perfection  desirable,  il  r^solut  d'adjoindre  k  son 
chancelier,  le  chanoine  D6sir6  Montarde,  des  hommes  verses  dans 
les  sciences  sacr^es  et  dans  les  lettres  humaines.  II  demanda  pour 
cela  au  P^re  Bleuse,  recteur  de  Tuniversit^  de  Pont-^-Mousson, 
deux  de  ses  religieux  et  le  recteur,  entrant  pleinement  dans  ses 
vues,  lui  adressa  ses  deux  meilleurs  professeurs,  le  Pere  Toussaint 
Roussel  (1)  et  le  P^re  Fronton  du  Due  (2).  Rarement,  commission 
fut  k  la  fois  plus  docte  et  plus  mod^r^e,  et  le  br^viaire  qui  parut  k 
Pont-i-Mousson,  chez  St^phane  Mercator,  en  1595,  justifie  pleine- 
ment son  litre :   «  Breyiarium  secundum  usum  insigms  ECCLESiiG 

TULLENSIS  (3).  )) 

Les  IcQons  de  matines  sont,  il  est  vrai,  ramen^es  k  la  r^gle 
romaine  et  les  biographies  des  saints,  restreintes  au  second  noc- 
turne ;  les  l^gendes  et  les  homilies  reconnues  apocryphes,  incer- 
taines  ou  interpol^es,  ont  Hi  remplac^es  par  des  textes  authen- 
tiques,  tir6s  d*6crivains  connus;  Thymne  a  Y Alleluia  et  le  Mane 
nobiscum  oni  disparu  des  premieres  vftpres  de  la  Septuag^sime  ;  le 
style  des  antiennes  et  des  lecons  a  subi  plus  d'une  correction  heu- 
reuse;  mais  c'est  bien  encore  le  vieux  br^viaire  toulois,  avecses 
usages,  alors  si  populaires.  Le  missel  ne  parut  que  plus  tard. 
Christophe  fut  d^tourne  de  ce  travail  liturgique  par  d'importantes 
affaires  qu'il  eut  alors  k  traiter  avec  la  cour  de  Lorraine  :  le 
manage  de  Henri,  marquis  de  Pont-^-Mousson,  fils  de  Charles  III, 
et  les  projets  d'^rection  d*un  6v6ch^  k  Nancy. 

(1)  Toussaint  Rouxae I ^  chanoine  de  Mctz  avant  d'entrer  dans  la  Compagnie, 
profcssa  la  th^ologic  morale  et  rRcriture-Sainte  k  Pont-Si  Moiisson,  fut  rocteur  k 
Bordeaux,  Rodez  et  Billon  el  mourut  au  Pont  en  1597  (E.  Martin,  Univ.  dePont- 
d-Mausson^  passim). 

(2)  Fronton  du  Due,  n6  k  Bordeaux  en  1558,  professa  la  rh^torique  k  Pont-4- 
Mousson  del578&  IJiSO,  donna  en  cette  derni^re  annde  VHisioire  tragique  de  la 
Pur  el  led*  Or  leans,  la  premiere  pi6ce  francaiseen  I'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  fut 
charg<^  en  1592  du  cours  d'^criture-Sainte,  quitta  la  Lorraine  vers  1597  et  mourut 
en  1621.  apr^s  s'^tre  distingu^  par  sa  profonde  Erudition,  sa  connaissance  de  la 
langue  grecque  et  sa  critique  des  textes  anciens  {Ibid.,  passim). 

(3)  Breviarium  secundum  usum  insignis  ecclesice  tullensis..,  jussu  et  auc- 
toritate  D.  Christophori  a  Valle  editum.  Mussiponti,  apud  Stephanum  Mercalo- 
wm,  MDXCV.  4  vol.  In  8». 


CHAPITRE  VI 


La   eour   de  Lorraine  et  le  Saint-Si^ge 

(1598-1607)  (4). 


§  I.  —  Ld  mariage  de  Henri  II. 

« 
L'insucces  politique  de  la  Ligue  6tait  une  d^faite  pourles  princes 

lorrains.  L1nt^r6t  et  la  dignite  faisaient  k  Charles  III  une  loi  de  ne 

pas  entretenir  avec  Henri  IV  des  rapports  trop  frequents  et  Irop 

intinies.  Le  due  ne  sut  point  le  coniprendre.  II  n*avait  pas  reussi 

h  faire  monter  son  fils  Henri,  marquis  de  Pont-a-Mousson,  sur  le 

tr6ne  fleurdelis^ :  il  voulut  du  moins  lui  procurer  la  main  de  la 

soBur  du  roi,  Catherine  de  Bourbon.  L'inter^tseulpouvaity  trouver 

son  compte  :  Catherine  avait  six  ans  de  plus  que  Henri ;  elle  ^tait 

sa  parente  au  troisieme  degr6   et    surtout  elle  ^tait  calviniste 

fervente. 

Le  due  s'ouvrit  de  son  projet  ^  Christophe  de  La  Vallee  et  le 

prelat,  dans  son  attachement  pour  la  Maison    de  Lorraine,  le 

supplia  de  renoncer  a  un  dessein  aussi  funeste.  Charles  parut 

^branl^;  il  lui  avoua  qu'il  ne  se  dissimulait  pas  les  suites  possibles 

de  ce  mariage,  mais  que  tout  bien  considere,  des  n^cessit^s  d*Elat 

ne  lui  permetlaient  point  de  rompre  les  n6gociations  deja  commen- 

cees. 

(1)  Sources.  —  Arch.  Vatic.  —  Bibl.  nat.  —  Ben. -Pic,  679  et  sq.  —  Calmet, 
2'  6dit.,  V,  858  el  sq.  —  M^moires  de  B.  Guillerm6,  Ms.  789/128  de  la  Bibl.  de 
Nancy.  —  Lettres  du  Cardinal  d'Ossat,  annot^es  par  Amelot  de  la  Houssaic. 
Paris,  Boudot,  1698.  2  vol.  in-4*. 
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Christophe,  pour  tenter  un  supreme  eflort,  en  ecrivit  au  pape 
Clement  VIII ;  puis,  voyant  le  due  et  le  roi  absolument  d^cid^s,  il 
lut  d*avls  que  Catherine  demandAt  elle-m6me  les  dispenses  neces- 
saires.  La  princesse  refusa  :  n'aurait-ce  point  6te  de  sa  part  recon- 
naitre  Tautorit^  du  Siege-Apostolique?  II  fallut  done  tenter  un 
autre  moyen.  Arnaud  d'Ossat,  vice-ambassadeur  de  France  aupr^s 
du  Saint-Siege,  jouissait  k  Romed*un  grand  credit ;  le  due  lui  en- 
voya  le  colonel  Orfeo  Galeani,  pourleprier  de  mener  lui-ra^me  les 
negociations  aupres  du  souverain  pontile;  mais,  a  son  tour^ 
Clement  VIII  refusa  :  comment  expedier  des  dispenses  a  une  per- 
sonne  qui  non  seulement  ne  les  sollicitait  pas,  mais  les  m^prisait 
ouvertement  et  contestait  au  pape  le  droit  de  les  accorder  ?  De 
plus,  autoriser  ce  mariage  avec  une  calviniste  aussi  resolue,  ne 
serait  ce  point  mettre  en  peril  le  Catholicisme  dans  le  duche?  II  y 
avait  done  Ik  une  question  de  haute  prudence. 

Ces  raisons  ne  firent  impression,  ni  sur  Henri,  ni  sur  le  due  de 
Lorraine,  ni  surtout  sur  le  roi  de  France,  encore  si  nouvellement 
converti.  Henri  IV,  irrit^  de  la  resistance  pontificalc,  poussa 
Charles  III  k  passer  outre  et  le  contrat  fut  sign^,  le  cinq  aoiii  1598, 
au  chateau  de  Montceaux,  pres  de  Meaux.  Clement  VIII,  ence 
m6me  temps,  ^crivait  de  Rome  des  lettres  pressantes  au  due,  pour 
le  d^tourner  d'un  projet  aussi  dangereux ;  au  cardinal  de  Lorraine, 
pour  le  prier  d'agir  sur  son  frere  Henri.  Les  lettres  arriverent  trop 
tard  et  le  pape,  ne  se  decourageant  point,  envoya,  le  30  decembre, 
une  missive  encore  plus  vehemente(l).  Vains  efforts :  le  29  Janvier 
1599,  TarchevAque  de  Rouen,  Charles  de  Bourbon,  fr6re  bfitard  de 
Henri  IV,  b^nit  le  mariage  dans  le  cabinet  m6me  du  roi. 

Henri  de  Bar  et  son  pere  se  flattaient  que  le  pape  c^derait  devant 
le  fait  accompli  et  que  pent  6tre,  le  temps  aidant,  lanouvelle 
duchesse  se  convertiraiL  Mais  Clement  VIII  fut  inflexible:  il  se 
plaignit  au  cardinal  de  Joyeuse,  protecteur  des  affaires  de 
France  (2) ;  ii  fit  cesser,  pour  un  temps,  Texp^dition  des  affaires  de 


(1)  Arch.  Vatic,  Arm,  4i,  t.  42.  Lettres  du  10  aoai  1598  k  Charles  III,  p.  155 
et  157 ;  au  cardinal  de  Lorraine,  p.  159.  ~  Lcttre  du  30  decembre,  p.  282. 

(2)  Ossat,  II,  32.-2  mars  1599. 
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Lorraine ;  il  congedia  le  conseilier  d*Etat,  Poirot,  auquel  Charles 
avail  confie  le  soin  de  defendre  ses  int^rftts,  et  il  enjoignit  par  bref 
k  Tevftque  de  Toul  d'avertir  le  due  de  Bar  qu'il  avail  viole  les  lois 
de  TEglise,  que  son  mariage  6lail  nul  el  qu*il  avail  encouru 
Texcommunicalion  (I).  Henri  d^sormais,  aux  yeux  de  la  Cour 
romaine,  n'elail  plus  seulemenl  un  imprudenl  qui  inlroduisail 
dans  son  palais  Th^resie,  quand  ses  peres  en  avaienl  preserve  leurs 
Elals  ;  c'elail  un  rebelle  passible  des  censures.  La  queslion,  deja 
si  complexe,  prenail  des  lors  un  caraclere  d*exlr6me  gravile. 

Cependanl  les  sujels  de  Charles  III  elaienl  dans  la  conslernalion 
el,  sauf  les  gens  de  cour  el  les  poeles  ofiiciels,  ils  avaienl  accueilli 
avec  un  m^conlentemenl  peu  dissimil^  celle  h^retique  opiniilre 
donl  Tunion  sacrilege  etail  un  oulrage  a  leur  foi  et  donl  Tadmis- 
sion  dans  la  familie  ducale  leur  seniblail  une  renoncialion  aux 
catholiques  Iradilions  de  leurs  bien  aini^s  souverains.  Charles  ne 
crul  poinl  prudenl  de  loger  a  Nancy,  au  palais  ducal,  la  princesse 
el  ses  minislres  ;  il  leur  assigna  pour  residence  le  chAleau  de  la 
Malgrange,  el  ce  domaine  ful  quelque  lemps  la  lerre  promise  du 
calvinisme ;  les  minislres  y  linrenl  publiquemenl  le  pr^che  el, 
fiers  de  leur  cr6dil,  ils  insullerenl  ouverlemenl  les  croyances  des 
Lorrains  el  ne  juslifi^renl  que  Irop  les  apprehensions  du  pape,  de 
r^v^que  et  des  fideles. 

Au  reQu  du  bref  pontifical,  Chrislophe  de  La  Vallee  averlit 
confidenliellemenl  le  due  el  son  fils  et  leur  conseilla  de  chercher 
les  moyens  de  d^sarmer  le  pape.  A  la  suite  de  plusieurs  confe- 
rences, il  ful  resolu  que  Henri  de  Bar,  sous  prelexte  degagner  les 
indulgences  du  jubile,  se  rendrail  a  Rome  incognito,  dans  le  cours 
de  Tan  1600,  et  sollicilerail  lui-mftme  les  dispenses  pour  son 
mariage  el  la  lev^e  de  son  excommunication.  En  m^rae  lemps, 
Charles  HI,  pour  Pearler  le  principal  obstacle,  decida  d'organiser 
entre  docteurs  catholiques  el  minislres  calvinisles,  des  colloques 
auxquelsassisterait  Catherine  de  Bourbon.  Ces  conferences  n*eurenl 
aucun  rdsultal  el  les  Hugut^nols  de  France,  a  la  nouvelle  que  la 

(1)  Ossal,  II,  58.-2  mai  ioDl). 
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I  princesse  consentait  a  ^couter  les  arguments  de  leurs  adversaires, 

;  s'empresserent  de  lui  ecrire  pour  la  fortifier  dans  ses  croyances  et 

!  la  supplier  de  ne  point  abandonner  la  R^forme.  Du  Plessis  Mornay 

'  lui  envoya  des  livres  de  controverse  et  ne  fut  pleinement  rassure 

i  qu'en  recevant  ce  billet:  «  Quoique  Ton  die  que  Ton  m'ait  vuea 

la  messe,  je  me  reserve  a  y  aller  que  vous  soyez  pape.  ». 

A  Rome,  on  n'ignorait  pas  Tinsucces  de  tout  ce  proselytisine. 
Clement  VIII,  apres  avoir  us6  de  sev6rite,  essaya  de  nouveau  la 
douceur.  Vers  la  fin  de  1599,  il  exp^dia  un  bref  au  due  de  Bar  pour 
le  presser  de  quitter  la  soeur  de  Henri  IV,  lui  protestant  que  jamais 
il  n'accorderait  la  dispense  de  disparite  de  culte  (1);  il  lui  ecrivit 
de  nouveau,  le  15  Janvier  1600,  et,  le  m6me  jour,  il  envoya  a 
Catherine  de  Bourbon  une  lettre  qui  la  pressait  de  conjurer  les 
malheurs  d'une  union  aussi  tristement  commenc^e,  de  suivre 
Texemple  de  son  frere  et  de  legitimer  son  manage  par  une  sincere 
abjuration  (2).  I^  princesse,  on  le  pense  bien,  meprisa  ces  avis  : 
ce  dont  Henri  ne  fut  point  m^content.  11  avail  perdu  Tespoirde 
voir  un  enfant  sourire  a  son  foyer  et,  pieux  comme  il  Telait, 
il  souflrait  vivement  de  se  sentir  rebel  lea  Tautorite  de  TEglise. 
11  desirait  done  repudier  Catherine  ;  mais  il  craignait  son  beau- 
frere  et  il  comptait  s'appuyer  sur  un  ordre  du  pape  (3). 

H  partit  done  pour  Rome,  le  17  avril  de  Tan  1600 ;  Christophe  de 
La  Vallee,  alors  souflrant,  ne  put  Taccompagner.  Arrive  le  15  mai, 
il  fut  regu  en  audience  le  26.  Clement  VIII  raccueillit  avec  bonte 
et  remit  I'examen  de  sa  cause  k  une  commission  compos^e  des 
cardinaux  Bellarmin,San-Severino,d*Ossat,  et  de  trois  theologiens. 
Le  choix  du  cardinal  d'Ossat  6tait  une  preuve  que  le  souverain 
pontife,  dans  toute  cette  affaire,  n*entendait  point  ceder  a  la  pas- 
sion, mais  au  respect  des  sacr^s  canons  et  a  Tint^r^t  supreme  du 
Catholicisme. 

La  commission  declara  que  le  pape  pouvait  en  tout  etat  de  cause 
relever  le  prince  dc  Texcommunication ;  qu*il  pouvait  aussi,  s'il 
le  jugeait  expedient,  accorder  les  dispenses  de  parente  et  de  dispa- 

(I)  Benolt-Picarl  donnc  Ic  lexte  dc  ce  bref,  op.  cit,^  681. 

(3)  Ibid, 

(3}  Ossat,  ir,  p.  173,  22  mai  1600 ;  p.  151,  31  octobre  1600,  nole. 
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rile  de  culte,  mais  que  le  due  de  Bar  ne  pourrait  recevoir  Tabsolu- 
lion,  s'approcher  de  la  Table  Sainte  el  gagner  les  indulgences  du 
jubil^  que  s'ils'engageait  a  quitter  Catherine(l).  Lepape  se  trouvait 
alorsdans  une  grandeperplexite:  s'ilaccordailles dispenses,  il  elait 
persuade  que  la  duchesse  de  Bar,  obstint^e  dans  ses  erreurs,  serait 
un  danger  pour  la  foi  des  Lorrains  ;  s'ii  engageait  Henri  k  reniplir 
son  devoir  de  Chretien,  il  craignait  le  ressentiment  du  roi  de 
l^Yance(2).  II  pref^ra  laisser  aller  les  clioses  elcontinua  simple- 
ment  a  refuser  les  dispenses.  Catherine,  alleguait-il,  avail  autrefois 
promis  de  se  convertir  pour  obtenir  la  main  du  comte  de  Sois- 
sons  :  pourquoi  se  conlredisait-elle,  alors  qu'il  s'agissait  d*inter(^ls 
beaucoup  plus  considerables  ?  (3). 

Cependant  le  prince,  pousse  par  les  inquietudes  de  sa  conscience 
el  par  le  secret  d6sir  de  son  coBur,  souscrivit  sans  peine  k  la 
demande  des  cardinaux,  d(5clara  renoncer  a  Catherine  de  Bour- 
bon (4),  reQut  rautorisation  de  prendre  un  confesseur,  gagna  les 
indulgences  et,  le  13  d^cembre,  quilta  la  Ville  eternelle. 

Mais,  en  rentranten  Lorraine,  il  se  retrouva  en  presence  du  fait 
accompli.  Celle  qu'il  avail  promis  de  repudier  elait  toujours  S  la 
Malgrange  el  Henri  IV,  instruil  de  tout  par  le  cardinal  d'Ossal, 
pr^tendail  bien  que  sa  soeur  resterait  duchesse  de  Bar.  Le  pauvre 
Henri  dut  retourner  aupres  de  Catherine  et  les  negocialions  conti- 
nuerent  a  Rome.  Le  roi  vinl  en  Lorraine  en  mars  1603,  s^journa 
quelque  temps  a  Nancy,  eut  avec  les  membres  de  la  famille  ducale 
une  conference  sur  cette  affaire  si  epineuse,  el  s'en  retourna  par  Toul , 
le  7  avril,  sans  avoir  rien  pu  conclure.  Enfin,  le  7  d^cembre  1603, 
Ossat  lui  manda  qu'il  y  avail  espoir  d'obtenir  les  dispenses  (5)  et, 
en  Janvier  1604,  Clement  VIII,  cedant  enfin  devanl  Tobstination  de 
la  princesse,  permit  k  Erric  de  Lorraine,  ev^que  de  Verdun, 
d'absoudre  Henri  de  Bar  de  rexcommunication  qu'il  avail  encou- 

(1)  Ossat,  11,  180  el  sq.  17  juin  1600.  —  Scriptura  super  dispensatione 
principis  Lotharing  ice  cum  sor  ore  regis  Galliarum  (Bibl.  Vatic,  fonds  Ottoboni^ 
ms.  2423,  f  484-500). 

(2)  Ossat,  183  et  sq.  —  30  juin  1600. 

(3)  Ibid.,  625.  -  16  juin  1603. 

(4)  Ibid.,  184.  —  30  juin  1600. 

(5)  Ibid.,  659.  —  7  d^cembw  1603. 
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rue,  de  le  dispenser  sur  le  degr^  de  consanguinity  et  de  proc^der  au 
mariage.  U  r^servait  toutefois  que  le  roi,  le  due  de  Lorraine  et  le 
due  de  Bar  useraient  de  toute  leur  influence  pour  amener  Cathe 
rine  i  la  foi  catholique(l).  Ces  recommandations  se  trouverent 
inutiles :  quand  le  courrier  arriva  a  Nancy,  la  princesse  venait 
d'expirer.  La  Providence  avait  ainsi  par6  aux  suites  possibles  d'un 
acte  que  la  politique  avait  inspire  et  qui  eAt  peut-6tre  install^ 
victorieusement  rh^r^sie  dans  notre  catholique  province. 

Les  Lorrainsnefurentguereaffect^s  de  cettemort  primatur^e, 
et  le  due  dut  prescrire  un  deuil  oiSciel  dans  tons  ses  Etats.  Quant 
a  Henri  II,  il  ne  tarda  point  a  conclure  un  nouveau  mariage.  Le 
22  mars  1606,  il  ^pousa  Marguerite  de  Gonzague,  ni^ce  de  la  reine 
Marie  de  M6dicis,  mais  cette  seconde  union  ne  lui  donna  que 
deux  filles,  les  princesses  Nicole  et  Claude.  Nous  verrons  plus 
tard  quelies  terribles  consequences  devait  avoir  pour  le  pays  cette 
absence  d'h^ritier  masculin. 

§  II.  —  Projet  d'^rection  d'un  6Ydoh6  k  Nancy. 

Charles  III  avait  dans  le  m6me  temps  pouss^  k  Rome  une  autre 
n^ociation,  d'un  int^rdt  plus  politique  encore  que  religieux  :  il 
avait  tentd  d'obtenir  un  ^v^ch^  k  Nancy. 

Depuis  que  le  roi  de  France  ^tait  entr6  dans  les  Trois-Ev6ch6s, 
la  cour  ducale  avait  senti  Thumiliation  et  compris  le  danger  ou 
elle  se  trouvait  expos^e  d'avoir  k  ob^ir  au  spirituel,  non  plus  a  un 
pr^lat,  seigneur  temporel  d'une  petite  principaut^,  mais  k  un 
ev6que,  sujet  et  bient6t  creature  d'un  roi  aussi  puissant  que  le 
roi  de  France.  Elle  avait  d'abord  pratique  I'obstruction ;  elle  fai- 
sait  donner  les  pr^bendes  des  chapitres  de  Metz,  de  Verdun  et 
de  Toul,  k  des  hommes  qui  lui  fussent  d6vou6s  et  recommandait 
aux  suffrages  capitulaires,  pour  la  dignity  ^piscopale,  des  membres, 
des  amis  ou  des  serviteurs  de  la  famille  ducale.  A  I'epoque  ou 


(!)  Letters sulladispema  del  matrimonio  fra  il  duea  di  Lorena  et  Caterina 
di  Francia  serine  da  Roma,  Jan.  Febr,  Mart.  160i  (Arch.  Vatic,  inv.  Gdrampi, 
Miscellanea). 
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nous  sommes  parvenus,  le  siege  de  Metz  ^tait  occupe  par  Charles, 
cardinal  de  Lorraine,'  second  fils  de  Charles  111 ;  celui  de  Verdun, 
par  Erric  de  Lorraine,  fils  de  Nicolas  de  Vaudemont  et  cousin- 
germain  du  due  regnant ;  celui  de  Toul  enfin,  par  Christophe  de 
La  Valine,  dont  nous  connaissons  les  intimes  relations  avec  la 
Maison  de  Lorraine.  Le  cardinal  6v6que  de  Metz  entrait  pleine- 
ment  dans  les  vues  paternelles.  Nomme  l^gat  du  Saint-Siege  dans 
la  Lorraine  et  les  Trois-Ev^ch^s,  il  s'^tait,  selon  le  mot  du  cardinal 
d*Ossat  (( fait  pape  en  ce  pays-la  »,  et  il  conferait  tous  les  h^n^fices 
<c  k  des  sujets  et  des  serviteurs  de  Monsieur  son  Pere  »,  au  point 
m^me  d'indisposer  un  homme  aussi  conciliant  que  devait  T^tre 
r^v^que  de  Toul.  Charles  III,  de  son  c6t^,  ne  se  faisait  pas  faute 
d*exercer  une  pression  sur  les  elections  capitulaires.  A  la  niort  de 
Thiriet,  chantre  de  la  cathedrale  (22  juin  1599),  il  fit  recom- 
mander  au  chapitre,  pour  cette  dignite,  Antoine  des  Salles.  Les 
chanoines  voulant  afiirmer  leur  liberty,  choisirent  Nicolas  d*Ormes, 
archidiacre  de  Ligny.  Charles  III  engagea  secretement  une  compa- 
gnie  de  mercenaires  ilamands  qui  retournaiten  Flandre,  a  ravager 
les  terres  du  temporel  et  k  faire  ainsi  expier  au  chapitre  ses 
velleiles  d'ind^pendance. 

Ce  soin,  parfois  excessif,  de  peupler  de  Lorrains  les  benefices 
des  Trois-Ev^ch^s,  n'etait  pourtant  qu'un  remede  transitoire.  La 
protection  du  roi  de  France  tendait  de  plus  en  plus  a  devenir  une 
domination  et,  t6t  ou  tard,  Charles  HI  ne  se  le  dissimulait  pas,  le 
pouvoir  Episcopal  passerait  a  des  prelats  frangais.  II  n'y  avail 
qu*un  moyen  de  parer  quelque  peu  le  coup  :  tailler,  dans  les 
dioceses  de  Toul  et  de  Metz,  une  circonscription  eccl^siaslique 
dont  le  centre  serait  Nancy.  La  capitale  y  gagnerait  en  relief,  en 
importance,  et  la  cour  de  Lorraine  ne  serait  point  exposee  a  subir 
la  juridiction  spirituelle  d'un  Stranger. 

L'id^e  de  d^membrer  Timmense  diocese  de  Toul  avait  d^ja, 
parait-il,  616  agit^e  au  concile  de  Trente  et  le  grand  cardinal  de 
Lorraine  avait  d^montr^  la  necessite  d*t^tablir  des  sieges  6pisco- 
paux  k  Nancy,  a  Bar  et  a  Saint  Die,  pour  assurer  la  bonne  gestion 
des  interftts  religieux.  Charles  III  repril  le  projet  pour  Nancy,  vers 
1597. 
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Profitant  d*ua  voyage  que  faisait  k  Rome  le  jesuite  Jacques 
Commolet,  il  envoya  au  pape,  le  1^^  septembre,  une  lettre  qui  lui 
faisait  part  de  son  d^sir,  et  Clement  VIII,  le  f^licitant  de  son  zele, 
promit  de  s*occuper  de  cette  affaire  qui  demandait  d'ailleurs  (ce 
sent  les  termes  mdmes  du  bref)  ((  beaucoup  d'etude  et  de  matu- 
rite  (1) ». 

Christophe  de  La  Vallee,  pressenti  par  le  due,  n*osa  opposer  un 
refus  et  il  consentita  recevoir,  comme  d^dommagement,  pour  lui 
et  pour  ses  successeurs,  une  pension  annuelle  de  six  cents  francs 
barrois.  Le  chapitre  de  Toul  ne  se  montra  pas  moins  accommo- 
dant  et  Tarchidiacre  de  Port,  auquel  on  se  proposait  d*enlever 
deux  doyennes,  rcQut  Tassurance  d'une  pension  de  cent  francs 
barrois.  Quant  a  T^v^que  de  Metz,  il  n*eut  garde  de  faire  la  moindre 
difficult^ :  il  etait  fils  de  Charles  III  et  il  savait  que  son  pere  se 
proposait  de  lui  faire  conf^rer  ce  nouvel  6v^ch6. 

Le  principe  admis  favorablement  partout,  on  songea  a  la  reali- 
sation. La  dotation  du  futur  siege  serait  formee  par  les  biens  de 
plusieurs  monasteres  que  le  cardinal  Charles  de  Lorraine  poss£- 
dait  en  commende  :  les  abbayes  de  Ciairlieu  et  de  Saint-Martin  de 
Metz,  Tune  que  Ton  ferait  supprimer  et  Tautre  ruin^e  depuis  le 
siege  de  Charles  Quint  en  1552 ;  Tabbaye  de  Gorze,  secularisee 
depuis  1572,  et  les  deux  prieur^s,  Saint-Gorgon,  a  Varang^ville,  et 
Saint- Dagobert,  k  Stenay;  en  outre,  trois  prebendes  du  chapitre 
de  Saint-Di^. 

La  circonscription  du  diocese  comprendrait  soixante  dix  parois- 
ses,  cinq  collegiales,  dix-sept  monasteres,  six  prieures,  detaches  du 
diocese  de  Toul;  quarante-cinq  paroisses,  un  monastere,  cinq 
prieures  enlev^s  au  diocese  de  Metz.  Quant  a  la  cath^drale,  on  la 
construirait  au  plus  t6t  dans  la  ville  neuve,  qui  s'elevait  alors  au 
sud  du  vieux  Nancy. 

Une  fois  r^digi,  le  projet  f ut  envoye  a  Rome  avec  les  consente- 
ments  des  parties  int^ressees  et  confix  au  z^le  de  Bernardin 
Baretti  et  de  Jean  Poirot,  agents  de  Lorraine  aupres  de  la  Cour  pon- 


{{)  Lcllrc  du  6  decembre  1597   (Arch.  VaUc,  Arm.  44,  t.  41,  p.  259.  —  Bibl. 
nat.,  Coll.  lorr.^  ms.  590). 
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lificale.  La  chose semblait  devoir  pleinement  reussir.  Charles  III  et 
les  princes  de  Lorraine  avaient  bien  m^rite  du  Catbolicisme,  dans 
cette  longue  querelle  de  la  Ligue  ;  son  fils,  cardinal  et  l^gat,  jouis 
sail  aupres  du  Saint-Si^ge  d*une  haute  consideration  ;  les  parties 
int6ressees  ne  faisaient  aucune  difficult^  et  enfin  les  besoins 
spirituels  d'un  diocese  aussi  vaste  autorisaient,  imposaient  m6me 
un  d^membrement. 

Mais  Nancy  n'^tait  pas  une  ville  fran^aise ;  le  roi  de  France 
n'aurait  done  aucune  influence  sur  la  nomination  de  son  ^vdque 
et  de  ses  cbanoines,  et  les  droits  de  protection  qu'il  pr^tendait 
avoir  sur  TEglise  de  Toul  en  seraient  consid^rablement  amoindris. 
Arnaud  d*Ossat  etait  trop  fin  pour  ne  pas  s'en  apercevoir.Le  projet 
etait  k  peine  d^pos^  k  Rome  et  d^f^r^  k  la  congregation  des 
mati^res  consistoriales,  qu'il  en  informa  son  souverain  et  qu'il 
s'employa  de  toutes  maniferes  k  le  faire^chouer  (1).  II  pria  le  pape 
de  ne  rien  pr^cipiter ;  11  fit  babilement  valoir  Topposition  que  le 
m^tropolitain  de  Treves,  je  ne  sais  pour  quel  motif,  f ormait  contre 
rerection  demand^e;  il  montra  combien  etaient  peu  desinteress^s 
les  consentements  des  ^v^ques  ou  des  chapitres  de  Metz  et  de 
Toul ;  il  combattit  le  choix  que  le  due  faisait  pour  ce  nouveau 
siege,  de  son  fils,  d6]k  6v6que  de  Metz  et  de  Strasbourg,  etc.  Bref, 
il  r^ussit  k  faire  passer  cette  grave  affaire  pour  une  mesquine 
question  de  famille. 

II  rendait  alors  un  service  assez  signal^  a  la  Lorraine,  en  n^go- 
ciant  la  reconciliation  du  due  de  Bar  et  Tobtention  des  dispenses 
n^cessaires  k  son  manage ;  aussi  Charles  III  ne  put  songer  k  battre 
en  br^che  son  influence.  Du  reste,  TeAt-il  voulu  qu'il  eOt  ecboue  : 
d'Ossat  etait  trop  habile,  la  cour  de  France,  trop  puissante  et  le 
mariage  inconsidere  de  Henri  de  Bar  avait  beaucoup  nui  k 
Testime  dont  auparavant  jouissait  k  Rome  la  Maison  de  Lor- 
raine. 

Peutetre  Henri  IV  etLi-il  ete dji^pose  k  quelque  concession ;  mais 
d'Ossat  lui  montra  quel  tort  cette  erection  causerait  k  son  autorite, 
et  sur  le  conseil  de  ce  zeie  serviteur,  il  manda  k  Clement  VIII  qu'il 

(1)  Ossat,  11,  8,  —  17  ian\ier  1599,  et  surtout  410-417,  —  23  |uiii  1601. 
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verrait  avec  diplaisir  la  creation  d'un  6v6ch6  en  terre  lorraine ; 
de  son  cdt^,  le  m6tropolitain  renouvela  son  opposition  et,  devant 
cette  double  influence,  la  Cour  romaine  c^da.  Charles  III  dut  lecher 
la  proie  pour  Tombre;.^  d^faut  d'une  cath^drale  il  obtint  pour 
Nancy  une  primatiale ;  k  d^faut  d'un  ^v6que  qui  aurait  eu  juri- 
diction  sur  un  diocese,  il  eut  un  primal  qui  aurait  le  droit  de 
rev^tir  les  insignes  ^piscopaux  et  d'ofBcier  pontificalement, 
entour6  d'un  brillant  et  nombreux  chapitre  (1).  Les  pretentions 
de  la  France  n'^taient  point  \6s6es ;  aussi  le  cardinal  d'Ossat 
n'avait  il  ^lev^  aucune  protestation  (2).  Gertes,  ce  n'^tait  pas  ce 
que  le  due  avait  r6v6 ;  mais  la  d^faite  ^tait  honorable. 

Le  chapitre  primatial,  plac^  sous  Tinvocation  de  Notre-Dame,  en 
son  Annonciation,  et  de  saint  Sigisbert,  roi  d'Austrasie  i3).  etait 
exempt  de  la  juridiction  de  Tev^que  de  Toul  et  soumis  directement 
au  Saint-Siege.  11  comptait  quatre  dignites  :  le  primat,  le  grand 
doyen^  le  grand  chantre,  T^coldtre,  tons  b  la  nomination  du  due. 

Le  primat,  qui  avait  le  titre  de  Primat  de  Lorraine,  portait  le 
costume  Episcopal  et  pouvait  officier  pontificalement  dans  sa  pri- 
matiale, dans  les  ^glises  qui  d^pendaient  du  chapitre  et  dans  les 
ceremonies  de  la  cour  ducale;  il  avait  le  droit  de  b^nir  les  orne- 
ments  eccl^siastiques,  sauf  ceux  oil  il  fallait  faire  usage  de  Thuile 
sainte ;  il  r^conciliait  les  ^glises  pollutes,  consacrait  les  eglises 
nouvelles.  Toutefois,  il  ne  pouvait  donner  la  confirmation,  ni 
conWrer  les  Ordres  sacrfe.  Sa  mense,  distincte  de  celle  du  cha- 
pitre, etait  form^e  des  menses  abbatiales  de  Clairlieu,  de  Tlsle  en- 
Barrois  et  du  prieur^  de  Saint-Dagobert,  k  Stenay. 

Lq  grand  doyen  etait  cure  du  chapitre;  le  grand- chantre  di\^\t 
la  police  du  choeur,  et  Vicoldtre,  la  surveillance  des  clercs  attaches 
au  chapitre,  des  ecoles  et  des  librairies  de  Nancy. 

(1)  La  bulle,  pour  l'6rection  k  Nancy  d'un  chapitre  primatial,  est  dat^  du 
44  mars  1603. 

(2)  Ossat,  II,  621.  —  2  ]uin  1603. 

(3)  Les  reliques  de  saint  Sigisbert  III,  roi  d'Austrasie,  ^taient  v6n6r^es  dans 
Tabbaye  de  Saint-Martin-les-Metz.  Apr6s  la  destruction  de  I'abbayeen  1552,  elles 
furent  transport^es  k  Nancy  et  d^pos^es  dans  I'^lisc  du  prieur6  Notre-Dame  ;  en 
1602,  elles  6cburent,  avec  tons  les  biens  de  I'abbaye  mcssine,  au  chapitre  prima- 
tial, et  le  culle  du  saint  roi  devint  si  populaire  k  Nancy,  que  la  capitale  de  la 
Lorraine  le  prit  comme  patron. 
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Les  chanoines,  egalement  k  la  nomination  ducale,  dtaient  au 
nombre  de  Ireize  (1) ;  la  Primatiale  comptait  en  outre  huit  vicaires, 
pour  le  service  religieux  ;  une  maitrise  et  quantity  d*officiers  inf^- 
rieurs,  pour  le  chant,  la  sacristie  et  Tentretien  de  T^glise. 

Les  revenus  avaient  Hi  menag^s  par  Tunion  k  la  primatiale  de 
plusieurs  monasteres  mines.  L'abbaye  de  Saint-Martin  les-Metz ; 
le  prieur6  Notre-Dame  de  Nancy,  situ6  vers  la  place  de  TArsenal ; 
le  prieur^  de  Salonnes  ;  la  collegiale  Saint-Laurent,  de  Dieulouard ; 
le  prieur^  de  Saint-Nicolas  de  Port-Varang6ville.  Pour  parfaire  la 
dotation,  Charles  III  obtint  encore  Tunion  de  deux  pr^bendes 
de  la  coll6giale  de  Saint-Die  (2). 

On  entreprit  bient6t  la  construction  de  I'^glise  primatiale,  k 
Tendroit  oii  elle  se  dresse  aujourd'hui,  et  pour  cela,  le  due  fit 
abattre  et  transporter  plus  loin,  vers  Test,  une  courtine  qui  venait 
d'6tre  achev^e  (3) ;  derriere  cette  ^glise  qui,  dans  le  plan  primitif, 
eiHt  6t6  orient6e  (4)  et  par  suite  perpendiculaire  k  la  cath^drale 
actuelle,  on  bAtit  ThAtel  du  priraat  (5),  ceux  des  dignitaires  (6)  et 
les  maisons  des  chanoines  (7),  et  ce  nouveau  qiiartier  devint  le 
quartier  eccl^siastique  de  Nancy.  En  attendant,  on  fit  une  instal- 
lation provisoire ;  la  primatiale  provisionnelle  fut  ^lev^e  derriere  la 
maison  de  ville  (8) ;  on  y  transporta  les  reliques  de  saint  S^bastien, 
jadis  v6n6r^es  dans  la  collegiale  Saint-Laurent,  k  Dieulouard  ; 
d'ou  cette  ^glise,  bient6t  apr^s  devenue  T^glise  paroissiale  de 
la   ville    neuve  (9),  prit  le   vocable  de  Saint-S^bastien,   vocable 

(1)  Le  nombre  des  chanoines  fut  port6  ^  vingt,  lors  de  la  fusion  du  chapitre  de 
Saint-Georges  avec  celui  de  la  Primatiale,  en  1742. 

(2)  En  1742,  les  biens  de  la  collegiale  Saint- Georges  furent  unis  k  ceuz  de  la 
Primatiale. 

(3)  Primitivement,  la  porte  Saint-Georges  se  trouvait  k  la  hauteur  de  la  rue 
de  la  Constitution.  Elle^tait  r^unie  en  droite  ligne  par  une  courtine  au  bastion  de 
Vaud^mont  (jardins  de  I'^v6ch6)  et  au  bastion  de  la  Madeleine  (rue  Charles  III). 

(4)  Voir  le  plan  de  La  Ruelle,  dessin6  en  1611. 

(5)  Aujourd'hui,  convent  de  I'Esp^rance,  place  de  la  Cath^drale. 

(6)  L'hdtel  du  grand-doyen  ^tait  le  bel  hdtel  de  briques  de  la  rue  Mably. 

(7)  Les  maisons  canoniales  sont  encore  en  partie  visibles  rue  Montesquieu,  rue 
de  la  Primatiale,  rue  Mably^et  rue  des  Chanoines. 

(8)  Voir  le  plan  de  La  Ruelle. 

(9)  La  seconde  primatiale  provisoire  fut  construite  au  coin  des  rues  Montes- 
quieu et  Mably.  On  la  volt  sur  le  plan  de  La  Ruelle.   La  primatiale  definitive  ne 
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qu'elle  rf  transmis  a  T^difice  qui  la  remplaca  au  commence- 
ment du  xviiio  siecle  et  qui  fut  ToBuvre  de  Jennesson. 

Le  premier  primal  de  Lorraine  fut  le  cardinal  Charles  qui  eAt 
6t6  le  premier  6v6que  de  Nancy,  si  les  desseins  de  son  pere  s'^taient 
r^alis^s.  N^  en  1567,  Charles  avait  6U  tenu  sur  les  fonts  du  bap- 
tAme  par  le  grand  cardinal  de  Lorraine.  Destin6  h  T^lat  ecclesias- 
tique,  il  futnomm^^  TAgede  six  ans  coadjuteur  de  Louis,  cardinal 
de  Guise,  ^v^que  de  Metz ;  ilfit  partieen  1574,  avec  son  cousin,  le 
futur  cardinal  de  Vaudemont,  de  la  premiere  rentr^e  de  Tuniver- 
site  de  Pont-i-Mousson  ;  il  finit  ses  etudes  k  Paris,  devint  ev6que  de 
Metz  en  1578  et  fut  successivement  pourvu  des  abbayes  de  Gorze, 
de  Saint-Victor  de  Paris,  de  Beaupr^  et  de  Saint-Mihiel ;  il  etait  de 
plus  chanoine  deMayence,  de  Strasbourg,  de  Treves  et  de  Cologne. 
Cette  multiplicite  de  b^n^flces  atteste  la  sollicitude  paternelle  de 
Charles  III,  le  credit  de  la  famille  de  Lorraine  et  la  difficult^  ou  se 
se  trouvait  TEglise  de  faire  respecter  les  canons  du  concile  de 
Trente. 

Chanoine,  abbe,  6v6que,  le  jeune  prince  n'etait  point  encore  au 
faite  des  honneurs  ;  en  1589,  Sixte  Quint  lui  envoya  le  chapeau  de 
cardinal  et,  quelque  temps  apres  Gr^goire  XIV  lui  confera  le  titre 
deltigat  apostolique  en  Lorraine  et  dans  les  Trois-Ev^ch^s.  II  refusa 
le  siege  de  Verdun  en  1593,  apres  la  mort  de  Nicolas  Boucher; 
mais  il  accepta  celui  de  Strasbourg  menac^  par  les  Lutheriens, 
afin  de  le  conserver  ^  TEglise  catholique.  11  faillit  enfm,  nous 
Tavons  vu,  dev6nir  le  premier  ev^que  de  Nancy. 

II  fut  done  un  prelat  des  plus  magnifiquement  dot6s;  mais  il 
n'abusa  point  de  ses  richesses.  Comme  son  cousin,  feu  le  cardinal 
de  Vaudemont,  il  depensa  ses  revenus  en  bonnes  oeuvres  et  il  ne 
desira  qu*une  chose,  travailler  a  la  saintet6  el  k  la  prosperite  de 
TEglise.  II  ^tablit  aupres  de  TUniversite  de  Pont-^-Mousson  le 
seminaire  de  Metz  ;  il  contribua  pour  une  bonne  part  k  la  fon- 
dation  du  noviciat  des  Jesuites  de  Nancy;  il  etablit  les  capucins 
a  Bar,  a  Pont-^-Mousson  ;  il  encouragea  dansleur  entreprise  Didier 


fut  b^oite,  et  apr^s  combien  de  difficulties  de  tout  genre !  qu'en  1742,  sous  le 
r^gne  de  Stanislas. 


•^•mtmmtm-      ■•  •^'■' 
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de  La  Couret  Servais  de  Lairuels,les  r^formateurs  des  B^D^dictins 
et  des  Pr^montr^s,  saint  Pierre  Fourier  et  la  v^n^rable  Alix  Le 
Clerc,  les  fondateurs  de  la  congregation  Notre-Dame ;  il  sauva 
d'une  destruction  probable  Tantique  Eglise  de  Strasbourg.  En  un 
mot,  il  passa  en  faisant  le  bien  et,  s'il  n'avait  point  ^t^  paralyse 
par  des  douleurs  cruelles  et  incurables  ;  s'il  n'avait  point  ^t^ 
emporte,  le  24  novembre  1607,  par  une  mort  pr^matur^e,  ce  pr^lat 
pieux,  z6l6,  instruit,  eAt  fait  bonne  figure  aupr^s  de  son  parrain  et 
de  son  homonyme,  le  grand  cardinal  de  Lorraine. 


CUAPITRE  YII 


La  Soreellerie  dans  le  diocese  de  Toul  ^^K 


De  tout  temps,  payen  ou  Chretien,  sauvage  ou  civilis^,  rbomme 
a  cru  k  de  myst^rieuses  et  troublantes  relations  entre  le  monde 
visible  et  les  puissances  infernales.  Les  journaux  contemporains 
nous  entretiennent  d'occultisme,  comme  les  auteurs  de  Tantiquit^ 
nous  parlent  de  magie,  les  chroniqueurs  du  moyen-dge,  de  soreel- 
lerie, les  voyageurs  aux  pays  noirs,  de  f^tichisme  et  de  divination. 
Jamais,  Tbumanit^  ne  s'est  d^sint^ress^e  de  Tinvisible,  et  c'est  aux 
sidles  de  scepticisme  que  ces  questions  myst^rieuses  passionnent 
peut-6tre  davantage.  Tel  rit  des  sorciers  qui  n'^coutera  point  avec 
un  cGBur  tranquille  unr^cit  de  tables  tournantes,  de  maisons  ban- 
t^es  ou  d'^vocations  spirites. 

(1)  BiBLioGRAPHiE.  —  Afch.  de  M.-et-M.  S^rie  B.  Comptes  des  receveurs  de 
Lorraine^  passim  (voir  tables  de  I'Inventaire  sornmaire) ;  Reg,  des  delih. 
capiU^  G.  75  etsq.  —  Archives  de  Toul,  FF.  8  et  sq.  —  N.  Remy,  Dcemonolatriw 
libri  ires,.,.  Lyon,  1595,  in-4'.  —  Dumont,  Justice  criminelle  des  duches  de 
Lorraine  et  de  Bar,  Nancy,  Dard,  1848.  II,  23et  sq.  —  A.  Denis,  La  sorcel 
lerie  ii  Toul  aux,  XVI*  et  XVII*  siecles,  Toul,  Lemaire,  1888.  in-18.  —  G.  Save, 
La  soreellerie  a  Saint-Di^,  dans  Bull,  Soc.  phil.  Vosg.  1887-88,  129  et  sq.  — 
A.  Fournier,  Notes  sur  la  soreellerie  dans  les  Vosges,  dans  Bull.  Soc, 
phil,  1  osg,  1884-85,  p.  93  et  sq. ;  Une  epidimie  de  soreellerie  en  Lorraine^ 
dans  Ann,  de  VEst,  1891,  p.  228  et  sq.  —  Lepage,  Andri  Desbordes^  dans  Mem, 
Soc,  Arch,  lorr.y  1857  ;  Comm.  de  la  Meurthe, passim.  —  Digot.  Bist,  de  Lorr., 
V,  115-120.  —  Guillaume,  Bist.  du  dioc.  de  Toul,  III,  107  et  sq.  —  Olivier, 
Chdtel'Sur-Moselle.  Epinal,  Fricolel,  1898,  p.  336  et  sq.  —  Ribet,  La  Mystique 
divine.  Paris,  Poussielgue,  1883.  Ill,  ch.  VIII  et  sq.,  etc. 

Le  present  cbapitre  a  ^t^  revu  et  approuv^  par  un  docteur  en  tb^ologie  et  un 
docteuren  m^ecine. 
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Les  dogmes  du  Christianisnie  admettent  la  possibilite  de  sem- 
blables  rapports.  Le  demon,  si  Dieu  le  lui  permet,  peut  entrer  en 
communication  sensible  avec  un  ou  plusieurs  habitants  de  cette 
terre,  operer  des  prodiges  sous  leurs  yeux,  leur  donner  la  puis- 
sance d'enfanter  de  pareils  prestiges,  p6n6trer  dans  leur  corps,  y 
cohabiter  avec  leur  Ameetse  substituer  Ji  elle  pour  la  motion  de 
leurs  membres  et  la  direction  de  leurs  facult^s.  Nos  Livres  Saints 
confirment  ceci  par  plusieurs  de  leurs  pages :  qui  ne  connait  la 
pythonisse  d'Endor  (t)  etles  scenes  de  possession  de  TEvangile  (2)? 
mais  il  est  dans  Tordre  de  la  Sagesse  eternelle  que  ces  faits  extra- 
ordinaires  se  produisent  rarement  et  ne  jettent  point  Thumanite 
dans  le  trouble  et  dans  Tinqui^tude. 

Or,  il  est  des  periodes  ou,  sous  des  influences  complexes,  un 
pays,  une  society,  sont  obs^d^s  par  cette  peur  des  6tres  infernaux. 
On  voit  le  demon  partout;  on  rapporte  k  son  action  n^faste  les 
accidents,  m^me  les  plus  naturels,  et,  comme  il  ne  peut  loujours 
apparailre,  on  se  persuade  que,  par  un  pacte  conclu  avec  lui,  des 
hommes,  des  femmes  obtiennent  communication  de  son  redou- 
table  pouvoir  et  s'en  servent  pour  satisfaire  leurs  haines  et  leur 
soif  de  nuire.  La  fin  du  xvi«  sifecle  fut  Tune  de  ces  ^poques  :.en 
Italic  et  en  Allemagne,  en  France  et  en  Lorraine,  on  crut  k  un  p^ril 
demoniaque  et  Ton  courut  sus  aux  sorciers.  Durant  une  cinquan- 
taine  d'ann6es,  ce  fut  en  Europe  un  veritable  aflolement  et  les 
Protestants  ne  furent,  ni  les  moins  cruels,  ni  les  moins  acharn^s. 

Jusque-la,  on  avait  bien  fait  le  proces  k  quelques  individus  plus 
ou  moins  convaincus  de  relations  avec  le  diable :  en  1408,  par 
exemple,  on  executa  dans  les  Vosges  un  gentiihomme,  Romaric 
Bertrand,  qui,  d'apres  Bournon,  «  par  science  negromance  et  sor- 
cellerie,  avait  mis  a  mal  maintes  filles  et  femmes  (3)  ».  Quatre- 
vingts  ans  plus  tard,  Idatte,  epouse  de  Colin  Paternostre  du  Mes- 
nil,  fut  condamnee  par  les  magistrats  de  Senones  pour  «  triage  et 

(1)  I  Reg.  XXVIII. 

(2)  Math.,  VHT,  28  et  sq. ;   xii,  22-37  ;  xvii,  14-22.   —    Marc,  i,  21-28 ;  iii,  20-30; 
V,  1-20.  —  Luc,  IV,  31-37  ;  iv,  37-40,  etc. 

(3)  Chroniques,  lois,  etc.  de  la  Lorraine  au  moyen-dge,  recueillies  par 
Jacqvest  Bournon,  publi6es  par  Cayon.  Nancy,  Cayon-Li6baut,  1838.  p.  33, 
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gSnocherie  »  (1).  En  1536,  le  cbapitre  de  Toul  renvoya  k  la  justice 
de  la  cit6  la  femme  de  Henry  Viard,  de  Pagney,  accus^e  de  sorcel- 
lerie  (2).  On  pourrait  multiplier  les  exemples;  mais  pourtant,ce 
n'^taient  encore  que  descas  exceptionnels  ;  en  1520,  le  due  Antoine 
recommanda  m6me  de  ne  se  livrer  qu*avec  circonspection  k  la 
recherche  des  sorciers  et  obligea  les  justices  inferieures  k  recourir 
aux  lumieres  du  tribunal  des  Echevins  de  Nancy  (3).  Tout  autre 
fut  le  mandement  que  Charles  III  donna  en  1580  a  Nicolas  Remy, 
alors  ^chevin,  puis  procureur  g^n^ral,  «  de  ne  laisser  aux  sorciers 
aucun  instant  de  repos.  )>  Get  ordre  fut  ponctuellement  ex^cut^  : 
Remy  se  f^licitait,  quinze  ans  plus  tard,  d'avoir  envoys  au  bAcher 
au  moins  neuf  cents  sorciers  (4)  et,  sans  compter  ceux  qui,  par 
leur  fermet^,  6chapperent  au  supplice.  Ton  pent,  sans  exagdration, 
estimer^  plus  de  deux  mille  le  nombre  des  individus  des  deux 
sexes  qui,  dans  les  duch^s  de  Lorraine  et  de  Bar,  dans  T^v^ch^  de 
Toul,  dans  le  comtede  Salm,  etc.,  durant  cette  periode  de  cinquante 
ans,  expi^rent  par  le  feu  le  crime  d'avoir  et^  crus  les  fauteurs  de 
Satan  (5).  La  plupart  ^taient  des  gens  du  peuple;  mais  il  y  eut  aussi 
des  gentilshommes,  comme  le  chevalier  de  Tremblecourt  (6),  Andr6 
Desbordes  (7);  des  medecins,  comme  Charles  Poirot  (8) ;  des  pr6- 
tres,  comme  Jean,  pr^tre  d'Oflrancourt  (9),  Cordier,  cur6  de  Vom6- 
court  (10),  Melchior  de  I-.a  Vallee,  chantre  de  la  coUigiale  Saint- 

(1)  Ibid.,  p.  35.  —  Calmet*  Hist,  de  Sennnes,  dans  Doc.  pour  hist,  des  Vosges. 
—  Triage  du  bas  latin  striga,  sorcier.  —  Genocherie  de  gynosco^  contraction 
gyronoscOy  connaltre  I'avcnir  par  des  ronds  ct  des  baguettes,  —  de  I^  vient  le 
mot  Genot,  qui  dans  certains  cantons  de  Lorraine  signifie  sorcier. 

(2)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  75.  D^ib.  du  13  mai  1536. 

(3)  Dumont,  Justice  criminelle,  II,  27. 
(4^  Dcemonolatria,  titre.  (Voir  p.  77.) 

(5)  M.  G.  Save  {Sorcellerie  it  Saint-Die,  p.  135  et  sq.)  esUme  ii  600  le  nombre 
des  victimes  pour  le  seul  arrondissement  de  SaintDi6  et  a  400  ceux  qui  r^sis- 
t^rent  aux  tortures  et  ^cbapp^rent  au  supplice . 

Toutes  les  proc<^dures  n'ont  pas  6t6  conscrv^es.  M.  Save,  pour  la  m^me  region, 
<:ua  reiev6  230,  de  1530  a  1629;  M.  Dumont  {op,  cit.,  II,  69)  en  a  trouvd  740 pour 
toute  la  Lorraine,  de  1532  k  1661;  M.  Denis  {Sorcell.  a  Toul,  p.  1771,  67,  k 
Toul,  de  1584  k  1623). 

(6)  Voir  plus  loin,  livrc  VIII,  ch.  VII. 

(7)  Voir  plus  loin,  ibid.,  ch.  X. 

(8)  Voir  plus  loin,  ibid.,  ch.  VII. 

(9)  Livre  des  Enquerreurs,  ann^e  1617.  —  Denis,  Sorcell.,  74. 

(10)  Voir  plus  loin,  p.  78  ot  82. 
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Georges  (ij.  On  emprisonna  m^me  de  jeunes  enfants  (2)  et  Ton 
s6vit  jusque  sur  des  animaux  (3). 

Et  Nicolas  Remy  n'^tait  pas  un  tigre  alter^  de  sang  :  c*6tait  un 
homme  doux  et  paisible,  un  magistral  intfegre  et  6clair^,  ^crivain 
judicieux  et  pofete  k  ses  heures  (4).  II  en  ^tait  de  m6me  des  magis- 
trats,  ses  collegues,  et  ce  n'est  point  k  leur  cruaut^  qu'il  faut  attri- 
buer  cette  veritable  terreur.  Le  mal  venait  surtout  de  la  surex cita- 
tion des  esprits.  Les  luttes  religieuses  et  civiles,  les  passages 
incessants  de  troupes,  les  pestes  reit^r^es  et  la  misere  qu'elles 
laissaient  apr^s  elles,  les  declamations  de  Luther  contre  le  diable, 
les  courants  d'id^es  et  d'^motions  venus  des  pays  voisins  avaient 
produit  en  Lorraine  un  profond  ^branlement  moral.  Des  esprits 
exalt^s^  ((  d^traqu^s  »,  disait  Montaigne,  servis  par  des  corps  an^- 
miis,  formaient  une  matiere  bien  pr^par^e  k  rhyst^rie  et  k  ces 
maladies  si  complexes  qui  en  sont  les  parentes  et  les  succ^dan^es. 

La  majority  des  accusations  port^es  contre  les  sorciers,  des 
faits  remarqu^s  dans  leur  vie  ant^rieure  et  dans  le  cours  de  la  pro- 
cedure ne  semblent  aujourd'hui  que  des  ph^nomenes  de  n^vrose, 
d'auto-suggestion,  d'hallucinationoudecatalepsie;  dans  le  nombre 
des  pr^venus,  rei^ment  f^minin  est  au  moins  dans  la  proportion 
de  quatre  vingt-quinze  pour  cent.  Les  juges,  par  leur  aveuglement 
et  leur  cr^dulite,  les  victimes,  par  leurs  r^cits  fantastiques,  exer- 
Caient  les  uns  sur  les  autres  une  mutuelle  suggestion ;  les  appa- 
reils  de  torture,  la  lugubre  pompe  des  executions  publiques,  exci- 
taient  davantage  encore  les  imaginations :  le  remade  etait  pire  que 


■    (1)  Voir  plus  loin,  livre  VIII,  ch.  X. 

(:2)  En  1608,  un  enfant  de  neuf  ans,  condamn6  d'abord  k  6tre  ex^ut6,  est  remis 
en  liberty  et  conduit  h  la  maison  de  sa  m^re,  avec  avertissement  de  T^lever 
dans  la  fol  chr^tienne  (Arch,  de  M.-et-M.,  B.  8700).  —  En  1612,  on  poursuitune 
femme  et  ses  deux  enfants  en  bas-dge  (Ibid.^  B.  8709).  —  Lecompte  du  tr^sorier 
de  Lorraine  porte  en  1618  la  mention  de  deux  petits  garcons  sorciers  detenus  au 
chAteau  de  Spitzemberg,  lesquels  furent  conduits  douze  dimanches  de  suite  h 
Sainte-Margucrite  pour  les  confesser  (Ibid.,  B.  8720). 

(3)  En  1572,  le  pr^vdt  de  Saint-Di6  execute,  selon  toutes  les  formes,  un  pore, 
condamn^  par  la  justice  de  Moyenmoutler,  pour  avoir  d6vor6  un  enfant  (J^r6me, 
Moyenmoulier,  append  ice). 

(4)  Sur  Nicolas  Remy,  voir  Bibl.  lorr.  —  Leclerc,  Notice  sur  Mcolas  Remy, 
dans  Mew.  Ac.  Stan.,  1869. 
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lemal.  Nicolas  Remy,  en  1595,  consigna,  dans  les  trois  livresde 
sa  Dimonoldtrie  (i),  son  experience  de  quinze  ans,  et  ces  anecdotes 
extraordinaires,  curieuses  et  piquantes,  sur  les  faits  et  gestes  de 
Satan  et  de  ses  amis,  racontees  avec  la  meilleure  foi  du  monde, 
n'6taient  pas  de  nature  k  calmer  Texaltatiou.  L'Eglise  ne  poursui- 
vait  pas  les  sorciers  ;  leurs  causes  relevaient  des  juges  s^culiers, 
du  Conseil  des  Dix  pour  la  cit6  deToul,  du  Conseil  del'Ev^que  pour 
les  terres  du  temporel,  des  pr6v6t6s  ou  autres  juridictions,  surtout 
du  tribunal  des  Echevins  de  Nancy,  pour  la  Lorraine ;  mais  le 
clergi  siculier  et  regulier,  k  peu  d'exceptions  pres,  partageait  le 
pr^jug^  commun  et  passait^  sans  examen  serieux,  dela  possibility 
reconnue  par  le  dogme,  k  une  affirmation  aussi  t^m^raire  que  sys- 
t^matique.  A  ce  moment  curieux  de  la  vie  des  peuples,  le  vertige 
^tait  g^n^ral  et,  s'il  se  rencontra  de  trop  nombreux  magistrats 
pour  se  persuader  faire  oeuvre  m^ritoire  en  dibarrassant  la  terre 
des  sorciers ;  si  Ton  vit  des  foules  applaudir  k  leur  zele  et  b^nir 
leur  sanglante  m^moire  et  m^me  6charper  ceux  qu'ils  jugeaient 
innocents  (2),  il  se  trouva  aussi  des  hommes,  surtout  des  femmes 
qui,  par  orgueil,  m^chancet^ou  soif  de  vengeance,  s'imagin6rent 
r^ellement  avoir  fait  un  pacte  avec  le  d6mon,  poss^der  le  mer- 
veilleux  pouvoir  de  se  rendre  au  sabbat,  de  gu^rir  des  maladies, 
de  composer  des  philtres  ou  de  jeter  des  sorts. 

Y  eut-il  parmi  eux  de  vrais  sorciers?  c'est  possible,  pour  ne  pas 
dire  probable ;  mais,  combien  de  malades  auraient  dA  6tre  envoy^s 
au  grand  air,  au  lieu  d'etre  enferm^s  dans  un  obscur  cachot ;  £tre 
calm^s  par  un  scepticisme  bienveillant,  au  lieu  d'etre  exalt^s  par 
les  horreurs  de  la  torture ;  dtre  trait^s  par  des  douches  d'eau  froidje, 
au  lieu  d'dtre  d^vor^s  par  les  flammes  I  C'^taient  des  m^decins  qu'il 


(i)  DcBmanolatriCB  libri  tresNicolai  Remigii  ex  judiciis  capitalibus  DCCCC 
plus  minus  hominum  qui  sortilegii  crimen  intra  annos  XV  in  Lothariiigia 
capite  lueruntf  miris  et  jucundis  narrationibus  variarum  naturalium  quces- 
tionum  <ic  mysteriorum-  discussionibus  valde  suaves  et  grati,  Lyon,  1595, 
In-iv 

(2)  Le  27  avril  1576,  une  femme,  accus^e  d'avolr  fait  geler  les  vignes,  fut 
reconnue  innocente  et  relAch^e ;  olle  fut  lapid^e  par  le  peuple  (Denis,  Sorcell.^ 
p.  182). 
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fallait  et  non  des  juges;  mais,  les  m^decins  eux-m^mes  croyaient 
a  la  sorcellerie. 

II  se  passa  des  fails  inouls.  Une  femme,  durant  la  torture,  cou- 
lessa  qu'elle  avail  tue  el  mang^  son  enfant :  elle  f ul  condamnee  au 
feu.  Le  mari  demanda  qu'on  v^rifial  au  inoins  le  fait.  On  ou^ril  la 
fosse  el  Ton  Irouva  le  pelit  cadavre  intact :  «  C'est  un  fant6me  pro- 
duil  par  la  ruse  de  Satan  »,  s*6cria  le  juge,  el  la  mere  el  l*enfant 
furent  briiles  sur  le  m6me  bAcher  (1).  Mais  alors,  pourquoi  ce 
magistral  ne  poussail  il  pas  la  logique  jusqu'au  bout?  pourquoi 
ne  se  demandait-il  pas  si  le  demon  n'usail  point  de  sa  puissance 
pour  arracher  ses  fideles  k  la  torture  ou  leur  substituer  une  vaine 
apparence  ?  Le  pouvoir  surnaturel  de  Tespril  malin  n'esl-il  pas 
superieur  k  celui  d'un  juge  de  la  lerre,  fAl-il  6chevin  de  Nancy 
ou  procureut'g^n^ral  de  Lorraine  ? 

Un  n^gocianl  de  Mallaincourt  ful  condamne  au  feu  pour  avoir 
sign^  de  sa  main  deux  actes  le  m6me  jour,  dans  deux  villes  fort 
^loignees  Tune  de  Taulre,  BesanQon  et  Geneve :  il  n'y  avail  qu'un 
sorcier  pour  exteuler  un  pareil  tour  de  force  (2).  Or,  depuis  1582, 
ann^e  ou  le  pape  Gr^goire  XIII  avail  r6form6  le  calendrier,  la  pro- 
leslanle  Geneve,  ayanl  pr^f6r6  «  ne  pas  61re  d'accord  avec  le  soleil 
que  de  T^lre  avec  la  Cour  romaine  »,  se  Irouvait  en  retard  de  dix 
jours  sur  BesauQon,  qui  ob^issail  k  la  calholique  Espagne.  En  dix 
jours,  on  pouvail  faire  ais^menl,  m6mesans  61re  sorcier,  le  voyage 
de  Geneve  k  Besangon. 

Le  cur6  de  Vom^courl,  Dominique  Cordier,  apres  un  examen 
s^rieux,  s'6lail  convaincu  de  la  futility  de  beaucoup  d'accusalions : 
il  calmail  ses  paroissiens  par  des  exorcismes  el  reussil  a  guerir 
ainsi  plusieurs  prelendus  sorciers.  Denonc^,  il  ful  brAle  vif  pour 
avoir,  par  ces  exorcismes,  soustrail  au  supplice  un  grand  nombre 
de  fauleurs  de  Satan  (3). 

On  n'^lail  pas  difficile   pour  la  mise  en  accusation  :   un  air 

(1)  Dumont,  Justice  criminelle,  II,  57. 

(2)  Digot,  Hist,  de  Lorr.,  V,  119,  d'aprfes  B6del,  La  vie  du  R.   Pete  Fourier, 
p.  502. 

(3)  Dumont,  Just,  crim,,  II,  57. 
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suspect  ou  embarrass^,  un  bruit  compromettant,  uue  d^nonciation 
suffisaient  pour  exciter  Tactivite  des  procureurs.  Aussitdt  soup- 
Conn^  ou  d6nonc6,  le  pr^venu  6tait  r6put^  coupable.  On  com- 
nieuQait  une  enqudte,  on  citait  des  temoins.  Les  depositions  que 
nous  avons  conserv^es,  attestent  le  plus  souvent  cr^dulit^  ou 
hallucination,  rancune  ou  susceptibilite,  ignorance  ou  mauvaise 
foi.  Elles  portent  presque  toutes  sur  des  cas  de  maladies  ou  de 
inorts,  des  guerisons  inopin^es,  des  remedes  singuliers,  des  gelees, 
des  temp^tes,  des  gr^les,  etc. 

Nicolas  de  TEstang ,  laboureur  a  Voni6court ,  nouvellement 
marie,  rencontre  Pierron  Humbert  du  m6me  lieu  qui  plaisante 
avec  lui  et  lui  Irappe  sur  Tepaule.  Quelques  jours  apres,  lui  qui  se 
portait  bien,  se  sent  pris  de  langueur  ;  il  n'y  a  pas  a  douter  : 
Humbert  lui  a  jete  un  sort  (1).  L'imagination  n'etait-elle  point  ici 
la  folle  du  logis  ? 

C'est  a  Barbonville,  a  deux  heures  du  matin,  par  un  temps 
d'orage  ;  Claude  Bourguignon  rentre  au  village  et  en  approchant 
de  la  maison  de  Guillaume,  I'un  de  ses  compairiotes,  il  aperQoit, 
debout  devant  la  porte,  une  vieille  femme,  noire,  hideuse,  de 
grande  etgrosse  stature...  elle  lui  parait  ressembler  a  Catherine 
Noel :  en  voila  plus  qu*ii  n*en  faut  pour  qu'il  croie  Catherine 
sorciere  (2).  Ce  ne  parait  pourtant  qu'une  hallucination. 

Andre  Guyot,  tisserand,  bourgeois  de  Toul,  avait  refuse  de 
vendre  a  Jeanne,  femme  de  Didier  Pailley,  vigneron  de  la  m6me 
ville,  une  geline  (3)  qu'il  avait  aux  champs.  Quelques  jours  apres, 
Jeanne  mene  le  ills  de  Guyot,  dg^  de  sept  ans,  p^cher  des  grenouilles. 
L'enfant  en  rapporte  trois  ou  quatre  ;  on  les  lui  fait  r6tir ;  il  les 
mange  et  bientdt  il  devient  perclus,  aveugle,  muet  et  meurt  au 
bout  d'un  mois.  Au  jugement  du  pere,  ce  mal  est  une  vengeance 
pour  le  refus  de  la  geline  (4).yoil^  certes  une  poule  qui  coAta  cher. 

Une  pauvre  veuve,  malade  depuis  quinze  mois,  enfl^e  par  tout 
le  corps,  couverte  de  haillons  et  rong^e  de  vermine,  revolt  d'une 

(1)  Dumonl,  Just,  crim.^  II,  32. 

(2)  Ibid. 

(3)  Gelvie^  dc  Gallina^  vieux  francais  pour  desigoer  une  poulc. 
('»)  Denis,  Sorcellerie^  p.  24  ci  sq. 
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voisine  compatissante  une  chemise  propre,  la  rev^t  et  ressent 
aussitdt  un  bien^tre  inattendu.  Ne  serait-ce  point,  se  demande- 
t-elle,  Teflel  d'une  vertu  magique  que  sa  voisine  y  aurait  atta- 
ch6e  (1)  ?  oui,  au  moins  celle  de  Thygiene  et  de  la  propret6. 

Le  fils  de  Mansuy  Renard,  tanneur  k  Toul,  enfant  de  douze  mois, 
eut^  durant  huit  jours,  un  violent  mal  de  gorge.  Sur  le  conseil 
d*une  femme  de  Choloy,  on  mande  Yvette  Adam,  de  Toul,  laquelle 
ne  present  rien,  tient  simplement  le  petit  malade  dans  ses  bras  et 
bientdt  Tenfant  rejette((  deux  petits  morceaux  comme  de  la  graisse 
iort  blanche  »  et  commence  k  se  trouver  mieux.  Rien  d'^tonnant  a 
cela  :  Yvette  a  d6truit  un  malefice  qu'elle  avait  dd  lui  porter  (2). 
Vraiment,  le  l&cheux  renom  de  sorcier  s'acqu6rait  a  bon  compte! 

L'enqu6te  termin6e,  el  la  plupart  du  temps  elle  ne  durait  guere, 
on  enlevait  Tinculp^  de  sa  demeure  sans  m^me  Tinformer  de  ce 
dont  il  6tait  accus6  et  on  le  jetait  dans  un  cachot.  La,  son  imagina- 
tion pouvait  travailler  k  Taise  et  quelques-uns  de  ces  malheureux, 
se  croyant  perdus,  attentaient  k  leurs  jours,  ce  dont  Remy  se 
161icitait  :  ((  Ma  justice  est  si  bonne,  6crivait-il,  que  seize  qui 
iurent  arr6t6s  Tautre  jour,  n'attendirent  pas  et  s'^tranglerent  tout 
d'abord.  »  L'interrogatoire  venait  plus  tard,  apres  quelques  jours 
de  solitude.  On  commen^ait  par  demander  au  pr^venu  pour 
quel  motif  il  6tait  incarcer^  ;  il  r^pondait  naturellement 
qu'il  rignorait.  Alors  on  lui  exposait  les  charges  qui  pesaient 
centre  lui  et  souveat  il  les  discutait  assez  bien,  niant  les  depo- 
sitions des  t^moins  ou  les  expliquant  par  des  causes  naturelles. 
Quelquefois^  soit  eSet  de  la  prison,  soit  crainte  du  supplice,  soit 
exaltation  ou  fanatisme ,  il  se  laissait  aller  k  des  aveux  qui , 
selon  toute  apparence,  n'^taient  que  le  fruit  de  ses  rftves  ou  de 
ses  hallucinations,  mais  c'^tait  Texception  et,  d'ordinaire,  Tinter- 
rogaloire  n'aboutissait  q\x*k  une  complete  d6n6gation.  L'in- 
culp6  ^tait  rejet^  dans  son  cachot;  puis  avait  lieu,  k  une  autre 
stance,  la  confrontation  avec  les  t^moins  et,  si  le  pr^venu  persistait 
a  nier,  le  juge  ordonnait  qu'il  f At  «  ras6  par  la  personne  vile  (3) 

(1)  Denis,  Sorcellerie,  p.  28. 

(2;  Ibid.,  43. 

(3j  La  personne  vile  6tait  le  tondeur  de  ehiens. 
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par  toutes  les  parlies  du  corps  oCi  il  y  avait  poll  »  :  c'^tait  pour 
decouvrir  plus  facilement  la  marque  du  diable.  Tout  sorcier  etait 
repute  avoir  sur  son  corps  un  ou  plusieurs  points  insensibles  : 
c'etait  un  present  que  Satan  lui  faisait.  Aujourd'hui,  nous  dirions 
que  c'etait  un  eflet  et  un  indice  de  Thyst^rie  :  les  sujets  de  celte 
maladie  ont,  sur  un  ou  plusieurs  points  de  leur  corps,  une 
anesthisie  locale  :  on  pent  les  brAler  h  cet  endroit  ou  y  enfon- 
cer  de  longues  aiguilles,  sans  qu'ils  ^prouvent  aucune  douleur. 
II  en  ^tait  de  rn^me  pour  les  sorciers  :  le  chirurgien  fcrouvait 
une  lentille  au  front,  aux^paulesou  ailleurs;  il  la  sondait  pro- 
fond^ment  et  si  Taccus^  ne  manifestait  aucune  soulTrance,  on 
concluait  infailliblement  k  la  marque  du  diable. 

Mais  parfois  on  ne  la  trouvait  pas  et,  pour  arriver  a  des  aveux, 
on  recouraita  la  torture.  C'etait  d'abord  les  gresillons,  presse  de 
fer  composee  de  trois  barres  que  serrait  une  vis  et  deslinee  a  com- 
primer  le  pouce  ou  le  gros  orteil ;  puis  Vechelle  ou  Ton  couchait 
le  patient,  lui  fixant  les  pieds  a  une  extr^mite  et  lui  tirant  les 
mains  par  une  corde  enroul6e  autour  d'un  tourniquet  k  I'autre 
extr^mit^  de  Tappareil  :  la  tension  arrivait  k  la  dislocation.  Les 
tortillons  compl^taient  le  supplice  de  T^chelle:  on  serrait  les  bras 
et  les  jambes  du  malheureux  contre  les  montants  par  des  cordes 
solides  et  on  passait  ensuite  entre  les  membres  et  les  montants 
de  petits  batons  auxquels  on  imprimait  un  mouvement  de  rota- 
tion :  les  chairs  violemmentcomprim^es  ressortaient  en  bourrelets 
sanglants. 

Terrorises  par  la  vue  des  sinistres  appareils  ou  vaincus  par  la 
souflfrance,  la  plupart  avouaient  tout  ce  qu'on  voulait,  m^me  les 
choses  les  plus  abracadabrantes. 

Bastien  Jean  Viney,  de  Saint-Di^,  raconte,  en  16H,  qu'il  a  ii6 
tente  par  un  homme  petit,  sans  barbe,  habill^  de  noir,  qui  lui  a 
fait  renier  Dieu,  Ta  pinc^  sur  Tepaule,  lui  a  donn6  de  Targent  qui 
s'est  trouv6  n'6tre  que  de  la  poussiere.  S*il  a  nie  jusque  15,  c'est 
que  ce  diable  Napfel  Test  venu  visiter  dans  sa  prison  et  lui  est 
sorti  par  la  bouche  en  forme  de  fum^e.  II  a  empoisonn6  des  ani- 
maux  avec  une  poudre  quMl  a  recue  de  lui,  est  alle  au  salJbat  sous 
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forme  de  rat  et  y  a  mang6  de  la  viande  non  sal^e,  cuite  par 
Catherine,  femme  de  Didier  Barth^lemy  [celle  m^me  qui  I'avait 
denonc6e)  (1). 

Suzanne,  T^pouse  de  Grandjean,  bourgeois  de  Toul,  confesse,  en 
1610,  avoir  procure  la  mort  de  la  genisse  de  Jean  Pagel  «  par 
soufflements  »  et  avoir  suscit6  grfile  et  temp6te  avec  une  verge 
donn^e  par  le  diable(2).  Une  autre  a  fait  mourir  «  un  sien  cochon)) 
avec  une  poudre  regue  de  Satan  (3) ;  une  troisieme,  par  le  m6me 
moyen,  a  caus^le  m^rne  accident  «  k  une  sienne  vache  et  a  un  chien 
blanc  (4) ». 

Une  belle-m6re,  Barbe  Clement,  s'est  ainsi  d^barrass^e  de  son 
gendre  (5).  Jeanne,  fille  de  Demange,  de  Bar,  tisserand,  a  battu 
Teau  avec  une  vergette  magique,  et  cela  deux  fois,  pour  faire  gr^ler 
les  vignes  du  ban  de  Chaudeney  (6).  Nicolas  Jean,  de  Vic,  confesse 
qu'il  adore  le  d^mon  depuis  sept  ans  sous  la  forme  d'un  taureau 
et  le  nom  de  Bonnot  (7). 

Chose  frappante,  ces  aveux  sont  presque  tons  identiques:  c'est 
une  apparition  du  diable,  sous  le  nom  de  Persil,  Persin,  Verdelet, 
Jolibois  (8),  etc.,  apres  un  chagrin,  un  mouvement  de  colere,  de 
d^sespoir ;  c'est  un  pacte  conclu  avec  lui ;  de  Targent  regu  qui  se 
transforme  en  terre,  en  feuilles,  en  eclats  de  verre  ;  une  possession 
de  poudre  ou  d'onguent  magiques ;  une  participation  au  sabbat,  etc. 

Beaucoup  citent  des  complices,  le  plus  souvent  leurs  d^noncia- 
teurs  ou  leurs  ennemis,  et  ces  noms  pr^cieusement  recueillis 
servaient  de  bases  a  de  nouvelles  enquetes  :  c*est  ainsi  que  le  cur6 
de  Vom^court  fut  d6nonc6  par  Cathelinotte,  une  femme  perdue  (9). 
Un  sorcier  de  Lamarche,  Thomas  Gaudel,  pouss6  plus  encore  par 

(1)  Dumont,  Juat.  crim,,  II,  50. 

(2)  Denis,  SorcelL,  133. 

(3)  Ibid.,  132. 

(4)  Ibid.,  135. 

(5)  Ibid.,  132. 

(6)  Ibid.,  139. 

(7)  Ibid.,  134. 

(8)  Persin,  Persil,  diminulif  de  Pers,  vert.  —  Au  moyen>^ge,  les  enlu- 
mineurs  ct  les  peinlres  sur  verre  repn^sentaient  ordinairemeDt  le  diable  sous 
la  couleur  verte. 

(9)  DiimoDt,  op.  cit.,  57. 
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le  ressentiment  que  par  la  torture,  d^clara  qu'il  avait  rencontr^au 
sabbat  tous  ses  juges,  depuis  le  procureur  jusqu'au  greffier  (1).  La- 
dessus,  grand  6moi  au  pr^toire :  on  suspend  le  proems  et,  par  deux 
lois,  on  court  k  Langres  consuiter  de  savants  avocats.  Si  les 
magistrats  avaient  6t6  logiques,  ils  se  seraient  fait  leur  proces  et, 
la  torture  aidant,  ils  se  seraient  condamn^s  au  feu. 

Quelques  inculp^s  pourtant,  rn^me  et  surtout  des  femraes,  se 
raidissaient  contre  la  douleur  et  persistaient  dans  leiirs  d6n^a- 
tions.  Encore  que  Ton  crilt  a  une  assistance  du  d^mon,  il  fallait 
bien  les  duller....  ;  on  les  ramenait  dans  leur  cachot.  .  ;  on  les 
soumettait  k  une  seconde,  k  une  troisieme  torture  ..  et.  de  guerre 
lasse,  on  les  reldchait.  Mais  le  terrible  soupoon  pesait  toujours 
sur  eux.. .  et  malbeur  a  eux  s*ils  se  faisaient  reprendre. 

Les  peines,  inflig^es  aux  sorciers  «  convaincus  »,  (^taient  le 
bannissement,  la  r^clusion  perpetuelle  et  surtout  le  supplice  du 
feu.  Dans  ce  dernier  cas,  le  coupable  ^tait  amen^,  au  son  de  la 
cloche  communale,  sur  la  place  publique.  L^,  en  chemise,  la  corde 
au  cou  et  une  torche  a  la  main,  il  entendait  k  genoux  H  lecture  de 
sa  sentence,  demandait  pardon  k  Dieu,  a  la  justice  et  aux  parties 
oflens^es,  et  6tait  remis  entre  les  mains  du  bourreau.  Celui-ci  le 
conduisait  alors  au  lieu  des  executions,  le  faisait  monter  sur  le 
bilcher  et  Tattachait  solidement  au  poteau ;  mais,  par  un  reste 
d'humanite,  il  T^tranglait  avant  de  mettre  le  feu ;  puis,  quand  son 
cadavre  6tait  consume,  il  en  jetait  les  cendres  au  vent.  La  plupart 
du  temps,  on  donnait  k  la  victime  un  confesseur.  Ce  supreme 
consolateur  Tassistait  au  supplice  et  souvent  ses  sages  exhorta- 
tions parvenaient  k  calmer  les  revokes  qui  devaient  s'c^lever  dans 
r^me  de  ces  pauvres  creatures,  victimes  de  Tignorance  et  du 
pr^jug^. 

La  responsabilite  est  lourde  pour  la  magistrature  lorraine  de 
cette  ^poque,  surtout  pour  le  tribunal  des  Echevins  de  Nancy  et 
pour  le  procureur  Nicolas  Remy.  II  est  difficile  de  ne  point  bMmer 
s^virement  en  eux  I'esprit  de  systeme,  la  cr^duliti  et  Tav^ugle- 

(1)  Dumont,  ojk  ciL,  SS6. 


84  LIVRE  VII.   —  LA   SECONDE  MOITIE   DU   XVI®  SifeCLB 

meat ;  mais  eux-ra6ines  furent  pris  de  raffolement  general  de  leur 
temps.  En  les  condamnant,  Thistorien  ne  peut  se  d6fendre  d'un 
seutiment  de  profonde  piti6  pour  la  faiblesse  de  I'esprit  humain. 
Car  c'etaient  des  homines  ^Claires,  integres;  et  non  seulement  le 
peuple  credule,  mais  les  seigneurs,  les  prelats  et  les  princes 
applaudissaieni  a  leur  zele,  et,  d'un  bout  de  TEurope  k  Tautre, 
calholiqucs  et  protestants,  croyants  et  esprits  forts,  en  poursui- 
vant  la  sorcellerie  croyaient  atteindre  le  demon. 

Tout  cela  nc  pouvait  fmir  que  par  une  puissante  diversion.  En 
Europe;  la  guerre  de  Trente  Ans ;  en  Lorraine,  les  terribles  fl^aux 
amends  par  la  premiere  occupation  fran^aise  porterent  ailleurs  les 
preoccupations  et  flrent  succeder  k  des  perils  imaginaires  des 
maux  bien  autrement  redoutables.  Commencee  vers  1570,  dans 
nos  vallees  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  cette  epideraie  de  sor- 
cellerie s'eteignit  insensiblcment  apres  1635  ;  elle  avait  dure  plus 
de  soixante  ans  et  atteint  son  paroxysme  sur  les  confms  des  deux 
siecles. 

Mais  par  un  consolant  contraste,  le  concours  des  m6mes  cir- 
constances,  un  esprit  de  reaction  contre  Satan,  ses  suppdts  et  ses 
oeuvres,  un  besoin  de  perfection  et  de  r6forme,  une  sollicitude 
eclairee  pour  les  faiblesses  et  les  miseres  de  Thumanit^  creerent 
parallelement  a  ces  scenes  de  magie,  de  tortures  et  de  bflchers,  un 
puissant  courant  de  vie  religieuse  et  suscit6rent  de  nombreuses 
(Buvres  de  sanctification,  de  bienfaisance  et  de  salut. 


LIVRE    VIII 


Les  d6buts  du  XVI I«  si^cle. 
P6riode   de   renouvellement  religieux 

sous    les    episcopats    de   Jean    des    Porcelets    de 
Maillane  et  de  Nicolas-Francois  de  Lorraine 

(1600-1634). 


EVfiQUES  QUI  ONT  SIEGE  DURANT  CETTE  PERIODE 

82.  Jean  des  Porcelets  de  Maillane,  1607-1624. 

83.  Nicolas-Francois,  Cardinal  de  Lorraine,  1624-1634. 


■U    «l-i." 


CHAPITRE  I 


R^forme  des  B^n^dietins  et  commencements  de 
la  Congregation  de  Saint -Vanne  et  Saint- 
Hidulphe  <*). 


Le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  fils  de  Charles  III  et  ev^que  de 
Metz,  le  m6me  qui  fut  le  premier  primal  de  Nancy  (2),  aVait  pris 
en  main  la  cause  de  la  reforme  et  voulait  ramener  a  la  pratique 
de  leur  regie  les  monast^res  de  saint  Benoit  et  de  saint  Augustin. 
En  1591,  6tant  k  Rome,  il  avait  regu  de  Gr^goire  XIV  le  titre  de 
16gat  a  latere  dans  les  trois  6v6ches  de  Metz,  Verdun  et  Toul  et 
dans  les  duches  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  bientdt  apres,  le  11  mai 
de  la  m^me  ann^e,  le  pouvoir  de  convoquer  les  abb^s  et  les 
prieurs  claustraux  des  maisons  augustines  et  benedictines  de  sa 
legation,  pour  aviser  aux  moyens  de  r^tablir  la  ferveur  religieuse. 

Quels  que  fussent  son  zele  et  son  ardeur,  le  pieux  cardinal  dut 
n^gocier  et  patienter  quatre  ans,  Enfm,  une  premiere  assembl^e 
des  dignitaires  de  Tordre  de  saint  Benott  fut  annonc^e  pour  le 
7  juin  1595.  Elle  devait  se  tenir  dans  Tabbaye  de  Saint  Mihiel, 


(1)  Sources.  —  Arch.  Vatic,  Ck)ng.  des  Ev6q.  et  R^gul.,  Passim.  •—  Biblioth. 
Vatic,  Fonds  latin,  ms.  7923,  f*  459.  Relazione  del  Lorenzo  (Luc  Alberti),  — 
Calmet,  Hist,  de  Lorraine,  VII,  143  et  sq.  —  Haudiquer,  Histoire  de  Didier  de 
la  Cour.  —  Dom  E.  Didier- Laurent,  Dom  Didier  de  La  Cour  et  la  reforme  des 
monaster  es  henidictins  lor  rains,  dans  Bull,  de  S^-Mctrtin  (de  Ligug6),  1899  et 
sq.  —  J6r6me,  Histoire  de  I'abbaye  de  Moyenmoutier,  III«  partie. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  66  et  sq. 
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donl  Charles  etait  abbe  commendataire.  11  ne  s'y  trouva  que  quatre 
abbes,  en tre  autres  Jacques  de  Tavagny,  abbe  de  Saint-Epvre,  et 
quatre  prieurs  claustraux,  dont  Louis  deTullier,  prieur  de  Moven- 
moutier  et  Cdsar  Rotarius,  prieur  de  Notre-Dame  de  Nancy.  Sui- 
vant  les  instructions  du  concile  de  Trente  (1),  on  prit  la  resolution 
de  former  une  congregation  entre  les  monasteres  lorrains,  alors 
completement  isoles  les  uns  des  autres ;  on  dressa  pour  cela  une 
s^rie  de  trente  six  statuts ;  on  convint  de  travailler  a  la  redaction 
d'un  breviaire  qui  serait  commun  a  toutes  les  maisons  affiliees; 
on  fixa  la  convocation  du  prochain  chapitre  general,  au  mardi 
d'apres  Toctave  du  Saint-Sacrement  de  rannee'1598,  dans  Tabbaye 
Saint-Mansuy;  on  elut,  pour  ces  trois  ans,  comme  president  et 
visiteur,  Jacques  de  Tavagny,  abbede  Saint-Epvre,  et  Ton  se  separa 
plein  d'esperance.  ,  ♦ 

Malheureusement  pour  Toeuvre  entreprise,  Jacques  mourut  le 
4  mars  1396.  11  eut  pour  successeur  dans  ses  fonclions  abbatiales 
Louis  de  Tavagny,  son  neveu.  Quant  k  la  charge  de  visiteur,  elle 
fut  provisoirement  confiee,  par  le  cardinal-legat,  a  Jean  Sellier, 
abb6  de  Bouzonville.  Le  chapitre  fut  anticip^  et  s'ouvrit  k  Saint- 
Epvre  le  23  avril  1397.  Charles  de  Lorraine  s'y  fit  representer  par 
Thierry  Thiriet,  abbe  commendataire  de  Saint-Leon,  chanoine  et 
official  de  Toul,  Tancien  comp6titeur  de  Christophe  de  La  Vallee. 
II  s'agissait,  avant  tout,  de  nommer  un  president :  mais  qui  etait 
eligible  ?  les  uns  reservaient  ce  droit  aux  seuls  abbes  ;  les  autres, 
Tetendaient  i  tons  les  religieux  profes.  Enfin,  quelquescapitulants 
pretexlerent  que  tons  les  interesses  n'avaient  pas  eie  convoqu^s  et 
que,  par  suite,  Tassemblee  n'etait  point  complete,  ni  ses  decisions 
legitimes  ;  si  bien  que  le  cardinal  licencia  le  chapitre  et  fit  savoir 
aux  abbes  etaux  prieurs  qu'il  les  r^unirait  a  une  date  ulterieure. 
De  I'avis  de  tons,  c'etait  une  defaite,  et  Charles  de  Lorraine  le  sen- 
tait  mieux  que  personne.  Dans  son  d6couragement,  il  songea  m^me 
dit-on,  a  supprimer  Tordre  de  saint  Benoit  dans  les  terres  de  sa 
legation ;  mais  le  pape  lui  d^clara  qu'il  Tavait  envoys  pour  edifier 

(1)  Session  XX V,  ch.  viii. 
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et  non  pour  d^truire,  et  fort  heureusement,  il  dut  renoncer  a  cette 
mesure  extreme. 

II  n'avait  guere  6te  plus  heureux  avecles  Chanoines-Reguliers  de 
Tordre  de  Saint-Augustin  (1).  Plus  encore  que  les  niaisons  Mn6- 
dictines^  les  abbayes  augustines  etaient  ind^pendantes  et  isolees 
les  unes  des  autres :  le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  eflicace 
6tait  de  les  grouper  en  une  congregation.  Le  cardinal  invita  les 
abbes  et  les  prieurs  claustraux  a  se  trouver  a  Nancy,  au  convent 
des  Cordeliers,  le  7  juillet  1595.  Six  abb6s  et  deux  prieurs  r^pon- 
dirent  a  son  appel :  c'etaient,  pour  ne  citer  que  ceux  du  diocese, 
Francois  Paticier,  de  Chaumousey,  Jacques  Maguien,  de  Lun^ville, 
Chretien  Malriat,  de  Saint-Sauveur-en-V6ge,  Nicolas  Laurent, 
d'Autrey,  Theodora  de  Lemainville,  de  Belchamps,  et  Alb^ric 
Nicolas,  prieur  de  Saint-Leon  deToul.  Les  prieurs  d'Herival  etdu 
Saint-Mont  avaient  donn6  leurs  voix  aux  abb^s  de  Chaumousey  et 
de  Belchamp.  Apres  avoir  fait  quelques  diflRcult^s,  le  chapitre  vota 
la  formation  d'une  congregation,  adopta  les  statuts  pr^liminaires, 
promit  de  recevoir  le  reglement  definitif ,  quand  il  aurait  6t6  ela- 

bore  par  le  visiteur  de  concert  avec  les  abb^s,  et  choisit  comme 
president  et  visiteur  triennal  Jean  Marius,  abb6  de  Saint-Pierre- 

mont  (2). 

Le  nouveau  president,  fort  z61e  pour  ToBuvre  commencee,  se  h^ta 
de  rediger  et  de  faire  approuver  les  constitutions  et,  des  le  mois 
d'octobre,  elles  furent  publi6es  successivement  k  Saint-Pierremont, 
k  Saint-Remy  de  Luneville,  k  Chaumousey  et  ailleurs.  Mais,  dans 
toutes  les  maisons,  la  deference  se  borna  tout  simplement  k  rece- 
voir ce  code  sans  aucun  signe  d'opposition  ;  on  s'inquicita  peu  de 
^'observer  et  la  reforme  parut  mourante  des  le  berceau.  Selon  le 
mot  du  P.  Bedel,  le  naif  historien  de  Pierre  Fourier,  c'etait  «  ce  feu 
qui  s*attache  au  bois  vert,  qui  fait  plus  de  fum^e  que  de  flamme  et 
n'a  pas  de  dur6e  (3)  ». 


(i)  Rogie,  Hist  du  B.  P.  Fourier,  I,  37  et  sq.  ;  4")2  et  sq. 

(2)  Saint-Pierremont,  abbaye  fond6e  en  1090  par  Lubricus,  chanoine  dc  Metz, 
^tait  situ6  dans  le  diocese  de  Metz  entre  Metz  et  Thionvillc. 

(3)  Bedel,  208,  cit6  par  Bogie,  Inc.  cit. 
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Or,  en  ce  moment  oCi  tout  semblait  d6sesp^r^^  la  Providence 
tenait  tout  pri^par^s  les  ouvriers  qui  meneraient  k  bonne  fin  cette 
oBuvre  difficile.  Ici,  comme  dans  tant  d'autres  circonstances  de  la 
vie  de  TEglise  sur  cette  terre,  le  doigt  de  Dieu  est  visible :  A  Domino 
factum  est  isttul !  Entre  les  ann^es  1580  et  1585,  trois  ^tudiants 
s'6taient  rencontrfe  k  Tuniversit^  de  Pont^-Mousson  et,  devinant 
entre  eux  des  goilts  semblables  et  des  aspirations  identiques,  ils 
s'etaient  li6s  d'une  mutuelle,  ^troite  et  chritienne  amiti^. 

L'un,  Didier  de  la  Cour,  alors  &g6  de  trente  ans,  6tait  religieux 
de  I'abbaye  btocJdictine  de  Saint-Vanne,  a  Verdun ;  le  second,  Ser- 
vais  de  Lairuels,  de  douze  ans  plus  jeune  que  lui,  ^tait  profes  de 
de  Tabbaye  norbertine  de  Saint-Paul;  de  la  m^me  ville ;  et  le  troi- 
si^me,  encore  laic,  ^tait  fils  d'un  marchand  de  Mirecourt,  se  nom- 
mait  Pierre  Fourier  et  se  proposait  d'entrer  k  Tabbayede  Chaumou- 
sey.  C'^tait  chez  ces  trois  jeunes  gens  le  m6me  amour  pour  Dieu, 
la  m^me  ardeur  pour  T^tude,  la  m^me  sollicitude  pour  la  prosp^- 
rit^  de  TEglise.  Souvent,  ils  s'entretenaient  de  la  dech^ance  de 
I'ordre  sacerdotal  et  monastique ;  ils  s'excitaient  mutuellement  k 
travailler,  dans  la  mesure  de  leurs  forces,  k  Toeuvre  de  renouvelle- 
ment  qu'avait  inaugur^e  le  concile  de  Trente  et,  quand  ils  se 
s^parerent  pour  suivre  chacun  leur  voie,  ils  portaient  au  cceur  le 
germe  de  leur  futur  apostolat. 

Didier  de  La  Cour  6tait  n6,  en  1550,  a  Montz^ville  (1),  pres  de 
Verdun,  d'une  faraille  noble,  apparentee  icelle  de Tev^que  de  Toul, 
Ghristophe  de  la  Valine.  Admis  k  T^ge  de  dix-sept  ans  k  Tabbaye 
de  Saint-Vanne,  il  eut  quelque  temps  comme  maitre  de  latin  son 
cousin  Ghristophe,  alors  cur^  de  Parois ;  puis  il  fut  envoy^  k  Tuni- 
versit^  de  Pont-i  Mousson,  avec  Tun  de  ses  confreres,  Dom  Claude 
Francois,  et  il  y  commen^a  sa  troisieme.  La  peste  le  fit  envoyer  a 
Reims,  pour  sa  seconde  et  sa  rh^torique  ;  puis  il  revint  k  Pont-a- 
Mousson,pour  ses  Etudes  de  philosophie  et  de  th^ologie  :  c'est  alors 
qu'il  connut  ses  deux  jeunes  amis. 

Quand  il  fut  de  retour  dans  son  monastere,  sa  vie  fut  si  conforme 

(i)  Montz^ville^  c.  de  Gharny  (Meuse). 
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k  la  r^le^  que  ses  fr^res,  h^las !  bien  moins  fervents,  ne  purent 
souffrir  ce  contraste  accusateur  et  lui  persuad^rent  de  reprendre 
le  chemin  de  Ponl-^-Mousson,  pour  s*y  perfeclionner  dans  les 
sciences  sacr^es.  Didier,  toutefois,  ne  pouvait  rester  toujours  dans 
la  ville  universitaire  :  il  dut  revenir  k  Verdun  et  Taccueil  qu'il  y 
re^ut  fut  moins  que  sympatbique  :  on  Teloigna  plusieurs  fois  sous 
divers  pr^textes ;  on  parvint  k  le  rebuter  de  la  vie  commune  et  k 
lui  faire  prtf^rer  k  Saint- Vanne  un  petit  ermitage  pres  de  Rar6- 
court.  II  songea  m6me  un  instant  k  quitter  les  B^n^dictins  pour 
les  Minimes ;  mais  enfin^  apres  toutes  ces  tribulations  que  Dieu 
avait  permises  pour  ^prouver  et  fortifier  sa  vertu,  il  rentra  r6solu- 
ment  dans  son  monastere  sur  la  fin  de  1590.  II  y  ^tait  depuis  deux 
ans,  quand  le  prince  Erric  de  Lorraine,  le  fr^re  du  cardinal  de 
Vaud6mont  et  le  pupille  de  Christophede  La  Valine  (1),  futnomm6 
(5v6que  de  Verdun.  Or,  depuis  1572,  Tabbaye  de  Saint- Vanne  6tait 
unie  k  la  mense  ^piscopale  (2).  D^ja  abb^  commendataire  de 
Moyenmoutier  (3),  Erric,  en  montant  sur  la  chaire  de  Saint-Sain- 
tin,  se  trouvait  done  encore  abbe  de  la  vieille  abbaye  verdunoise. 
Quoique  engage  dans  les  Ordres,  moins  par  vocation  que  par  les 
calculs  int^ress6s  de  sa  famille  (4),  il  prit  ces  titres  fort  au  s^rieux 
et  seconda  de  tout  son  pouvoir  les  tentatives  de  son  cousin, 
le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  pour  la  r^forme  de  I'ordre  b^n^- 
dictin.  II  fit  venir  k  Saint-Vanne  le  prieur  de  Senones  et  le  pria 
d'accepter  la  direction  du  monastere;  mais  celui-ci  dut  bientdt 
reprendre  le  chemin  de  ses  montagnes.  Erric  alors  proposa  trois 
nomsau  choix  des  religieux,  et  parmi  ces  noms,  Didier  de  La 
Cour.  Les  moines,  persuades  que  pour  ne  pas  accepter  le  supe- 
riorat  Thumble  Didier  quitterait  la  maison,  T^lurent  prieur  k 
Tunanimit^.  Mais  quelles  ne  furent  point  leur  confusion  et  leur 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  38,  h.  2. 

(2)  Robinet,  Pouille  du  diocese  de  Verdun,  I,  37. 

(3)  Depuis  1588. 

(4)  Lire  sur  Erric,  la  curieuse  ^tude  de  M.  Langlois :  Un  evique  de  Verdun, 
prince  de  Lorraine,  ensorceU,  maH6  et  condamne  par  le  Tribunal  de  V Inqui- 
sition, dans  les  Annates  de  VEst,  avril  1895.  —  Quelque  inyraisemblable  qu'elle 
soil  apr^s  le  silence  unanime  de  tous  les  bistoriens,  il  est  difficile  de  r^voquer 
en  doute  cette  singuli^re  d^couverte. 
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colere,  quand  ils  le  virent,  apres  bieu  des  hesitations,  ceder  aux 
instances  de  TevSque  et  de  deux  Jesuites,  ses  directeurs,  et  se 
r^soudre  a  prendre  le  fardeau.  C*6tait  en  1598,  Tann^e  m^me  ou 
Charles  de  Lorraine  desesp^rait  de  la  r^forme. 

Erric  avait  demand^  et  obtenu  un  bref  pontifical  qui  donnait 
tout  pouvoir  au  nouveau  prieur  pour  r^tablir  le  bon  ordre  dans  sa 
cominunaute.  Mais  quelle  constitution  fallait-il  adopter?  la  vieille 
regie  de  saint  Benoit  semblait  bien  austere;  Erric,  ses  conseillers 
et  les  religieux  se  prononcerent  pour  une  simple  mitigation;  mais 
Didier  etait  oppose  k  toute  demi-mesure  et  Tavenir  lui  donna  rai- 
son.  La  mitigation,  si  douce  fi!lt-elle,  parut  trop  dure  aux  moines 
reldch^s  et  il  fallut  enfin  aboutir  a  un  renouvellement  complet. 

II  fut  resolu  qu'on  laisserait  aux  recalcitrants  leur  genre  de  vie, 
avec  la  jouissance  d'une  partie  des  bcitiments  et  du  jardin  ;  mais 
tout  candidat  qui  se  pr^senterait  desormais  pour  faire  partie  de  la 
communaute,  f  At-il  deja  profes  de  Tordre  et  m6me  de  la  maison, 
serait  soumis  au  noviciat  et  a  la  profession.  Desle  mois  de  Janvier 
1599,  Didier  de  La  Cour,  brisant  avec  les  anciens,  commen^a  son 
noviciat  avec  cinq  postulants  et,  apres  bien  des  traverses,  il  pro- 
nonga  ses  voeux  avec  ses  nouveaux  disciples,  le  30  Janvier  de 
Tannee  suivante  :  la  r^forme  ^tait  enfin  fondle. 

11  avait  adopts  les  observances  du  Mont-Cassin  :  abstinence 
perp^tuelle  de  chair,  sauf  le  cas  de  maladie;  jeC^ne  depuis  TExal- 
tation  de  la  Sainte  Croix  jusqu*^  Ptiques  ;  recitation  de  Toflice 
denuit;  port  exclusif  de  v^tements  de  laine,  etc. 

Pour  menager  la  place  aux  novices,  Erric  avait  persuade  a  cinq 
religieux  anciens  d'emigrer  pour  son  autre  abbaye  de  Moyenmou- 
tier  et,  bientdt  apres,  leurs  confreres,  ne  pouvant  supporter  le  voi- 
sinage  des  disciples  de  Didier,  vinrent  les  rejoindre  sur  les  rives 
du  Rabodeau.  Certes,  c'^taient  de  tristes  recrues  pour  le  monastere 
vosgien,  et  pourtant  I'heure  de  la  regeneration  ne  devait  point 
tarder  k  sonner  pour  lui.  Le  prince-eveque,  en  efiet,  voyant  le 
succes  de  Toeuvre  entreprise  a  Saint- Vanne,  crut  pouvoir  tenter 
un  effort  identique  dans  Tantique  maison  qu'avait  fondee  saint 
Hidulplie.  II  sollicita  de  Rome  un  bref  qui  lui  donnAt  les  pouvoirs 
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necessaires  pour  visiter,  par  lui  ou  par  ses  d616gu6s,  corriger  et 
reformer,  tant  dans  son  chef  que  dans  ses  membres,  Tabbaye  de 
Moyenmoutier.  Le  bref  pontifical  lui  fut  exp^di^  le  19  mai  1601  et, 
sans  tarder,  le  pr^lat  se  rendit  dans  la  V6ge  et  proc^da  canonique- 
ment  a  Tenqu^te  sur  la  situation  temporelle  et  spirituelle  de  la 
maison ;  puis,  faisaut  connaitre  aux  moines  ses  resolutions,  il  leur 
d^clara  qu'en  vertu  de  Tautorite  apostolique,  il  priverait  les 
rebelles  de  leur  droit  au  chapitre  et  les  rel^guerait,  s*il  le  fallait, 
dans  d'autres  communaut^s. 

Mais,  pour  implanter  la  r^forme,  ce  coup  d'etat  ne  suffisait  point : 
Erric  I'avait  bien  compris ;  il  obtint  de  Didier  de  La  Gour  quel- 
ques-uns  de  ses  disciples.  Le  chef  de  la  petite  colonie  verdunoise 
etait  ce  Claude  Frangois  qui  jadis  avait  ete  le  condisciple  de 
Didier  a  Tuniversit^  de  Pont-a-Mousson.  N6  a  Paris  et  profes  de 
Saint  Vanne,  ce  religieux  devait  6tre  Tun  des  ouvriers  les  plus 
actifs.  Tun  des  soutiens  les  plus  fermes  de  la  congregation  nais 
sante(l).  L'^v^que-abbe  rcQut  solennellement  les  nouteaux  venus, 
leSnovembre  1601,  les  mit  en  possession  du  monastere,  et  leur 
assigna  k  chacun  une  stalle  et  une  place  au  chapitre.  II  d^cida  aussi 
qu'ils  resteraient  soumis  aux  constitutions  du  Mont-Cassin  et  k  la 
direction  spirituelle  du  prieur  de  Saint-Vanne. 

Lesanciensn'avaient  point  vu  sans  d^plaisir  arriver  cette  troupe 
d*eiite ;  ils  se  monterent  entre  eux,  aussit6t  apres  le  depart  du 
pr^lat,  gagn^rent^  leur  cause  les  habitants  du  'pays  et  commen- 
cerent  une  lutte  de  tracasseries  et  d'escarmouches.  Denu6s  de 
lout,  repousses  par  tons,  Claude  Frangois  et  ses  religieux  soullri- 
rent  du  froid  et  de  la  faim  ;  pendant  plus  d'un  mois,  ils  n'eurent 
d'autre  couchette  que  le  plancher  de  leurs  cellules.  Enfln,  on  vint 
de  Verdun  i  leur  aide ;  mais  bientdt  ils  furent  attaqu^s  d'un  mal 
terrible  et  extraordinaire:  c*6tait  une  colique  avec  des  acces  si 
furieux  qu'au  moment  de  la  crise,  trois  hommes  robustes  sufli- 
saient^  peine  ^  retenir  le  patient  dans  son  lit.  Neuf  d'entre  eux, 
proffes  ou  domestiques,  moururent  en  moins  de  six  mois  et  ceux 

(1)  Sur  Dom  Claude  FrancoiB,  voir  Bibl.  lorr.^  et  la  suite  de  ce  chapitre. 
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qui  gu^rirent,  rest^rent  longtemps  perclus  de  tous  leurs  mem- 
bres;  Claude-FranQois,  lui  aussi,  atteint  de  la  cruelle  maladie, 
dut  6tre  ramen^  en  litiere  k  Saint-Vanne. 

Quelle  que  f  At  la  cause  de  cette  ^pidemie,  mauvaise  quality  des 
eaux,  exc^sde  privations  ou  manoeuvres  criminelles,  les  disciples 
de  Didier  de  La  Cour  avaient  pris  en  horreur  le  monastere  vosgien ; 
personne  ne  voulait  plus  y  aller  et,  a  la  grande  joie  des  anciens,  le 
succes  de  TcBuvre  paraissait  bien  compromis.  MaisClaude-FranQois 
se  remit  enfin  ;  il  revint  plein  d'ardeur  k  Moyenmoutier,  y  ramena 
une  colonie  nouvelie,  triompha  de  toutes  les  difficult^s  et,  des  le 
30  avril  1603,  un  acte  d'union  passe  entre  les  prieurs  et  les  abb^s 
des  deux  communaut^s,  jeta  les  bases  de  la  Congregation  de  Saint- 
Vanne  et  de  Saint'Hidulphe,  nom  qui  sera  plus  tard  glorieux 
dans  les  fastes  de  T^rudition.  Un  an  apres,  le  7  avril  1604,  le  pape 
Clement  VIII  approuva  le  nouvei  institut,  T^rigea  canoniquement 
sur  le  modele  de  la  congregation  du  Mont-Cassin^  lui  reconnut  le 
pouvoir  de  s'agriger  les  maisons  qui  voudraient  adopter  la  reforme, 
et  lui  communiqua  tous  les  privileges,  graces,  indulgences,  immu- 
nit^s^  exemptions,  faveurs  et  indults  dont  jouissait  la  congregation 
italienne. 

Le  bref  pontifical  fut  accepts  avec  quelque  repugnance  par 
rev^que-abbe,  alors  pr6venu  contre  la  Cour  de  Rome,  k  la  suite 
d'un  affaire  personnelle  assez  delicate  (1).  Ce  ne  fut  que  le 
8  juillet,  et  k  Moyenmoutier  seulement,  qu'il  fut  solennellement 
fulmin^  par  le  pr^vdt  de  Saint-Di^,  Gabriel  de  Reynette,  d6i6gue 
k  cet  effet,  en  presence  de  Jean  Lignarius,  abb^  de  Senones, 
d'Antoine  Doridant,  abb6  d'Etival,  et  de  plusieurs  autres  digni- 
taires.  El  aussitdt  apres,  le  prieur,  les  moines  de  SaintHidulphe  et 
les  del^gu^s  de  Saint-Vanne  d^clarerent,  en  leur  nom  et  au  nom 
de  leurs  confreres,  recevoir  le  bref  du  pape.  Trois  semaines  apres, 
le  31  juillet,  se  tint  k  Verdun  le  premier  chapitre  general ;  Didier 
de  La  Cour  y  fut  61u  prfeident,  Pierre  Roget,  visiteur,  et  Claude- 
FranQois,  maintenu  prieur  de   Moyenmoutier.    La  congregation 

(1)  Voir  Tarticle  de  Langlois,  signal^  plus  haut,  p.  91,  n.  4. 
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comptait  alors  vingt  cinq  religieux  de  choBur,  parmi  lesquels 
Philippe-FranQois  Collart,  qui  fut  dans  la  suite  prieur  de  Saint- 
Airy  de  Verdun  et  occupa  les  premieres  places  dans  la  congrega- 
tion (1).  Un  bon  nombre  d'ancieps  finirent  par  se  rallier  a  la 
reforme  ;  quant  aux  recalcitrants,  ils  reQurent  une  pension  alimen- 
taire  et  durent  laisser  a  leurs  confreres  Tusage  exclusif  de  T^glise 
et  des  lieux  r^guliers.  Et  c*est  ainsi  que,  par  un  myst^rieux  dessein 
de  la  Providence,  la  commende  r^parait  elle-mdme  le  mal  qu'elle 
avait  caus^. 

Le  cardinal  de  Lorraine  suivait  avec  int^r^t  les  progres  de  cette 
entreprise.  En  1605,  il  recut  de  Paul  V  un  bref  qui  lui  permettait 
de  faire  la  visite  des  cloitres  de  sa  legation  et  11  chargea  de  cette 
mission  delicate  Dom  Laurent-Luc  Alberti,  moine  cassinien,  que 
Dom  Claude- Francois  avait  amen^  d'ltalie  (2).  Laurent  s'acquitta 
de  sa  tftche  avec  une  exactitude  minutieuse,  non  sans  causer  un 
vif  ^moi  dans  les  monasteres  lorrains.  Cette  enqu^te,  toutle  monde 
en  etait  convaincu,  etait  le  prelude  d'une  reforme  g^n^rale  (3). 

A  Senones,  on  argua,  poursesoustraire  au  danger,  que  Tabbaye, 
situee  dans  la  principaute  de  Salm,  n'^tait  point  comprise  dans  la 
legation  du  cardinal  (4) ;  k  Saint-Mansuy  et  a  Saint-Epvre,  on  usa 
d'un  stratageme  encore  plus  ing^nieux  :  on  mit  en  conflit  le  roi  de 
France  et  le  due  de  Lorraine  (5). 

En  vertu  du  ban  royal,  jadis  concede  k  TEglise  de  Toul  (6),  les 
deux  faubourgs  et  leurs  abbayes  avaient  ^t^  soumis  k  la  souve- 
rainet^  episcopale ;  mais,  peu  k  peu,  par  des  empietements  succes- 
sifs,  la  cour  de  Nancy  les  avait  isol^s  de  la  ville  et  compris  dans  sa 
juridiction.  Les  pr^lats  avaient  bien  protests ;  il  y  avait  eu  des 

(1)  Dom  Philippe  Francois  GoUard  (1579-1635)  appartenait  k  Tune  des  meU- 
leures  families  de  Lun6ville.  II  fut  61^ve  de  rUniversit^  de  Pont-dt-Moasson 
et   composa  de   nombreux    ouvrages  asc6tiques  {BibL  larr.). 

(2)  Sur  Dom  Laurent- Luc  Alberti,  voir  BibL  Lorr.^  Supplement  Luc- 
Albertivs. 

(3)  C'est  la  relation  de  cette  visite  qai  se  trouve  dans  le  recueil  7923,  des 
manuscrits  latins  de  la  Blbliotb^ue  Vaticane  (Voir  plus  haut,  p.  3,  n.  1). 

(4)  Luc  Alberti,  loe.  cit 

(5)  Ibid. 

(6)  Voir  t.  I,  p.  77,  137. 


GHAPITRE  II 

Election  et  premiers  aetes  de  Jean 
des  Poreelets  de  Maillane  <* . 


Christophe  de  La  Valine,  sans  se  m^ler  personnellement  a  cette 
(BUvre  de  reslauration,  encourageait  dans  leur  enlreprise  son 
cousin,  Didier  de  La  Cour,  et  son  61eve,  Erric  de  Lorraine.  II  eut  la 
consolation  d'applaudir  a  leurs  premiers  succes  et  il  mourut  a 
Liverdun,  le  28  avril  1607.  Son  corps,  ramen^  k  Toul,  fut  inhume 
dans  la  chapelle  des  6v^ques  (2). 

(1)  Sources.  —  Arch.  Vatic.  —  Arch.  Nat.  —  Bibl.  Nat.  —  Les  historiens  lor- 
rains. 

(2)  Voici  son  ^pitaphe,  d'apr^s  Ben.-Plc.  {Op.  cit.,  684)  et  Fourier   do  Bacourt 

{Epitaphes,  1, 17). 

D.  0.  M. 

MEMORLCQUE 

REVERENDISS.    VIRI 

D.    CHRISTOPRORI  A   VALLB 

EPISCOPI    ET   COMITIS   TULLENSIS. 

MORTALIA    MAGIS    MAGISQUE   UT   NORIS 

LECTOR    HIC    SITUS   EST   CHRISTOPRORUS  A 

VALLE    COMES    ATQUB     EPISCOPUS    TULLENSIS 

QUEM   ORTU   ET   GENERE   NOBILEM   DU^E   CELESTES 

VIRGINES   SCIENTIA  AC   VIRTUS  PONTIFICIIS 

INFULIS    ADMOVBRUNT    EODEM   ILLI   IN   PONTIFICIO 

MUNERB   ASTITES   QUEM   REBUS  HUMANIS 

PREMATURE    MORS    ERIPUIT    SPERARE     NOS 

JUBENT  COELO   MATURUM    MORTALITA'TEM 

EXUISSE 

OBIIT  QUARTA  CAL.    MAII  ANNO  DNI    MDCVII 

iETATIS   VERO   SU*   ANNO   LIII* 

TU   LECTOR   BONAS   DIC  PRiECES  ATQUB   ILLUD 

SALTEM   TIBI   VITA   FUNCTO    ALIUS    QUOD     DICAT. 

HUIC  DICITO 
REQUIESCAT  IN   PACE. 
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11  avail  &  peine  ferm^  les  yeux  que  Dumesnil,  commandant  de  la 
place  de  Toul,  au  nom  du  roi,  (it  defense  au  president  du  chapitre, 
Florent  Grillot,  archidiacre  de  Ligny,  de  convoquer  ses  confreres 
pour  r^lection,  avant  d*avoir  regu  un  ordre  formel  de  Sa  Majesty  ; 
de  disposer  des  meubles  du  d^funt  et  de  prendre  Tadministration 
du  temporel  de  r^vdch^(l).  C'6tait  une  consequence  logique  d'une 
theorie  ch^re  aux  l^gistes  frangais:  une  occupation  paisible  de 
plus  d'un  demi  siecle  avait  transform^  le  pr^caire  en  d^finitif.  Les 
Trois-Ev^ch^s  6taient  d6sormais  r^unis  k  la  France  et,  d&s  lors, 
ils  se  trouvaient  soumis  aux  lois  du  royaume,  notamment  au  con- 
cordat de  Leon  X  et  de  Frangois  I^'. 

Grillot  r^pondit  ii^rement  que,  d'apres  le  concordat  de  Vienne, 
reiection  appartenait  au  chapitre  et  que  Ton  proc6derait  comme 
par  le  pass6.'  Dumesnil  eut  alors  recours  k  Tintimidation :  il  mil 
desgarnisons  dans  toutes  les  forteresses  et  plaga  le  temporel  sous 
s^questre. 

Les  choses  en  ^taient  1&,  quand  M.  de  Ligniville  de  Vanne,  gou- 
verneur  de  Toul,  arriva  dans  cette  place.  II  d^savoua  complete- 
ment  Dumesnil  et  fit  rentrer  le  chapitre  en  possession  de  tons  ses 
droits.  On  crut  d'abord  k  un  acte  de  justice  et  de  g^n^rosit^ ;  mais 
on  s'aperQut  bient6t  que  Thabile  gouverneur  n'avait  voulu,  en  tout 
ceci,  que  se  concilier  les  sympathies  des  chanoines:  il  avait  un 
neveu,  Philippe  Emmanuel  de  Ligniville,  pr6v6t  de  Remiremont, 
chanoine  de  Toul  et  conseiller  d'Etat  du  due  de  Lorraine,  et  il 
voulait  lui  procurer  le  siege  de  saint  Mansuy. 

Mais  un  autre  postulant  6tait  mis  sur  les  rangs :  c'^tait  Charles 
de  Lorraine,  second  fils  de  Frangois  de  Lorraine,  comte  de  Vaud6- 
mont  et  petit-iils  du  due  Charles  III.  Fiddle  k  sa  politique,  la  cour 
de  Nancy  le  poussait  et  Henri  IV  agr^it  cette  candidature.  Or,  le 
jeune  prince  n'avait  que  cinq  ans  et  le  chapitre,  presse  par  le 
gouverneur  de  Toul,  par  Gaspard  de  Ligniville,  comte  de  Tumejus, 
gouverneur  de  Bitche  et  s^n^chal  du  Barrois,  se  retrancha  derri^re 
les  instructions  du  concile  de  Trente  et  donna  ses  suffrages  au 

(1)  Blbl.  nat.,  ForuU  frangais,  ms.  16889,  f  283  et  sq. 
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pr^v6l  de  Remiremont.  Lechoix  etait  excellent;  mais  il  ne  faisait 
point  le  compte  de  FranQois  de  Vaudemont. 

Au  lieu  d^accepter  le  fait  accompli  et  d'attendre  une  nouvelle 
vacance,  le  fils  de  Charles  III  adressa  de  vifs  reproches  aux  cha- 
iioines  de  Toul.  Ceux-ci,  avec  autant  de  franchise  que  de  dignite, 
lui  r^pondirent  qu'ils  n'eussent  point  inanqu6  d*elire  Charles,  s*il 
avait  ele  plus  avanc6  en  Age,  mais  qu'ils  n'avaient  point  voulu 
s'exposer  a  une  improbation  par  une  violation  aussi  flagrante  des 
saints  canons;  que,  du  reste,  iis  se  feraient  honneur  de  postuler 
le  prince,  comme  coadjuteur,  lorsqu'il  aurait  atteint  Tage  requis. 

Des  observations  aussi  sages  ne  purent  calmer  le  conite.  II  venait 
de  recevoir  a  la  fois  de  Paul  V  un  bref  dans  le  m^me  sens  (1)  et 
de  Henri  IV  un  brevet  de  nomination  pour  Charles  au  siege  de 
Toul  (2).  Fort  contrari^  de  ce  contretemps,  il  vouiut  au  moins 
faire  pour  son  fils  ce  que  Charles  III  avait  fait  pour  Erric,  et  lui 
assurer  une  pension  sur  les  revenus  de  rev6ch^{3);  mais  le  pape 
ne  se  montrait  point  dispose  a  favoriser  cette  distraction  de  biens 
eccl^siastiques  etje  comte,  furieux,  jura  d'entraver  la  pr^conisa- 
tion  de  Philippe-Emmanuel  et  de  faire  nommer  ^  sa  place  Jean 
des  Porcelets  de  Maillane,  resident  de  Lorraine  aupres  de  la  Cour 
pontiQcale. 

Cetroisieme  candidat,  suscit^  par  le  ressentiment  paternel, 
appartenait  ^  une  antique  maison  originaire  de  Provence (4).  II 

(1)  Brefs  de  Paul  V  k  Charles  III  et  au  cardinal  de  Lorraine,  VII  idus  julii  1607. 
(Arch.  VaUc,  Arm.  45,  I.  Ill,  f  31  et  32).  —  Ben.  Pic,  687.  —  Calmet,  VI, 
V  47. 

(2)  Brevet  de  nomination  d  I'ivichi  de  Toul  (original  sur  parchemin)  pour 
Charles  de  Lorraine,  second  fils  du  comte  de  Vaudimant,  12  ao(lt  1607  (Bibl. 
Nat.,  Coll.  lorr.,  330).  —  Ceci  montre  que  Benolt-Picart  se  trompe  en  disant 
{Hist.,  6&5)  que  Francois  de  Vaud6mont postula le  8i6ge  de  Toul  pour  Henri,  son 
fils  aln^. 

(3)  Voir  plus  haul. 

(4)  Les  Porcelets  de  Maillane  portaient  d'ordunpourceau  passant  de  sable.  Les 
armoiries  seraicnt  venues,  d'apr^s  une  l^ende  fort  contestable,  d'une  aventure 
arriv^c  k  une  dame  de  Maillane.  Elle  refusait  I'aum^ne  k  une  pauvre  femme ; 
celle-ci,  furieuse,  s'6cria,  en  montrant  une  truie  qui  se  trouvait  1^ :  «  Je  souhaite 
que  vous  ayez  autant  d'enfants  que  cette  truie  a  de  petits.  » 

1^  truie  avait  neuf  porcelets :  la  dame  eut  neuf  enfants  et  le  pourceau  fut 
pris  par  la  famille  comme  pidce  h^raldique.  —  Maillane,  c.  de  Saint-Remy 
(Bouches-du-Rhdnc) . 


CH.    H.    —   ELECTION   DE  JEAN    DES    FOUCELETS    I)E   MAILLANE      10 1 

6taitn6a  Valhey,  non  loin  de  Luiieville(l),  le  24  aoi:it  1582,  de 
Jean  des  Porcelets  de  Maillane(2),  seigneur  de  Valhey  et  senechal 
de  Barrois,  etd'Esther  d'Apremont.  Sa  tante,  Judith  d'Apremont, 
chanoinesse  de  Poussay,  prit  soin  de  sa  premiere  education:  elle 
forma  son  Ame  k  la  pi^te  et,  apres  Tavoir  tenu  quatre  ans  chez 
elle,  elle  le  confia  aux  Jesuites  de  Pont  a-Mousson.  11  acheva  ses 
humanit^s  a  Treves,  fit  sa  philosophie  ^  Ingolstadt  et  revint  au 
Pont  pour  sa  th^ologie.  Voyant  son  inclination  pour  T^tat  eccl^- 
siastique  et  fondant  sur  lui  de  grandes  esp^rances,  ses  parents 
Tenvoyerent  k  Rome  ou  il  eut  pour  maitres  le  P.  Michel  de  Vitte-' 
lesco,  plus  tard  g^ndral  de  la  Compagnie,  et  le  P.  d'Asdrubal, 
fameux  par  ses  discussions  sur  la  grdce. 

II  prit  la  licence  de  th^ologie  et  celle  de  droit,  en  1602,  h  Tuniver- 
sit^  mussipontaine,  I  puis  repartit  pour  la  Ville  eternelle,  ou  la 
confiance  despapes  Clement  VIII,  L6on  XI  et  Paul  V  lui  valut  les 
litres  decamerier  secret  (3),  de  protonotaire  apostolique  (4)  et  de 

(1)  Valhey,  c.    de  Lun6vUle-Nord. 

(2)  Benolt-Picart  {op,  cit.,  688)  el,  app^s  lui,  Dom  Calmet  (Notice  de  Lorr.,  Por- 
celets), font  de  Jean,  6v6que  de  Toul,lc  fils  d*Andri  des  Porcelets  et  d'Esther 
d'Apremont ;  mais  d'apr^s  Dufourny  (Arch,  de  Lorr.,  V,  32)  citant  le  n"  88  de 
la  layette  Conflans-en-Jarnisy,  on  pent  se  convaincre  qu'Esther  6tait  la  femme 
d'un  Jean  des  Porcelets  et  non  d'un  Andr^.  De  plus,  I'acte  de  fondation  des 
Carmes  de  Nancy  (Arch,  de  M.-et-M.,  H.  938)  fut  sign^,  en  1611,  par  Jean  des 
Porcelets  de  MaUlane,  mar6chal  de  Lorraine  et  par  ses  deux  fils,  Jean,  6v6que 
de  Toul  et  Andri,  seigneur  de  Valhey. 

Voici,    d'apr6s  Mor6ri   et    Jean    Gallot,  Ia'g6n6alogie  authenUque  de    cette 
famille. 
Andr^  des  Porcelets  (le  premier  en  Lorraine),  <^pouse  Catherine  de  Valhey. 


Jean  des  Porcelets,  mar6chal  de  Lorraine,  Spouse  Esther  d'Apremont. 

I 


Andr^  des  Porcelets  Jean  Catherine 

baUll  de  l'6v^hd  de  Metz  ^v.  de  Toul  ^p.  Jacques  de  Rcinach 

seig.  de  Valhey 
6p.   Elisabeth  de  Danois-Serny 

•    (Of.  Favier,  Sur  la  g^nealogie  de  Jean  des  Porcelets  de  MaUlane,  dans  Journ. 
Soc.  Arch.  Lorr.,  1878,  103  etl52.) 

(3)  Arch.  Vatic,  Arm,  44,  T.  56,  f  303.  —  Ce  href  de  Clement  VIII  (11  sep- 
tembre  1604)  qui  le  recommande  &  Charles  III  faitde  Jean  le  plus  grand  61oge: 
«  Dignus  est  ab  optimo  qiwque  qui  amelur  »,  ^critlepontife. 

(4)  4  aoikt  1604.  —  Lettres  de  naturalit^  en  favour  du  sieur  Jean  des  Porcelets 
de  Maillane,  protonotaire  apostolique,  afin  qu'il  puisse  prendre  possession  de 
I'abbaye  Saint-Mansuy  (Bibl.  Nat.,  Fonds  Dupvy,  Iti,  fM98). 
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r^ferendaire  de  Tune  et  Tautre  signature  (1).  II  fut  de  plus  employ^ 
k  des  missions  difficiles  et  s'en  acquitta  avec  succes.  Envoys  en 
1606  par  Paul  V  k  Jacques  I®*",  roi  d'Angleterre,  pourlui  demander 
le  libre  exercice  de  la  religion  romaine  en  ses  Etats,  il  sut  si  bien 
manager  Tesprit  de  ce  prince  qu'il  recut  de  lui,  pour  les  catholiques, 
une  rdponse  favorable  et,  pourlui  m^me,  unriche  present  (2).  Le  due 
Charles  III  avait  en  lui  la  plus  grande  confiance ;  il  lui  avait  procure, 
des  1597,  la  coadjutorerie  de  Tabbaye  Saint-Mansuy(3)  etilTavait 
charg^  de  d^fendre  les  afiaires  de  la  Lorraine  aupres  de  la  Cour  pon- 
*  tificale.  Jean  des  Porcelets  de  Maillane,  pr^tre  pieux,  n^gociateur 
habile,  jouissait  done,  k  Rome  comme  k  Nancy,  d'une  grande  et 
sympathique  consideration  :  en  le  choisissant,  Francois  de  Vaud6- 
inont  avait  fait  preuve  d'une  rare  sagacity. 

L'unapres  I'autre  et  sans  diflicult^,  Charles  III,  le  cardinal  de 
Lorraine,  Henri  IV  (4),  Marie  de  M^dicis  furent  gagn^s  k  cette 
cause.  De  Nancy,  on  envoya  d'abord  k  Rome  Henri  de  Beauvau  pour 
disposer  favorablement  les  esprits  et,  quand  tout  fut  pr^par^  par 
cet  habile  diplomate,  le  due  de  Lorraine  et  le  roi  de  France,  agis- 
sant  de  concert,  demanderent  au  souverain  pontife  le  siege  de 
Toul  pour  le  resident.  Paul  V,  heureux  de  se  montrer  agr^able  k 
deux  puissants  souverains,  de  recompenser  k  peu  de  frais  les 
services  de  Jean  de  Maillane  et  de  procurer  a  TEglise  de  Toul  un 
6v6que  pieux,  instruit  etzel6,  agr^a  leurrequ6te  et,  Ie26  novembre 
1607,  il  pr^conisa  leur  candidat(5). 


(!)  Arch.  Vatic  Const,  129,  p.  43,  d'apr6s  Inv.  Garampi. 

{i)  Lc  r6cit  de  cette  ambassadc,  ceuvre  de  Jean  Midot,  a  6t6  en  partie  public 
par  Dom  Calinet,  Hist,  de  Lorr.,  V  6d.,  Ill,  7;58  et  sq.  ;  2«  6d.,  VII,  lix  et  sq. 
—  II  avait  do  fairo  d^ja  an  premier  voyage  en  Angletcrre,  puisque,  le  11  sep- 
tembre  160^,  a  son  retour  d'Anglcterre,  Clement  VIII  le  nommc  son  cam^rier 
secret  (Arch.  Vatic,  Arm.  44,  T.  56,  f  303). 

(3)  Bibl.  Nat,  Coll.  lorr.,  398,  f"  16;  Fends  Dupuy,  124,  f*  205. 

(4!  «  Ayant  ci-devant  par  brevet  du....  dernier  fait  don  au  sieur  deVaud^mont 
de  r6v6ch6  de  Toul....  pour  en  fairo  pourvoir  son  second  flls....  j'al  bien  pour 
agrdable  que  le  protonotaire  de  Maillane  soit  pourvu  dudit  6v^ch6,  en  attendant 
que  Charles  ait  I'dge  rcquis....  et  si  Maillane  vient  k  d^^er  avant  cette  ^poquc, 
Charles  en  restera  pourvu  en  vertu  du  brevet.  »  (Brevet  du  12  aoOt  1607.  —Bibl. 
Nat.,  Coll.  /orr,  330.) 

(5)  ff  26  nov.  1607.  —  Johannes  ex  PoreeUotomm    haronnm  familia  refer. 
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Pbilippe  de  Ligniville  ^tait  jou^ :  il  eul  beau  multiplier  les 
d-marches;  il  n'obtint  de  lout  cela  que  le  titre  de  protoaotaire 
apostolique  et  I'expectative  de  la  premi<^re  abbaye  qui  viendrait  k 
vaqueren  Lorraine.  Peut-6tre 
eilt-il  6t4  un  excelleut  pr^lat ; 
mais,  ea  recevant  h  sa  place 
et  par  uoe  vole  bien  singu- 
li^re,  Jean  des  Porcslets  de 
Haillane  comme  premier 
pasleur,  I'Egtise  de  Toul  pou- 
vait  se  leliciter  et  concevoir 
de  belles  esp^rances  :  un 
^piscopat  f^cond  venait  de 
s'ouvrir:  la  r^lurme  desdeux 
clerg^s  a  11a it  recevoir  une 
Douvelle  impulsion  et  un 
courant  de  ferveur  allait  se 
r^pandre  sur  toute  I'litendue  du  diocese. 

Sacr^  k  Rome,  te  27  d^cembre  1607,  dans  I'eglise  de  Santa  Maria 
(fe//a5ca/a  (l),par  sonami  et  son  protecteur,  le  cardinal  Bellarmin, 
Jean  vit  d'abord  le  cliapitre  refuser  ses  buUes,  sous  le  pr^texte 
souveot  invoqu^  qu'elles  conteaaieot  des  expressions  pr4judiciables 
£ises  droits-  Le  roi  de  France  fit  aussi  quelques  difficult4s,  je  ne 
sais  k  quel  sujet  (2J  ;  Paul  V  dut  lui  envoyer  un  bref  et  charger 
son  noQce,  Robert,  ^vfique  de  Monlepulciano,  de  n^gocier  cette 
allaire  qui   I'interessait   vivement  (3).    Enrin  tout    s'arrangea:  le 


nir.  nign.  el  prcBl.  dum.  pond/.,  fit  eps  lull,  per  obilnm  C/irislofuri.  n  (Arch. 
Vatic,  Cons(.,  IM,  p.  43,  d'aprfis  Inv.  Garampi.) 

Lb  date  donmSc  pur  BcnoU-Picurd,  S6  Dovembre  1608  {Hist.,  680),  est  Uooc 
tausse.  Guillaume  (III,  164  cl  sq.)  I'avnit  soupconnti  co  rcmarqnaDt  fort  justeinont 
que  JeaD  de  Maillaoe  o'aurait  pu  pr^sider  Ics  obsfiqueK  dc  Charles  III  en  luitlet 
IGOe,  en  qualitii  d'tv^ue  d)oc6salB,  s'll  n'avalt  pas  encore  Hi  pr^cunis^, 

(1|  L'«gliae  Santa  Maria  delta  Seala  venait  d'etre  bAtie,  en  i:^,  au  TraHe- 
vtre,  pour  recevoir  une  Image  miraculeuse,  peinte  d'atrard  sur  tc  mur  d'uD 
escalier. 

(i)  Blbl.  Nat.,  Fondt  Brieniie,  ms.  iU,  fi&. 

|3|  Arch.  Valic.  Arm.  K,  T.  Ill,  I"  176,  llrcl  du  1"  avrll  1608,  a  nenrl,  roi 
de  France. 
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prelat  se  rendit  a  Fontainebleau,  muni  de  brefs  de  recommanda- 
tion  pour  Henri,  pour  la  reine  Marie  de  M^dicis  et  pour  le  nonce 
apostolique  (1) ;  il  pr^ta  serment  de  fid^lit^  entre  les  mains  du 
souverain(2)  et  prit  possession  par  procureur,  le  7  juillet  1608. 

II  avail  aussi  un  href  de  m^me  genre  pour  Charles  III  (3); 
mais  ce  bref  ne  devait  point  lui  servir.  Le  14  mai,  le  due  de  Lor- 
raine et  de  Bar  6tait  entr^  dans  la  voie  .de  toute  chair.  Au  lieu  de 
se  presenter  k  sa  coor,  le  nouvel  ev6que  eut^  pr^sider,  les  17, 18  et 
19  juillet,  la  c^r^monie  de  ses  obseques,  c^r^monie  imposante  dont 
la  majestueuse  splendeur  devait  laisser  une  trace  ind^lebile  dans 
le  souvenir  des  hommes  (4).  A  ce  prince,  en  eifet,  le  plus  grand 
peut-^tre  mais  assurement  le  plus  heureux  que  nos  duch^s  aient 
poss^d^,  la  piet^  de  son  fils,  Henri  II,  et  la  reconnaissance  de  ses 
peuples  voulurent  faire  des  funerailles  grandioses  :  on  croirait 
volontiers  que  d^ji  Ton  pressentait  les  calamit^s  prochaines :  avec 
Charles  le  Grand,  11  semblerait  que  Ton  se  Hgurait  enterrer  la 
grandeur  et  les  gloires  de  la  nation  lorraine. 

Du  14  mai  au  8  juin,  le  corps,  embaum^  par  les  chirurgiens  de 
rh6te],  resta  expose  dans  la  salle  du  trepas;  il  fut  ensuite  trans- 
porte  dans  la  salle  d'honneur  et  enfin,  le  15  juillet,  dans  la  galerie 
des  cerfs.  Durant  ce  temps,  les  gentilshommes  du  palais  se 
relayaient  pour  la  veiliee  funebre;  les  pr^tres  etles  religieux,  pour 
Toffice  des  morts,  et,  tous  les  jours,  plusieurs  messes  etaient  c^le- 
br^es^la  chapelle  ardente,  pour  le  repos  de  Tdme  de  I'illustre 
d^funt. 

(1)  Arch.  Vat.,  Arm.  45,  t.  Ill,  (•  193.  Brefs  k  Marie,  reine  de  France  ;  a  Henri, 
roi  de  France ;  —  f*  194.  Bref  k  Robert,  6v6quc  de  Montepulciano,  t  mai  1608. 

(2)  Bibl.  Nat.,  Coll.  lorr.,  330,  f  98. 

(3)  Arch.  Vat.,  loc.  cit.,  V  194.   Bref  k  Charles,  due  de  Lorraine,  2  mai  1608. 

(4)  On  disait  commun6ment  qu'il  y  avait  trois  spectacles  uniques  au  monde: 
le  couronnement  d'un  empereur  a  Francfort,  le  sacre  d'un  roi  de  France  k 
Reims  et  I'enterrement  d'un  due  de  Lorraine  -k  Nancy. 

Sur  les  funerailles  de  Charles  HI,  il  faut  lire  le  Discours  des  ceremonies, 
honneurs  et  pompe  funebre^  fails  a  Venterrement  du  Tr^s-Hault,  Tres  Puis- 
sant et  s^r^nissime  Charles,  3  du  nom,  par  la  grdce  de  Dieu,  due  de  Calabre, 
Lorraine,  Bar,  Gueldres,  etc.,  de  glorieuse  et  perp^tuelle  memoire.  Clairlieu, 
Jean  Savine,  1609,  petit  in-S**  de  202  feuillets....  et  examiner  les  planches  dessi< 
n6es  par  Jean  La  Hi^re  et  Claude  La  Ruelle  et  gravies  par  Fr6d6ric  Brentel, 
artiste  strasbourgeois. 
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Le  17  juillet,  a  deux  heures  de  rapres-midi,  Jean  des  Porcelets 
de  Maillane  fit  la  levee  du  corps,  assists  de  T^vAque  de  Tripoli, 
suffragant  de  Strasbourg,  des  abb^s  des  monasteres  lorrains,  du 
grand  archidiacre  de  Toul,  des  archidiacres  de  Port,  de  V6ge  ct  de 
Reynel  et  de  plusieurs  chanoines ;  puis  le  cortege  se  d^roula  k 
travers  les  rues  de  la  ville.  On  y  voyait,  converts  d'amples  v6te- 
ments  de  deuil  et  tenant  un  cierge  k  la  main,  trois  cents  pauvres 
et  trois  cents  bourgeois  de  Nancy ;  les  membres  de  la  confr^rie  du 
Saint-Sacrement,  dont  le  due  6tait  le  premier  confrere  et  protec- 
teur ;  les  Capucins,  les  Minimes,  les  Cordeliers ;  le  cierge  des  trois 
paroisses,  Saint-Epvre,  Notre-Dame  et  Saint-S6bastien  ;  les 
chanoines  de  Saint-Georges  et  de  la  Primatiale ;  le  recteur,  les 
doyens  et  les  professeurs  de  Tuniversit^  de  Pont-&  Mousson ;  les 
officiers  du  palais  ;  les  clercs  de  la  chapelle  ducale ;  le  conseil  de 
ville  et  les  magistrals  de  Nancy ;  les  fonctionnaires  ducaux  ;  les 
presidents  des  diff^rentes  cours  de  Lorraine ;  les  membres  de  la 
noblesse  portant  les  pieces  d'honneur ;  M.  de  Stainville,  doyen  de 
la  Primatiale  et  grand  aum6nier ;  le  pr6vdt  de  Saint-Georges ;  les 
abL^s  de  Rang^val,  Jovilliers,  Bonfays,  Elival,  Sainte-Marie,  de 
Tordre  de  Pr6montr6;  de  Freistrof!(l),  Clairlieu,  L'Isle  en-Barrois, 
Haute-Seille,  Villers-Bettnach  et  Saint  Benoit-enWofivre,  de  Tordre 
de  Citeaux  ;  de  Mettloch,  de  Longeville  et  de  Tholey,  de  Tordre  de 
Saint  Benott;  de  Lun^ville,  de  Ghaumousey  et  de  Saint-Pierre- 
mont,  de  Tordre  des  Chanoines-Reguliers  de  Saint- Augustin ; 
Antoine  de  Lenoncourt,  primat  de  Lorraine ;  Gabriel  de  Reynette, 
grand-pr6v6t  de  Saint-Di6;  Tev^que  de  Tripoli  et  T^vfeque  de 
Toul,  avec  quatre  de  ses  archidiacres. 

On  chanta  les  v^pres  et  les  vigiles  des  morts  a  la  coll^giale 
Saint -Georges.  On  laissa  le  corps  dans  T^glise  et,  le  lendemain, 
18  juillet,  eurent  lieu  les  premieres  obseques :  trois  messes  lurent 
chanties  successivement  par  le  grand-pr6v6t  de  Saint-Di^,  par 
r^vSque  de  Tripoli  et  par  Jean  des  Porcelets  de  Maillane,  et  le 


(1)  FreistrofP,  c.  de  Bouzon ville  (Lorraine).  —  VUler&-Bettnach,  c.  de  Mel- 
zerwiese  (Lorraine).  —  Saint-Benott-en-Woevre,  c.  de  Vigneules  (Meuse).  — 
Mettloch^  pr6s  de  Treves. 
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P.  Leonard  Perrin,  jadis  professeur  k  Pont-i-Mousson,  prononca 
roraison  funebre. 

Le  cortege  se  reforma,  le  soir,  a  deux  heures,  et  transporta  le 
due  k  r^glise  des  Cordeliers.  Les  ceremonies,  les  services  et  les 
messes  s'y  renouvelerent  identiques  et  le  P.  Leonard  Perrin  fit 
entendre  une  seconde  oraison  funebre,  «  pour  non  moins  faconde 
et  diserte  que  la  premiere  »,  au  dire  du  chroniqueur  officiel  (1). 
Puis,  apr^s  les  cinq  absoutes  donn^es  par  les  deux  ^vdques,  le 
grand-pr6v6t  dc  Saint-Di^,  le  primat  de  Lorraine  et  Tabb^  de 
Tholey,  on  descendit  solennellement  le  cercueil  dans  le  caveau ;  le 
roi  d'armes  proclama  la  mort  du  Trfes-Haut,  Tres-Puissant  et 
S^r^nissime  Prince,  Charles,  troisieme  du  nom,  et  le  grand  6cuyer 
brandissant  Tep^e  de  souverainet^,  cria  trois  fois  a  haute  voix  : 
«  Vive,  vive,  vive  le  Due  Henri,  second  du  nom,  notre  Souverain 
Seigneur.  » 

Deux  jours  apres,  eut  lieu  aux  Cordeliers  un  service  pour  le 
cardinal  Charles  de  Lorraine,  mort  le  24  novembre  precedent,  et 
le  P.  Leonard  Perrin  reprit  encore  la  parole. 

Jean  des  Porcelets  de  Maillane  fit  son  entree  solennelle  dans  sa 
viile  6piscopale  le  6  octobre  1608  et,  a  peine  install^,  il  commenQa 
la  visite  de  son  diocese,  voulant  se  rendre  compte  par  lui-m6me  de 
la  situation,  des  ressourees  et  des  abus.  A  Saint-EIophe,  il  lui 
arriva  une  penible  aventure.  Ayant  ouvert  la  chAsse  du  vieux 
martyr  leuquois,  il  proeedait  a  la  reconnaissance  des  reliques, 
quand  les  habitants,  se  souvenant  toujours  deceque  leur  avail  fait 
saint  Gerard  (2),  s'imaginerent  que  le  pr61at  voulait  leur  enlever 
les  restes  pr^cieux  de  leur  patron  ;  ils  se  mirent  k  s'agiter,  a 
murmurer,  k  troubler  la  cer^monie.  Jean,  ne  soupgonnant  point 
la  cause  dece  desordre,  leur  dtelara  qu'il  jetterait  sur  eux  Tinter- 

(1)  Oraiaoiis  fufUbres  sur  le  trespas  de  feu  Monseigneur  TresBaut,  Tres- 
lUustre   et  S&renis,  Prince    Charles  III...,  due  de  Calabre,    Lorraine,  Bar, 

Gueldres et  de  feu  Monseigueur  son  fits,  Tr^s  Illustre  et  Ser&niss.  prince 

Charles,  Cardinal  de  Lorraine,  du  litre  de  Sainte-Agathey  legal  du  Saint-Siege, 
evique  de  Metz  et  de  Strasbourg,  prononc^es  d  Nancy  en  Veglise  colUgiale  de 
Saint-Georges  et  en  la  conventuelle  des  RR.  PP.  Cordeliers,  les  48,  49  et  tl* 
jours  de  juillet  4608.  Pont-k-Mousson,  Melchior  Bernard,  s.  d.,  petil-in-8". 

(2)  Voir  T.  I,  p.  167. 


MeisaagEiB'  "..j' 
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dii,  s'ils  ne  rentraient  point  dans  Tordre.  Ceci  redoubla  leurs 
craintes  et  leur  fureur  :  les  plus  ardents,  sortant  de  leur  place,  se 
jetferent  sur  la  chdsse,  Tarracherent  des  mains  des  pr^tres  et 
expulserent  de  T^lise  Tentourage  de  T^v^que.  Quant  au  pr6lat,  ii 
dut  se  r6fugier  dans  la  chaire  et  essaya  vainement  de  leur  faire 
entendre  raison.  L'un  d'eux  le  menaca  m^me  de  mort,  s'il  donnait 
quelque  relique  aux  habitants  de  Neufchateau  qui  Tavaient 
accompagn^.  Enfm  parvenu  k  sortir  d'embarras,  Jean  lan^a  sur  la 
paroisse  une  sentence  d'interdit ;  le  due  de  Lorraine  fit  ch^tier  les 
s^ditieux  et  il  exigea  qu'ils  vinssent  presenter  leurs  excuses  a 
r^v^que  si  indignement  outrage. 

Par  ce  fait  et  par  une  foule  d'autres,  bien  moins  excusables, 
Jean  des  Porcelets  de  Maillane  se  convainquit  bient6t  qii'il  avait  k 
entreprendre  un  grand  travail  de  regeneration.  Pour  cela,  les 
ordres  monastiques  pouvaient  lui  6tre  d'un  puissant  secours  :  il 
resolut  d'en  encourager,  d'en  hAter  le  renouvellement  et  de  multi- 
plier dans  son  diocese  les  maisons  de  religieux  missionnaires. 

La  mort  de  Tabbe  Ususmaris  changea,des  1608,  en  titre  abbatial 
sa  coadjutorerie  de  Saint-Mansuy.  Pourvu  de  ce  benefice  apres  une 
courte  opposition  de  la  cour  de  France  (1),  il  fit  aussit6t,  pource 
monastfere,  ce  qu'Erric  de  Lorraine  avait  fait  pour  Saint- Vanne 
et  pour  Moyenmoutier.  II  r^ussit  aussi  k  vaincre  les  dispositions 
peu  favorables  de  Louis  de  Tavagny,  abbe  de  Saint  Epvre,  I'hosti- 
lite  du  prieur  et  des  anciens  religieux  et  les  difficult^s  qu'opposait, 
pousse  par  eux,  le  gouvernement  francais  a  I'introduction  de  la 
r6forme.  Quant  k  Senones,  la  quatrifeme  abbaye  ben^dictine  que 
comptaitle  diocese  de  Toul,  les  choses  allerent  beaucoup  moins 
bien.  Apres  avoir  protests,  contre  le  cardinal  de  Lorraine,  que  leur 
monastere  se  trouvait  hors  des  limites  de  sa  legation,  les  moines 
imaginerent  de  soutenir,  contre  r^v^que  de  Toul,  que  la  maison 
et  son  ban  n'appartenaient  a  aucun  diocese  el  relevaient  immediate- 
ment  du  Saint-Si^ge  (2).  De  nombreux  incidents  d^ja  relates  dans 


(1)  Blbl.  Nat.,  Fonds  Brienne,  124,  f»  125  el  sq.  —  Coll.  lorr.,  329,  f  «1. ;  398, 
f  26. 

(2)  Arch.  Vatic,  Congr^g.  des  Isr.  et  Reg.,  16  nov.  1618. 
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le  present  ouvrage,  prouvent  combien  6tait  peii  justifi^e  cette  pr6- 
tention  int^ress6e. 

Moyenmoutier  toutefois  6tait  trop  rapproche  pour  que  la  cause 
de  la  regularity ne  finit  point  par  triomplier  :  en  1618,  les  disciples 
de  Didierde  La  Cour,  introduits  par  Tabb^  Jean  Lignarius,  prirent 
possession  du  clottre  de  saint  Gondelbert. 

Le  prieur^  Notre-Dame,  de  Nancy,  avait  eti  uni  a  la  Primatiale  ; 
Henri  II,  voulant  d^dommager  les  Benedictins,  demanda  au 
souverain  pontile  de  transferer  a  Nancy  le  prieuri  Sainte-Croix  de 
Belval  (i),  promettant  de  lui  donner  un  surcroit  de  dotation etd'en 
faire  une  maison  digne  de  sa  capitale.  Paul  V  agr6a  cette  requite, 
par  sa  buUe  du  29  d^cembre  1616  (2)  et  T^glise  fut  aussit6t  com- 
menc^e  rue  de  Greve,  dans  la  ville  neuve  (3).  Les  b^timents  furent 
d'abord  pouss^s  avec  empressement :  en  1625,  il  fut  m^me  ques- 
tion d'unir  au  prieur^  Sainte-Croix  la  vieille  abbayedeLongeville, 
au  diocese  de  Metz  ;  ce  projet  n'eut  pas  de  suites  et  bient6t  les 
malheurs  des  temps  arr6terent  la  construction  du  monastere  et  le 
d^veloppement  de  la  coininunaut6  :  ce  fut  seulement  en  1701  que 
la  pi^te  de  Leopold  put  realiser  les  intentions  de  son  grand  oncle 
et  faire  du  prieur6  Sainte  Croix  Tabbaye  Saint-L6opold  (4). 

Les  fils  de  Didier  de  La  Cour  firent  aussi,  en  1621,  une  petite  fon- 
dation,  pres  de  Rosieres-aux-Salines  (5).  Bonaventure  de  Rennel, 
grand-doyen  de  Saint-Die,  leur  confia  la  chapelle  de  Notre-Dame 
et  des  Saints-Innocents;  il  leur  construisit  un  prieur^  et  trois 


(1)  Of.,  t.  I,  p.  228. 

(2)  Lionnois,  III,  3  —  Gallia  (2'  6d.),  XIII,  538.  —  Magglolo  (et  non  d'Arbois 
de  Jubainvillc,  comme  la  tible  des  Memoires  I'indiqiie  faussement),  Les  mo- 
nasUres  de  I'ordre  de  Saint-Benoit  en  Lorraine^  dans  Mem.  Ac,  Stan.^iSSl. 

13)  La  rue  de  Gr&ve  est  aujoard'hui  la  rue  Charles  III. 

(4)  Les  lettres  patentes  sont  du  10  d^embre  1701 ;  T^glise  (I'une  des  plus 
belles  de  la  ville  neuve)  fut  b^nite  par  Francois  de  Camilly  en  1706.  —  Lesabb6s 
(^taient  triennaux,  ^lus  par  le  chapitre  de  la  congregation.  Stanislas  rompit  cette 
r6gle  en  1742,  en  donnant  I'abbaye  k  Dom  Benoit  Belfroy.  —  Les  bdtimenls 
de  Saint-L6opold  sont  aujourd'hui  occup^s  par  les  religieuses  de  la  Visitation, 
lesquelles  ont  eu  la  malencontreuse  id6e  de  d^molir  I'^glise  abbatiale.  —  C(., 
J.-Fr.  Nicolas,  Journal  de  ce  qui  s*est  passe  en  Lorraine^  public  par  M.  Pfister 
dans  M^m.  Soc.  Arch,  lorr.,  1899,  p.  239  et  sq. 

(5)  Arch,  de  M.et-M„  B.,  10,817  et  sq. ;  H,  264  et  sq.  —  Maggiolo,  op.  cit. 
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moiaes  s'y  ^tablirent,  «  pour  aider,  selon  les  intentions  du  dona- 
teur,  le  peuple  de  Rosieres  dans  ses  besoins  spirituels  ». 

Quelques  annees  auparavant,  en  1613,  Renaud,  abb6  de  Saint- 
Augustin  de  Limoges,  avait  demande  quelques  religieux  a  Saint- 
Vanne  et  commence,  avec  leur  concours  et  sous  leur  direction, 
une  congr^ation  de  monasteres  fran^ais.  Ainsi,  k  peine  sortie  du 
berceau,  la  congregation  lorraine de  Saint- Vanneet  Saint-Hidulphe 
eut  la  consolation  et  Thonneur  de  susciter  la  congregation  fran^eise 
de  Saint-Maur.  Quels  que  soient  ses  titi*es  k  la  consideration,  k  la 
reconnaissance  des  erudits,  la  m^re  fut  eclipsee  par  la  fille  :  il 
serait  pourtant  injuste  de  ne  point  reconnattre  aux  Lorrains  le 
merite  d'avoir  pris  Tinitiative  et  surmonte  les  premieres  diffl- 
cultes. 


CHAPITRE  111 


Servais  de  Lairuels  et  la  R^forme  des  monasteres 

de  rOrdre  de  Pr6montr6  <*). 


Cependant  Servais  de  Lairuels  poursuivait  une  CBUvre  parallele 
et  travaillait  lui  aussi  k  reformer  les  abbayes  de  son  ordre.  Ce 
n'etait  pas  ia  premiere  tentative  qui  eiit  6ii  faite  par  un  Pr^moatr^ 
pour  retablir  la  r^gularite  chez  les  fils  de  saint  Norbert.  Sans  parler 
de  Nicolas  Psaume,  le  grand  6v6que  de  Verdun  (2),  nous  pouvons 
citer,  dans  le  diocese  de  Toul,  FranQois  Lecoq,  abb^  de  Jandheures 
qui,  vers  le  milieu  du  xvi«  si^cle,  avait  rappel^  ses  subordonnes  k 
la  pratique  de  leur  regie,  et  aussi  Antoine  Doridant  qui,  devenu 
abb^  d'Etival  en  1575  malgr^  Topposition  des  religieux,  avait  su 
par  son  ^nergie  vaincre  toutes  les  resistances  et  preparer  sa  mai- 
son  a  une  r^forme  complete. 

Mais,  tous  ces  efforts  individuels  n'avaient  eu  qu'une  action  peu 
durable  et  c'^tait  d'un  cloitre,  perdu  au  fond  d'une  ^paisse  for^t, 
que  devait  sortir  Tirr^sistible  mouvement  de  regeneration.  Le 
29  decembre  1595,  le  chapitre  conventuel  de  Sainte-Marie-auxBois 
eiut  comme  abbe  le  P.  Daniel  Picart.  Lenouveau  preiat  n'avait  que 


(1)  S0UHCS6.  —  Abram,  Hist  univ.  mussipont.f  ms.  41  de  la  Bibl.  de  Nancy, 
p.  88  et  sq.  —  Eug.  Martin,  De  canonicis  prcemonstratensibus  in  Lothartngia. 
Nancy,  Berger-Levraull,  1891 ;  Servais  de  Lairuels  et  la  R^forme  des  Pr^mon- 
iris  en  Lorraine  et  en  France^  au  IVll*  si^cle.  Nancy,  Vagner,  1893. 

(2)  Nicolas  Psaume,  religieux  pr^montre  et  abbd  de  Saint-Paul,  avait  6tabli 
dans  son  monast^re  une  r^forme  relative,  vers  ISoO. 


CHAPITRE  III.    —  SERVAIS   DE  LAIRUELS  111 

vingt-sept  9ns,  et  les  religieux,  en  Dominant  un  superieur  aussi 
jeune,  s'^taient  ilatt^s  qu'ils  n'auraient,  de  longtenips,  a  redouter 
aucune  contrainte. 

Leur  calcul  fut  vite  d^jou^  :  Daniel,  avant  m6me  sa  profession, 
g^missait  en  silence  du  rel^chement  general.  A  peine  install^  sur 
le  tr6ne  abbatial,  il  conQut  le  projet  de  reformer  son  monastere.  La 
besogne  6tait  ardue  dans  une  maison  ou  la  vertu  de  pauvrete  n'etait 
plus  qu'a  Tetat  de  lointain  souvenir,  oij  r^gnaient,  au  lieu  de  la 
pi6t^,  de  la  regularite  et  du  travail,  la  dissipation  et  Toisivet^.  Mais 
Daniel  ^tait  jeune  ;  il  6tait  ^nergique  ;  il  se  sentait  appuy^,  et  par 
sa  conscience,  et  par  Tabb^  g^n^ral  de  Pr^montre,  Francois  de 
Longpr^  :  il  ne  recula  point. 

II  fit  donner  les  exercices  spirituels  a  ses  religieux  par  des 
J^suites  de  Pont-i-Mousson ;  lui-m6me  se  chargea  des  novices  et 
des  nouveaux  profes  et  leur  fit  des  instructions  fr^quentes  sur  les 
devoirs  de  leur  ^tat.  II  travaillait  ainsi  depuis  trois  ans,  quand  lui 
arriva  le  collaborateur  qu'il  demandait  k  Dieu :  c'^tait  Servais  de 
Lairuels. 

N6  en  1562,  a  Soignies,  dans  le  Hainaut,  d'une  famille  anoblie 
par  Charles  Quint,  Servais  avait  pour  oncle  le  prieur  de  Tabbaye 
norbertine  Saint- Paul,  de  Verdun.  11  entra  dans  ce  monastere,  y  fit 
profession  en  1580,  fut  envoy^  a  Tuniversit^  de  Pont-i-Mousson,  y 
rencontra  Didier  de  La  Cour  et  Pierre  Fourier,  alia  terminer  ses 
etudes  a  Paris,  rentra  a  Saint  Paul,  s'y  laissa  gagnerpar  la  torpeur 
g^n^rale  et  oublia  tous  les  projets  qu'il  avait  formes  de  travailler  au 
relevement  de  son  ordre. 

Une  grave  maladie  le  fit  bient6t  sortir  de  sa  quietude  :  il  fut  aux 
portes  du  tombeau  et  il  promit,  s*il  gu^rissait,  de  ne  plus  tarder 
davantage.  Naturellement,  son  zele  s'essaya  d'abord  sur  ses  con- 
freres verdunois ;  mais  il  se  brisa  contre  leur  inertie.  D^courag^, 
le  jeune  apdtre  songeait  k  quitter  Pr^monlre  pour  suivre  a  Saint- 
Vanne  son  ami  Didier  de  La  Cour  ou  pour  entrer  chez  les  Capu- 
cins  ou  cbez  les  Chartreux.  Un  Jesuite  qu'il  consulta,  le  P.  Anselme 
Andr^,  lui  montra  que  ce  serait  une  lacbet^  et  lui  ordonna  de  ras- 
ter vaillamment  k  son  poste. 
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D^sormais  fix^,  Servais  se  prepara  par  la  priere,  le  jeAne  et 
r^tude  k  sa  difficile  mission  et  il  attendit  Theure  de  la  Providence  : 
elle  ne  tarda  point  k  sonner.  Nomme  en  1599  par  lechapitre  general 
visiteur  de  la  circarie  de  Lorraine,  il  vint  a  Sainte-Marie-aux-Bois. 
Daniel  Picart  fut  ravi  de  sa  conversation  et  desa  saintete  ;  persuade 
de  trouver  en  lui  un  ami  devoue  et  un  puissant  auxiliaire,  il  le 
pressa  d'accepterle  tilre  decoadjuteur ;  il  obtint  le  consentement 
de  rabb6  de  Saint-Paul  et  Servais,  ne  pouvant  r^sister  k  tant  d'ins 
tances,  partit  pour  Rome  solliciter  ses  bulles. 

Pendant  son  absence,  quatre  religieux,  outr6s  de  la  perseverance 
de  Daniel  et  pensant  intimider  son  successeur,  ourdirent  une  cons- 
piration contre  leur  abbe,  m^lerent,  parait  il,  du  poison  a  ses  ali- 
ments et  se  defirent  ainsi  de  ce  reformateur  importun.  On  voit,  par 
cetexemple,  combien  le  mal  etait  grand.  Mais  Daniel-Picart  pou- 
vait  mourir  :  il  avail  assure  la  stabilite  de  son  ceuvre.  Servais,  k 
son  retour,  prit  possession  du  siege  abbatial,  punit  severement  les 
coupables  et,  en  termes  Ires  energiques,  manifesta  son  intention 
bien  arretee  de  continuer  Tentreprise  de  son  venere  predecesseur. 
II  fit  donner  une  seconde  fois  les  exercices  spirituels,  multiplia  les 
exhortations,  prdcha  surtout  d'exemple  et  fit  tant  que  spontane- 
ment,  dans  la  communaute,  un  mouvement  se  dessina  vers  une  vie 
plus  fervente.  Heureux  de  ce  premier  succ^s,  Tabbe  ne  negligea 
rien  pour  ecarter  tout  obstacle :  il  oflrit  aux  religieux  qui  demeu- 
raient  hostiles  a  la  reforme,  une  honnete  pension  viagere  et,  quand 
il  n'eut  plus  autour  de  lui  que  des  disciples  dociles,  il  s'appliqua 
par  des  instructions  frequentes  k  raviver  dans  leur  kme  Tesprit  de 
leur  etat  et  a  rallumer  dans  leur  cceur  Tamour  de  la  perfection. 

Sous  cette  direction  prudente,  Sainte-Marie-aux-Bois  rede  vint 
une  maison  modfele  et  Servais  ne  craignit  point  de  proposer  quel- 
ques-uns  de  ses  religieux  aux  abbes  de  Salival  (1),  de  TEtanche  (2) 
et  de  Rangeval.  11  voulait  les  aider  k  maintenir  ou  a  ramener  dans 
leurs  cloitres  la  pratique  de  la  regie  et  fortifier  ainsi,  dans  une 


(1)  Salival,  c.  de  Chdtcau-Salins,  Lorraine. 

(2)  VEtanche,  6cart  de  ]a  commune  de  Deuxnouds-aax-Bols,  c.  de  Vigneulles 

(Meuse). 
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sainte  alliance,  leurs  efiorts  isol6s  et  par  suite  fragiles.  C'etait, 

« 

peut-6tre  encore  sans  intention  bien  arr^tee,  une  premiere  tenta- 
tive pour  la  formation  d'une  congregation. 

Encourage  par  leur  bienveillant  accueil,  il  entreprit  une  cam- 
pagne  en  faveur  de  la  r^forme.  Tous  les  abb^s  des  monasteres 
lorrains,  entraln^s  par  son  zele,  s'engagerent  k  relever  leurs  mai- 
sons  et  promirent  d'envoyer  a  Sainte-Marie  un  de  leurs  sujets,  pour 
qu'il  s'y  pen^trit  du  plus  pur  esprit  de  saint  Norbert  ets*y  preparat 
aux  fonctions  de  maitre  des  novices  ou  de  prieur  claustral.  C'est 
pour  menager  a  ces  del6gues  et  aux  jeunes  profes  de  son  convent 
une  maison  d'etudes  et  de  formation  religieuse  que,  des  1603,  il 
etablit  un  scolasticat  a  Pont-^-Mousson,  dans  rh6pital  Saint- 
Nicaise,  propriety  de  son  abbaye  (1)  et  le  mit  sous  la  direction  du 
P^re  recteur.  La  m^me  ann^e,  il  r^unit  et  fit  imprimer  chez  le 
typographe  de  Tuniversite,  Melchior  Bernard,  sous  le  titre  Optica 
regularium,  les  instructions  qu'il  avait  adressees  aux  chanoines 
de  sa  communaul^  (2). 

II  m^ditait  plus  encore.  Parmi  les  causes  du  reMcbement  ^taient 
rignorance  et  Toisivet^:  Sainte-Marie-aux-Bois  se  trouvait  trop 
isol6e  pour  qu'il  pAt  leur  opposer  de  remedesserieuxet  durables  : 
que  n*^tait-elle  plus  rapprochee  de  Tuniversit^  niussipontaine,  ce 
puissant  foyer  de  travail  et  de  science!  Or,  k  cdt^  du  college  des 
J6suites,  8ur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  a  Tint^rieur  m^me  des 
murs  de  la  cit^,  s*^tendaient  de  vastes  jardins  :  n'^tait-ce  point  un 
endroit  tout  pr^par^  pour  y  bktir  un  vaste  monast^re  ?  Une  seule 
difficult^  arr6tait  Tentreprenant  Servais :  le  lieu  convoil^  6tait  sur 
le  territoire  du  diocese  de  Metz  ;  or  Sainte-Marie-aux-Bois  ^tait  du 
diocese  de  Toul  et  Christophe  de  La  Vallee  ne  voulait  pas  autoriser 
une  semblable  Emigration.  Enfin,  apres  bien  des  n^gociations,  on 
trouva  une  habile  combinaison :  TEvAque  de  Metz  consentit  k  ce  que 
Tabbaye  transplantee  ne  cess&t  point  d*appartenir  k  son  ancien 


(1}  Saint-Nicaise  6tait  situ6  dans  la  rue  actuelle  de  la  Poterne. 

(2)  Optica  regularium,  seu  commentaria  in  regulam  5.  P.  N,  Augustinif 
auctore  Servatio  de  Lairuels^  SanctoB-Marice-ad-Nemus  abbate.  Musslpontii 
Melchior  Bernard,  1603,  in-4'. 
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diocese  et  Christophe  se  departit  des  lors  de  toute  opposition  (1). 
L'abb^  de  Pr^montr6  donna  son  approbation ;  le  souverain  pontife 
approuva  le  projet  (2)  et,  d&s  1607,  Servais  de  Lairuels  acheta  les 
terrains  et  commenQa  les  travaux.  En  quatre  ans,  furent  terminus 
r^glise,  les  lieux  r^guliers,  Tabbatiale,  ainsi  qu'une  longue  galerie 
reliant  le  convent  k  I'universit^ ;  et  la  benediction  de  la  nouvelle 
abbaye  eut  lieu  dans  le  courant  de  1612. 

Le  fondateur  lui  donna  le  nom  de  Sainte- Marie- Majeure,  soit  par 
comparaison  avec  Tancienne  qui  fut  d6s  lors  r^duite  au  rang  de 
ferme  et  de  maison  de  campagne  (3),  soit  plutdt  k  cause  de  la  devo- 
tion, que  Ton  avait  alors  tres  vive,  k  la  Madone,  dite  de  Saint-Luc 
et  conserv^e  k  Rome  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure  (4). 

L'oeuvre  materielle  etait  achev^e:  il  fallait  parfaire  Toeuvre  spi- 
rituelle.  Servais,  avec  les  encouragements  de  Francois  de  Longpre, 
se  mit  incontinent  k  rediger  pour  ses  disciples  des  constitutions 
entiferement  conf ormes  i  la  regie  et  a  Tesprit  de  saint  Norbert  et 
il  prepara  ses  religieux  a  les  recevoir  dans  toute Jeur  austerite. 

Des  1613,  le  travail  etait  fait.  Croyant  les  esprits  suffisamment 
disposes,  il  r^unit  le  chapilre  conventuel  et  lui  donna  lecture  des 
nouveaux  statuts  :  ils  furent  acceptes  avec  enthousiasme  et  le 
reformateur  put  des  lors  compter  sur  le  succes  de  son  entre- 
prise. 

Plusieurs  monasteres  lorrains  suivirent  bientdt  Texemple  de 
Sainte-Marie.  Justemont  (3)  et  Salival,  au  diocgse  de  Metz,  Saint- 
Paul,  dans  la  ville  de  Verdun,  rcQurent  des  1620  les  constitutions 


(1)  Arch,  de  M.-etM.,  G.  1235.  Registres  de  rofficiallt^  de  Toul. 

(2)  Bref  de  Paul  V  (VIII  Kal.  Aug.  1607)  k  Charles  III  qui  lui  avait  recom- 
tnand6  cette  affaire.  Le  pape  promet  au  prince  d'autoriser  le  transfer t  de 
Sainte-Marie  au  Pont,  si  Tenqu^te  est  favorable.  (Arch.  Vatic,  Arm.  45,  t.  Ill, 
f  45). 

(3)  Une  partie  des  bdtiments  et  r6glise  romane  existent  encore,  transform6s 
en  maison  de  ferme.  —  Cf.  A.  Digot,  L' Abbaye  de  Sainte-Marie-aux-Bois,  dans 
M^m.  Soc.  Arch,  lorr.,  1857.  —  Victor  de  Civry  (Collin;,  Les  mines  lorraines, 
Sainte-Marie-aux-Bois.  Nancy,  Vagner,  1846. 

(4)  Lire  sur  ce  point  I'dtude  trcs  document6c  de  M.  L^on  Germain,  Sainte- 
Marie-Hajeure,  patronne  de  I'abbaye  de  Poni-a-Mousson,  dans  M6m.  Soc. 
Arch,  lorr,,  1895. 

(5)  Justemont^  comm.  de  Vitry,  c.  de  Thionvillc,  Lorraine. 
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mussipontaines  et  plusieurs  religieux,  impalients  de  prendre  ce 
joug  plus  lourd,  obtinrent  de  leurs  superieurs  la  permission  de 
quitter  leurs  cloitres  et  de  se  mettre  sous  la  direction  de  Servais. 

L'ordre  de  Pr^montr^  formait  un  tout  plus  compact  que  celui  de 
Saint-Benolt :  il  avait  un  sup^rieur  g^n^ral,  un  chapitre  general, 
des  visiteurs,  et  il  ^tait  reparti  en  un  certain  nombre  de  provinces 
ou  circanes,  L'oeuvre  de  Tabb^  de  Pont-a-Mousson  semblait  devoir 
creer  un  schisme  entre  les  cloitres  qui  garderaient  Tancien  genre 
de  vie  et  ceux  qui  adopteraient  une  plus  rigoureuse  observance. 
Ce  fut  le  theme  quene  manquerent  point  d'exploiter  lesadversaires 
de  la  reforme. 

Sur  les  entrefaites,  FranQois  de  Longpremourut,  le 25a vril  1613, 
et  son  successeur,  Pierre  Gosset,  futvivement  sollicite  de  r^primer 
ce  qu'on  appelait,  avec  affectation,  les  vues  ambitieuses  de  Servais 
de  Lairuels.  Mais  le  nouvel  abb^  de  Pr^montr^,  homme  pieux  et 
prudent,  ne  se  laissa  point  circonvenir.  Fermement  r^solu  k  tra- 
vailler  au  relevement  de  son  ordre,  il  prit  le  temps  de  la  reflexion, 
serendita  Pont-aMousson  au  printemps  de  1616,  s^journa  quel- 
ques  semaines  a  Saint^Marie-Majeure,  examina  les  statuts  du 
monastere,  s'enquit  de  la  formation  des  novices,  de  la  distribution 
du  temps,  des  etudes,  de  Tobservation  de  la  regie  et,  apres  cette 
minutieuse  inspection,  il  dut  reconnaitre  que  la  ferveur  de  la  com* 
munaute  d^passait  toutes  ses  esperances  Aussi,  encouragea-t-il 
Servais  de  Lairuels,  par  une  lettre  dat6e  du  4  juinl616,  et  s'entre- 
rait-il  aupres  de  Paul  V,  pour  obtenir  la  confirmation  apostolique 
de  la  reforme  lorraine. 

La  bulle  pontificale,  expediee  le  18  juiilet  1617,  apres  unenou- 
velle  information  de  la  Congregation  des  Reguliers  et  une  nouvelle 
enqu6te  du  cardinal  Charles  de  Lorraine,  ev^que  de  Verdun,  fut, 
pour  Servais  et  ses  disciples,  un  document  d'une  importance  deci- 
sive. Non  seulement  elle  fixa  d^finitivement  les  vingt  deux  articles 
des  constitutions  mussipontaines,  mais  elle  organisa  en  congrega- 
tion la  reforme  naissante. 

Cette  congregation,  dilede  Sainte  Marie- Majeure  ou  de  V Antique 
Rigueur,  6tait  soustraite  k  la  juridiction  des  visiteurs  et  par  suite  k 
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Tautorit^  du  chapitre  g^n^ral  de  Tordre;  elle  pouvait  s'agreger 
des  monast^res  de  quelque  province  ils  fussent;  elle  serait  gou 
vern^e  par  son  chapitre  special  annuel  et  par  un  vicaire-g^neral, 
^lu  pour  trois  ans  par  le  chapitre  et  agr^e  par  Tabbede  Pr^montr^. 
Celuici  conserverait  ainsi  la  haute  direction  de  cette  fraction  de 
son  ordre.  II  en  pr^siderait  les  chapitres;  mais  il  ne  pourrait,  ni 
en  visiter  les  maisons  sans  6tre  accompagn^  du  vicaire  g6n^ral,  ni 
rien  innover  aux  constitutions. 

Les  bases  etaient  done  solidement  ^tablies ;  toutefois,  bien  des 
luttes  Etaient  encore  r^serv^es  k  Servais  et  k  ses  disciples.  Avec 
Taide  de  Dieu,  leur  pers^v^rante  energie  triompha  de  toutes  les 
oppositions.  L'une  apres  Tautre,  dans  le  courant  du  xvip  siecle, 
toutes  les  abbayes  touloises  et  lorraines  s'agr^gerent  k  la  congrega- 
tion, Mureau,  en  162i ;  Rang^val,  en  1626  :  Etival,  en  1627  ;  Flab^- 
mont  et  Jandheures,  en  1634  ;  Bonfays,  en  1635  ;  Ri^val,  vers  1670; 
Jovilliers,  en  1672,  et  la  r^forme,  passant  au  loin,  s'^tablit  dans 
beaucoup  de  monasteres  de  Normandie,  de  Champagne  et  de 
Picardie.  Dfes  la  fin  du  siecle,  la  CongrSgation  de  VAntique-IligtAeur 
comptait  trente-huit  maisons  r^partiesen  trois  drearies:  Lorraine, 
France  et  Normandie.  Ici  encore,  les  Lorrains  avaient  donn^  le 
branle. 

Ces  heureux  succes  de  son  OBUvre,  Servais  ne  devait  les  voir  et 
les  benir  que  du  haut  du  ciel.  Apr6s  avoir  ^crit  lui-m^me  une 
solide  Apologie  pour  les  rifoitnateurs  des  ordres  religieux  et  pouss6 
ses  amis  et  ses  condisciples  k  composer  des  ouvrages  de  contro- 
verse  pour  appuyer  la  r6forme  (1) ;  apres  avoir  travaill^,  durant 
plus  de  trente  ans,  et  par  de  chaleureuses  exhortations,  etpar  d'in- 


(1)  J.  Midot,  Vindicice  Communitatis  Norbertincp  Antiqui-Rigoris  scriptOB 
ad  Edictum  Sylvium  Elyardem.  Apud  s.  Stephanum  de  Venderiis,  G.  Bernard, 
1634,  in-iv 

Nicolas  Guinct,  0.  P.,  Ramusculus  excerptua  ab  antiquissima  arbore  qucB 
nunquam  emarcuit  sed  etiam  nunc  post  sex  secula  virescit^  successiontbm 
abbaium  regularium  olim  Marianorum  nemorensium^  nunc  Mussipantano- 
rum,  Ponti-Mussi,  apud  Francois  Maret,  s.  d.  in-4*. 

P.  Desbans,  0.  P.,  Status  strictioris  reformationis  in  Ordine  prcemonstratensi. 
Mussiponti,  1630,  in-4*. 
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cessantes  d-marches,  et  par  des  Merits  asc^tiques  (1),  k  Tetablisse- 
ment  de  sa  congregation,  cet  infatigable  soldat'dut  succomber  k  la 
tdche.  II  mourut,  le  18  octobre  1631,  dans  ce  monastere  de  Sainte- 
Marie-aux-Bois,  t^moin  de  ses  premiers  labeurs,  et  son  corps, 
ramene  a  Pont-^-Mousson,  fut  inhum^  dans  les  caveaux  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  Sur  sa  tombe,  son  ami  Jean  Midot,  Tune  des  gloires 
du  clerg6  toulois,  fit  graver  une  longue  inscription,  veritable  orai- 
son  funcbre  d'un  homme  qui  fut  grand  par  ses  talents,  par  ses 
vertus  et  surtout  par  son  indomptable  6nergie  (2), 


(1)  Mediiaiiones  ad  vitw  religiosm  perfectionem  cognoscendam  uttlissimcB 
ex  novo  R,  P,  Luccb  PineUi  Gersone  deprbmptcB  et  gallico  idiomate  in  latinum 
in  monasterio  novo  Sanct(P-Mari(P-Majori8,  Mussiponti^  ordinis  Prcemons- 
tratensis,  translatcp.  His  accesserunt  aliquot  alicB  ab  ejusdem  monasterii 
abbate  Servatio  conscriptcp.  Mussiponti,  in  monasterio  novo  Sanctae-Maris-Ma- 
joris,  1621,  in-16. 

Catechismi  novitiorum  et  eorumdem  Magistri^  omnibus  quommcumque 
ordinum  religiosis  utilissimi,  tomus  I~tomus  II y  auctore  R.  D,  Servatio  de 
Lairuels,  doct.  theologico,  Sanctce-Har ice- Maj oris  abbate.  Mussiponti,  apud 
Sanctam-Mariam-Majorem,  per  Fr.  Du  Bois,  1623.  2  vol.  in-fol. 

(2)  Cette  inscription  est  donn^e  par  Hugo,  dans  ses  Annates  Ordinis  Proe- 
monstratensiSy  II,  Sancta  Maria  Mussipontana^  et  par  Dom  Calmet,  dans  sa 
Bibliotheque  lorraine. 


CHAPITRE  IV 

Saint  Pierre  Fourier  et  la  fondation 
de   la   Congregation    de    Notre  -  Dame  t*V 


Jean  des  Porcelets  de  Maillane  resta  spectateur  bienveillant  des 
travaux  de  Servais  de  Lairuels ;  il  prit  au  contraire  une  part 
active  k  la  r^forme  des  Chanoines-R6guliers  de  Lorraine :  il  lan^a 
et  il  soutint  dans  cette  oeuvre  Pierre  Fourier,  Tami  du  prieur  de 
Saint- Vanne  et  de  Tabb^  de  Sainte-Marie-Majeure. 

Pierre  Fourier  6tait  n6  k  Mirecourt,  chef- lieu  du  bailliage  des 
Vosges,  le  30  novembre  1565.  Fils  d'un  honn^te  marchand, 
Demange  ou  Dominique  Fourier,  originaire  de  Xaronval,  et  alne 
d'une  famille  de  cinq  enfants,  il  fut  forin^,  des  sa  plus  tendre 
enfance,  a  la  piete  et  a  la  vertu  par  sa  pieuse  mere,  Anne  Nac- 

(i)  Sources.—  B(SdPl,  La  vie  du  Tres Mv^rend  Pere  Fourier^  dit  vulgairement 
le  Pere  de  Maitaincourt.  Pont-^-Mousson,  Guiller6,  16;56,  in-4".— Rogie,  Jiis(aire 
du  It.  Pierre  Fourier.  Verdun,  1887.  3  vol.  in-8°.  —  lettres  du  B.  Pierre  Fou- 
rier ^  autographiees  par  le  R.  P.  Rogic.  Verdun,  Sainte-Claire,  6  vol.  in-f".  — 
—  Parmi  les  biographies  de  saint  Pierre  Fourier,  je  citerai,  outre  B^del,  I'ouvragc 
du  P.  Rogio  et  son  abrog6  (Cr6pinLeblond,  Nancy,  1897,  in-12.)  —  Piart,  Vita 
Beati  Petri  Forerii.  Rome,  Mainard,  1730.  —  Lorlquel,  Vie  du  B.  Pierre  Fourier. 
Paris,  PousslolgucRusand,  1838,  lnl2.  —  Mile  Pillard,  La  vie  du  B.  Pierre 
Fourier.  Paris,  Decourchant.  1839.  -*-  Chapia,  Histoire  du  B.  Pierre  Fourier. 
Nancy,  Vagner,  1850.  2  vol.  in-8'.  —  Edouard  de  Bazelaire,  Le  B.  Pierre  Fourier, 
vulgairement  nommi  le  Bon  Pere  de  Maitaincourt.  Paris,  Sagnier  et  Bray, 
1846,  in-18  ;  2*  Edition,  Nancy,  Cr6pin-Le blond,  1897.  —  Vicomtcsse  de  Flavigny, 
Le  Bienheureux  Pierre  Fourier.  Paris,  Plon,  1873,  in-8'.  —  P.  Henri  Ch6rot, 
S.-J.,  Saint  Pierre  Fourier  de  Maitaincourt^  d'apres  sa  correspondance.  Lille, 
Soc  de  Sainl-Augustin,  1897,  in-8».  —  Dom  Vuillemain,  La  vie  de  saint  Pierre 
Fourier.  Paris,  Reteaux,  1897,  in-4".  —  Pingaud,  Saint  Pierre  Fourier.  Paris, 
Lecolire,  Coll.  des  Saints,  1898,  in-12,  etc. 
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quard,  et  il  donna  bientdt  des  marques  non  Equivoques  de  voca- 
tion k  r^tat  ecclEsiastique. 

.  Avant  m6me  qu'il  eAt  atteint  sa  quatorzieme  ann^e,  il  futcon-, 
duit  par  son  p6re  k  TUniversilE  de  Pont-a-Mousson.  Avec  une 
rare  Energie,  il  y  mena  de  front  le  labeur  de  sa  perfection  et  celui 
de  son  instruction.  II  y  fit  successivement  toutes  ses  classes  de 
grammaire,  eut  pour  maitre  en  rh^torique  le  fameux  Jacques 
Sirmond;  suivit,  durant  trois  ans,  le  cours  de  philosophic ;  fut  Tun 
des  membres  les  plus  fervents  de  la  congregation  de  la  Sainte- 
Vierge,  Edifiant  ses  maitres,  ses  condisciples  et  les  bourgeois  de 
Pont-&-Mousson,  par  son  esprit  de  priere,  de  travail  et  de  mortifi- 
cation. II  etait  passE  en  proverbe  de  dire,  en  parlant  de  lui :  a  Ou  il 
prie,  ou  il  Etudie  )),  et  son  entourage  se  demandait  ravi :  «  Est-il 
plus  pieux  ?  est-il  plus  savant  ?  » 

Fourier  fut  en  effet  Tun  des  plus  brillants  El^ves  des  facult^s 
mussipontaines.  Lettres,  sciences,  il  approfondit  tout.  11  maniait 
habilement  le  vers  latin,  lisait  couramment  le  grec  et  ThEbreu  et, 
chose  rare  a  cette  Epbque,  il  eut  k  coeur  de  parler  et  d'Ecrire  avec 
puretE,  avec  Elegance,  sa  langue  maternelle.  II  p6sera  plus  tard 
chacune  de  ses  expressions  et,  quand  il  en  aura  le  loisir,  il  sou- 
mettra  ses  travaux  k  la  critique  d'autrui  :  aussi,  pour  la  facture  de 
la  phrase,  pour  la  correction  grammaticale,  occupe-t-il  une  place 
d'honneur  parmi  les  auteurs  de  son  temps.  Son  style  est  moins 
joli,  moins  imagE  que  celui  de  saint  Francois  de  Sales  ;  mais  il  a 
une  bonhomie  quelque  peu  malicieuse,  une  certaine  saveur  gau- 
lois6  qui  ne  sont  point  sans  charmes  (1). 

(I)  a  Pierre  avail  une  haute  idee  delsi  pr^cellencedenotre  langage  fran^aU: 
11  visait  k  I'ecrire  avec  puret^  et  avec  616gance ;  il  rcspcctait  scrupulcusement 
I'orthographe.  «  II  ne  faut  que  cela  pour  d6consid^rcr  un  hommc  »,  dira-t-il  un 
jour  k  I'un  de  ses  correspondants  en  lui  signalant  une  fautc.  (Lettrea^  V,  9.)  Croi- 
raiton  entendre  un  provincial....  des  premieres  ann6es  du  xvii'si^le? 

(( Je  no  puis  r^sister  au  plaisir  de  vous  citer  une  de  ses  lettres :  vous  verrez  que 
ce  cur6  de  village  ferait  bonne  figure  parmi  nos  bons  vieux  auteurs.  II  s'agit  des 
n^ociaUons  entam^es  k  Rome  pour  obtcnir  T^rcction  canonique  de  la  congre- 
gation de  Notre-Sauveur.  {Lettres,  III,  352.) 

«  II  ne  faudra  plaindre  le  temps  et  les  peines  qui  s'emploieront  alentour  de  ce 
chef,  6crit-il  k  ses  mandataires.  Huit  mois,  ncuf ,  diz,  douze,  ne  sont  rien  pour 
former  bien  k  propos  une  t^te  d'lmage.  Tous  les  plus  experts  qui  se  m61ent  de 
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Durant  ses  ann^es  de  philosophie,  il  servit  de  precepteur  a  plu- 
sieurs  ^tudiants  des  meilleures  families  du  pays  :  ce  fut  aussi  k  ce 
^  moment  qu'il  connut  les  deux  futurs  r^formateurs.  II  se  proposait 
alors  d'entrer  a  Tabbaye  de  Chaumousey,derordre  des  Chanoines- 
R^guliers  de  Saint-Augustin,  et,  aprfes  sept  ans  de  s^jour  k  Pont-i- 
Mousson,  il  vint,  en  1585,  demander  humblement  son  admission 
a  l'abb6  Gerard  du  Haultoy.  Le  monastere  6tait  dans  une  dteh^ance 
profonde:  beaucoup  de  ses  habitants  n'avaient  de  religieux  que 
rhabit  et  quiconque  ne  songe  point  aux  secrets  desseins  de  la 
Providence,  s'imagine  difficilement  qu'un  jeune  hoinme  aussi 
fervent  que  Fourier  se  soit  adress^  k  une  telle  communaut6. 

Son  noviciat  fut  tres  p^nible,  et  plus  penibles  encore,  s'il  est 
possible,  ses  premieres  ann^es  de  profession.  Sans  doute,  Tabb^ 
Jean  Paticier,  successeur  de  Gerard  du  Haultoy,  g^missant  du 
relAchement  de  ses  cbanoines,  encourageait  son  jeune  et  saint 
religieux ;  mais  les  anciens  ne  pouvaient  supporter  k  cdt^  d'eux 
une  aussi  grande  perfection  et  ils  exhalaient  leur  ressentiment  par 

ces  ouvragcs-ld,  soit  ea  taiUe  (sculpture),  soit  en  pcinture,  soit  en  nuance  ou 
haute  lisse  (tapisserie  ^  personnages),  maintiennent tons  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
malavis6  k  faire  en  une  belle  image  que  la  t^te,  tant  petite  elle  soit.  Souventes 
fois  faut  plus  d'adresse  et  d'art  et  de  travail  pour  bien  mouler  et  faire 
admirer  la  t^telle  d'un  petit  pygmclet,  mesurant  avec  une  aulne  la  largeur  du 
pouce  d'un  des  pieds  d'Hercule  ou  d'Antalus,  que  pour  representor,  avec  louange 
et  dignity,  la  grosse  t6te  de  Tun  de  ces  grants  ou  d'un  plus  grand  encore.  Nous 
trouvons  par  dec^  que  vos  six  ou  sept  mois  n'ont  pas  fait  peu  d'ouvrage,  notam- 
ment  en  un  lieu  et  des  temps  oii  il  faut  travailler  et  combattre  tout  ensemble, 
en  tenant  le  ciseau  d'une  main  et  la  dague  de  I'autre,  et  par  n^essit^  experi- 
menter es  ouvrages  dc  votre  metier  cc  que  le  plus  eloquent  des  anciens  habi- 
tants du  lieu  a  6crit  des  CBuvres  de  la  nature  :  il  n'est  absoiument  aucun  des 
etres  qu'enfante  la  nature,  qui  y  pousse  et  s'y  produise  tout  d'une  piece  et  s'y 
eieve  du  premier  coup  k  la  grandeur  qu'il  doit  atteindre...  Et  de  i'invcntion  des 
hommes,  on  n'invente  pas  une  chose  qui  se  trouve  aussitet  et  des  le  premier 
moment  parfaite...  Et  s'il  faut  du  temps,  c'est  peu  de  chose.  Sat  cito,  si  sat 
bene.  » 

N'est-ce  pas  charmant  de  simplicite  ?  Ni  I'dge,  ni  les  epreuves,  ni  les  tristesses 
de  I'exil  ne  lietrirent  cette  grAce  naive.  Ecoutez  pluldt  cette  lettre  ecrlte  de 
Gray  aux  rcligieuses  de  Mirecourt,  le  29  seplembre  1639.  Le  Bon  Pere  leur  com- 
mente  le  discours  de  Jesus  apres  la  Cene  (Lettres,  VI,  451). 

«  Et  parce  que,  leur  ditil,  selon  la  regie  de  Notre  Seigneur,  pour  n'6tre  point 
jete  dans  le  feu,  ce  n'est  pas  assez  de  ne  pas  porter  de  mauvais  fruits,  mais  qu'il 
en  faut  porter  du  bon,  chaque  arbre  selon  la  condition  que  Dieu  lui  a  donnee  : 
le  figuier,  des  figues  ;  le  cerisier,  des  cerises  ;  le  pommior,  des  pommos  :  un,  des 
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toutes  sortes  de  mauvais  traitements :  ils  allerent  un  jour  jusqu'a 
Jeter  des  immondices  dans  ses  aliments.  Cette  s6rie  d'epreuves 
dura  dix  ans  et  Pierre  la  supporta  patiemment.  II  jouit  du  reste 
d*une  p^riode  de  tranquillite,  pendant  ses  etudes  de  th^ologie  qu'il 
revint  faire  a  Pont-^-Mousson.  II  fut  ordonn^  pr^tre  a  Treves,  le 
25  fdvrier  1589,  par  Tev^que  d'Azot,  suflragant  du  prince  61ecteur 
Jean  de  Sch(Enenberg(l);  mais,  tremblant  d'un  saint  respect  pour 
les  mysteres  eucharistiques,  il  ne  c616bra  sa  premiere  inesse  qu'a 
la  Nativity  de  Saint-Jean-Baptisle,  apres  une  preparation  de  quatre 
mois.  Quand  il  quitta  d^finitivement  Pont-^-Mousson,  le  14  aoAt 
1595,  il  rapportait  mieux  qu'un  dipl6mededocteurdontson  humi- 
lity n'aurait  jamais  voulu:  il  rapportait  des  tresors  de  science  et 
des  tresors  de  vertu.  Les  divines  Ecritures,  les  Peres  de  TEglise, 
surtout  saint  Augustin  et  saint  Bernard,  avaient  6te  Tobjet  de  ses 
meditations  assidueset  il  s'^tait  si  bien  assimilii  les  enseignements 
du  Docteur  Ang61ique  qu'un  de  ses  maitres  pouvaitdire:  ((Si 


pomtnes  de  Saint-Gauthier,  un,  des  pommes  de  paradis ;  le  poirier,  des  poires  : 
un,  des  bons-chr6tiens,  un,  des  rulets,  un,  des  sucrets ;  et  la  vigne,  tout  de 
mdme  des  raisins  et  du  bon  vin  :  une,  du  vin  de  la  COte  de  Vaux,  une,  du  Haut- 
des-Vignes,  une,  du  vin  de  Thiaucourt,  une,  du  vin  d'Arbois,  une,  du  vin  de 
France,  une,  du  vin  d'Espagne...  0  bon  Dieu  !  quels  nobles  et  quels  excellents 
fruits  sont  ce  que  notre  doux  Sauveur  attend  de  chacun  de  ces  beaux  arbres  qui 
sont  plants  de  la  main  de  Dieu  m6me  en  le  jardln  de  la  Vierge  Marie !  » 

Ck>mme  I'^v^que  de  Gen6ve,  Fourier  aime  les  diminutifs  :  Us  reviennent  sans 
eesse  sous  sa  plume  avec  une  gr^ce  infinie  :  a  Ne  soyez  pas  si  cbaudelettes  », 
mande-til  un  Jour  k  des  religieuses  trop  impatientes  {Leilre^^  11,  28) ;  ailleurs, 
il  parle  de  brebietteSy  de  devotionnetles,  de  clausules,  de  morcelets.  II  se  plait 
aux  r<ip6titions :  a  Vous  me  d6f6rez  trop,  trop,  trop,  trop,  millions  de  fois  (Let- 
tres,  II,  186)  » ;  aux  accumulations :  a  Si  vous  savlez  ce  que  c'est  que  d'c^tre  cur6, 
c'est-a-dire  pasteur  des  peuples,  p^re,  m6re,  capitaine,  guide,  garde,  sentinelle, 
m^ccin,  avocat,  nourricier,  module,  miroir,  tout  k  tons!  »  (Ibid.).  II  a  de  ces 
termes  expressifs  dont  nous  regrettons  la  disparition  :  «  II  faut.  dit-il  i^i  ses  reli- 
gieuses, icheler  le  ciel  k  force  de  pri^res  » ;  11  a  des  mots  d'une  aimable  fami- 
liarity :  a  Si  ne  faut  perdre  tout  courage,  ni  laisser  de  gratter  la  terre,  tant6t 
lei,  tant6t  1^,  pour  voir  si,  k  force  d'ongles  et  de  bee,  et  de  travail  etde  sueur..., 
on  pourrait  trouver  enfin  ce  que  nous  d^sirons  {Lettres^  II,  128).  » 

Je  ne  veux  pas  multiplier  les  exemples :  je  pr6f6re  vous  conseiller  la  lecture 
de  sa  nombreuse  correspond ance  et,  j'en  suis  convaincu,  vous  reconnaltrez  en 
Fourier  un  6crlvain  de  race.  Transports  dans  un  milieu  plus  favorable,  il  cOt 
St6  I'un  des  p^res  de  notre  langue  francaise.  »  (Eug.  Martin,  Saint  Pierre 
Fourier,  dans  Mint.  Acad.  Stanislas,  1897,  p.  169  et  sq.) 

(1)  Christophe  de  La  Vall6e  n'Stait  pas  encore  sacr6. 
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la  Somme  de  saint  Thomas  venait  a  se  perdre,  Fourier  pourrait  la 
supplier.  » 

-  II  aurait  done  pu  aspirer  aux  plus  hautes  dignit^s  de  TEglise  : 
il  pr^f^ra  rentrer  humblement  dans  son  cloltre.  Mais  bient6t,  la 
position  ne  fut  plus  tenable  et,  sur  le  conseil  m^me  de  son  abb^,  il 
dut,  pour  trouver  le  repos,  quitter  la  vie  conventuelle  pour  le 
minist^re  actif :  ce  cas  ^tait  pr^vu  par  les  constitutions  de  Tordre 
et  nombre  de  religieux  ^taient  d^tach^s  des  communaut6s  pour 
diriger  des  paroisses. 

On  lui  proposa  trois  cures  :  Saint-Martin  de  Pont-^-Mousson  et 
Nomeny  (1),  dans  le  diocese  de  Metz ;  Mattaincourt,  dans  celui  de 
Toul.  ((  Si  vous  d^sirez  les  commodit^s  de  la  vie  pr^sente,  prenez 
les  deux  premieres,  lui  dit  son  cousin,  le  P.  Jean  Fourier,  alors 
recteur  de  Tuniversit^  et  futur  directeur  de  saint  Francois  de 
Sales  (2) ;  mais,  si  vous  souhaitez  soufirir  beaucoup  pour  le  salut 
des  Ames,  c'est  ^  Mattaincourt  qu'il  vous  faut  aller. ))  Lechoix  ne  fut 
pas  long:  Pierre  opta  pour  Mattaincourt.  II  regut,  le  28  mai  1597, 
sa  nomination  du  pr^v6t  et  du  chapitre  de  la  coU^giale  de  Haus- 
sonville,  collateurs  de  la  cure  ;  il  fut,  deux  jours  plus  tard,  pr6- 
sent6  k  Ghristophe  de  La  Valine,  par  Nicolas  Thiriet,  archidiacre 
de  V6ge,  pr6ta  serment  devant  lui,  sur  les  saints  Evangiles,  rcQut 
I'institution  canonique  et,  le  l*^'^  juin,  jour  dela  Sainte-Trinit6,  il 
s'installait  au  milieu  de  son  troupeau  ;  il  avait  alors  trente-deux 
ans.  Bourg  riche  et  peupl6,  centre  actif  de  fabrication  de  draps  et 
de  dentelles,  situ^  aux  portes  de  Mirecourt,  entour^  de  grasses  prai- 
ries, de  champs  fertiles  et  de  beaux  vignobles,  Mattaincourt  etait 
renomm^  pour  son  indifference  religieuse  et  pour  son  immorality. 
L'h6r6sie,  rimpi^t6  et  le  vice  s'y  6talaient  au  grand  jour  et  le 
dernier  cut6  y  6tait  mort  de  misere  et  de  chagrin. 

Au  lieu  de  g^mir  sur  la  difficult^  des  temps  et  sur  I'ingratitude 
des  hommes,  Pierre  mit  tout  d'abord  son  espoir  dans  le  Seigneur 
tout  puissant  et  dans  la  Reine  de  mis6ricorde.  II  r^pandait  ses 

(1)  Nomeny ^  arr.  de  Nancy  (M.-et-M.}.  Rappelons-nous que  Pont-^-Mousson  6tait 
r^parti  par  la  Moselle,  entre  les  dioceses  de  Toul  et  de  Metz. 

(2)  Ghapelier,  Le  R.  P,  Jean  Fourier.  Remiremont,  Kopf-Roussel,  1900. 


CHAPITRE  IV.   —   SAINT   PIERRE   FOURIER  123 

larmes  et  ses  pri^res  entre  le  vestibule  et  Tautel ;  parfois,  pris 
d'une  sainte  hardiesse,  il  ouvrait  le  tabernacle  et,  prostern^^terre, 
jl  crjait  vers  Dieu,  loi  demandant  le  retour  d'un  p6cbeur,  la  con- 
version d*un  inoribond.  II  ne  se  lassait  de  mendier  des  prieres  : 
«  Je  ne  cesserai  jamais,  ^crivait-il,  de  vous  importuner  quand-je 
rencontrerai  des  occasions  de  tirer  aide  de  vos  saintes  orai- 
sons  (1) )) ;  mais  il  savait  tres  bien  que,  pour  m6riter  Taide  du  Tres- 
Haut,  il  faut  commencer  par  s'aider  soi-m6me  :  «  S'il  ne  faut 
jamais  toutefois  perdre  tout  courage,  ni  laisser  de  gratter  la  terre, 
tantdt  ici,  tantdt  la,  pour  voir  si,  k  force  d'ongles  et  de  bee,  et  de 
travail  et  de  sueur,  jointe  k  ce  qui  se  pratiquera  du  c6t^  du  Ciel, 
on  pourrait  point  trouver  enfin  ce  que  nous  desirous  (2)?  » 

Et  il  priait,  et  il  peinait  ainsi,  parce  qu'il  connaissait  le  prix  des 
ftmes.  ((  Gagner  une  seule  dme,  mandera-t-il  plus  tard  a  ses  filles 
de  Mirecourt,  c'est  plus  que  de  cr^er  un  monde.  —  Si  vous  saviez, 
^crit-il  encore,  ce  que  c*est /que  d'Atre  cur^,  c'est^-dire  pasteur 
des  peuples,  pere,  mere,  capitaine,  guide,  garde,  sentinelle,  m^de- 
cin,  avocat,  nourricier,  modfele,  miroir,  tout  ^  tons!...  Non,  con- 
clut-il,  vous  ne  pourrez  jamais  savoir  comme  un  cur^  aime  ses 
paroissiens...  Toutes  les  comparaisons  qu'on  all^ue  d'une  poule 
pour  ses  petits,  d'unemere  pour  son  enfant,  n'expliquent  pas  assez, 
ettous  les  livres  qui  en  parlent  ne  disent  pas  la  moitie.  II  faut 
Texp^rience  pour  comprendre  cetle  v6rite  ;  vous  ne  le  pouvez 
savoir  autrement  (3).  w  Apres  cela,  est-il  6tonnant  qu*il  ait  fait  des 
merveilles  ? 

Sa  vive  pi6t6,  sa  religion  profonde,  son  esprit  de  pauvret^  el  de 
mortification  servaient  d'^loquente  confirmation  ^  ses  instruc- 
tions si  simples,  si  pratiques,  si  nourries  de  doctrine  :  «  Ceux-la, 
disaient  des  pr^dicateurs  Strangers  les  habitants  de  Mattaincourt, 
nous  entendonsce  qu*ils  disent;  mais  nous  ne  voyons  pas  comment 
ils  vivent.  Pour  notre  bon  cur6,  nous  savons  qu'il  fait  ce  qu'il  nous 
dit  et  bien  plus  encore.  » 

(i)  Lettres,  II,  15. 

(2)  Ibid,,  11,  79. 

(3)  Ibid,,  I,  206. 
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Lecat6chisme  elait  i*un  de  ses  grands  moyens  d'action  et,  pour 
attirer  les  parents  a  celui  du  dimanche,  il  avait  imagine  une  ruse 
fort  innocente.  Apres  le  chant  d'un  cantique  et  Texpose  sommaire 
d'un  point  de  dogme  ou  de  morale,  il  passait  a  Tinterrogation  ; 
mais  les  r^ponses  avaient  eii  pr6par6es  d'avance  et  les  meres  de 
famille,  les  p6res  eux-m6mes,  6taient  fiers  de  la  science  de  leurs 
enfants,  et  ils  acceptaient  d'un  coeur  bien  dispose  les  exhortations 
ou  les  remontrances  que  Thabile  cur^  ne  manquait  pas  de  leur 
adresser  par  ricochet.  C'^tait,  mise  en  pratique,  cette  substitution 
du  cat^chisme  au  prdne  que  Ton  conseille  aujourd'hui  de  tenter 
quelquefois. 

A  certains  jours,  un  petit  th^Atre  etait  dress6  k  Tentr^e  du  choBur, 
et  des  enfants,  exerc^s  avec  soin,  venaient  y  reciter  des  dialogues 
religieux  ou  moraux.  Ces  drames  all^goriques  ou  paraissaient  la 
penitence,  la  contrition,  la  vertu,  le  vice,  etc.,  entretenaient  r6mu- 
lation,  ilattaient  Tamour-propre  des  parents  et  fournissaient  un 
aliment  aux  conversations  dans  les  families. 

L'eglise  doit  Mre  le  centre  de  la  vie  paroissiale :  le  pieux  cur6 
Tavait  nettoyee,  meubl^e  et  embellie ;  les  offices  s*y  faisaient  avec 
pompe ;  les  enfants  ^talent  formes  aux  ceremonies  et  au  chant 
liturgique.  Mattaincourt  avait  une  veritable  maltrise,  et  lesindii!^- 
rents  venaient  h  la  messe,  aux  v^pres,  pouss^s  par  le  d^sir  de  voir. 
C'6tait  1^  que  Pierre  les  attendait :  ce  que  la  curiosity  avait  com- 
mence, ses  instructions  Tachevaient  en  peu  de  temps  ;  tel  entrait 
p^cheur  dans  le  lieu  saint  qui  en  sortait  reconcilie. 

II  faudrait  parler  des  quatre  classes^  les  parfaits,  les  profitants, 
les  commencants  et  la  bande  perdue,  entre  lesquelles  le  pasteur 
rdpartissait  ses  ouailles;  des  fruits  de  sa  direction  au  tribunal  de 
la  penitence ;  de  son  zele  dont  parfois  les  saillies  deconcertent 
notre  prudence  ;  de  sa  charity  si  empress^e,  si  allectueuse,  si  deli- 
cate, disons  m^me  si  excessive,  qui  lui  a  valu  le  glorieux  surnom 
de  Bon-P^re  sous  lequel  il  est  connu  dans  toute  la  Lorraine  ;  mais 
rhistoire  generate  ne  pent  entrer  dans  les  details  d'une  biographic 
et  deja  tant  d'ecrivains  ont  si  bien  expose  tons  ces  trails  edifiants : 
je  renvoie  le  lecteur  k  leurs  oeuvres :  il  verra,  en  contemplant  ravi 
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cette  trdnsformation  de  la  petite  Genive,  ce  que  peut  faire  le  sens 
pratique  mis  au  service  d'un  vif  amour  de  Dieu  et  du  prochain. 

Non  content  d'employer  les  moyens  surnaturels,  Pierre  Fourier 
voulut  atteindre  ses  paroissiens,  m6me  les  plus  rebelles,  par  la 
sollicitude  qu'il  montra  pour  leurs  int^r^ts  mat6riels. 

Mattaincourt  ^tait  un  bourg  d'industriels  et  de  commerQants. 
Or,  souvent  une  occasion  se  pr^sentait,  une  6ch6ance  arrivait ; 
il  fallait  ou  manquer  une  bonne  affaire,  ou  emprunter  a  gros  inte- 
r6ts.  Le  cur^,  vrai  pere  de  son  peuple,  imagina  la  bourse  de  Saint- 
Epvre  (1),  capital  forme  de  g^n^reusesoffrandes,  de  legs,  d'amendes 
et  autres  ^paves.  On  y  recourait  dans  les  moments  de  g^ne,  en 
s'engageant  a  rendre  la  somme  emprunt^e  aussitdt  qu'on  le  pour- 
rait.  L'institution  tenait  a  la  fois  du  Mont-de-Piet^  et  de  la  caisse 
rurale:  elle  n'exigeait  pas  de  gages  comme  le  premier;  elle  ne  per- 
cevait  pas  d'int^r^ts  comme  la  seconde.  Son  organisation  etait 
rudimentaire,  son  avenir  pouvait  sembler  pr^caire  ;  mais  quand 
Ton  songe  que  le  Mont-de-Pi6t^  n'existait  point  encore,  ni  en  Lor- 
raine, ni  en  France  ;  quand  Ton  pense  que  les  caisses  rurales  ne 
datent  que  d'hler,  on  ne  peut  s'emp^cher  d'admirer  Tinitiative  de 
ce  cur6  de  village. 

Les  proces,  alors  plus  encore  qu'aujourd'hui,  6taient  intermi- 
nables  et  souvent  au  profit  des  juges  et  des  hommes  d'affaires,  se 
renouvelait  le  vieil  apologue  de  VHuitre  et  de^  Plaideurs.  Fourier 
s'en  ^mut.  Chef  de  justice  s^culiere  dans  sa  paroisse,  verse  dans 
Fun  et  Tautre  droit,  instruit  des  us  et  des  coutumes  du  pays,  il 
invita  ses  paroissiens  k  recourir  k  son  arbitrage  :  il  fut  le  cur6 
justicier, 

Plusieurs  ne  voulurent  pas  entendre  ce  paternelavis,  ni  accepter 
ses  decisions,  toujours  si  iciairees,  si  ^quitables.  Mirecourt  n*6tait 
pas  loin  :  ils  portaient  leurs  causes  au  tribunal  du  bailliage.  Pierre 
allait-il  les  abandonner  ?  nullement.  Soins,  d-marches,  sollicita- 
tions,  recommandations^  instances  r^it6r6es,  il  n'^pargnait  rien 
pour  faire  triompher  le  bon  droit,  surtout  s'il  s'agissait  des  pauvres, 

(1)  Saint  Epvre  est  le  patron  de  l'6gllse  de  Mattaincourt. 
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des  veuves  et  des  orphelins.  Et,  comme  il  ne  pouvait  sufiire  k  cette 
besogne  absorbante,  il  conQut  le  plan  d'une  association  de  juris- 
consultes.  Elle  devait  se  composer  d'hommes  distingu^s  par  leur 
naissance,  leurs  relations  et  leurs  connaissances  juridiques.  Chaque 
semaine,  dans  tous  les  centres  importants,  deux  d'entre  eux,  assis- 
t^s  d'avocats  et  d'experts,  constitueraient  un  tribunal  d'arbitrage 
et  termineraient  a  I'amiable,  sans  frais  et  sans  retard,  les  diOe- 
rends  qui  leur  seraient  soumis.  Si  Tune  des  parties  refusait 
d'acquiescer  k  leur  sentence,  ils  soutiendraient  de  leurs  conseils  et 
de  leur  influence  Tautre  partie  devant  les  juges  ordinaires,  et  les 
frais  du  proces,  au  lieu  d'etre  k  la  charge  de  la  partie  cit6e,  seraient 
support^s  par  une  bourse  commune^  constitute  a  ceteflet.  N'est-ce 
point,  en  germe^  I'assistance  judiciaire  et  le  secrStariat  du  peuple  ? 
L'cBuvre  resta  malheureusement  a  I'^tat  de  projet ;  mais  la  faute 
n'en  est  point  k  Pierre  Fourier.  II  en  avait  d^j^  r^dig6  les  statuts  ; 
int^ress6  a  cette  creation  les  seigneurs  et  les  princes.  H61as ! 
il  avait  compt^  sans  ces  guerres  terribles  qui  bientdt  d^soleront 
notre  Lorraine  et  traineront  apres  elles  la  peste,  la  famine  et  la 
devastation. 

Cette  sollicitude  6clair^e  pour  leurs  int6r6ts  temporels  touchait 
profond^ment  les  habitants  de  Mattaincourt  et  triomphait  insensi- 
blement  des  dernieres  resistances. 

Mais  le  Bon  Phre  sentait  que  son  (Buvre  ne  serait  pas  durable, 
tant  qu'il  n'aurait  point  assur6  la  formation  chretienne  de  Ten- 

fance. 

II  y  avait  bien  une  ^cole^  Mattaincourt ;  mais  elle  6tait  commune 
aux  deux  sexes  et  elle  ^tait  dirig^e  par  un  maltre  auquel  les 
habitants  demandaient  une  voix  puissante  pour  chanter  k  T^lise, 
une  belle  6criture  pour  les  aider  dans  leur  correspondance,  plutdt 
que  des  aptitudes  p^dagogiques,  plutdt  qu'une  solide  instruction 
religieuse.  Cette  situation,  si  peu  satisfaisante,  ^tait  commune  k 
toutes  les  paroisses :  nulle  part  on  ne  rencontrait  les  elements 
d'une  organisation  meilleure.  Le  saint  pr^tre  en  6tait  vivement 
pr6occup6 :  «  Ah !  si  Ton  pouvait  trouver,  disait-il  aux  J6suites, 
ses  anciens  maitres,  quelqu'un  qui  eAt  assez  de  z61e  et  de  courage 
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pour  engager  des  personnes  de  Tun  et  de  Tautre  sexe  k  travailler 
gratuitement  a  rinstruction  des  petits  enfants,  des  que  le  premier 
usage  de  la  raison  les  en  rend  capables,  quel  bien  on  ferait !  Par 
la,  on  graverait  la  crainte  et  Tamour  de  Notre-Seigneur  dans  ces 
tendres  esprits  qui,  comme  une  cire  molle,  en  recevraient  ais6- 
ment  toutes  les  impressions  (1). )) 

Ce  quelqu'un^  ce  fut  lui.  II  avail  pris  possession  de  la  cure  de 
Mattaincourt,  le  l^^  juin  1597,  et,  des  les  vacances  de  la  m6me 
ann^e,  il  eut  autour  de  lui  deux  groupes,  Tun  de  jeunes  gens, 
Tautre  de  jeunes  filles,  et  les  forma  tout  ensemble  aux  vertus  chr6- 
tiennes  et  k  I'enseignement.  Ayant,  durant  ses  Etudes,  veill6  k 
r^ducation  de  plusieurs  enfants  de  la  classe  aisee,  il  avail  deja 
quelque  experience  de  la  jeunesse  et  du  reste  son  rare  bon  sens, 
son  esprit  eminemment  pratique  auraient  suppl^^  k  tout. 

L'essai  d'un  s6minaire  de  frbres  instituteurs  ne  r^ussit  pas :  il 
fallait  encore  attendre  plus  d'un  siecle  qu'un  chanoine  de  Reims, 
saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  r^alisdt  le  r^ve  du  pr^tre  lorrain 
et  fit  de  Tenseignement  des  enfants  du  peuple  un  veritable  sacer- 
doce.  Le  Bon  Pire  y  para  pour  Tinstant  par  un  choix  severe  des 
maitres  d'^cole;  mais  plus  lard  ilreprit  son  projet. 

II  reussit  mieux  avec  sa  petite  soci6t6  de  cinq  jeunes  filles,  je 
pourrais  dire  de  jeunes  novices,  car,  des  le  commencement,  ce 
fut  un  ordre  religieux  qu'il  entendit  instituer  pour  T^ducation 
chretienne  et  gratuite  des  filles.  II  les  groupa  en  une  pieuse  asso- 
ciation qu*il  nomma  la  Congr^ation de  NotreDame ;  il leur  imposa 
le  voile  durant  la  null  de  Noel  de  Tan  1597,  les  soumil  a  une  solide 
direction  spirituelle,  les  fortifia  contre  les  oppositions  de  toute 
nature  et  leur  assura  pour  guides  et  pour  protectrices^  les  chanoi- 
nesses  de  Poussey,  en  particulier  Judith  d'Apremont,  la  tante  de 
P6v6queJean  des  Porcelets  de  Maillane.  Sa  premiere  recrue  avail 
616  une  jeune  fllle  de  Remiremont,  venue  k  Hymont,  annexe  de 
Mattaincourt,  pour  y  r^tablir  une  sant6  chancelante.  Alix  Le  Clerc 
6tait  alors  kgie  de  vingt-et-un  ans ;  mais  son  extatique  pi6t6,  son 
6minente  vertu,  son  zfele  ardent,  sa  pers6v6rante  inergie  firent 

(1;  Dorigny.  Histoire  de  I'imtitution  de  la  Congregation^  de  Notre^Dame. 
Nancy,  Cusson,  1719,  p,  21. 
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d'elle,  malgr6  son  Age,  la  coadjutrice  du  Bon  Phre  dans  l'6tablisse- 
ment  de  la  congregation  (1). 

C'^tait  a  la  fin  de  1597,  ann^e  ou  saint  Joseph  Calasanz  ouvrit  k 
Rome  les  premieres  Ecoles  pies,  pour  les  petits  garQons.  Mais,  en 
France  et  pour  les  jeunes  filles,  il  faudra  attendre  quelque  temps 
encore :  en  1605,  M™®  de  Lestonac  ^tablira  a  Bordeaux  les  Filles  de 
Notre-Dame;  en  1610,  M™«  de  Sainte-Beuve  fondera  a  Paris  une 
maison  de  religieuses  Ursulines,  Avec  sa  profonde  intelligence  des 
ressources,  des  besoins  de  son  temps  et  de  son  pays,  Thumble 
cur6  de  Mattaincourt  arrive  done  bon  premier  :  des  septembre  1598, 
ses  filles  regurent  un  R^lement  promsionnel  qui  devait  servir  de 
theme  aux  Vrayes  Constitutioiis  de  la  Congrigation  de  Notre  Dame  (2) 
et  ou  Ton  trouve  dej^  et  pour  la  premiere  fois  tons  les  elements 
d'un  code  p6dagogique  pour  I'enseignement  primaire.  Rien  que  la 
premiere  phrase  renfermait  toute  une  revolution,  en  ces  temps  ou 
des  hommes,  comme  Montaigne,  trouvaient  quelafemmeest  assez 
savante  quand  elle  salt  ((  mettre  difference  entre  la  chemise  et  le 
pourpoint  de  son  mari  (3)  ».  La  voici,  du  moins  en  partie:  w  (Pour 
Tenseignement  des  petits  enfants),  la  meilleure,  la  plus  assur^e  et 
la  plus  honneste  forme  est  celle-ci,  k  savoir :  par  des  filles  congr^- 
g^es,  tftchantes  k  bien  vivre,  gratuites,  montrantes  Tinstruction 
chretienne  et  pi^te,  k  lire,  k  6crire,  a  coudre  et  besogner  en  nuan- 
ces (4),  linges,  lassis  (5),  et  quant  et  quant  autres  choses  qui  de 
soi  puissent  procurer  quelque  profit  temporel  k  celles  qui  les 
apprennent  (6).  »  Certes,  celui  qui  ^crivit  ces  lignes  n'6tait  point 
un  utopiste  :  du  premier  coup,  il  avait  trouve  la  juste  mesure. 

II  n'avait  pas  encore  pour  son  oeuvre  I'autorisation  de  son 
6v6que;  il  profita  du  moment  ou  Christophe  de  La  Vallee  se  trou- 

(1)  Sur  la  Mere  Alix  Le  Clerc,  lire  Rogie,  Dorigny,  op,  cit.  —  Vie  de  la  Venerable 
mere  Alix  Leclerc.  Nancy,  Chariot,  1666,  in-4^  —  Ganlrelle,  La  vie  de  la  Vene- 
rable mere  Alix  Leclerc.  Nancy,  Hcener,  1773.  —  Chapia,  Vie  de  la  V.  mere  Alix 
Leclerc,  1858,  in-8*.  —  Lambel,  Alix  Le  Clerc.  Paris,  Lefort,  s.  d.  —  Alix  Le 
ClerCf  dite  en  religion  mere  Therdse  de  J^sus.  Li6ge,  Dessain  (1888).  2  vol.  in-8'. 

(2)  Voir  plus  has. 

(3)  Essais,  I,  xxiv. 

(4)  Niiancey  sorle  de  tapisserie. 

(5)  Lassis,  sorte  de  filet. 

(6)  Rogie,  I,  19'*. 
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vait  a  V^zelise,  en  visile  pastorale,  pour  venir  lui  exposer  sesdes- 
seins.  11  eul  avec  lui,  dans  la  suite,  plusieurs  conferences  k  Liver- 
dun  ;  il  eut  beaucoup  de  peine  a  rallier  les  suffrages  du  conseil 
Episcopal  et  il  n'obtint  enfin  qu'une  approbation  provisoire  :  c'^tait 
bien  peu  ;  mais  Thumble  pr6tre  avait  mis  sa  confiance  en  Dieu  :  il 
esp^rait  en  lui,  bien  plus  que  dans  les  hoinmes. 

La  premiere  ecole  ouverte  fut  celle  de  Poussay,  laquelle  fut 
transferee  k  Mattaincourt,  des  1599.  Quelles  que  fussent  les  oppo- 
sitions inevitables  que  suscitait  la  nouveaute  de  son  but,  la  con- 
gregation,  des  ses  debuts,  rencontra  partout  en  Lorraine  de 
chaudes  et  genereuses  sympathies.  Le  nombre  des  soeurs 
augnlenta  rapidement :  en  1601,  Madame  d'Apremont  leur  aban- 
donna  un  hdtel  k  Saint-Mihiel ;  la  m^meannee,  le  cardinal  Charles 
de  Lorraine  leur  menagea  un  etablissement  k  Nancy  (1)  et,  en  vertu 
de  son  autorite  de  legat,  il  leur  donna,  le  8  decembre  1603,  Tauto- 
risation  de  fonder  des  monasteres  dans  toute  retendue  des  Trois 
Eveches  et  des  duches  de  Lorraine  et  de  Bar.  L'annee  suivante, 
1604,  Servais  de  Lairuels  leur  acheta  une  maison  a  Pont-^-Mous- 
son  [2) ;  en  1605,  les  bourgeois  de  Saint-Nicolas  obtinrent  des  reli- 
gieuses  (3);  puis  successivement,secreerent  les  convents  de  Verdun 
(1608),  de  Bar  (1618)  (4),  de  Mirecourt  {1619)(5),d'Epinal  (1620)  (6), 
de  Ch^tel  sur-Moselle  (1622)  (7),  de  la  Mothe-en-Bassigny  (1623), 

(!)  Le  couvent  de  Nancy,  install^  d'abord  dans  une  petite  maison  de  la  rue 
Saint- Juiien,  fut  transf^r^,  en  1606,  au  cloltre  de  I'ancien  prieure  Notre-Dame, 
supprim^  pour  doter  la  Primatiale.  EnQn,  la  g6n<^rosit^  d'Antoine  de  Lenoncourt, 
primat  de  Lorraine,  lui  procura  en  1615  son  etablissement  d^finitif,  dans  les  ter- 
rains qui  s'^tendaient  entre  le  bastion  de  Danemark  et  la  porte  Saint-Georges, 
dans  ce  carr6  form6  aujourd'hui  par  les  rues  de  la  Constitution  (autrefois  de  la 
Congregation),  Saint-Georges,  Bailly  et  Pierre  Fourier. 

La  maison  oil  logeait  ordinairement  le  Bon  P6re,  lors  de  son  s^jour  ^  Nanct, 
occupait  le  coin  de  la  rue  Saint  Georges  et  de  la  rue  du  Manage.  Elle  est  rem- 
plac^e  aujourd'hui  par  I'hdtel  Saint-Georges  (Of.  Pfister.  La  maison  de  saint 
Pierre  Fourier,  A  Naficy,  dans  Journ.  Soc.Arch.  lorr.,  1897). 

(2)  Le  couvent  de  Pont-d-Mousson  occupait  une  partie  des  bdtiments  de  I'hdpital 
actucl :  on  voit  encore  la  salle  du  chapitre  ct  la  chambre  du  Bon  Pdre. 

(3)  C'cst  aujourd'hui  le  couvent  des  Dames  Benedictines  du  Saint  Sacrement. 

(4)  L'emplacemcnt  du  couvent  de  Notre-Dame  est  aujourd'hui  occupe  par  la 
place  Reggio  (Gillant,  Pouille,  II,  124\ 

(5)  Regie,  I,  3:^. 
(6,  Ibid.,  361. 

(7)  Le  couvent  Notre-Dame  a  fait  place  au  petit  seminaire  (Olivier,  Chdtely  409 
et  sq.). 
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etc...  (1);  des  1614,  les  filles  de  Pierre  Fourier  avaient  franchi  les 
frontieres  de  la  Lorraine  et  ouvert  a  Chalons  sur-Marne  la  premiere 
maison  fran^aise  (2).  Partout,  les  616ves  affluaient  et  le  nombre 
des  scEurs  restait  toujours  insuffisant.  Quand  laMere  Alix  LeClerc, 
apres  une  longue  serie  d'epreuves  morales,  de  violentes  tentations 
et  de  crucifiantes  douleurs,  s'endormit  saintement  dans  le  Sei- 
gneur, le  9  Janvier  1622,  elle  put  Wnir  le  bon  Dieu  de  Taccroisse- 
ment  qu'il  avait  donn6  a  son  oeuvre,  du  bien  considerable  qu'il  lui 
avait  permis  derealiser  et  des  esp6rances  qu*il  lui  faisait  concevoir 
pour  Tavenir  de  sa  congregation  (3). 

Le  saint  cur6  et  sa  collaboratrice  ne  se  laissaient  point  abuser 
par  le  succes  :  ils  travaillaient  a  consolider  leur  oeuvre,  en  lui  pro- 
curant  de  Rome  Tinstitution  canonique :  c*est  la  surtout  que  les 
attendaient  les  obstacles,  les  ennuis,  les  desenchantements.  Fourier 
aurait  bien  voulu  ne  pas  clottrer  ses  mattresses  d'ecole,  pour  leur 
permettre  une  plus  grande  liberte  dans  Texercice  de  leurs  fonc- 
tions  ;  mais,  on  ne  concevait  point  alors  de  monastere  sans  cloture 
et,  pour  ne  point  compromettre  sa  cause  par  une  initiative  trop 
bardie,  il  avait  suivi  les  regies  canoniques.  Mais  ses  religieuses,  il 
entendait  bien  leur  confier  des  classes  d'externes ;  la  gisait  la 
difficult^,  car  comment  concilier  la  cl6ture  avec  Tenseignement 
de  jeunes  filles  nedemeurant  point  au  monastere  et  venant  chaque 
jour  du  dehors  ?  11  imagina  un  systeme  tres  habile  de  precautions; 
mais,  durant  tres  longtemps,  la  Cour  romaine  ne  voulut  rien 
entendre ;  le  secretaire  de  la  congregation  des  R6guliers  alia  jusqu'^ 
dire  au  postulateur  de  la  bulle:  «  Eh  bien!  que  vos  mattresses 
d'6cole  se  marient!  Apres  tout,  c'est  leur  droit ;  qu'elles  en  usentw: 
tenement  une  pareille  innovation  semblait  incompatible  avec  les 
exigences  de  la  vie  claustrale  ! 

Enfin,  apres  bien  des  d-marches  etbien  desprieres,  le  1^^^  fevrier 
1615,  Pierre  obtint,  pour  son  oeuvre,  une  bulle  de  Paul  V...  mais 

{{)  Rogie,  I,  512. 

(2)  ifeid.,  281. 

(3)  Alix  Le  Clerc  fut  inhumee  dans  T^glise  du  monastere  de  Nancy  ;  l'6glise 
a  disparu ;  mais  les  cendres  de  la  fondatrice  doivent  encore  se  Irouver  dans  le 
caveau.  Alix  Le  Clerc  a  616  d6clar6e  V6n6rable  par  la  congregation  des  Riles, 
en  1896. 
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helas !  le  document  ponlifical  ii*6rigeait  que  le  monastere  de  Nancy, 
et  encore,  il  se  taisait  sur  Tenseignement.  II  fallut  reprendre  les 
n^gociations  et,  le  6  octobre  1616,  une  seconde  bulle,  reproduisant 
la  premiere  en  substance,  autorisaiten  outre  les  religieuses  a  se 
livrer  a  Tinstruction  des  pensionnaires  sans  restriction  et  des 
externes  provisoirement. 

Malheureusement,  il  n'etait  toujours  question  que  du  monastere 
de  Nancy  ;  Tenseignement  des  externes  6tait  seulenient  tolere  et 
encore  par  une  bulle  qui  n'6tait  point  la  bulle  d'erection  ;  d'oii  les 
convents  que  Ton  ^rigerait  dans  la  suite  a  Tinstar  de  celui  de 
Nancy  jouiraient-ils  du  m6me  privilege?  11  y  avait  la  matiere  a 
d'interminables  difficult6s.  Le  Bon  Pere  ne  pouvait  laisser  son 
GBuvre  dans  cette  situation  precaire ;  il  fit  continuer  les  pourpar- 
lers, multiplia  les  d-marches  et  les  memoires  et  enfin,  le  8  aoiit 
1628,  une  troisieme  bulle  autorlsa  T^ducation  des  jeunes  filles 
externes  par  les  religieusesdeNotre-Dame(l).Ellecontenaitencore 
une  restriction  Wcheuse :  elle  ne  s'appliquait  qu'aux  monasteres 
nommes  dans  la  requite;  raais  force  fut  de  s'en  contenter.  Dans 
Tavenir  et  pour  chaque  nouvelle  fondation,  il  serait  plus  facile 
d'obtenir  une  bulle  speciale,  a  Vinstar  de  celle  la. 

Pierre  Fourier  aurait  voulu,  en  lui  donnant  un  visiteur,  assurer 
Tunit^  de  direction  a  la  Congregation  Notre-Dame,  et  completer 
son  institution  par  une  sorte  de  tiers  ord re  de  soeurs  non  clottr^es, 
destinies  ^  tenir  des  ecoles  dans  les  villages;  mais,  la  Cour  de 
Rome  n'admit  point  ces  projets  et  c'est  ainsi  que  Tesprit  de  pru- 
dence, ici  quelque  pen  roulinier,  laissa  imparfaite  Toeuvre  de 
Pierre  Fourier.  Le  saint  cure  n'en  reste  pas  moins  Tun  des  fonda- 
teurs  de  Tenseignement  primaire  des  jeunes  filles.  et  les  Constitu- 
tions (2)  qu'il  donna  k  ses  maitresses  d'^cole  forment  un  code  aussi 
complet  que  pratique  de  T^ducation  des  filles.  L'esprit  sectaire  a 
pu  Toublier,  le  laire :  il  est  bien  permis  a  des  Chretiens,  a  des  Lor- 
rains  de  le  proclamer  bien  haul. 

(1)  Sur  cette  bulle,  voir  une  ittide  canoniqiie  de  M.  Ic  ehanoine  Dldio,  dans 
Bull.  S^-Pierre  Fourier^  1"  ann^e. 

(2)  Les  vrayes  constitutions  des  religieuses  de  la  Congregation  de  Notre-Dame, 
1649.  —  Cf.  Pierfitle,  Pierre-Fourier^  fondateur  de  la  pedagogic  en  Lorraine, 
dans  Congr6s  de  Blois  de  {'Association  pour  I'avancement  desSciences^  1884. 


CHAIMTRE  V 

Saint  Pierre  Fourier  et  la  r^forme 
des  Chanoines-R^guliers  <*^ 


En  ne  pr^tendant  travailler  que  pour  le  relevement  de  sa 
paroisse,  le  cur6  de  Mattaincourt  avail  done  6te  conduit  a  cr6er, 
pour  le  plus  grand  profit  de  la  jeunesse  lorraine  et  franQaise,  un 
nouvel  ordre  de  religieuses.  Sans  qu'il  s'en  doutdt,  son  zele  etait 
all6  a  rencontre  de  son  humilite,  et  Jean  des  Porcelets  de  Maillane 
Tavait  en  singuliere  estime  :  «  Qu'on  me  donne  cinq  P^res  de 
Mattaincourt,  dit-il  un  jour,  j'en  placerai  un  a  chaque  coin  du 
diocese,  un  au  milieu,  et  tout  y  sera  renouvele  (2).  »  Aussi, 
songea-t-il  a  lui  quand  il  voulut  reformer  Tordre  des  Chanoines- 
Reguliers. 

Pour  base  d'operation,  le  prelat  n'avait  point,  comme  Erric  de 
Lorraine,  un  monastere  en  commende :  il  travailla  tout  d'abord  a 
s*en  procurer  un ;  k  cet  effet,  il  employa  le  credit  du  due  de 
Lorraine,  Henri  II,  et  fit  agir  aupres  de  la  Cour  de  Rome,  de 
puissantes  iniluences  ;  enfin,  le  10  juillet  1621,  apres  bien  des 
negociations  (3j,  une  bulle  de  Gr^goire  XV  lui  c^da  en  commende 

(1)  M6me8  sources  qu'au  chapitre  pr6c6denl. 

(2)  Acta  beatificationis,  I,  fasc.  18,  p.  225. 

(3)  Henri,  due  de  Lorraine,  avait  demand^  pour  Jean  des  Porcelets,  6v6que  de 
Toul,  Tacccssion  au  monast6re  de  Saint-Pierremonl  (dioc6se  de  Toul}.  Paul  V 
rdpond  qu'il  regrette  que  les  d^crets  du  concile  de  Trente  ne  lui  pcrmetlent 
point  de  lui  faire  cette  faveur  et  il  lui  annonce  qu'il  a  indiqu^  toutes  ses  raisons 
k  Perotius,  I'agent  de  Lorraine  en  Gourde  Rome.  —7  avril  1618.  (Arch.  Vatic, 
Arm.  45,  T.  XV,  f  307.) 
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Tabbaye  de  Saint- Pierremont,  et  un  bref  pontifical  Tetablit  visi- 
teur  apostolique  pour  la  r^forme  des  maisons  de  I'ordre  dans  les 
Irois  dioceses  lorrains.  Rarement  recherche  d'abbaye  avail  6te 
faite  avec  des  vues  aussi  saintes,  aussi  d6sint^ressees. 

Mis  en  6tat  de  poursuivre  ses  desseins,  r6v^que-abb6  manda  le 
Pere  de  Mattaincourt  et  conl^ra  longuement  avec  lui  des  raoyens 
les  plus  propresa  les  r^aliser.  L'insucces  du  cardinal  de  Lorraine, 
comme  aussi  les  heureux  debuts  de  Didier  de  La  Gour  et  de  Servais 
de  Lairuels,  leur  servait  d'avertissement  et  de  le^on.  Au  lieu  de 
chercher  simplement  k  6tablir  entre  les  abbayes  une  certaine 
uniformity  de  pratiques  sous  la  surveillance  d'un  visiteur,  il  leur 
parut  indispensable  de  suivre  les  dispositions  du  concilede  Trente 
et  de  fonder  une  congregation  analogue  a  celles  de  Saint-Vanne  et 
de  TAntique-Rigueur.  Ellesecomposeraitdes  anciensreligieux  qui 
consentiraient  k  subir  un  second  noviciat,  et  des  postulants,  clercs 
ou  laics,  qui  se  presenteraientpour  en  suivre  les  constitutions.  Les 
anciens  qui  n'accepteraient  point  la  reforme,  recevraient  une 
pension  alimentaire ;  mais  ils  devraient  quitter  les  monasteres 
agreges. 

Ce  plan  une  fois  arr6te,  I'^v^quede  Toul  s'adjugea  la  partie  ma- 
t^rielle  de  Texecution  et  il  fit  entendre  ci  Fourier  qu'il  comptait  sur 
lui  pour  rediger  les  reglements  de  cette  nouvelle  soci6t6.  Long- 
temps,  il  dut  lutter  contre  rhumilit^  du  saint  pr^tre ;  mais  enfin 
il  obtint  ce  qu'il  d6sirait  et  le  Bon  Pere  se  mil  au  travail,  tout 
persuade  qu'il  tdi  de  tenter  une  ceuvre  insuffisante  et,  par  la  m6me, 
inutile.  Les  statuts  provisoires  furent  termines  dans  le  courant  de 
Tannee  1622.  Pierre  croyait  bien  sa  tAche  achevee  ;  mais  ce  n'etait 
point  Tavis  du  prelat :  ce  code  qu'il  avail  prepare,  c'etait  h  lui  a  le 
faire  observer,  et,  ici  encore,  la  volont6  de  Tev^que  Temporta  sur 
les  repugnances  du  serviteur  de  Dieu. 

De  son  c6te,  Jean  des  Porcelets  de  Maillane  n'etait  pas  reste 
inactif :  il  avail  gagn^  a  ses  desseins  Charles  de  Lorraine  ou  de 
Remoncourt,  fils  b&tard  de  Charles  III,  abbe  de  Belchamps  et  de 
Luneville.  Des  les  premieres  operations,  au  lieu  d'un  monast^re 
isoie,  son  champ  d'action  allait  done  com  prendre  trois  grandes 
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abbayes.  Pour  lieu  du  noviciat,  il  choisit  Saint-Remy  de  Lun6ville, 
com  me  plus  central  et  plus  accessible ;  mais,  voulanl  soustraire  les 
jeunes  reci  ues  a  Tautorit^  du  prieur  de  ce  monastere,  il  accepta 
les  avances  de  Servais  de  Lairuels,  installa  ses  cinq  postulants 
dansune  aile  de  Sainte-Marie-Majeure,  les  confia  k  Pierre  Fourier 
et  leur  donna  Thabit,  le  2  fevrier  1623,  dans  Teglise  abbatiale  de 
Pont-a-Mousson.  Apres  quoi,  il  les  fit  partir  pour  Lun6ville  et,  le 
10  du  m^me  mois,  il  les  installa  dans  la  partie  des  bdtinients  qu'il 
leur  avail  reservee.  Sur  son  ordre,  le  cur6  de  Mattaincourt  dut 
leur  continuer  sa  direction.  II  6crivait,  dans  son  humilite :  «  Je 
n'ai  affaire  de  rien  en  ce  lieu,  sinon  de  temps  et  de  la  grdce  de 
Dieu  ;  mais  j'espere  que  Ton  m'en  chassera  dehors...  parce  que  Ton 
s'y  saoiilera  de  moi  et  que  je  n'y  fais  pas  bien  et  trompe  mon 
seigneur  de  Toul  qui  y  attendait  autre  chose  de  moi,  tout  autre 
qu'il  n'y  Irouve,  ainsi  que  je  lui  ai  predit  (1).  »  Mais,  en  r6alit6, 
il  fut,  durant  toute  cette  annee,  un  maitre  des  novices  incom- 
parable et,  quand,  en  mars  1624,  apr^s  la  profession  de  ses  dis- 
ciples (2),  il  reprit  le  chemin  de  Mattaincourt,  Dieu  et  son 
^v^que  purent  lui  rendre  le  t^moignage  qu'il  avait  fait  autre 
chose  que  a  de  manger  le  pain  de  ces  pauvres  religieux  et  de  les 
tres  mal  ^difier  (3)  ». 

11  avait  developpe  le  reglement  provisoire  et  en  avait  fait  ce 
Summarium  constitutionnm  Congregationis  Salvatoris  Nostri  (4)  qui 
arracha,  parait  il,  au  pape  Urbain  VIII  ce  crid'admiralion:  «  Si  je 
connaissais  un  chanoine  qui  suivlt  exactement  cette  regie,  je  le 
canoniserais  avant  sa  mort  (5)  »,  et  que  le  P.  Bedel  estirae  avec  rai- 
son((  une  piece  de  maitre  etun  chef-d'oeuvre  accompli  (6))) ;  il  avait 
form^  sept  profos  h  la  vie  religieuse  et  renouvele  par  eux  I'abbaye 
de  Luneville ;  il  avait  peupl6  le  noviciat  de  nouvelles,  ferventes 

{\)Lettres,  11,13. 

(2)  Elle  eut  Ueu  le  25  mars ;  et  durant  les  premieres  semaincs,  le  nombre  des 
novices  ^tait  mont6  de  cinq  d  sept. 

(3)  Lettr.,  II,  29. 

(4)  Rogie  (I,  534  el  sq.)  et  surtout  Chapia  {op.  et  edit,  cit.,  II,  192)  en  donnent 
des  analyses  substantiellcs. 

(5)  Chapia,  I,  50G. 

(6)  Cit6  par  Rogie,  I,  53G. 
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et  intelligentes  recrues,  Nicolas  Guinel  enire  autres  (1),  Guy 
Lemulier  (2)  et  Jean  Terrel  (3),  trois  fulurs  g6n6raux  de  la  congre- 
gation ;  il  avait  valu  k  Toeuvre  naissante  les  sympathies  de  la  cour 
de  Lorraine,  en  particulier  celles  de  Francois  de  Vaud^roont. 

D^s  1625,  Saint-Pierremont,  Domevre  (4),  Saint-Nicolas-des-Pres, 
de  Verdun,  s'agr^gerent  a  la  reforme;  le  prieur6  Mnedictin  de 
Viviers  (5)  fut  offert  aux  disciples  de  "Pierre  Fourier  par  le  prieur 
commendataire,  Jean  Midot,  archidiacre  de  Toul,  et  dot6  par  le 
comte  de  Vaud^mont,  et  un  bref  pontifical,  obtenu  par  Tentremise 
de  Virion,  seigneur  de  They-sous-Vaud6mont  (6),  agent  de  Lorraine 
aupres  du  Saint-Siege,  6rigea  canoniquement  la  congregation. 
Malheureusement,  ce  document  nefai sail  mention  que  des  monas- 
teres  anciens,  alors  afflli^s,  et  d'autres  abbayes  demandaient  leur 
agr^ation.  Belchamps  Tobtint  en  1626  ;  Saint-L6on-de-Toul,  en 
1627.  On  reprit  done  les  n^gociations ;  on  envoya  le  P.  Guinetdans 
la  Ville  6ternelle  et,  apres  bien  des  pourparlers,  des  suppliques, 
des  contre  temps,  une  bulle,  dat6e  du  2  novembre  1628,  approuva 
la  reforme ;  accorda  Tunion  des  monasteres  presents  et  futurs  en 
une  congregation  sous  le  nom  de  Notre-Sauveur  et  sous  la  direction 
d'un  general  a  vie,  et  conceda  aux  sup^rieurs  et  au  chapitre  le 

(1)  Nicolas  Guinet,  fils  de  Philbert  Guinet  et  de  Catherine  Robin,  anciens 
marcbands  de  Toul  retires  k  Autun,  6tait  n6  dans  cette  derni6re  villc,  en  1601. 
Confix  k  son  oncle,  Nicolas  Guinet,  professeurde  droit,  il  tit  de  brillantes  6tudes 
k  I'universit^  de  Pont-4-Mousson,  fut  boursier,  puis  gouvcrncur  du  seminaire  de 
Toul,  pr^fet  de  la  congr<^gation  de  la  Sainte-Yierge  et  pensa  k  entrer  cbez  les 
J^suiles.  II  changea  ensuite  de  projet,  se  mit  sous  la  direction  du  P^re  de  Mat- 
taincourt  et  sollicita  son  admission  dans  la  congregation  naissante.  Prof6s  de 
1625,  il  fut  envoy6  k  Rome  pour  obtenir  I'obtention  des  bulles,  fut  61u  g^n^ral 
de  la  congregation  en  1628  et  mourut,  d6s  1632,  victime  de  son  d6vouement  pour 
les  pcstif6r6s.  (Cf.  Regie,  op.  ciL,  passim.) 

(2)  Guy  Lemulier^  natif  de  Bourgogne,  chanoine  r^gulier  du  prieur^  de  Scmur, 
etait  une  recrue  amende  par  Jean  des  Porcelets  de  Maillane ;  il  fut  prieur  de 
Luncville,  assistant  du  general,  abbe  de  Saint-Pierremont,  et  succ6da  au  Bon 
Pere  dans  la  direction  supreme  de  la  Congregation  (1641-1642).  II  mourut  le 
21  mai  1642,  au  moment  oil  les  disciples  de  Fourier,  si  eprouves  par  les  malheurs 
de  Icur  patrie,  fondaient  sur  lui  les  plus  belles  esperances.  (Regie,  passim.) 

(3)  Jean  Terrel^  de  Nancy,  fut  prieur  de  Salnt-Nicolas-des-Pres,  procureur 
general,  prieur  de  Viviers  et  general  de  1642  fi  1667.  (Bogie,  passim,) 

(4)  Chatton,  Vahhaye  de  SaintSauveur  et  Domevre,  p.  168  et  sq. 

(5)  Viviers^  c.  de  Delme  (Lorraine). 

(6)  They-sous-Vaudemoni,  c.  d&vezelise  (M.-et-M.). 
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droit  de  faire  des  statuts  et  des  rfeglements.  Le  Bon  Pere  desirait 
vivement  obtenir  pour  ses  religieux  rautorisation  d'ouvrir  des 
^coles  et  d'enseigner  aux  petits  garQons  la  lecture,  Tecriture,  le 
chant,  etc.  La  Cour  apostolique  trcuva  ces  fonctions  peu  compa- 
tibles avec  la  dignity  canoniale  [i)  et  la  bulle  se  tut  sur  ce  point. 
Pour  la  seconde  fois,  Pierre  Fourier  subissait  un  6chec  sur  cette 
question  de  Tenseignement  primaire  des  gar^ons. 

Ses  disciples  reconnaissants  voulaient  lui  confier  la  charge  de 
g^n^ral :  nul  ne  la  m^ritait  mieux  que  lui ;  mais  il  sut  la  d^cliner 
et  la  faire  donner  a  son  fils  de  predilection,  le  P.  Nicolas  Guinet. 
Quant  k  lui,  pendant  que  les  negociations  se  poursuivaient  a  Rome, 
il  s'etait  occupe  d'assurer  Favenir  intellectuel  de  la  congregation, 
en  fondant  k  Pont-^-Mousson  une  maison  d  etudes  pour  les  jeunes 
profes  (2).  L^  encore,  Tattendaient  des  difficultes  de  toules  sortes; 
mais  enfm,  le  8  decern  bre  1627,  r^glise  fut  b^niteet  le  convent 
inaugure. 

Le  siminaire  Saint  Nicolas  (tel  fut  son  nom)  d6buta  par  six 
etudiants,  le  P.  Bedel,  entre  autres,  natif  d'Azelot  (3),  premier 
historien  de  saint  Pierre  Fourier  (4).  Chacune  des  six  abbayes  d«  la 
congregation  devait  fournir  la  bourse  et  1«  trousseau  de  Tun  des 
scolastiques.  Pendant  deux  ans,  la  maison  ne  fit  guere  que  v^g^ter, 

faute  de  ressources  et  de  personnel;  mais,  quand  le  P.  Guinet, 
aussitdt  apres  son  election,  choisit  Pont-^-Mousson  pour  residence, 
les  choses  changferent  de  face.  Saint-Nicolas  devint  la  maison 
professe  de  la  petite  societeet  les  etudiants  furent  plus  nombreux  : 
en  1632,  ils  etaient  une  vingtaine. 
Tant  de  fatigues  et  de  soucis  ne  satisfaisaient  point  encore  le  zele 

(1)  «  Touchant  nos  6coles  esp^r^es,  il  sera  bon  de  remontrer  que,  comme  les 
garcons  qui  ne  veulent  point  apprendre  le  latin  et  les  autres  encore  avant  qu'ils 
fr^uentent  les  colleges,  n'ont  point,  du  moins  en  ces  quartiers-ci,  de  religieux 
en  corps  qui  6pousent  le  devoir  de  les  instruire,  il  semble  que  c'est  quasi  comme 
une  esp^e  de  b6n6fice  vacant  dansl'^glise  deDieu.  Nous  autres,  nous  ledeman- 
dons  avec  humility.  »  —  Cf.  Regie,  II,  291  et  sq. 

(2)  E.  Martin,  UniversiU  de  Pont-t-Mousson,  246  et  sq. 

(3)  Azelot,  c.  de  Saint-Nicolas-de-Port  (M.-et-M.). 

(4)  Sur  le  P.  Jean  B6del,  voir  la  savante. notice  de  M.  Gh.  Chapelier,  Le  Ptre 
Jean  B6del^  sa  vie  et  ses  (Ptivres.  Nancy,  Berger-Levrault,  18&^,  in-8«. 
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de  Pierre  Fourier,  En  1607,  a  la  priere  de  Christoplie  de  La  Vallee, 
il  avail  entrepris  des  courses  aposloliques  dans  les  environs  de 
Bruyeres  (1)  et  recolt^  des  fruits  abondants  de  salut.  Ce  fut  k  lui 
aussi  qu'eut  recours  le  comte  Francois  de  Vaudemont,  pour  rame- 
ner  au  Catholicisme  les  habitants  du  pays  de  Badonviller. 

Avec  le  rhingrafl  Jean-Piiilippe ,  la  principaute  de  Salm  et 
Badonviller,  sa  capitale,  6taient  passees  a  I'her^sie,  vers  le  milieu 
du  siecle  precedent  (2).  Mais  le  rhingrafi,  Philippe-Othon,  au  cours 
d'un  voyage  fait  a  Rome,  en  1591,  avec  le  cardinal  Charles  de  Lor- 
raine, avait  abjur^  le  protestantisme  et  jur6  de  relever  les  mines 
caus6espar  son  aieul.  D*un  autre  c6t6,  Francois  de  Vaudemont 
avait  ^pous6,  en  1597,  Christine  de  Salm,  fille  de  Jean  IX,  comte 
de  Salm,  et  sa  femme  regut  en  heritage  la  partie  de  la  principaute 
primitive  qui  futconnue  des  lors  sous  le  nom  de  comte  de  Salm  (3). 
Entr^  en  possession  de  cette  seigneurie  en  Tannic  1604,  il  joignit 
ses  efforts  a  ceux  du  prince  et  fit  venir  des  missionnaires.  Le  suc- 
ces  trahit  son  attente  et,  en  1612,  pour  se  soustraire  aux  vexations 
des  protestants,  les  catholiques  r^solurent  de  leur  construire  un 
temple,  seul  moyen  efficace  de  leur  enlever  Tusage  de  T^glise 
paroissiale.  La  cause  semblait  done  bien  compromise  ;  mais 
FrauQois  ne  se  d^couragea  point. 

La  grande  difficult^  pour  le  recrutement  des  missionnaires, 
c'^tait  I'exemption  que  Tabb^  de  Senones  revendiquait  di'jk  pour 
son  monastere  et  pour  tout  son  tempore!  (4) :  il  pr^tendait  ne  pas 
relever  de  I'^v^que  de  Toul  et  Atre  soumis  directement  au  Saint- 
Si^ge.  Or,  un  certain  nombre  de  villages  du  comt6  appartenaient 
au  ban  de  Senones  et  Tabb^  n'aurait  jamais  permis  Tentr^e  de  ces 
paroisses  k  un  envoye  deT^vAque  de  Toul.  Francois  de  Vaudemont 
obtint  du  pape,  en  1618,  un  vicaire  apostolique  pour  le  pays  de 
Salm  et  de  Tempereur,  en  1624,  un  ^dit  qui  prohibait  Texercice  du 
calvinisme  dans  la  principaute  et  dans  le  comte,  pronongait  la 

(1)  Bruyeres,  apr.  d'^pinal,  Vosges. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  28. 

(3)  Badonviller  appartenalt  par  moiti^  aux  deux  sections. 

(4)  Voir  plus  loin,  au  Livre  XH,  I'^tude  de  ces  pretentions  des  abbayes   vos- 
giennes. 
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fermeture  des  temples,  ordonnait  aux  pasteurs  et  a  leur£  mattres 
d*6coles  de  partir  imm^diatement  el  aux  habitants  de  se  faire  ins- 
truire  dans  ledelai  d'un  an,  sous  peine  de  bannissement. 

La  mesure  6tait  grave,  mais  ordinaire  en  ces  temps,  chez  les 
protestanls  comme  Chez  les  catholiques.  Voulant  du  reste  en  att6- 
nuer  la  rigueur,  le  comte  et  le  prince  chercherent  k  se  procurer  des 
missionnaires  savants  et  z61^s  et  ils  obtinrent  des  religieux  de  la 
Compagnie  de  Jesus,  le  Pere  Nicolas  Fagot,  entre  autres,  et  le  Pere 
Nicolas  Abram,  rhistorienderUniversit^de  Ponl-^-Mousson.  Mais 
pour  donner  plus  de  poids  a  cette  mission  decisive  et  faire  pr6- 
cher  autant  Texemple  que  la  parole,  ils  se  laisserent  ais6ment  per- 
suader par  le  Pere  Fagot  de  leur  donner  Pierre  Fourier  comme 
collaborateur. 

Le  saint  pr^tre  dut  ceder  «  k  vive  force  et  sous  menace  de  grande 
indignation  »  ;  mais,  quelles  que  fussent  les  apprehensions  deson 
humility,  son  coeur  tressaillait  k  la  pens^e  du  bien  a  faire  k  tant 
d'Ames.  Arrive  au  mois  d'aoAt  1625,  il  se  mit  aussitdt  au  travail  : 
il  fortifia  les  catholiques  par  des  sermons  et  par  des  exhortations 
fr^quentes  et,  selon  le  mot  du  P.  B^del,  il  donna  aux  sectateurs  de 
Calvin  qu'il  avait  la  delicatesse  d'appeler,  non  point  des  h6reli- 
ques,  mais  des  etrangers,  «  ses  prieres,  ses  larmes  et  Texemple 
d'une  vie  bien  r^gl^e  )).  Avec  le  P.  Fagot  et  le  P.  Abram,  il  par- 
courut  la  ville,  les  faubourgs  et  les  villages  des  environs,  ne  recu- 
lant  devant  aucune  fatigue,  ne  se  rebutant  d'aucune  6preuve,  ne 
cedant  devant  aucune  contradiction,  et  il  eut  la  joie  de  voir  les 
conversions  se  multiplier  de  jour  en  jour:  six  mois  apres  son 
arrivee,  la  grande  majorite  des  families  influentes  6lait  rentr^e 
dans  le  giron  de  I'Eglise  catholique ;  les  biens  ecclesiastiques 
6taient  volontairement  rendus ;  les  cures,  revenus  dans  leurs  eglises 
et  des  ecoles,  crepes  pour  les  deux  sexes.  Le  calvinisme  6lait  done 
vaincu  et  le  P.  Fagot,  en  quittant  Badonviller,  pouvait  declarer  en 
toute  raison  qu*en  sugg6rant  a  ses  princes  Tid^e  d'employer  leBon 
Pere  k  cet  ouvrage,  il  avait  fait  la  meilleure  action  de  sa  vie. 

Le  comte  de  Vaudemont  aurait  voulu  fixer  Pierre  Fourier  dans 
cette  region  qu'avait  riginir&e  son  zMe :  il  lui  offrit  la  cure  de 
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Badonviller ;  mais  Thomme  de  Dieu  refusa.  Toutes  ses  courses 
apostoliques,  tous  les  soucis  que  lui  donnaient  ses  deux  congr6- 
gatfons  ne  lui  laissaient  point  oublier  qu'il  6tait  cur6  de  Mattain- 
court.  Eutre  sa  paroisse  et  lui,  Tunion  lui  paraissait  indissoluble. 
II  n*aspirait  qu'a  une  chose  :  revenir  se  fixer  a  jamais  au  milieu  de 
son  troupeau.  II  y  r^sidait  le  plus  souvent  et  le  plus  longtemps 
qu'il  lui  6tait  possible  ;  toujours  il  s'y  retrouvaitauxgrandesf^tes; 
il  s'y  donnait,  comme  suppleant,  un  pr6tre  selon  le  coeur  de  Dieu, 
et,  durant  ses  absences,  il  se  faisait  rendre  un  compte  minutieux 
de  r^tat  de  sa  paroisse:  «  Mandez-moi,  ecrivait-il  un  jour  a  ses 
religieuses,  si  le  regent  est  de  retour  de  chez  son  pere  et  s*il  a  force 
enfants  en  sesescholes,  et  vous  des  escholieres  aux  v6tres...,  s'il 
n'y  a  point  de  malades  ;  si  on  y  a  pr6ch^  depuis  mon  partement 
et  s'il  s'y  retrouve  encore  des  d^bauch^s,  des  buveurs,  des  caba- 
rets (1). )) 

Le  moment  toutefois  allait  venir  ou  une  ^preuve  bien  dure,  pr6- 
ludant  a  d'autres  ^preuves  plus  dures  encore,  lui  enleverait  cetitre 
de  cure  auquel  il  tenait  de  toute  Tardeur  de  son  Ame  sacerdotale. 
En  1632,1a  peste  d6cima  le  stJminaire  Saint-Nicolas  et  n'^pargna 
point  le  Pere  Nicolas  Guinet :  c'etait  un  coup  tresrude  pour  leBon 
Pere  et  pour  toute  la  congregation  naissante.  En  une  circonstance 
aussi  grave,  Thumilit^  dut  ceder  k  la  raison  et  Pierre  Fourier,  elu 
general,  au  chapitre  du  ISaoiit  1632,  consentit  a  prendre  la  place 
du  regrette  defunt.  Une  transaction  avec  le  chapitre  de  Hausson- 
ville  avait  amene  Tunion  dela  cure  de  Mattaincourt  au  seminaire 
de  Pont-i-Mousson.  L'homme  de  Dieu  ne  quittait  done  point  tout- 
i-fait  ses  paroissiens ;  comme  pasteurs,  il  leur  donnait  ses  fils. 

A  cette  6poque,  la  congregation  de  Notre  Sauveur  comptait 
neuf  maisons  :  Luneville,  Saint-Pierremont,  Belchamps^  Dom^vre, 
Toul,  Verdun,  Chaumousey,  Viviers  et  Pont-a  Mousson.  La  con- 
gr^ation  de  Notre-Dame  avait,  elle  aussi,  prosper^ :  apres  La 
Mothe,  fondee  en  1623,  s'^taient  successivement  ^tablis,  dans  le 
dioc6se  de  Toul,  les  monasteres  de  Bl^mont,  en  1627  ;  de  V^zelise 

(i)  Lettres,  II,  170. 
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et  deLuneville,  en  1G29  ;  tandis  que,  ea  Champagne,  en  Lorraine, 
en  France  et  jusque  dans  le  Luxembourg,  les  villes  se  disputaient 
la  faveur  de  poss^der  les  filles  de  Pierre  Fourier  (1). 

(1)  Solssons,  1621.  —  Dieuze,  1621.  —  Metz,  1623.  —  Vllry-le-Francois,  1623.— 
Laon,  1626.  —  Salnte-Menehould,  1627.  —  Luxembourg,  1^.  —  Nomeny,  1628. 
—  Troyes,  1628.  —  Longwy,  1628.  —  Provins,  1629.  —  Elampes,  1630.  —  Joigny, 
1630.  —  Bouquenon,  1631.  (Rogie,  Hist,  du  B.  P.  F,,  passim.) 


CIIAPITRE  VI 


Fondation  de  nombreuses  maisqns  religieuses 


(I) 


En  m^me  temps  que,  de  tout  son  pouvoir,  il  favorisaitia  reforrae 
des  anciens  cloitres,  Jean  des  Porcelets  de  Maillane  encourageait 
Tetablissement,  dans  son  diocese,  des  ordres  nouveaux,  plusspe- 
cialement  voues  h  Tenseigneraent  et  k  la  predication.  En  eux,  il 
esp^rait  trouver  de  precieux  collaborateurs  pour  le  renouvellement 
spirituel  du  troupeau  qui  lui  etait  confix,  et  cette  premiere  partie 
du  xvii<^  siecle  fut  marquee  par  une  floraison  puissante  de  maisons 
religieuses.  Princes  et  pr^lats,  pr^tres  et  fideles,  seigneurs  et  bour- 
geois furent  pris  d*une  pieuse  Emulation;  Tauguste  Maison  de  Lor- 
raine ne  se  montra,  ni  la  moins  g^n^reuse,  ni  la  moins  empress^e 
et,  comme  jadis,  au  temps  dePibon,  TEglise  de  Toul  se  couvrit  de 
la  blanche  parure  des  monasteres.  Les  deux  centres  les  plus  favo- 
rises  furent  Ponta-Mousson,  siege  de  Tuniversit^  lorraine,  et  la 
nouvelle  ville  que  Charles  III,  en  1588,  avait  creeer,  au  sud  du  vieux 
Nancy. 

La  congregation  provinciate  des  Peres  de  la  Compagnie  de  Jesus, 
tenue  a  Paris,  en  1593  (2),  avait  d6cid6  d*ouvrir  un  college  dans  la 

(1)  SouRCBs  g6n6ralrs.  —  Archives  de  M.-et-M.,  s^rie  H.  —  fienott-Picart, 
Pouille  du  diocese  de  Toul.  —  Calmet,  Notice  de  Lorraine.  —  Lionnais,  His- 
toire  de  Nancy.  —  Lepage,  StatiHique;  Communes.  —  Louis,  Le  d^partemenl 
des  Vosges.  —  Gillant,  Pouille  du  diocese  de  Verdwi,  II  et  III. 

(2)  Jusqu'en  1616,  la  Lorraine  fit  partie  de  la  province  de  France.  En  1616,  fut 
cr66e  la  province  de  Champagne,  et  la  Lorraine  fut  comprise  dans  cette  nouvelle 
subdivision. 


H2  LIVRE  VIII.    —   LES   DEBUTS   DU   XVII®   SIECLE 

capilale  de  la  Lorraine  et  le  Pfere  Aquaviva,  general  de  Tordre, 
avail  doaaerautorisation;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  trouver  les 
fonds  necessaires  (1).  Jean  des  Porcelets  qui  avail  conserve  un  culle 
filial  pour  ses  anciens  mailres,  se  proposa  comme  fondaleur  ;  mais 
ses  offres  ne  parurenl  poinl  suffisanles  pour  assurer  Tavenir  et 
les  choses  en  reslerent  \k,  duranl  quelques  annees. 

Dans  rinlervalle,  Erric  de  Lorraine,  ev^que  de  Verdun,  voulant 
decharger  le  college  de  sa  ville  ^piscopale,  donna  aux  Jesuites,  en 
1599,  une  propriete  a  Saint-Nicolas  de  Port,  pour  y  installer  leur 
noviciat,  et  procura,  comme  dotation,  a  eel  etablissemenl  le  prieure 
Sainte-Lucie  de  Neuves-Maisons(2).  Trois  ans  plus  lard,  Antoine  de 
Lenoncourt,  primal  de  Lorraine,  transporta  cetle  maison  de  pro- 
bation a  Nancy,  dans  une  vaste  propriete  qu'il  possedait  aupres  de 
la  nouvelle  porle  St-Nicolas  (3).  La,  on  6lait  alors,  pourainsi  dire, 
a  la  campagne  el  cetle  solitude  convenait  parfailement  a  la  medi- 
tation. G'est  dans  ce  tranquille  sejour  que  Bourdaloue  (it  son  troi- 
sieme  an  (4). 

Cependanl  les  magistrals  de  Nancy,  en  parliculier  le  maitre 
echevin,  Nicolas  Bourgeois,  mullipliaientleurs  instances  pour  que 
la  Gompagnie  r^alisAl  son  projel  de  college  (5).  lis  userent  du  credit 
d'Anloine  de  Lenoncourt ;  acheterenl  au  due  de  Lorraine  des  mai- 
sons  situees  au  centre  de  la  ville  neuve(6) ;  trouverenl  degenereux 
bienfaileurs,  parmi  lesquels  Jean  des  Porcelets  ;  firenl  affecler  au 
fulur  etablissemenl  les  revenus  de  la  Grande-Ecole  (7) ;  oblinrenl 
de  Henri  II,  le  10  mai  1612,  des  lellres  d'erection  el  eurenl  enfin  la 
consolation  de  voir  les  trois  classes  de  grammaire  s'ouvrir  a  la 
renlree  de  1616.  Duranl  Ires  ionglemps,  le  college  de  Nancy  ne  ful 
poinl  un  etablissemenl  de  plein  exercice :  les  Aleves  allaienl  k  Pont- 

(t)  Arch,  de  M.-et-M.  H.  1946  etsq. 

(2)  Lionnais,  III,  168  et  sq.  —  Carrez,  S.  J.,  Catalogi  sociorum  et  offlciorum 
provincicB  Campanice,  I,  Prcpfatio.  —  Sur  le  prieur6  Sainte-Lucie^  voir  T.  I, 
p.  4o0,  n.  1. 

(3)  Aujourd'hui  I'hospice  Saint-Stanislas  en  occupe  los  bfttiments. 

(4)  Lionnais,  III,  185. 

(5)  Lionnais,  II,  409. 

(6)  Entre  les  rues  Saint-Dizier,  Saint-Jean  et  des  Garmes. 

(7)  Voir  p.  10.  —  Cettc  Grande-Ecole  6tait  situ^e,  prfes  de  Saint-Epvre,  dans 
la  rue  du  Maure-Qui-Trompe. 
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a-Mousson  pour  leshumaiiil6setles  Etudes  sup^rieures.L'ev6quede 
Toul  se  chargea  de  la  construction  de  Teglise;  il  en  confia  les  tra- 
vaux  k  Tarchitecte  Bernard  et  ]a  consacra  sous  le  vocable  de 
Saint-Roch  (1). 

Vers  la  ra^me  epoque,  les  quatre  regents  que  Gille  de  Treves 
avait  install^s  a  Bar,  cederent  leur  college  aux  Jesuites  (2),  et  les 
pr^tres  steuliers  qui  avaient  ouvert  des  cours  k  Epina],  firent  de 
ni^me  en  1632  (3). 

Sainte  Th^rese  avait,  en  1362,   commence  la  restauration  de 
Tordre  du  Carmel;  denombreux  couvents  de  Carmes,  en  Espagne 
et  en  Italic,  avaient  embrasse  cette  regie  plus  austere  et  forme  la 
congregation  des  Carmes  dechaussis,  ou  de  Saint-Elie.  Jean  des 
Porcelets  de  Maillane,  pere  de  Tev^que  de  Toul,  desira  doter  la 
Lorraine  d*un  cloitrede  ces  pieux  cenobites.  Avec  Tautorisationde 
Henri  II,  il  fit  venir  d'ltalie,  en  1611,  quelques  religieux  carmes  et 
les  logea  dans  une  maison  de  la  rue  actuelle  des  Quatre-Eglises  (4). 
Quatre  ans  plus  tard,  le  due  leur  abandonua  un  vaste  terrain,  pres 
du  mur  septentrional  de  la  ville  neuve  (5),  et  la  famille  de  Lorraine 
leur  fit  de  genereuses  ofirandes.  lis  commencerent  aussit6t  la  cons- 
truction d*un  convent;  le  25  mars  1615,  Marguerite  de  Gonzague 
posa  la  premiere  pierre  de  Teglise  et,  le  19  mars  1618,  le  prince 
Erric  y  c^lebra  la  messe  pour  la  premiere  fois.  L'eglise  etait  sous  le 
vocable  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Joseph :  c'est,  a  ma  connaissance, 
le  premier  sanctuaire  du  diocese  qui  fut  consacre  au  chef  de  la 
Sainte-Famille.  En  Lorraine,  comme  en  France,  commeen  Espa- 
gne, les  Carmes  furent  done  les  propagateurs  du  culte  du  saint 
Patriarche. 

(1)  Elle  6tait  au  coin  de  la  rue  Saint-Dizier  et  dela  rue  Saint-Jean  et  sa  facade 
donnait  sur  la  rue  Saint-Jean.  Une  gravuro  de  Herpin  nous  en  a  conserve  le 
souvenir.  (Voir  A.  Bergeret,  Nancy  monumental  et  pittoresque^  pi.  4.) 

(2)  GUlant,  PouilU,  II,  99.  —  Sur  le  college  GlUe  de  Treves,  voir  plus  haul, 
p.  32. 

^  (3)  Louis,  Dip.  des  Vosges^  VI,  Epinal. 

[  (4)  Cette  maison  fut  dans  la  suite  occup6e  par  les  Grandes-Carm^lites ;  voir 

plus  bas. 
(5)  Entre  les  rues  Saint-Dizier,  Dom-Calmet,  des  Carmes  et  Gambetta.  De  1^, 

le  nom  de  rue  des  Carmes.  —  Of.  Lionnais,  II,  380  et  sq. 
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Vers  le  m^me  temps,  ces  m6mes  religieux  firent  une  fondation 
dans  la  ville  haute  de  Bar.  Leur  oeuvre  fut  soutenue  par  le  due 
Charles  IV  et  leur  6glise,  termin^e  en  1633,  fut  egalement  consacree 
k  saint  Joseph  (1). 

> 

Charles-Emmanuel  de  Tornielle,  conseiller  d'Etat,  les  ^tablit  k 
Gerbeviller,  en  16M  (2),  et  Andr^  de  Maillane,  heritier  de  la  d^vo- 
tion  paternelle,  leur  donna  des  sommes  considerables  pour  bdtir  un 
convent  a  Pont-a  Mousson  (3).  Cctte  fondation,  contrariee  par  la 
mort  du  g^n^reux  bienfaiteur  et  par  le  manque  de  ressources,  fut 
neanmoins  pouss^e  avec  une  energique  perseverance.  Forces  de 
vendreleurs  premieres  constructions  a  Pierre  Fourier,  lequel  y 
logea  son  s^minaire  Saint-Nicolas,  ils  ^migrerent  dans  un  ermitage 
voisin,  situe  sur  la  cdte  du  Rupt,  et  ils  y  trouverent  enlin  une 
demeure  assuree,  le  25  mars  1623  (4). 

lis  penscrent  Egalement  s'installer a  Lun^ville:  ilsavaient  obtenu, 
le  24  juillet  1632,  les  lettres  patentes  n^cessaires ;  mais  les  malheurs 
de  la  region  durent  leur  faire  ajourner  ce  projet  (5). 

La  persecution  amena  en  Lorraine,  en  1608,  une  colonie  de 
Benedictins  anglais.  La  collegiale  Saint  Laurent,  de  Dieulouard, 
venait  d'etre  unie  au  chapitre  de  la  Primatiale  (6) ;  les  proscrits  en 
firent  Tacquisition  et  leur  prieure  fut  a  la  fois  une  maison  de  refuge, 
pour  les  Emigres  ou  les  bannis  de  la  protestante  Albion,  et  un  lieu 


(1)  F.  de  Bacourt,  Le  couvent  du  Carinel  a  Bar-le-Duc,  dans  Mem.  Soc,  Bar^ 
1899.  —  Gillant,  PouilU^  II,  86.  —  Les  bdUments  des  Carmes  de  Bar,  apr^s 
avoir  sorvi  pendantla  Revolution  de  maison  de  r^clusion  pour  les  pr6tres  fidcles, 
sont  aujourd'hul  occup^s  par  la  prison  d6partementale. 

(2)  Arch,  de  M.-et-M.  H.  908. 

(3)  E.  Martin,  Vniv.  de  Pont-d-Mousson,  244.  —  Les  Carmes  non  r6form68 
avaient  d(^j(t  dtabli,  en  1611,  un  couvent  d  Pont-A-Mousson  ;  mais  dans  la  partte 
qui  appartenait  au  dioc6se  de  Metz.  {Ibid.^  2!I43.) 

(4)  C'est  aujourd'hul  la  propri<^t6  de  Montrichard. 

(5)  Arch,  de  M.-et-M.  H.  935.  —  Beaumont,  LuneviUe,  p.  201  et  sq. 

(6j  Voir  plus  haut,  p.  70.  —  Marlon,  Les  Benedictine  anglais  de  Dieu- 
louardf  dans  Sem.  relig.  de  la  Lorraine,  1884.  —  Melnotte,  Notice  sur  Scar- 
pone  et  Dieulouard,  41  et  80.  —  L.  Germain  {Travaux  recents  sur  le  prieur4 
des  Benedictins  anglais  de  Dieulouard,  ddns  Journ.  Soc.  Arch,  lorr.,  1899) 
donne  une  bibliographie  complete  du  sujct.  C'est  aux  B<^n6dictins  anglais  que 
Ton  attribue  les  progr^s  que  fit  en  Lorraine  la  fabrication  de  la  bi6re  (Lepage, 
La  biere  en  Lorraine,  dans  Annuaire  de  M.-et-M.,  1885). 
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de  formation  pour  des  raissionnaires  destines  k  la  Grande-Bretagne. 
II  eul  rhonneur  de  donner  k  TEglise  d'Angleterre  un  martyr,  le 
P.  Alban  Ro6,  mis  a  mort  le  21  Janvier  1641,  en  baine  de  la  foi 
catholique,  et  il  compta  parmi  ses  membres  les  plus  glorieux 
le  P.  Gabriel  Giffard  (1555-1627),  ileve  de  Tuniversite  mussipon- 
taine,  ami  des  trois  r^formateurs  et  plus  tard  archev6que  de 
Reims  (1). 

Comme  la  coll^giale  de  Dieulouard,  le  prieur^  Notre-Dame,  k 
Nancy,  avait  6t6  incorpor^  a  la  Primatiale.  Le  cardinal  de  Berulle 
Tacquit,  en  1618,  pour  sa  congregation  de  FOratoire  et,  par  la  pro- 
tection de  Henri  II,  il  lui  fit  unir  la  cure  de  Notre-Dame,  Tune  des 
deux  paroisses  de  la  ville-vieille  (2).  L'ann^e  suivante,  Francois  de 
Vaud6mont  abandonna  k  TOratoire  le  vieil  hdpital  de  Gerbon- 
vaux  (3)  et,  en  1621,  les  fils  du  cardinal  de  B^ruIle  acheterent  un 
vaste  domaine^  Boudonville  (4)  et  ils  y  ^leverent  une  chapelle  sous 
le  vocable  de  Saint  Joseph. 

Le  prieur6  Saint-Gorgon  de  Varang^vilie-Saint-Nicolas  avait 
^galement  ete  supprim6,  pour  doter  la  mfime  fondation.  De 
concert  avec  le  chapitreprimatial,  le  cardinal  de  Lorraine  fit  venir, 
en  1604,  pour  desservir  le  sanctuaire  national,  des  religieux  Ambro- 
siens,  mais  ces  moines  italiens  ne  s*acclimaterent  pas  dans  le  pays: 
en  1C13,  ils  cederent  la  place  aux  B^n^dictins  de  la  congregation 
de  Saint- Vanne  (5). 

Non  content  de  faciliter  la  r^forme  de  son  abbaye  de  Beaupr^, 
de  procurer  k  Nancy  de  spacieuses  maisons  aux  Jesuites  (6)  et  aux 
religieusesde  Notre-Dame  (7),  Antoine  de  Lenoncourt  voulut  aussi 
favoriser  les  disciples  de  saint  Dominique  (8).  II  6tait  seigneur  et 

(1)  Melnotte,  op.  ci7.,  87  et  sq. 

(2)  Pfister,  Hist,  de  Nancy,  I,  315  et  sq. 

(3)  Gerbonvaux,  comm.  de  Martigny,  c.  de  Ck)usscy  iVosges).  —  Lepage, 
UBdpital  de  Gerbonvaux,  dans  Ann.  Soc,  Emui.  vosg.  1879. 

(4)  D'od  est  venu  le  nom  de  VOratoire  donn6  'd  une  rue,  k  une  ruelle  et  k  un 
chemin  de  co  quartier  du  nouveau  Nancy. 

(5)  Lepage,  Communes,  II,  494. 

(6)  Voir  plus  haut,  p.  142. 

(7)  Voir  plus  haut,  p.  129,  n.  1. 

(8)  Arch,  de  M.-et-M.,  H.  810. 
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comte  de  Blainville  :  il  les  etablit  en  ce  lieu,  vers  1G21,  et  nomma 
leur  maison  la  Nauvelle  Bethleem. 

Dom  Didier  de  Reims,  abbe  r^gulier  de  Lisle-en-Barrois,  am^- 
nagea  a  Bar,  en  1624,  dans  Tancien  couvent  des  Beguines,  un  sco- 
laslicat  pour  des  moines  de  son  ordre.  Ge  fut  ce  que  Ton  appela  le 
Seminaire  des  Bernardins  (1). 

Les  Erinites  de  Saint-Augustin,  elablis  dans  cette  m6me  ville  de 
Bar,  depuis  le  xiv^  si^cle  ^2),  recurent,  en  1618,  la  reforme  du  Pere 
Mathieu  de  Sainte-FranQoise,  connue  sous  le  nom  de  Rdforme  de 
Bourges(S).  Quelques  annees  plus  tard,  en  1629,  ils  acheterent,  de 
frere  Rapha(^l  Hinzelin  et  de  frere  Jean  Marchal,  rermilage  de 
Noire -Dame  de  Montaigu,  situ6  sur  une  colline  entre  La  Neuveville 
et  Nancy  (4) ;  ils  y  bAtirent  un  petit  monastere  et  ils  desservirent 
cette  chapelle  oil  les  gens  du  voisinage  aimaient  a  venir  prier  (3). 

Toules  ces  fondations  n'etaient  que  des  faits  isoles ;  il  en  fut 
aulreinent  des  Freres-Mineurs  de  saint  Francois  d*Assise  et  des 
Freres-Minimes  de  saint  Frangois  de  Paule  :  leurs  monasteres  sur- 
girent  presque  en  m^rae  temps  sur  tous  les  points  du  diocese. 

Les  l^inimes,  etablis  en  Italic,  en  France,  en  Allemagne,  du 
vivant  m^me  de  leur  fondateur  (f  1505),  furent  introduits  en  Lor- 
raine par  Jean  de  Lenoncourt,  bailli  de  Saint-Mihiel.  De  concert 
avcc  Barbe  du  Puy  du  Four,  son  epouse,  celuici  les  fixa  a 
Serres  (6),  en  1588,  et  leur  donna  la  direction  d'une  ^cole  gratuite 
qui  preparerait  les  enfants  aux  cours  de  Tuniversite  de  Pont^- 
Mousson  (7). 

(1)  Gillant,  Pouille,  II,  107. 

(2)  VoirT.  I,  p.  45.").  —  Gillant,  op.  cit.,  H,  7G. 
(:i)  Ibid. 

(i)  Arch,  de  M.-et-M.,  H.  884.  —  Pfislcr,  Pierre  Seguin,  dans  Mem.  Ac.  Stan., 
1898,  p.  184.  —  Montaigu,  chAtcau  situ6  sur  le  territoire  de  La  Neuvevillc- 
dovant-Nancy  ct  appartenant  a  M.  le  marquis  do  Vau^iraud.  La  chapelle  existe 
encore  ;  mais  Ic  piMorinage  est  depuis  longtemps  abandonn(^. 

(5)  C'elait  le  moment  ou  la  pi6t6  de  I'archiduc  Albert  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  donnait  un  vif  essor  au  p^lcrinagc  de  Notre-Dame  de  Montaigu,  dans  le 
Brabant. 

(G)  Serres,  c.  de  Luneville-Nord  (M.-et-M.).  —  Lepage,  Comm.^  II,  527. 

(7)  En  sa  quality  de  bailli  de  Saint-Mihiel,  Jean  de  Lenoncourt  6tait  conserva- 
tour  dos  privileges  de  rUnivcrsitti.  On  voit  qu'il  avait  ii  cceur  les  intdr6ts  de  ce 
grand  corps  enscignant. 
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Christophe  de  Bassompierre,  grand  mailre  de  rH6tel  et  chef  des 
finances  de  Lorraine,  et  Louise  de  Radeval,  sa  femrae,  enviferent 
pour  Nancy  un  semblable  6lablissement :  en  1591, ils  obtinrent  une 
colonic  de  Minimes  et  les  installerent  dans  un  vaste  carr^,  pres  de 
Tangle  nord-ouest  de  la  ville  neuve  (1).  L^glise,  bitie  par  Fran- 
cois de  Vaud^mont,  fut,  comme  celle  de  Serres,  b^nite  en  1613, 
par  Jean  des  Porcelets  de  Maillane. 

Les  disciples  de  Frangois  de  Paule  eurent  bient6t  une  troisieme 
maison  pres  de  lacapitale  du  duch^.  Apres  avoir  un  instant  balance 
entre  eux  et  les  B^nediclins anglais,  Henri  II  leur  c^da,  le  18  octo- 
brel609,lachapelleetrermitage  des  Bourguignons  de  Notre-Darae 
de  Bonsecours  et  leur  confia  la  garde  du  d^vdt  sanctuaire  (2).  lis 
fond^rent  encore  des  convents  k  Epinal  en  1608  (3) ;  k  Bar,  en  1618, 
grice  a  la  g^n^rosit^  de  Noel  de  L'Hostel,  seigneur  du  Jard,  et  de 
son  Spouse  (4) ;  a  Vezelise,  en  1619,  par  suite  d'une  large  subven- 
tion  de  Didier  Virion,  seigneur  de  They-sous-Vaudemont  (5) ;  a 
Lun^ville,  Tannic  suivante,  dans  un  vieil  h6pital  d^safifect^  que 
leur  abandonna  Henri  II  (6) ;  a  Pont-a-Mousson,  en  1632,  dans  Tan- 
cien  hospice  Saint-Nicaise  ou  Servais  de  Lairuels  avait  tout  4'abord 
^labli  ses  scolastiques  (7). 

Les  Freres-Mineurs  poss^daient  deja  dans  le  diocese  de  nom- 
breuses  communaut^s  (8),  k  Neufchateau,  k  Toul,  k  Mirecourt,  a 
k  Rambercourt,  k  Raon,  a  Ligny,  k  Nancy,  a  La  Mothe ;  ils  6taient 
tres  populaires  dans  le  duche,  et  les  princes  de  la  Maison  de  Lor- 
raine se  souvenaient  avec  attendrissement  de  la  pieuse  Philippe  de 
Gueldres,  movie  pauvre  dame  an  convent  d^s  Clarisses  de  Pont  i- 

(1)  Lionnais,  II,  287  et  sq.— Les  bdtimenls  des  Minimes  ont  6t^  englob6s  dans  le 
Lyc(^;  puis  d^molis,  lors  de  la  reconstruction  de  cet  6tablissementuniversitaire. 

(2|  Lionnais,  I,  582.  —  J6rdme,  L'Eglise  A'.-Z).  de  Bonsecours^  a  Nancy,  Nancy 
Ren6  Vagner,  1898,  p.  22  et  sq.  —  Pflster,  Hist,  de  Nancy,  I,  226. 

(3)  Louis,  op.  et  loc.  cit. 

(4)  Gillant,  Pouille,  II,  82.  —  Le  march6  convert  occupe  remplacement  du 
monast^re. 

(5)  Calmet,  Notice.  —  Lepage,  Comm.,  II,  666. 

(6)  Lepage,  op.  cit.y  I,  675.  —  Beaumont,  Luneville,  200. 

(7)  E.  Martin,  op.  cit.,  24«.  —  Voir  plus  haut,  p.  US. 

(8)  Benott-Picart,  Veteris  ordinis  seraphici  monumenta  nova.  Toul,  Alexis 
Liorent,  1708,  in-12.  —  Pour  les  noms  qui  suivent,  se  reporter  au  T.  I,  p.  455. 
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Mousson  (1).  Ce  fut  done  sur  la  famille  de  saint  Francois  d'Assise 
que  se  r^pandirent  avec  le  plus  d'abondance  les  faveurs  de  la  cour 
el  de  Taristocratie. 

Les  Capucins,  fond^s  en  1528  par  Mattheo  de  Baschi  et  ^tablis  ^ 
Paris  en  1373,  furentappel6s  a  Ligny  en  1583,  par  Marguerite  de 
Savoie,  comtesse  de  Ligny  (2),  et,  de  \h,  ils  essaimerent  bien  vite 
dans  tout  le  diocese.  En  1593,  ils  furent  install^s  h  Nancy,  dans  la 
ville  neuve,  par  Charles  III  et  son  (ils  le  Cardinal  (3) ;  en  1397  a 
Bar  (4)  et  en  1607  k  Pont-i-Mousson  (3),  par  le  m^me  cardinal 
Charles  de  Lorraine;  en  1598^  dans  le  faubourg  Saint-Mansuy  de 
Toul,  par  Jean  des  Porceletsde  Maillane,  alors  coadjuteur  de  Tabb^ 
de  Saint-Mansuy  (6);  en  1609,  k  Mirecourt,  parle  sire  de  Marcos- 
sey(7);  en  1611,  a  Varangeville,  par  le  prince  Erric,  ^v^que  de 
Verdun  (8) ;  en  1619,  a  Remiremont,  par  Catherine  de  Lorraine, 
abbesse  de  Tinsigne  cliapitre  (9) ;  en  1619  a  Epinal  (10)  et  en  1627  a 
Bl^mont  (11),  par  Marguerite  de  Gonzague;  en  1619  egalement,  a 
Rambervillers,  par  Claude  d'Hardigny,  veuve  du  baron  de 
Bilstein  (12} ;  en  1624,  a  Saint-Die,  par  Elisabeth  de  Bayer-Boppart, 
baronne  de  Cl(5mont  (13) ;  en  1627,  a  Charmes,  par  Christine  de 
Croy,  princesse  de  Salm  (14) ;  en  1633,  k  Lun^ville,  par  Nicolas 

(1)  T.  I,  561. 

(2)  Benott-Picart,  PcuilU,  H,  2t2.  —  Gillant,  PouilU,  II,  442.  —  Lr  couvent 
dos  Capucins,  apr^is  avoir  abrU6  VOrphelinai  agricole  Napoleon,  forme  aujour- 
d'hui  un  otablisscmcnt  agricole  appartenant  k  la  caisse  d<^partcmontale  des 
incendi<^s. 

(3)  Lionnais,  III,  170.  —  Les  bdtiments  sont  occupt'js  par  la  maison-m6rc  de  la 
Doctrine-Chr6ticnnc.  Jusqu'cn  1883,  la  paroisse  Saint-Nicolas  s'est  servle  de 
I'L^glise,  aujourd'hui  d^molie. 

(4i  Gillant,  op.  cit.,  II,  91. 

(5)  Eug.  Martin,  op.  rt7.,  ii3.  —  L'cmplaceraent  est  occup6  aujourd'hui  par  le 
quartier  de  cavalerie. 

(6)  Ben.-Pic, //i8(.,  692. 

(7)  Louis,  op.  cit. 

(8)  Lepage,  Comm.,  II,  621,—  Le  prc^lat  fondateur  fut  enterre  dans  leur  6glise, 
avec  ses  deux  neveux,  Francois,  (^v<ique  de  Verdun,  et  Henri  do  Lorraine,  mar- 
quis de  Mouy. 

(9)  Louis,  op.  cit.  —  Voir  p.  163. 

(10)  Arch,  de  M.-ct-M.,  11.  877.  —  Lepage,  op.  cit.,  1, 159. 

(11)  Louis,  op.  cit, 

(12)  Louis,  op.  cit, 

(13)  Louis,  op.  cit, 
<14)  Louis,  op.  cit. 
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Prigney,  chantre  de  la  coll^giale  Saint-Georges  (1) ;  en  1634,  k 
V6zelise,  par  le  sire  de  Marvoisin  (2).  C'^taient  done  quinze  con- 
vents Mtis  en  un  demi-siecle  :  rareraent  province  se  fonda  plus 
vite  que  celle  des  Capucins  de  Lorraine. 

Deleurc6t6,  les  freres  penitents  du  Tiers  Ordre  de  saint  Fran- 
cois, r^formes  en  1594  par  le  P.  Vincent  Mussard,  itablis  a  Paris,, 
en  1604,  au  quartier  de  Picpus  et  connus,  en  nos  regions,  sous  le 
nom  de  Tiercelins,  ^leverent  aussi  des  maisons  a  Chanteraine  ou 
Nolre-Dame-des-Anges,  pres  de  Nancy,  en  1622  (3) ;  k  Bayon,  en 
1623  (4) ;  a  Monthureux-sur-Sa6ne,  en  1626  (5) ;  k  Vaucouleurs,  en 
1629  (6) ;  k  Fains,  pres  de  Bar,  en  1633(7);  et  ils  re^urent,  en  1626, 
de  Francois  de  Vaudemont  et  de  Charles  IV,  son  fils,  la  garde  du 
vieux  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Sion  (8). 

A  rinstar  des  convents  d'hommes,  se  multipliaient  les  monas- 
teres  de  ferames,  les  uns.  comme  ceux  de  Notre-Dame,  voues  a 
Tenseignement ;  les  autres,  plus  sp^cialement  destines  a  la  priere, 
a  la  penitence,  a  la  contemplation.  Apres  les  filles  de  Pierre  Fou- 
rier, les  religieuses  qui  attirerent  davantage  les  sympathies  et  les 
auradnes,  ce  f urent  les  Annonciades  rouges  ou  des  dix  vertus.  Sainte 
Jeanne  de  Valois,  fille  de  Louis  XI  et  reine  de  France,  r^pudiee  par 
Louis  XII,  les  avait  fondees  a  Bourges,  en   1502,  et  leur  avait 

(1)  Lepage,  Comm.,  I,  677.  —  Beaumont,  Luneville,  201. 

(2)  Lopage,  op.  cit.^  II,  666.  —  Apr6s  avoir  scrvi  do  maison-mcre  aux  Fr^rcs 
de  la  Doctrine-Chr(^tienno,  Ics  bdUmcnts  sont  occup^s  aujourd'hui  par  des  reli-. 
gieuses  eisterciennes  allemandcs  et  la  collinc  s'appelle  encore  collinc  des  Capu- 
cins. 

(3)  Les  fondateurs  furcnt  Charles  Bowet  de  Romdmont,  et  Dieudonn(^e  Ic 
Pougnant,  sa  fcmme.  —  Apres  diverses  migrations,  les  Tiercelins  se  flxcrent, 
vers  1700,  derrl6re  la  Primatialc  et  ils  donnorent  leur  nom  h  la  rue  qui  passait 
devant  leur  ^glise.  Les  bdtimenls  sont  occup^s  par  la  Maison  des  Apprentis  et 
r^lise  par  une  vinaigreric.  Cf.  Lionnais,  III,  303. 

(4)  Calmct,  Notice.  —  Lepage,  Coram. ^  I,  110.  —  Les  fondateurs  furent  les 
princes  Charles  et  Alexandre  de  Croy. 

(5)  Ben.-Pic,  PouilU,  I,  323 

(6)  Renseignement  fourni  par  M.  Chevelle  ,  ancien  maire  de  Vaucouleurs , 
membre  de  la  Soci6t6  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Bar-le-Duc. 

(7)  Arch,  de  M.-et-M.,  H.  868.  —  Gillant,  op.  cit.,  II,  215.  —  Le  convent  est 
aujourd'hui  occup6  par  un  asile  d^partemental  d'ali6n6s.  —  Le  fondateur  fut 
Charles  de  Florainville,  seigneur  de  Fains. 

(8)  Simonin,  Notice  hislorique  sur  Notre-Dame  de  Sion^  p.  100  et  sq. 
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nssigndcomme  but  special  rimitation  des  dix  principales  vertus 
de  la  M6re  de  Dieu.  En  1534,  Antoine  de  Luxembourg,  comte  de 
Ligny,  et  Marguerite  de  Savoie,  son  Spouse,  appelerent  de  Bourges 
quatre  de  ces  religieuses  et  leur  bdtirent  un  convent,  dans  un 
vallon  solitaire,  aux  environs  de  Ligny  (1).  Ce  fut  la  seule  maison 
6rig6e  dans  le  diocese  au  xvi*  si^cle ;  mais  au  xviP,  en  Tespace  de 
dix  ans,  Pont-i-Mousson,  en  1623  (2) ;  Saint-Nicolas  de  Port,  en 
1626(3);  NeufchSteau,  en  1630;  Bruyeres,  en  1631  (4);  Badon- 
villor,  en  1633  (5),  recurent  avec  joie  des  filles  de  sainte  Jeanne 
de  France.  En  1627,  il  avait  ^t^  question  de  fonder  un  convent 
d'Annonciades  k  Bar ;  mais  le  projet  ne  fut  vraiment  execute 
qu'en  1678  (6). 

line  dame  g^noise,  Marie-Victoire  Fornari,  venait  d'instituer,  en 
1604,  une  autre  congregation  du  m6me  ordre,  les  Annonciades 
cdcstes.  Di»s  1617,  Francois  de  Fresnel,  capitaine  des  gardes  de 
Lorraine,  en  ^tabit  une  maison  a  Nancy,  non  loin  de  la  porte 
Saint-Nicolas  (7),  et  quinze  ans  plus  tard  Epinal  recut  aussi  de  ces 
religieuses  au  manteau  blanc  (8). 

La  propriety  de  la  rue  des  Quatre-Eglises  que  Jean  des  Porcelets, 
mar^chal  de  Lorraine,  avait  donn^e  aux  Carmes,  en  1611,  etqu'ils 
avaient  quittt^e  quatre  ans  plus  tard,  pour  un  emplacement  plus 
central  et  plus  vaste,  fut  laissefe  en  1618  aux  Carmelites,  de  la 
rt^forme  de  sainte Th^rese  (9).  L'installation  de  ces  pieuses  filles  eut 
lieu  avec  la  plus  grande  solennit^.  L'ev^que  de  Toul  chanla  la 
messe,  en  presence  de  toule  la  cour  de  Lorraine  et,  avant  de  don- 
ner  lecture  des  bulles  et  des  lettres  d'^rection,  il  c^lebra,  dans  un 
eloquent  discours,  les  merites  el  les  verlus  du  Carmel. 

(1)  (lillant,  PouiUi^,  11,  448.  —  Cost  aujourd'hui  une  fcrme. 

[i\  An-h,  do  M,-ct-M,,  H.  t3&i\ 

[IW  Airh,  do  M,  ol-M.,  H.  2381.  —  La  fondalrice  fut  Henriclle  de  Lorraine, 
princosso  dc  Pbalsbourg. 

(i)  Louis,  op,  cit, 

{IW  Arch,  do  M.-ot-NL,  H.  :i3^i6.  —  Les  fondateurs  furenl  Francois  de  Vaudemont 
el  Christine  do  Salm»  son  ^|>ousc. 

[iW  liillant^  PoniUf,  I,  117. 

\li  Lionnais^  lit,  133.  —  Le  monast^re  des  Annonciades  faisait  le  coin  de  la 
rue  de  la  Salpetri{^re  et  de  celle  des  Quatre-Eglises. 

i8)  Louis,  op.  nt, 

[9)  Uonnais,  HI,  74. 
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Ces  premieres  religieuses,  si  cordialeraent  accueillies,  venaient 
d*Anvers ;  mais  bient6t  une  autre  colonic  chercha  un  refuge  en 
Lorraine  (1)  ;  c'^taient  des  Carmelites  de  Bordeaux  et  de  Saintes. 
Elles  avaient  voulu  rester,  comme  le  prescrivait  leur  regie,  sous  la 
direction  des  Carmes  d^chauss^s  et  ne  point  passer  sous  Tautorit^ 
du  ^cardinal  de  B6rulle,  qu'un  bref  de  Paul  V  avait  nomm^  visi- 
teur  du  Carmel  en  France.  Apres  bien  des  pourparlers,  elles  avaient 
obtenu,  en  1623,  Tautorisation  de  sortir  du  royaume  et  d'aller  oil 
bon  leur  seniblerait.  Sur  le  conseil  du  cardinal  de  Sourdis,  arche- 
v^que  de  Bordeaux,  elles  ^migr^renl  pour  la  Lorraine.  Arriv^es  en 
Janvier  1625,  elles  furent  regues  au  chateau  de  La  Malgrange  et 
conduites  au  convent  des  Carmelites  dans  les  carrosses  de  la  cour. 

Mais  la  maison  n'^tait  point  assez  vaste  pour  les  loger  a  titre 
defmitif ;  force  leur  fut  done  d'essaimer  ;  upe  partie  se  fixa  a  Pont- 
a  Mousson,  d'abord  en  1627  dans  une  maison  lou^e,  aupres  des 
Antonistes,  et,  deux  ans  plus  tard,  dans  la  propriety  qu'elles  occu- 
perent  jusqu'a  la  Revolution  (2). 

Leurs  compagnes  s'^taient  dirig^es  vers  Bar;  mais  elles  se 
replierent  bient6t  sur  Lun^ville,  par  crainle  du  cardinal  de 
B^rulle  (3)  et,  quelque  temps  apres,  les  troubles  de  la  guerre  les 
ramenerent  a  Nancy,  ou  elles  eieverent  enfin,  en  face  desMinimes, 
un  convent  qu'elles  dedierent  a  sainte  Therese  et  a  saint  Joseph  et 
qui  prit  le  nom  de  Petites  CarmSlites  (4). 

Le  premier  monastere  fut  des  lors  appel6  les  Grandes  Carmi- 
lites  :  en  face  de  lui,  sur  la  rue  des  Quatre-Eglises,  s'etait  eieve,  en 


(1)  Lionnais,  II,  273. 

(2)  Arch,  de  M.-et-M.,  H.  2513.  —  Lionnais,  loc.  cit.  —  Le  monastere  6tait 
situ6  Don  loin  de  la  place  Duroc,  dans  la  rue  Paisible.  La  chapclle,  bAtie 
d  la  fm  du  xvii*  si^clc,  sur  les  plans  et  sous  la  direction  du  P.  Elie  de  Saint- 
Joseph,  carme  d^hausse,  contenait  une  Adoration  des  Bergers,  due  au  ciseau 
d'Ignace  Robert  et  conserv^c  aujourd'hui  dans  la  chapelle  de  la  cr6che',  au 
clottre  de  la  cath^drale  de  Toul. 

(3)  Fourier  de  Bacourt,  loc.  cit.,  241. 

(4)  Arch,  do  M.-et-M.,  H.  2509  et  sq.  —  Lionnais,  II,  273.  —  Aprfes  avoir  servi 
de  chapelle  de  secours  k  la  paroisse  Saint-S6baslien,  la  chapelle,  ^Iev6e  en  1715  et 
peinte  par  Provencal,  a  6i6  d^molie,  en  1884,  lors  du  percenient  de  la  rue  Gam- 
betta. 
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1620,  un  cloitre  de  Tiercelines  (1) :  il  ^tait  dA  k  la  gen^rosil^  de 
Charles  Bowet  de  Rom^mont,  chambellan  de  Henri  II,  fondateur 
du  couvent  des  Tiercelins  de  Chanteraine,  decelui  des  Capucinsde 
Vic  et  insigne  bienfaiteur  de  Tordre  de  saint  Francois. 

A  leurs  anciennes  maisons  de  NeufchAteau,  de  Pont-^-Mousson, 
de  Bar,  les  Clarisses  ajouterent,  en  1633,  le  monastere  de  Mire- 
court  (2).  Les  Dominicaines,  de  leur  c6t^,  creerent  a  Toul  deux 
maisons  :  Tune,  de  religieuses  du  grand  ordre,  en  1622  (3),  et 
I'autre,  de  tertiaires,  en  1634  (4). 

Les  Visitandines  furent  introduites  en  Lorraine  des  1626etfixtes 
k  Pont-^-Mousson  par  Anne  Vincent  de  Genicourt,  marquise  de 
Haraucourt,  amie  et  admiratrice  de  Jeanne  de  Chantal  (5).  La 
sainte  fondatrice  conduisit  elle-m6me  la  colonie  et  le  P.  B^del 
rapporte  qu'aprfes  avoir  vu  passer  dans  la  rue  le  Bon  Pere  de 
Mattaincourt,  elle  dit :  «  Si  je  n'avais  pas  connu  sa  reputation,  je 
n'aurais  pas  manqu6  de  le  prendre  pour  un  saint,  rien  qu'^  voir 
sa  rare  modestie  (6).  » 

Madame  de  Haraucourt  n'avait  opt^  pour  Pont-a-Mousson  que 
sur  le  refus  de  Frangois  de  Vaud^mont  d'autoriser  T^rection  d'un 
nouveau  monastere  k  Nancy.  Mais  une  revolte  des  Madelonnettes, 
religieuses  p^nitentes  que  Marguerite  de  Gonzague  avait  depuis 
peu  instances  dans  la  ville  neuve,  devait  faire  aboutir  le  projet 
primitif  (7).  Pour  dompter  les  rebelles,  on  (it  venir  de  Pont-^- 
Mousson  trois  religieuses  visitandines  ;  elles  s'acquitterent  si  bien 
de  leurs  fonctions,  calmerent  si  vite  Tirritation  des  p^nitentes  que 
la  duchesse  Nicole,  femme  de  Charles  IV,  resolut  de  procurer  a  la 
capitale  un  couvent  de  ces  filles  du  doux  ev^que  de  Gen6ve.  Elle 

(1)  Lionnais,  111,128. 

(2)  Ben.-Pic,  Pouille,  II,  233.  —  Louis,  op,  ciL^  76. 

(3)  Calmet,  Notice,  —  Le  couvent  des  Dominicaines  du  Grand-Ordre  sc  trou- 
vait  dans  la  rue  Gbanzy  actuelle. 

(4)  Calmet,  Notice.  —  Le  couvent  des  Dominicaines  du  Tiers-Ordre  se  trouvait 
k  cdt6  de  I'autre,  dans  la  rue  Gambetta  actuelle.  Une  partie  est  aujourd'hui 
occup^e  par  le  th6Atrc. 

(5)  fi^el,  Vie  du  B,  P,  Fourier^  452.  —  Le  couvent  est  occup<^  aujourd'hui 
par  les  Dames  de  la  Nativity. 

(6)  B6del,  ibid. 

(7)  Lionnais,  II,  324. 
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iriomplia  de  toules  les  oppositions  et,  en  1632,  elle  eut  la  joie  de 
les  installer,  pres  du  cloitre  des  Minimes,  au  coin  de  la  rue  qui 
depuis  porte  leur  nom  (1). 

Les  Madelonnettes  habiterent  quelque  temps  avec  les  Visitandines ; 
mais  bient6t,  sur  leur  demande,  elles  furent  reunies  avec  les  reli- 
gieuses  du  Refuge.  Le  genese  de  cette  derniere  maison  offre  des 
particularit^s  trop  curieuses  pour  ne  point  nous  arr6ter  quelque 
peu. 


(I)  Le  couvent  des  Visitandines  fut,  avec  celui  des  Minimes^  occiipc^.  par  le 
Lyc6e.  Les  bdtiments  ont  fait  place  k  des  construclions  plus  appropriees  aux 
exigences  scolaires  ;  mais  la  chapellc  est  rcstee  et  sert  encore  aux  exercices  du 
culte. 


CHAPITRE  VII 


Elisabeth  de  Ranfaing  et  Catherine  de  Lorraine 


Elisabeth  de  Ranfaing  etait  nee  a  Remiremont,  le  30  octobre 
loJ)2  (1).  Apres  une  jeunesse  maladive,  occupee  aux  exercices 
d*une  piete  mystique,  iourraentee  par  ramour  des  austeril^s  et 
hantee  par  la  peur  du  demon  (on  ne  pensait  que  sorciers  a  cette 
epoque),  elle  fut  marine,  des  Tage  de  quinze  ans  et  malgreson  d^sir 
d'entrer  dans  un  cloltre,  au  capitaine  d'Arches,  Francois  Du 
Bois,  gentilhomme  de  cinquante  ans.  La  disparity  d*age  et 
d'humeur,  le  caractere  jaloux  et  violent  de  son  epoux  ne  furent 
point  faits  pour  ramener  le  calme  dans  son  esprit. 

La  mort  de  son  mari  (1619)  la  laissant  veuve  avec  six  enfants 
en  bas-^ge,  celle  de  sa  mere,  le  second  mariage  de  son  pere,  des 
proces  qu'il  lui  fallut  soutenir,  tout  contribua  a  la  detacher  du 
monde  et  a  la  rapprocher  de  Dieu.  Elle  songea  de  nouveau  a  la  vie 
religieuse  et,  refus6e  a  cause  de  ses  enfants,  elle  fit  le  voeu  de 
chastet^. 

Bient6t  apres,  le  medecin  de  Remiremont,  Charles  Poirot,  la 
rechercha  en  mariage  ;  elle  6luda  ses  avances  et,surlesentrefaites, 

(M  H.  M.  Boudon,  archidiacre  d'Evreux,  Le  Triomphe  de  la  Croix  en  la 
per  Sonne  de  la  venerable  mere  Marie-ilisabeth  de  la  Croix  de  Jesus.  Litge, 
Slrtcl,  1686.  —  Frizon,  La  Vie  de  la  venerable  m^re  Marie-Elisabelh  de  la  Croix 
de  Jesus^  dile  dans  le  monde  (ilisabeth  de  Ranfaing.  Avignon,  Girard,  1735.  -— 
(irandemange,  yolice  biographiquesur  tHisabeth  de  Ranfaing ^  dans  Sem.  relig. 
de  la  Lorr.,  1883.  —  Plister,  L'f^nerg unique  de  Nancy^  Elisabeth  de  Ranfaing, 
dans  M^m,  Ac.  Stan.,  1901  (sic).  ~  Lionnais,  III,  90  ct  sq. 
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elle  tomba  dans  une  etrange  maladie  nerveuse  et  n'h^sita  point  a 
attribuer  cet  accident  a  un  sort  que  lui  aurait  jet^  son  pretendant. 
Elle  se  crut  poss6d6e.  Sur  Tavis  de  son  confesseur,  elle  se  (it 
exorciser  dans  sa  ville  natale,  en  seplembre  1619,  puis  elle  se  rendit 
a  Nancy,  croyant  y  trouver  de  plus  puissantes  adjurations.  Elle 
en  revint  calm^e ;  mais,  par  malheur,  elle  rencontra  Poirot,  et  ses 
douleurs  la  reprirent  de  plus  belle. 

Le  bruit  de  cette  aventure  ne  tarda  point  a  se  r^pandre.  Le  due 
Henri  II  etTev^que  deToul  manderent  Elisabeth  a  Nancy  et  Ton 
recommenga  les  exorcismes  dans  la  chapelle  du  noviciat  des 
J6suites.  Jean  des  Porcelets  de  Maillane,  T^v^que  de  Tripoli, 
suflragant  de  Strasbourg,  Charles  de  Lorraine,  ^v^que  de  Verdun, 
Viardin,  docteur  en  th^ologie,  ^colatre  de  la  Primatiale,  des 
Jesuites,  des  Capucins  6chouerent  dans  leurs  tentatives.  On  fit 
venir  deux  docteursde  Sorbonne,  puis  un  thaumaturge  espagnol, 
le  carme  Dominique  de  Sainte-Marie  (1)...  ils  ne  furent  pas  plus 
heureux...  Au  bout  de  trois  ans,  malgr^  plus  de  trois  cents 
seances,  Elisabeth  de  Ranfaing  souffrait  toujours  de  son  mal 
mysterieux. 

La  Lorraine,  la  France,  TEurope  avaient  les  yeux  tournes  vers 
Nancy;  on  venait  de  toutes  parts  assister  aux  exorcismes  et  Ton 
ne  s'en  retournait  pas  toujours  indemne  :  saint  Pierre  Fourier, 
venu  \'k  par  ob^issance,  fut  lui-m^me  Tobjet  de  propos  outrageux 
et  il  edifia  toute  Tassistance  par  sa  profonde  humilite  (2). 

La  malade  r^pondait,  mais  en  frangais  et  le  plus  souvent  par  des 
injures,  a  des  interrogations  faites  en  latin,  en  grec,  en  h(5breu  ; 
elle  dissertait,  mais  en  termes  vagues,  sur  les  plus  obscurs 
mysteres  de  la  religion  ;  elle  revelait  des  secrets,  non  sans  se 
tromper  maintes  fois  ;  elle  soulpvait  de  lourds  fardeaux,  grimpait 
sur  les  arbres,  se  couchait  sur  la  cr^le  des  murs,  etc...  tout  cela 
sentait  fort  Thysterie ;  mais  alors  on  n'avait  pas  ^ludie  de  pres 
cette  affection  morbide.  En  ce  temps  d'epidemie  demoniaque,  on 

(1)  Sur  le  p.  Dominique  de  Sainte-Marie,  voir   d'Hausson ville,  Munion  de  la 
Lorraine,  I,  130  et  sq. 
(S)  Regie,  op,  cit.,  I,  414. 
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la  croyait  poss^d^e,  et  les  medecins  plus  que  tous  les  autres.  Un 
sieur  Pichard,  ecuyer,  docteurenm6decine,  terivit  un  gros  volume 
pour  celebrer  V Admirable  f)ertu  des  saincts  exarcismes  sur  les  princes 
d'enfer  possMants  riellement  vertueuse  Dam^^^^"^  Elisabeth  de 
lianfaiiig  (1).  Je  ne  sais  comment  il  pouvait  prouver  sa  these  dans 
le  cas  present  oil  les  hommes  d'Eglise,  m^me  les  plus  saints,  se 
voyaient  tenus  en  echec.  II  avait  du  reste  comme  contradicteur  un 
minime  champenois,  le  P.  Claude  Pythois.  Des  conferences  furent 
tenues  entre  eux,  les  7,  8  et  9  f^vrier  1621,  sous  la  prfeidence  de 
r^v^^que  de  Toul  (2)  «  Je  prie  Dieu,  s*6criait  Pythois,  de  m'envoyer 
le  diable  au  corps,  si  Topinion  de  Pichard  est  fondee.  »  La  m6me 
annee,  il  fit  imprimer  k  Chalons  La  desconfitiire  des  faux  possidis,, 
avec  une  briesve  instruction  quHl  ne  faut  croire  aux  diables  possidans  (3) ; 
mais,  en  se  buttant  a  Topinion  commune,  il  avait  aflaire  k  trop 
forte  partie.  Elisabeth  de  Ranfaing  fut  consid^r^e  gen^ralement 
comme  une  victime  de  Satan  et,  au  dire  de  tous,  au  dire  surtout 
de  la  malade,  Tauteur  du  mal,  c'^tait  Charles  Poirot. 

Arr6t6  en  1620,  le  m^decin  vosgien  fut  enferm6au  chateau  ducal 
de  ChAtel-sur-Moselle,  mis  k  la  torture  et  ex6cut6  le  7  avril  1622  (4). 
Elisabeth  ne  fut  point  d^livree  par  sa  mort  et,  de  guerre  lasse,  les 
exorcistes  lui  conseillerent  les  pelerinages.  Le  grand  air,  T^loi- 
gnement,  le  calme,  la  fatigue  physique  eurent  naturellement  un 
eflet  tout  autre  que  ces  tongues  et  penibles  seances  ;  apres  plu- 
sieurs  mois  de  ces  pieux  voyages,  a  Paris,  i  Chartres,  a  Liesse,  elle 
rentra  gu^rie  k  Nancy.  R^solue  de  se  donner  k  Dieu  et  frapp6e  des 
dangers  que  couraientlesmalheureuses  filles,  victimesdeleurs  pas- 
sions, elle  ne  tarda  point  a  ouvrir  dans  la  ville  neuve  (o)unemaison 
de  preservation  etde  repentir.  Elle-m6me  prit  le  voile  sous  lenom 
de  scEur Marie-Elisabeth  de  la  Croix  de  Jesus;  deux  de  ses  filles 

(1)  Nancy,  Scbastien  Philippe,  1622.  in-18,  675  pp.  —  Get  ouvrage  est  excessi- 
vement  rare. 

(2)  L'ouvrage  de  Pichard  a  comme  appendice  Ic  resume  dcces  conferences,  en 
10()  pages  in-18. 

(3)  ChAlons,  Germain  Nobili,  1621.  in-18, 66  pp. 

(4)  Arch,  do  M.-et-M.,  B.  4282. 

(5)  Lionnais,  loc.  cit. 
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suivirent  son  exemple  ;  plusieurs  personnes  se  joignirenl  k  elles  : 
ainsi  fut  fond6  le  couvent  de  I^otre-Dame  du  liefuge  (1). 

Celte  oeuvre  de  haute  moralisation  fut  encourag^e  par  le  due 
Charles  IVetpar  le  prince  Nicolas  Frangois ;  des  lettres  patentes 
Tautoriserent,  le  10  novembre  1627,  et  une  bulle  pontificate,  sign6 
par  Urbain  VIII,  le  29  mars  1634,  approuva  la  nouvelle  congre- 
gation qui  fonda,  cette  ann^e-la  m6me,  une  maison  en  Avignon  et 
qui,  plus  lard,  6tab1it  en  France  de  nombreuses  et  lerventes 
colonies. 

Et  c*est  ainsi  que  du  myslere  de  la  maladie  et  de  Tegarement  des 
homines,  la  divine  Providence  s'etait  servie  pour  ^prouver,  pour 
purifier  une  ^me  et  preparer  au  repentir  des  protectrices  et  des 
meres.  Avec  les  filles  de  Notre-Dame  et  les  religieuses  du  Refuge 
la  transition  se  faisait  done  entre  les  ordres  presque  exclusive- 
ment  contemplatifsdu  moyen-^ge  et  les  congregations  hospitalieres 
ou  enseignantes  des  temps  modernes  :  ici  encore,  en  Lorraine 
comme  du  reste  partout  ailleurs,  nous  sommes  a  un  tournant  de 
rhistoire. 

II  y  a  quelque  point  de  ressemblance  entre  Elisabeth  de  Ranfaing 
et  Catherine  de  Lorraine,  troisieme  fille  du  due  Charles  III  (2). 
Cette  princesse,  nie  le  3  novembre  1373,  eut,  comme  la  fondatrice 
du  Refuge,  une  jeunesse  pieuse  et  maladive ;  elle  se  crut  m^me 
possedee,  par  suite  d'un  sort  que  lui  aurait  jet6  Louis  deBeauveau, 
sire  de  Tremblecourt  (3).  Le  pretendu  sorcier  fut,  dit-on,  arr6t6, 

(1)  Lesbdtimentsen  sont  aujourd'hui  occup^s  par  la  Maison  ddparte  men  talc 
de  secours.  —  Slatuts  et  const iiutions  sur  la  regie  de  saint  Augustin  pour  la 
Congregation  de  Notre-Dame  du  Refuge,  dresses  par  Vautorile  de  Nicolas 
Frangois,  cardinal  de  Lorraine,  eviqueet  comte  de  Tou/.  Toul,  mdcclxx,  in-12. 

(2)  Sur  Catherine  do  Lorraine,  voir  Calmet,  Hist,  de  Lorr.,  VII,  170etsq.  — 
Lionnais,  III,  liS  et  sq.  —  PGster,  Catherine  de  Lorraine,  dans  MSm.  Ac.  Stan. 
1898. 

(3)  Louis  de  Beauvau,  flls  cadet  de  Cliarles  de  Beauvau,  baron  de  Manon- 
ville,  seigneur  de  Noviant-aux-Pres,  do  Tremblecourt  et  de  Dom6vre,  fut  61ev6 
k  la  cour  de  Charles  III,  comme  compagnon  du  marquis  du  Pont,  lefutur  Henri  II, 
eut  une  jeunesse  aventureuse,  servit  successivement  Mayenne  et  le  B^arnais, 
tenta  en  1595  de  conqu6rir  la  Franche-Comt6  au  profit  do  la  France ;  mais,  apr6s 
de  brillants  succ6s,  il  fut  oblig6  de  se  retircr  en  Lorraine  (H.  Lefebvre,  Manon- 
ville  et  ses  seigneurs,  dams  Mem,  Soc,  Arch,  lorr.,  1891  ;  LeMarquisat  de  Noviant- 
aux-Pris,  iftid.,  1894). 
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enfenii^  a  Chdtel  et  pendu  dans  Tinterieur  du  cliAteau  (1). 
Catherine  recouvra  enfm  la  tranquillile  et  elle  attribua  sagu^rison 
a  rinlercession  d'un  frere  convers  capucin,  le  venerable  Felix  de 
Cantalice  (2).  dont  elle  poussa  des  lors  tres  activement  la  beati- 
fication. 

Eprise  de  Tamour  de  J^sus  et  tres  devote  au  s^raphique  patriar- 
che  d'Assise,  elle  refusa  la  main  de  Tempereur  Rodolphe  II  (3) 
et  voulut  fonder  k  Nancy,  pour  s*y  enfermer  elle-m^me,  une  maison 
de  Capucines.  Le  terrain  6tait  choisi  et  m^meachete,  dans  la  ville 
neuve,  tout  a  c6t6  du  couvent  des  Capucins  (4),  quand  Henri  II, 
son  fr^re,  voulant  lui  assurer  une  vocation  plus  conforme  a  sa 
naissanceet  maintenir  les  droits  de  la  Lorraine  sur  Remiremont, 
lui  procura,  en  1609,  la  coadjutorerie  de  la  riche  abbaye  de  Saint- 
Roinaric  (5). 

Elle  dut  quitter  Nancy  pour  les  Vosges,  saint  FranQois  pour  saint 
Renoit  et,  deux  ans  plus  tard,  Tabbesse  Elisabeth,  dela  maison  des 
Rhingralls  de  Salm,  celle  qui  devait  plus  tard  epouser  le  prince  de 
Ligne,  lui  r^signa  sa  dignity,  moyennant  certains  avantages  pecu- 

(i)  La  mort  du  sire  de  Tremblecourt  est  encore  k  Telat  de  probl6inc  histori- 
que.  Les  uns,  Calmet  (!•«  6d.,  II,  c.  ^437),  Digot  {Bist,  de  Lorr.,  IV,  286)  et  sur- 
lout  Lett.  Miss,  de  Henri  IV  (HI,  324,  note,  d'aprfcs  Chevillard  et  sa  g6n6alogie 
manuscrilc  do  la  maison  de  Beauveau),  pr6tendent  qu'il  fut  surpris  h  Remire- 
mont, chez  une  chanoinesse,  sa  parente  (sans  doute  Catherine),  cliez  laquelle  il 
sc  eacliait,  et  que  le  marquis  du  Pont  le  fit  tuer  par  des  gens  apost^s ;  mais 
Calmet  (HI,  c.  154,  ?i.  t.)  etNoOl  {Mem.  pour  servir  d  I'hist.  de  /.orr.,n»  3,  ChAtel, 
p.  30),  assurent  qu'il  fut  accus6  d'avoir  jet6  un  sort  a  Catherine,  arr6t6,  conduit 
it  Chdtel  et  mis  clandcstinement  ^  mort.  Or  les  comptes  du  receveur  de  Chdtel 
(Arch,  de  M.-et-M.,  B.  4231)  ne  contiennent,  pour  1596,  aucune  mention  des 
d6ponses  que  dut  occasionner  I'emprisonnement  et  I'exc^cution  de  ce  haut  per- 
sonnage  (Cf.  Pfister,  op.  cit.^  247  ot  sq.). 

(2)  Ftf7t.r,  no  a  Cantalice  (Ombrie),  en  1513,  entra  dans  I'ordre  des  Capucins,  se 
fit  remarquer  par  ses  h^rolques  vcrtus  et  mourut  en  l;j87.  II  fut  canonist  par 
C16ment  XI,  le  8  mai  1709. 

(3)  Calmet  (1"  6d.,  Ill,  c.  153),  interpr^tant  mal  Dom  Royer,  blographe  de  la 
princesse,  attribue  la  demande  en  mariage  k  Charles-Quint,  pour  I'archiduc  Fer- 
dinand, son  fils.  Mais  Charles-Quint  etait  mort  depuis  plusieurs  annees  et  il  n'a 
pas  eu  de  fils  du  nom  do  Ferdinand.  L'erreur  a  6t6corrig6e  par  M.  Pfister  {l.  c, 
245,  n.). 

(4)  C'6tait  dans  le  carr6  form6  aujourd'hui  par  les  rues  Saint-Dizier,  Drouot, 
Saint-Nicolas  et  Charles  III. 

(5)  Arch.  Vatic,  Arm,  42,  t.  53,  p.  173. 
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niaires.  Elle  prit  possession  de  son  benefice,  d^s  la  fin  de  1611  ; 
mais  c'^tait  moins  en  abbesse,  princesse  du  Saint-Empire,  qu'en 
reformatrice  qu'elle  prctendait  venir:  elle  promit  k  Dieu,  elle  se 
promit  a  elle-mfime  d'employer  son  energie,  son  autorit^,  son 
influence  k  ramener  Tantique  monast^re  k  des  observances  plus 
conformes  k  Tesprit  du  v6n6r6  londateur. 

Le  temps  avait  march^  depuis  le  moment  ou  le  leude  austrasien 
avait  ^tabli,  en  620,  sur  le  mont  Habend,  un  cloitre  de  religieu- 
ses  (1).  De  la  regie  de  saint  Coloraban,  cette  communaut^  avait 
pass^  sous  la  regie  de  saint  Benoit;  insensiblement,  elle  s'en 
^taitaflranchie,  elle  s*6tait  soustraite  a  la  juridiction  de  r6v6que 
de  Toul  et  transform^e  en  chapitre  noble.  On  n'entrait  dans  ce 
Parthdnon  anstocratiqne  qu'apres  avoir  fait  preuve  de  huit  quar- 
tiers  de  noblesse  (2),  dans  chaque  ligne,  paternelle  etmaternelle,  et 
souvent  Ton  ne  prctendait  y  demeurer  qu*en  attendant  un  parti 
convenable  :  le  vieux  cloitre  Ctait  devenu,  selon  le  mot  d'un  auteur 
contemporain,  c<  un  sCminaire  de  jeunes  filles  nobles  k  marier  (3)  ». 

L'insigne  chapitre  de  Remiremont  comptait  alors  soixante-dix- 
neul  prCbendes  canoniales,  de  cinq  a  sept  mille  livres  chacune. 
Suivant  la  compagnie  k  laquelle  elles  appartenaient  (4),  les  Dames- 
tantes  ou  chanoinesses  titulaires  pouvaient  posseder  cinq,  quatre, 
trois  ou  deux  prCbendes  et  pensionner  trois,  deux  ou  une  Dames- 
nikes  ou  novices.  Le  nombre  des  chanoinesses  n'etait  done  pas 
fixe ;  il  oscillait  entre  soixante-dix  et  quatre-vingts. 

L'abbesse,  elue  par  le  chapitre  et  instituee  par  le  pape,  menait 
un  train  vraiment  royal ;  elle  6tait  princesse  du  Saint-Empire, 

(1)  Sur  le  chapitre  de  Remiremont,  son  organisation  et  son  histoire,  voir  F^ix 
de  Salles,  Chapitres  nohlea  de  Lorraine,  Vicnno  et  Paris,  1888,  in-4%  52  p.  — 
Bergorot,  Le  Chapitre  de  Remiremont  et  sea  institutions.  Ms.  do  la  bibliottiilique 
de  I'Acaddmie  de  Stanislas. 

(2)  On  appelle  quartier  de  noblesse  chaquo  degr6  de  descendance  dans  la 
ligne,  soit  paternelle,  soit  maternellc. 

(3)  Card.  Mathicu,  L'Ancien  Regime  dans  les  provinces  de  Lorraine  et  Barrois, 
69.  —  «  Vouloir  se  marier,  disait-on  encore  (Guinot,  Etude  historique  sur  Vab- 
baye  de  Remiremont,  p.  235,  n.),  est  la  dt^votion  particuli^rc  de  cette  abbaye.  » 

(4)  Sur  cette  organisation  si  compllqu6e,  voir  Bergerot,  op.  cit.,  p.  147  et  suiv. 
—  II  y  avail  vingt-et  une  compagnies,  cinq  de  cinq  pr6bendes,  huit  de  quatre, 
six  de  trois  et  deux  de  deux. 
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siegeait  k  la  Diete,  jouissait  d'uii  revenu  de  plus  de  cent  mille 
livres,  nommait  a  la  plupart  des  dignites,  offices  et  services  du 
chapitre  et,  jusqu'en  1579,  elle  avail  poss^d^  tous  les  droits  r6ga- 
liens  dans  la  viile  capitulaire  et  dans  les  cinquante-deux  bansdesa 
juridiclion  ;  mais  Charles  III,  de  wud  que  Ton  pr^tendait  qu'il  Wt, 
avail  voulu  redevenir  seigneur  et  mailre,  et  la  guerre  des  panon- 
ceaux  (1)  avail  enlev^  k  Tabbesse  Tind^pendance  politique  donl  elle 
6tait  si  fiere  el  ne  lui  avail  laisse  que  les  honneurs  de  la  souverainet^ 

Comme  leurs  soeurs  de  Remiremont,  les  religieuses  b^n^dictines 
d*Epinal  (2),  de  Bouxiferes  (3)  et  de  Poussay  (i)  s'6laient  ^alement 
seculariseesetaffichaientles  m^mes  pretentions aristocraliques  (5). 
Elles  exigeaient  aussi  la  preuve  authenlique  de  seize  quarliers  de 
noblesse,  suivaient  des  constitutions  idenliques  et  se  divisaient 
egalement  en  dames-tantes  el  en  dames-nieces;  mais  leurs  revenus 
eiaienl  moins  61ev6s,  leur  nombre,  moins  considerable,  leurs  cha- 
pitres,  moins  honoris,  el  le  peuple,  bon  juge  en  la  matifere,  avail 
eiabli  enlre  elles  celte  gradation  quelque  peu  gauloise :  les  dames 
de  Remiremont,  les  demoiselles  d'Epinal,  les  femmes  de  chamhre  de 
Bouxi^res,  et  les  servantes  ou  lamndihres  de  Poussay.  A  Epinal,  en 
efiet,  Tabbesse  avail  une  mense  d'environ  douze  mille  livres  el 
chacune  des  vingl-deux  chanoinesses,  seize  cents ;  a  Bouxieres, 
Tabbesse  avail  k  peu  pres  Irois  mille  cinq  cents  livres  de  revenu, 
el  les  Ireize  chanoinesses,  neuf  cents  ;  k  Poussay,  Tabbesse  n'avait 
gu^re  qu*un  millier  de  livres  el  les  dix-sepl  chanoinesses,  de  deux 
k  trois  cents  (6). 

Encore  que  certains  historiens  jugent  Ires  legitime  que  les  dons 
des  Chretiens  d'aulrefois  servissenl  k  «  fournir  un  asile  plein  de 
dignite  aux  filles  de  la  noblesse  decimee  et  ruin^e  par  des  guerres 
interminables  (7)  »,  il  est  permis  pourtant  de  se  demander  si  ces 

(1)  Gf.  Richard,  La  Guerre  des  Panonceaux^  ii  Remiremont^  en  4566.  Remire- 
mont, Mougin.  s.  d.  7  pp.  in-8°, 

(2)  Voir  t.  I,  168. 

(3)  T.  I,  iofc. 
|4)  T.  I,  198. 

(5)  F61ix  do  Salles,  op.  cit, 

(6)  Ibid. 

(7)  Idem,  p.  3. 
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demi-religieuses,  en  venant  attendre,  dans  une  stalle  canoniale,  un 
fianc^  qui  leur  agreAt,  remplissaient  les  intentions  des  g^n^reux 
bienfaiteurs  et  si  les  families  de  la  Lorraine  et  des  Ev6ch^s,  en 
cherchant  i  procurer  a  leurs  h^ritieres  de  si  beaux  revenus,  pou- 
vaient  sans  scrupule  les  installer  \k  ou  l^urs  anc^tres  avaientvoulu 
des  filles  de  saint  Benoit. 

Sans  doute,  le  culte  de  Dieu  n'avait  point  cess^  de  se  c^l^brer 
avec  pompe  dans  T^glise  capitulaire;  sans  doute,  les  dames  cha- 
noinesses  menaient^  en  g^n^ral,  une  conduite  ^difiante  de  bonnes 
chr^tiennes.  II  n'en  restait  pas  moins  vrai  que  le  siecle  avait  empi^t^ 
sur  lecloitre;  les  stalles  6ta  lent  sou  vent  vides  k  Theure  de  Toffice 
et  des  preoccupations  profanes  absorbaient  Tesprit  et  le  temps  de 
ces  pensionn^es  de  TEglise.  Lesev^ques  de  Toul  avaient  dO  assister 
impuissants  a  la  deformation  de  Tceuvre  de  saint  Am^  et  de  saint 
Romaric:  Tabbaye  de  Remiremont  avait  et6  soustraite  k  leur  juri- 
diction  et  son  exemple  sedressait,  devant  les  trois  autres  chapi- 
tres,  comme  un  formidable  rempart.  Du  reste,  il  est  des  moments 
ou  il  semble  impossible  de  remonter  un  courant ;  mais,  avec 
toutes  les  Ames  que  n'aveuglaient  pas  les  preoccupations  tempo- 
relies,  ils  g^missaient  en  silence  et  souhaitaient  pour  ces  anciens 
cloltres  une  r^forme  energique  et  radicale. 

L'oBUvre  etait  difficile,  car  il  lallait  lutter  contre  Taristocratie 
tout  entiere :  habitues  a  compter  pour  leurs  lilies  sur  les  pr^bendes 
canoniales,  les  seigneurs  lorrains  et  fran^ais  ne  verraient  point 
sans  emotion  se  fermer  des  asiles  aussi  precieux  ;  les  dames,  elles 
aussi,  n'etaient  point  disposees  a  reprendre  la  vie  de  religieuses  et 
k  mettre  entre  elles  et  le  monde  une  grille  infranchissable. 

Vers  1353,  Anne-Fran^olse  de  Ludre,  abbesse  de  Bouxieres,  avait 
essayede  retablir  dans  son  chapitre  la  regie  primitive;  mais  elle 
avait  dd  ceder  devant  Topposition  de  ses  subordonnees  (1)  et,  en 
1379,  Claude  d'Anglure  n'avait  pas  ete  plus  heureuse  avec  les  cha- 
noinesses  de  Poussay  (2). 

(1)  Calmet,  HisL  de  Lorr.,  VII,  96. 

(2)  Ibid, 

11 
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Ces  echecs  n'intimiderent  point  Catherine  de  Lorraine :  «  Sous 
une  apparence  d'inqui^tude  ardente,  qui  Tentrainait,  nous  dit 
Lionnais  (1),  vers  ce  qui  lui  paraissait  plus  grand  et  plus  parfait, 
son  esprit  ferrae  et  penetrant  savail  pr^voir  les  difficult^s  et  son 
energie,  les  attaquer  de  front.  »  Des  1613,  elle  obtinl  de  Paul  V  la 
nomination  de  trois  coinmissaires  apostoliques  pour  proc^der  a 
une  visite  canonique :  ce  furent  Guillaume  Simonin,  archev^que 
de  Corinthe  et  suflragant  de  BesanQon,  Jean  des  Porcelets  de  Maillane 
et  Adam  Peetz,  ^v6que  de  Tripoli,  suflragant  de  Strasbourg.  Les 
dames  recuserent  les  deux  premiers  et,  k  leur  place,  le  pape  choisit 
saint  Francois  de  Sales,  6v6que  de  Gen6ve,  et  T^v^que  de  Gratiano- 
polis,  suflragant  de  Bsile.  Les  chanoinesses  les  repousserent  6gale- 
ment  et  lesouverain  pontile,  c^dant  encore  ci  leurs  protestations, 
d^signa,  le  18  mars  1614,  Louis  de  Sareggi,  ev^que  d'Adria  et  nonce 
aupres  des  cantons  helv^tiques,  pour  a  visiter,  pacifier  et  reformer 
Tabbaye  ».. 

Le  reglement  elabore  par  le  nouveau  commissaire  lut  publie 
solennellement,  le  10  juillet  de  la  m6me  ann^e.  CEuvre  pleine  de 
sagesse  et  de  moderation,  il  ne  visait  point  a  remettre  en  vigueur 
dans  la  noble  collegiale  la  regie  de  saint  Benoit  (c'eOt  el6  une 
chimere) ;  mais  k  retablir  Tassiduit^  au  choeur  et  k  supprimer  les 
abus  criants. 

Catherine  crut  alors  pouvoir  prendre  possession  solenoelle  de 
sa  dignite.  Elle  recut,  le  14  aoAt  1616,  la  benediction  abbatiale,  des 
mains  deTev^que  deToul,a  Nancy,  dans  la  collegiale  Saint-Geor- 
ges, et,  dix  jours  plus  tard,  elle  lit  son  entree  dans  sa  ville  de 
Remiremont,  avec  toute  la  pompe  et  les  lormalites  accoutumees, 
en  presence  du  due  et  de  toute  la  lamille  de  Lorraine. 

Les  I6tes  n'^taient  point  terminees  que  les  dilficultds  recommen- 
cerent.  Le  reglement  de  Tev^que  d'Adria  portait,  entre  autres 
clauses,  que  la  place  ou  cour  de  Teglise,  autour  de  laquelle  6tait 
disposees  les  maisons  canoniales,  serait  d(^sormais  lermee. 
Catherine  se  h^ta  de  commander  des  portes  et  de  les  laire  placer 

(i)  Lionnais,  III,  148. 
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aux  endroits  d^sigo^s  ;  mais  le  peuple  ameut^  les  brisa  et  les  cha- 
noinesses  appelerent  au  Saint-Siege  de  ce  que  leurs  esprils  pr^venus 
conslderaient  comme  des  attentats  k  leurs  privileges ;  elles  multi- 
pli^rent  les  contestations,  les  instances,  les  protestations,  int6res- 
s^rent  sans  peine  k  leur  cause  le  roi  Louis  XIII  et  la  noblesse  de 
Lorraine,  de  Bourgogne  et  de  Champagne,  et  firent  tant  que,  sur 
Tavis  de  son  frere  Henri  II,  Tabbesse  crut  devoir  c6der  k  Torage  et 
se  retirer  quelque  temps  k  Nancy. 

Dans  ses  luttes  si  p^nibles,  Catherine  songeait  toujours  k  Tordre 
de  saint  Francois.  Elle  en  eiit  pr^f^r^  mille  fois  la  pauvret6  k  la 
riche  pr^bende  que  Tambition  de  sa  famille  lui  avait  imposee.  En 
1619,  elie  bdtit  a  Remiremont  un  couvent  de  Capucins  (1);  puis,  se 
souvenant  que,  par  son  titre  abbatial,  elle  appartenait  k  Tordre  de 
saint  Benoit,  elle  obtint  des  Chanoines-Pieguliers  qui  Toccupaient 
alors,  la  cession  du  monastere  de  saint  Romaric  au  Saint-Mont  et, 
le  6octobre  1623,  elle  installa  dans  cette  maison  deux  benedictins 
de  la  congregation  de  Saint- Vanne  (2). 

Elle  voulut  faire  davantage  et,  Tann^e  suivante,  elle  commenoa, 
dans  la  ville  m6me  et  tout  pres  de  r^glisc'capitulaire  (3),  la  cons- 
truction d'un  monastere  qu'elle  destinait  a  des  Benedictines  rSfor- 
m^es,  de  Saint-Maur  de  Verdun  (4).  C'6tait  hardi  et  presque  tem6- 

(1)  Dans  la  rue  des  Magnions  (chaudronniers)  qui  prit  le  nom  de  rue  des  Capu- 
cins. —  Le  premier  gardlen  du  couvent  fut  le  P.  Julien,  qui  avait  6i^  le  confes- 
seur  de  Catherine  k  Nancy  ;  parmi  les  religicux,  se  trouvaient  les  P6res  L^on  et 
Albert  qui  furent  les  dirccteurs  d'^lisabcth  de  Ranfaing. 

(2)  Dans  cette  maison,  habit6rent  Dom  Georges,  qui  6crivit  VHistoire  monas- 
tiqtie  de  I'abbaye  de  Remiremont^  rcst^o  manuscrite  (Galmet»  Bibl.  lorr.),  et 
dont  deux  copies  sont  conscrv^es  a  la  biblioth^quo  dc  Nancy  (Ms.  573/340  et 
581/528)  et  Dom  Ignace-Philibert,  qui  d6montra,  centre  le  prfitre  remain  Mar- 
navlUus  {Sacra  colomba  venerabilis  capiluli  AA.  RR.  DD.  canonicarum  S, Petri 
Romaricensis  ab  imposturis  vindicata  sucpque  origini  restituta^  1629;,  que  la 
colombe  b^ncdictine  avait  toujours  plan6  sur  les  bau leurs  du  Saint-Mont  (Som- 
maire  de  VBistoire  de  la  sacree  colombe  benedicline  de  Vinsigne  abbaye  de 
Remiremont.  Ms.  577  65  de  la  Bibl.  de  Nancy).  (Bibl.  lorr.). 

(3)  Dans  la  maison  canonialo  de  Mme  du  Hautoy,  par  consequent  dans  I'int^- 
rieur  ducloltre. 

(i)  Cette  rdforme  de  Saint-Maur  avait  616  entreprise,  en  1608,  par  Tabbesse 
Catherine  de  Choiseul,  sous  la  direction  de  Didier  de  la  Gour  (Haudiquer,  Hist, 
de  Didier  de  la  Cour,  214.  —  Dom  E.  Didier-Laurent,  Dom  Didier  de  la  Cour. 
Liguge,  1900,  p.  32). 
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raire.  Les  chanoinesses  naturellement  virent  dans  ce  voisinage  une 
menace  nouvelle  de  r6forme  ;  elles  susciterent  toules  sortes  de 
difficult^s,  firent  m6me  renverser  les  murs,  et  Tabbesse,  de  guerre 
lasse,  Iransf^ra  sa  fondation  a  Nancy,  et  y  aflecta  le  terrain  qu'elle 
avait  achet^  jadis  pour  ses  Capucines. 

EUe  fit  sans  retard  entreprendre  les  travaux  de  cette  nouvelle 
abbaye  qu'elle  d^dia,  non  sans  dessein,  k  Notre-Dame-de-la-Conso- 
'  lation  et,  pendant  que  s'elevaient  Teglise  et  les  lieux  r^guliers,  elle 
se  rendit  a  Paris,  au  Val-de-GrAce,  ou  la  Mere  Marguerite  d*Arbouse 
venait  d'6tablir  une  s^rieuse  r^forme.  Elle  y  prit  Thabit,  le  22  juin 
1624,  ^tudia  soigneusement  les  constitutions  et  les  usages  du  cloitre 
parisien;  puis  elle  revint  a  Nancy,  avec  deux  professes  de  Tabbaye 
d'Avenay  M)  et  quatre  novices,  et  elle  entra  dans  son  monastere,  des 
leSseptembre  1625  (2).Elley  v6cut  dansla  retraiteetlapriere,  sous 
le  nom  de  Mere  Scholastique  Gertrude  du  Saint-Sacrement,  don- 
nant  ^sesfillesspirituellesrexempledetouteslesvertusreligieuses, 
pr^ferant  rhumilit^  et  la  mortification  de  sa  pauvre  maison  de 
Nancy ^  la  pompe  et  aux  bonneurs  qu'elle  eiit  trouves^  Remiremont. 
Et  pourtant  elle  garda  son  titre  abbatiPl,  sa  riche  pr^bende  et  m^me, 
vers  cette  epoque,  par  une  inconsequence  alors  assez  fr^quente, 
elle  se  donna  comme  coadjutrice  et  dame-niece  une  enfant  de  dix 
ans.  Marguerite  de  Lorraine,  la  future  duchesse  d'Orl^ans  (3). 

Pour  completer  son  oeuvre,  elle  r6va  m^me  d'instituer  une  sorte 
de  Fontevrault  lorrain :  elle  fonda  ou  retablit  deux  prieur^s  de 
moines,  I'un  a  Nancy,  tout  pres  de  son  abbaye,  sous  le  vocable  de 
Saint-Romaric  (4)  et  Tautre  a  Pont-Saint- Vincent,  sous  celui  de 

(1)  Avenay  (canton  d'Ay,  Marne),  abbaye  bc^n^dictinc  du  dioc6se  de  GhAlons. 
—  La  M6ro  d'Arbouse  avait  exig6,  pour  donncr  do  ses  religieuses,  Tunion  du 
monastere  nanc(^ien  ^  celui  du  Val-de-GrAce,  condition  que  le  Conseil  priv6  de  la 
cour  de  Lorraine  n'avait  point  accept^e. 

(2)  Son  retour  fut  h'M6  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  fr6re  Henri  11,  sur- 
venue  le  31  juillet  1624. 

(3)  Catherine  avait  d'abord  eu  pour  coadjutrice,  de  1617  k  162ij,  Marie  de  Lor- 
raine, qui  fut  abbesse  de  Chelles.  —  Marguerite  de  Lorraine  6tait  Tune  des  filles 
de  Francois  de  Vaud^mont,  et  par  suite  Tune  des  ni6ces  de  Catherine.  Apr6s  son 
manage  avec  Gaston,  due  d'Orl(^ans,  frfere  de  Louis  XIII,  son  titre  de  coadjutrice 
passa  a  Anne-Marie  de  Chevreuse. 

(4)  Le  prieur6  de  Saint-Romaric  (et  non  Saint- Remain,  comme  Tappelle  le 
comte  d'HaussoQville,  Hist,  de  la  r^un.  de  la  Lorr.  a  la  France,  I,  296)  6tait 
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Saint-Bernard  (1);  elle  les  peupla  de  moines  cislerciens  qu'elle  fit 
venir  de  la  Fert^-Milon  (2) ;  elle  unit  ces  trois  maisons  en  une 
congregation  et,  le  11  avril  1631,  elle  obtint  une  bulle  pontificale 
qui  lui  reconnut  Texistence  canonique,  sous  le  nom  de  VEtroite 
observance  (3).  Elle  eut  bient6t  la  joie  de  voir  deux  abbayes, 
Juvigny  (4),  des  1631,et  Vergaville  (S),  deux  ans  plus  tard,  s'affilier 
k  sa  congregation.  Dieu  voulutainsi  la  recompenser  de  tant  d'eflorts 
et  de  tant  de  travaux.  L'all6gresse,  h^las !  fut  de  courte  duree:  le 
3  Janvier  1632,  dans  r^glise  m^me  de  son  monastcre,  s'etait  pass6 
un  ev^nement  qui  allait  avoir  pour  la  Lorraine  les  plus  funestes 
consequences :  le  mariage  de  sa  niece  et  coadjulrice.  Marguerite  de 
Lorraine,  avec  le  Irere  de  Louis  XHI,  Gaston,  due  d'Orieans. 

situ^  rue  Saint-Dizier,  tout  contre  le  monast6re  ;  il  fut  peupld  de  Gisterciens  de 
la  Fert6-Milon,  et  disparut  dans  les  malheurs  de  la  Lorraine.  Le  premier  prieur 
fut  dom  Albin  Telticr,  celui  qui  b^nit  le  mariage  de  Gaston  d'Orl^ans  et  de 
Marguerite  de  Lorraine. 

(1)  Le  prieun^  de  St-Bernard  existait  d^k  (T.  1, 450,  n.  12);  mals  peut-<^tre^Uit-il 
ruin6.  II  6tait  en  dehors  du  bourg  de  Pont-Saint-Vinccnt,  dans  le  voisinagedc  la 
gare  actuelle.  En  1658,  les  Gisterciens  qui  Toccupaient,  s'aftili6rent  k  la  Gongr^ga- 
tion  de  Saint- Vanne,  sans  consulter  les  religieuses.  Ge  fut  I'occasion  d'un  long 
proems  (Gf.  Factum  pour  les  religieuses  du  Saint-Sacrement  contre  les  reli- 
gieux  de  la  Congregation  de  Saint-Vanne^  sign6  GueUlet,  Bibl.  de  Nancy, 
Fonds  lorrain).  Lo  prieur^  de  Pont-Saint-Vincent  fut  uni,  au  d^but  du  xviii"  8i6- 
cle,  k  I'abbaye  Saint-L6opold  de  Nancy. 

(2)  la  Ferte-MiloUy  arrondisscment  de  GhAteau-Thierry,  Aisne. 

(3)  La  bulle  se  trouve  dans  le  Gallia  Christiana^  XlII,  543.  Gbaque  ann6e,  on 
^lirait  un  vlsiteur,  r^^ligible  deux  fois,  lequel  procederait  k  la  visite  canonique 
des  maisons  afGlides. 

(4)  Juvigny -leS'Dames  (cant,  de  Montm6dy,  Meuse)  ^tait  une  abbaye  do  b6n6- 
dicUnes  fond^  au  ix"  si^le.  Elle  appartenait  alors  au  tcmporel  de  Verdun  et  au 
diocese  de  Treves.  G'est  aujourd'hui  un  pensionnat  tenu  par  les  Fr^res  de  la 
Doctrine-Ghr^tienne  de  Nancy. 

(5)  Vergaville  (cant,  de  Dieuze,  Lorraine),  abbaye  b^n6dictine  fondle  au 
x*  si6cle.  (Gf.  Jean,  Charte  de  fondation  de  I'abbaye  de  Vergaville,  996,  dans 
Congrds  de  la  Soc.  BibL  Nancy,  1896.)  —  Ghassdes  de  leur  abbaye  k  la  Revolu- 
tion, les  religieuses  se  sont  fixees,  apr6s  diverses  tentatives,  dans  Tancien  prieur6 
de  Flavigny-sur-Moselle. 


CHAPITRE  VIII 


Epanouissement  de   la  vie   ehr^tienne. 
Ermites.  Confr^ries.  Pdlerinages. 


D'aucuns,  epris  de  la  vie  solitaire,  se  retiraient  dans  des  ermita- 
ges  el,  partageant  leur  temps  entre  la  priere,  la  contemplation  et 
le  travail,  se  preparaient  a  parailre  devant  Dieu.  Les  uns  etaient 
attaches  k  quelque  regie  approuvee  par  TEglise,  en  particuliercelle 
de  Saint-Augustin,  faisaient  des  voeux  et  jouissaient  des  privileges 
des  religieux  ;  les  autres,  et  ce  semble  avoir  He  le  cas  le  plus  fre- 
quent a  cette  ^poque,  portaient  seulement  le  froc  brun,  noir  ou 
gris,  et  pouvaient  rentrer  dans  le  monde,  quand  ils  le  desiraient  (1). 

Nombreux  Etaient  alors  en  Lorraine  les  ^tablissements  de  ce 
genre  :  c'^taientd'anciens  prieur^s,  commeTermitage  Saint-Michel, 
sur  le  mont  Bar,  en  face  de  Toul  (2) ;  ou  bien  de  divots  sanctuaires 
dont  la  pi6t6  des  fideles  avait  ainsi  assure  la  garde,  comme  Termi- 
tage  Saint-Euchaire,  pres  de  Pompey,  au  lieu  ou  tomba  le  glorieux 
martyr  (3),ou  celui  de  Notre-Damede  la  Victoire,  sur  le  champ  de  ba 
taille  ousuccomberentlesBourguignons  deCharlesleT^m6raire(4); 
ou  bien  enfin  des  lieux  de  retraite  que  de  pieux  solitaires  s'^taient 

(1)  Calmet,  Notice  de  Lorraine^  passim.  —  Benolt-Picart,  Pouille,  passim. 
—  Lepage,  Communes  de  la  Meurthe  ;  passim  ;  Statistique,  passim.—  Louis, 
Dep.  des  Vosges^  passim.—  GUlant,  Pouille,  II,  passim,  etc. 

(2)  Voir  T.  I,  p.  161.  La  nomination  de  Termite  appartcnail  k  la  municipality 
ioulolse. 

(3)  L.  Mirguet,  Saint  Euchaire^  21  et  sq. 

(4)  J6rdme,  N,-D,  de  Bonsecours,  p.  7  et  sq. 
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menages  pour  y  vaquer,  loin  du  monde,  aux  exercices  de  la  vie 
asc^tique. 

En  faire  la  lisle  serait  chose  impossible ;  je  me  bornerai  a  signa 
ler  Termitage  Saint-Francois^  sur  la  cdte  du  Rupt,  pres  de  Pont-a- 
Mousson,  qu'en  1623  son  possesseur,  Francois  Richard,  c6da  aux 
Carmes  d^chauss6s,  pour  entrer  lui-m6me  dans  leur  raonastere  (1); 
Termilage  Sainte-AnnSy  pres  de  Lun^ville,  ou  fut  plus  lard  recueilli 
Tenfant  qui  devait  6tre  Valentin  Jamerai-Duval  (2) ;  et,  autour  de 
Nancy,  Sainte- Marguerite,  pres  de  Tomblaine ;  Notre  Dame  de 
Ijorette  ou  Brice-Pannee,  sur  le  chemin  de  Nab^cor  k  Vandoeuvre  ; 
Sainte-Marie,  pr6s  de  T^tang  Saint-Jean  ;  Sainte-Genetibve,  au-des- 
sus  de  Dommartemont,  etc.  (3). 

Presque  tous  ces  ermites  vecurent  dans  Tobscurit^,  les  uns  pra- 
tiquant  s6rieusement  les  devoirs  de  leur  6tat ;  les  autres,  entrete- 
nant  sous  le  froc  les  gouts  et  les  preoccupations  du  slecle.  Un  tou- 
lefois,  par  la  saintet^  et  Toriginalit^  de  sa  vie,  jouit  en  Lorraine 
d'une  grande  c^l^brit^  (4). 

C'^tait  un  farouche  ligueur,  n^  k  Senlis  en  1558  et  nomm6  Pierre 
S6guin.  Quand  le  calme  avait  ^t^  rendu  k  la  France,  il  s'^tait  retire 
sur  le  Mont-Valerien,  puis  avait  emigre  vers  Nancy.  Arriv^en  Lor- 
raine vers  la  fin  de  1598,  il  se  fixa  tout  d'abord  dans  Termitage 
Sainte-Marguerite,  entre  Tomblaine  et  Bosserville  ;  il  s*y  fit  enfer- 
meravec  solennit^  et  la,  durant  six  ans,  il  v^cut  dans  une  r^clu- 
sion  complete,  partageant  ses  journ^es  entre  la  priere  et  la  medita- 
tion et  faisant  T^dification  de  tous. 

Antoinette  de  Lorraine,  fille  de  Charles  III,  s'int^ressa  vivement 
a  lui  et  lui  fit  bcitir  un  ermitage  plus  commode  sur  la  c6te  de  Van- 

(1)  Voir  p.  144. 

(2)  Valentin  Jamcrai-Duval,  recueilli  commc  pAtre  par  les  ermites  de  Salnle- 
Annc  et  tourment6  du  d^sir  de  I'^tude.  fut  distingu6  par  le  baron  de  Pfutschner, 
9ous-gouvcrneur  des  flls  de  Leopold,  devint  biblioth(^.caire  ducal  ct  profosseur  k 
TAcad^mie  dc  Lun6ville,  se  distingua  par  sa  vaste  (^rudiUon  et  mourut  k  Vicnne 
en  1775.  (Cf.  Digot,  Etude  historique  sur  Valentin  Jamerai-Duval,  dans  3i^nu 
Soc.  roy.  de  Nancy,  1847.) 

(3)  Pfister,  Pierre  Seguin  et  la  vie  6re mi tique  aux  environs  de  Nancy,  dans 
M^m.  Ac.  Stan.,  1899. 

(4)  Calmet,  Bibl.  lorr.  —  Lionnais,  I,  573.  —  Pfister,  op.  cit. 
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doBuvre,  au  lieudit  la  Fontaine  d'Auz^court,  et  le  d^dia  a  Notre- 
Dame-des  Anges  (1).  Le  reclus  (le  peuple  de  Nancy  ne  le  connaissait 
que  sous  ce  nom)  y  fut  conduit  processionnellement,  le  10  juin 
1605,  et  enferm6,  comme  a  Tomblaine. 

II  avait  fui  le  monde;  mais  le  monde  vint  a  lui.  Les  uns,  comme 
le  due,  la  duchesse,  les  princes,  la  noblesse  de  Lorraine,  lui  6taient 
lavorables,  aimaient  k  lui  rendre  visite  et  recevaient  avec  recueil- 
lement  ses  exhortations  etses  avis  ;  d'autres,  gagn^s  par  la  conta- 
gion de  Texemple,  voulurent  se  mettre  sous  sa  direction  et  obtin- 
rent  qu'il  leurflt  bAtir,  k  quarante  pas  du  sien,  I'ermitage  Saint- 
Pierre.  II  lut  m^me  question  de  cr^er  des  refuges  analogues  pour 
des  recluses  ;  mais  le  projet  semble  n'avoir  pas  eu  de  suites. 

Toutefois,  dans  ce  concert  de  louanges,  il  y  avait  des  voix  dis- 
cordantes  :  plusieurs  personnages  influents  s'etaient  d^clar^s  con- 
tre  un  genre  de  vie  qu'ils  jugeaient  inutile  et  dangereux  ;  ils  firent 
supprimer  la  messe  que  Ton  cel6brait  dans  Toratoire  ;  ils  pr^vin- 
rent  r6v6que  de  Toul  et  susciterent  des  obstacles  pour  Tapproba- 
tion  de  la  r6gle  que  Seguin  venait  de  composer. 

Les  prieres  du  reclus,  sa  patience,  ses  lettres  a  Henri  II  et  k 
Francois  de  Vaud^mont  lui  valurent  enfin  le  succes.  La  messe  lui 

« 

fut  bient6t  rendue  et  Jean  des  Porcelets  de  Maillane  confia  le  soin 
de  ses  affaires  au  prince  Erric,  6v6que  de  Verdun.  Le  12  novembre 
1618,  la  regie  austere  qu'il  avait  r^dig^e  pour  les  ermites  et  pour  les 
reclus,  recut  Tapprobation  canonique  et,  quelque  temps  apres,  en 
presence  d'un  immense  concours,  eut  lieu  la  d^dicace  de  Toratoire 
Notre-Dame-des-Anges.  Ainsi  approuv6  par  Tautorit^  eccl^siastique 
et  entour^  de  I'estime  g^n^rale,  frere  Seguin  passa  tranquille  le 
reste  de  sa  vie  et  composa  plusieurs  trait^s  spirituels,  fruits  de  ses 
meditations.  II  mourut  le  2  mars  1636,  k  Vkge  de  soixante-dix-sept 
ans,  apres  trente-huit  ans  de  r^clusion.  Ses  fun^railles  furent  un 
vrai  triomphe :  on  se  disputa  ses  cheveux  et  ses  v^tements  et  la 
v6n6ration  populaire  changea  le  nom  de  Notre-Dame  des  Anges  en 
celui  de  Notre-Dame  du  Reclus. 
A  c6t^  de  plusieurs  de  ces  ermitages,  dans  le  calme  d'un  frais 

(1)  C'est  aujourd'hui  la  ferme  du  Reclus^  6cart  de  Vandoeuvre. 
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vallon,  sur  le  sommet  d'une  colline  isol^e  ou  bien  encore  sous  la 
voi!kte  antique  d'une  ^glise,  se  dressaient  alors  une  statue,  unoratoire 
ou  unechapelle,  bienconnus  des  pieux  pelerins  (1).  La,  le  fldele 
aimait  k  venir  s'agenouiller  et,  dans  une  priere  solitaire,  il  epan- 
chait  son  coeur  au  pied  de  Tautel.  La,  k  certains  jours,  les  gens  du 
voisinage  se  donnaient  rendez-vous ;  iis  assistaient  a  la  messe  et 
aux  v^pres;  ils  ^coutaient  une  instruction;  ils  faisaient,  suivant 
les  cas,  b^nir  des  linges,  des  pains  (2),  des  chapelets,  des  images, 
ou  puisaient  de  Teau  a  une  fontaine  benie  et,  la  part  ainsi  faite  a 
Dieu,  k  la  Yierge  ou  au  saint,  ils  s'abandonnaient  aux  plaisirs 
champ^tres,  avant  de  reprendre  le  chemin  de  leurs  demeures.  On 
appelait  ces  assemblees  des  rapports,  et  souvent  Tentralnement, 
6cueil  trop  naturel  de  ces  sortes  de  reunions,  faisait  pr6doniiner 
les  divertissements  profanes  au  detriment  de  la  pi6te  et  laissait  au 
Seigneur  la  part  moins  belle  qu'au  d^mon.  Beaucoup  de  ces  rap- 
ports tendaient  a  devenir  des  f^les  purement  mondaines  et,  a  main- 
tes  reprises,  Tautorit^  spirituelle  fut  obligee  de  sevir. 

Ces  chapelles,  centres  de  pelerinages  locaux  et  de  reunions 
p^riodiques,  ^taient,  les  unes  dediees  k  des  saints  dupays,  a  saint 
Euchaire,  pres  de  Pompey  (3) ;  k  Saint  Amon,  dans  la  profonde 
valine  ou  se  retira  le  successeur  de  saint  Mansuy  (4),  a  saint  Don, 
pres  de  Dombasle  (o);  a  saint  Gibrien,  pr6tre  champenois,  pres 
d*Essey-en-Woevre  (6);  a  sainte  Menne,  pres  de  Puzieux  (7);  a  saint 
Basle,  pres  de  Ligndville  (8);  a  saint  Elophe,  pres  de  Savonnieres" 

(1)  Bon. -Pic,  PoiiUle.  —  Calmcl,  yotioe.  —  Lepage,  Comin.  et  Slat.  — 
Goillaumc,  Histoire  du  culte  de  la  Sainle  Vierge  en  Lorraine,  Nancy,  Hinzclin 
t  vol.  in-18.  —  Gillant,  Pouille.  —  L'HOtc,  Vie  des  saints^  pasaim.  —  Le  culte 
de  la  Sainte  Vierge  dans  les  Vosges^  dans  Semaine  religieuse  de  Saint-Die, 
1887  ot  sq.,  etc. 

(2)  Ainsi,  k  Saint-(jibrien,  pres  d'Essey-ot-Maizorais,  on  faisait  benir  des  linges 
el  des  pains,  le  7  mai  de  chaquc  ann(^e.  (Lepage, Siafis//Vyw<',  I,  308.) 

(3)  Voir  t.  I,  3:3,  n.  i, 

(4)  Ihid.,  U. 

(5)  Ibid.,  52. 

(6)  Esf(ey-et-}laizerais,  c.  do  Thiaucourl  (M.-ct-M.).  —  On  pr<^tend  que  ce 
pr6trc  so  retira  dans  cette  solitude  pres  d'Essey  et  y  mourut. 

(7)  Voir  t.  I,  35,  n.  <. 

(8)  LignMlle,  c.  de  Villel,  Vosgcs.  —  L'Hdte,  Vie  des  Saints,  I,  2i0.  —  Of. 
I.  I,  70. 
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devant-Bar  .1) ;  les  autres  ^taient  consacr6s  a  des  martyrs,  des 
confesseursou  des  vierges,  alors  fort  en  honneurdans  la  chretient^, 
a  sainte  Barbe,  sur  la  c6te  qui  domine  Pont-Saint-Vincent  (2) ;  a 
saint  Christophe,  pres  de  Baccarat;  a  saint  Claude,  pres  de  Blain- 
ville  (3) ;  a  saint  Sebastien,  entre  Max^ville  et  Nancy ;  a  sainte 
Anne,  pres  de  Lun^ville  et  de  Bourmont,  etc. 

Mais  la  majority  de  ces  chapelles  ^taient  ^lev^es  en  I'honneur  de 
la  Mere  de  Dieu :  c'etaient  Notre-Dame  au  Pied  d* Argent,  dont  nous 
connaissons  la  merveilleuse  histoire  (4);  Notre-Dame  d'Ecrouves  (5) 
et  Notre-Dame  de  Garele-Cou  (6),  pres  de  Toul  ;  Notre  Dame  de 
Bouxi^res,  anterieure  a  Saint-Gauzelin  (7) ;  Notre- Dame-des-Gouttes, 
pres  de  Barisey  (8) ;  Notre-Dame  de  Froide-Terre,  a  Cercueil  (9); 
Notre  Dame  de  Mervaville,  pres  de  Flin  (10);  Notre-Dame  de  Grand- 
rupt,  a  Gerbeviller,  chapelle  fondle  vers  1508  par  Thierry  Huet, 
cure  de  ce  lieu,  et  Jean  Huet,  Tun  de  ses  paroissiens  (11) ;  Notre- 
Dam^-d'Ormont,  pres  de  Saint-Di^,  dont  la  16gende  fait  remonter 
Terection  au  bienheureux  6v6que  de  Nevers  (12) ;  Notre-Dam^  de  la 
Mer  ou  de  la  Mair,  pres  de  Luvigny,  dont  Toratoire  fut  b6ni  par 
Pibon,  au  xi'  siecle  (13) ;  Notre-Dame  de  laBrosseou  des  Broussailles, 
pros  de  Bains  (14);  Notre-Dame  du  Cloitre,  a  La  Mothe;  Notre- 
Dame  de  Be)7no7it,  pres  de  Domremy,  ou  Jeanne  d'Arc  aimait  a 

prier  (15) ;  Notre-Dame  du  Trisor,  dont  Tinsigne  chapitre  de  Bemi- 

• 

(i)  SaconnUrea,  c.  de  Bar-le-Duc.  —  Gillant,  PouiUe^  II,  232. 
(i)  Pont-Saint-Vincent,  c.  de  Nancy-Guest. 

(3)  Jilainville,  c.  de  Bayon,  M.-ct-M. 

(4)  T.  I,  32o. 

(5)  Ecrouves,  c.  de  Toul-Nord. 

(6)  Gare-le-Cou,  sur  la  Moselle,  en  amontde  Toul. 

(7)  T.  I,  15i. 

(8)  Barisey,  c.  de  Colombcy,  M.-et-M. 

(9)  Cercueilf  c.  de  Saint-Nicolas  de  Port. 

(10)  Mervaville,  comm.  de  Flin,  c.  de  Baccarat  (M.-et-M.). 
(ii)  Gerbeviller,  arr.  de  Lun6ville  (M.-et-M.). 

(ii)  Ormontf  massif  montagneux  au  Nord-Est  de  Saint-Di6. 

(13)  La  Maix  (Lac  et  chapelle  de),  comm.  de  Vexaincourt,  c.  de  Raon  (Vosges)- 
Liencienne  statue  est  aujourd'hui  dans  Tdglise  de  Luvigny,  c.  de  Raon. 

(i4)  Bains,  arr.  d'^pinal. 

(ih)  Notre-Dame-de-Bermont,  comm.  de  Greux  (Vosges).  —  Lepage,  Hop.  de 
Gerbonvaux,  dans  Ann.  Soc.  /i'wi.  Vosges,  1879. 
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reniont  gardaitavecun  soin  jaloux  la  statue  de  cedre,  ne  Texposant 
qu'aux  grands  jours  a  la  v^n^ration  des  fideles  (1),  etc.  Certains  de 
ces  sanctuaires  portaient  des  noms  bien  suggestifs  et  chantaient 
6Ioquemnient  la  reconnaissance  et  la  devotion  des  fideles  :  c'etaient 
Notre-Vame  du  Bel  Amour,  a  Liverdun ;  Notre-Dame  de  Recoutrance, 
k  Marthemont  (2) ;  IS'otre  Dame  de  IW&ce,  a  Crev^champs  (3) ; 
Notre-Dame  des  Grdces,  k  Dompaire  (4) ;  Notre  Dame  de  Consolation, 
k  Epinal,  k  Bruyeres  (5),  ^Pr6ny  {6)et  a  Lucey  (7) ;  Notre-Dame  du 
Repos^  a  Removille  (8).  D'autres,  en  tres  grand  nombre,  consacr^s 
k  Notre-Dame  de  PitU,  portaient  les  Chretiens  a  compatir  aux  dou- 
leurs  de  la  M^re  de  Dieu  (9).  Quelques-uns  rappelaient  des  sanc- 
tuaires c^lebres :  Notre-Dame  de  Montaiyu  (10),  Notre  Dame  de 
Lorette,  k  Varangeville  (11)  et  a  Saint-Martin  (12),  etc. 

Beaucoup  deces  pderinages,  vieux  de  plusieurs  siecles,  se  rajeu- 
nirent  a  cette  ^poque  et  des  fondations  pieuses  en  assurerent  le 
service.  Un  mandement  episcopal  de  4613  lit  disparaitre  les  statues 
«  rompues  etdifformes  »,  au  profit  d'images  mieux  sculpt^es  (13). 

Quelques-uns  pourtant  de  ces  sanctuaires  furent  plus  favorises 
que  les  autres.  En  1580,  Timage  de  Notre-Dame  des  Vertus  que  la 
tradition  attribuait  k  saint  Luc,  fut  rendue  a  sa  chapelle  de  Ligny, 
ou  Antoine  de  la  Salle,  conseiller  du  roi  Rene,  Tavail  solennelle- 

(i)  Semaine  religieuse  de  Saint-Die,  i888. 

(2)  Cf .  Eug.  Martin,  Sotre-Dame  de  Recouvrance.'d  Marthemont,  Tours,  Cal- 
lier,  1893.  —  Marthemont,  c.  de  V(izelize  (M.-et-M.). 

(3)  Crevechamps,  c.  de  Harou6  'M.-et-M.). 

(4)  Dompaire,  err.  de  Mirecourt. 

(5)  Bruyeres,  arr.  d'Epinal. 

(6)  Preny,  c.  de  Pont-ii-Mousson  (M.-et-M.). 

(7)  Lucey,  c.  de  Toul-Nord. 

(8)  Removille,  c.  de  ChAtenois  (Vosges). 

(9)  A  Saint-Epvre,  de  Nancy  ;  a  Crevic  (c.  de  Saint-Nicolas)  ;  k  Vaiid6mont 
(c.  de  V6zellsc);  a  PuUigny  [ibid.) ;  a  Lavciine  (c.  do  Sainl-Di6),  etc. 

(10)  Voir  p.  146. 

(11)  Varangeville,  c.  de  S. -Nicolas  de  Port. 

(12)  Saint-Martin,  c.  de  Bldmont. 

(13)  ((  Ordonnons  que  les  images  rompues  el  dilTormes  sisleronl  des  ('-gliscs  el 
y  seront  miscs  d'aulres  en  Icur  lieu.  »  {Mand.  des  L't?.  de  Tout,  T.  I,  p.  6).  Ce 
mandement  fut  execute  a  Prcny,  pour  Notre-Dame  de  Consolation  (Guill.,  op. 
cit.,  II,  38) ;  a  l^ulligny,  pour  Notre-Dame  de  Piti6,  en  1619  (E.  Martin,  PuUigny, 
106),  etc. 
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ment  instance,  en  1459,  et  d'ou  un  reitre  allemand,  au  service  de 
Charles-Quint,  Tavait  arracliee,  en  1544,  et  le  culte  de  la  Reine  des 
Verlus  reprit  des  lors  avec  plus  de  confiance  et  d'amour  (1). 

La  petite  statue  de  Notre-Dame  de  Bonne-ISouvelle,  adoss^e  a  un 
pilier  de  la  collegiale  Saint-Georges  et  sortie  de  son  obscurite  au 
moment  de  la  guerre  des  Rustauds  (2),  fut,  au  <3ommencement  du 
xviie  siecle,  le  centre  d*un  concours  empress^.  Le  due  Henri  II  fit 
orner  sa  chapelle  et  y  ^tablit  uneconfrerie  en  Thonneur  deTAnnon- 
ciation.  A  chaque  heure  du  jour,  on  voyait,  prostern^es  sur  les 
dalles,  des  personnes  qui  imploraient  la  protection  du  Secours  des 
Chretiens,  de  la  Consolatrice  des  affliges.  En  1614,  les  trois  autels 
qui  entouraienl  le  pilier  nesuffisaientpointa  satisfaire  la  devotion 
despr6tres.  Les  faveurs  spirituelles  se  multiplierent  a  ce  point  que 
Jean  des  Porcelets  de  Maillane  crut  devoir  ordonner  une  enqu^te, 
par  mandement  du  l®""  juin  1615.  Un  graveur  du  temps,  sans  doute 
sur  Tordre  de  la  famille  ducale,  dessina  Timage  miraculeuse  et 
placa,  au  pied  de  la  Vierge,  Ren6  II,  Philippe  de  Gueldres  et  leurs 
enfants;et  un  poete,  plus  pieux  Chretien  que  versificateur  habile, 
^crivit  ce  quatrain  : 

((  Nancy,  que  tu  dois  bien  respecter  cette  image  : 
((  Eile  est  un  sAr  secours  pour  le  pays  lorrain, 
«  Et,  des  que  tu  lui  rends  un  humble  et  juste  hommage, 
((  Tu  ressens,  dans  tes  maux,  son  pouvoir  souverain.  » 
Les  sanctuaires  de  Bonsecours  et  de  Sion  avaient  6i6  jusqu'alors 
sans  service  assure.  L*eglise  de  Sion  surtout,  sur  le  plateau  de  sa 
colline  escarp^e,  n'avait  pour  gardien  qu'un  vicaire  perp^tuel 
nomm6  par  le  chapitre  de  Saint-Gengoult,  cure  primitif,  el  charg^ 
de  Tadministration  spirituelle  de  Saxon  et  de  Praye  (3).  C'6tait 

(i)  Fourier  de  Bacourt,  Vie  du  B.  Pierre  de  Luxembourg,  329. 

(2)  Guill,  op.  cit..  I,  2i6  et  sq.  —  La  tradilion  pretend  que  la  duchesse  Renee 
de  Bourbon,  6pousc  du  due  Antoine,  apprit  de  cette  statue  la  nouvelle  de  la 
d(^.faite  des  Rustauds.  —  La  statue  rcpr6seDtait  la  Vierge  allaitant  son  enfant, 
comme  du  reste  la  statue  primitive  de  Bonsecours  (voir  T.  I,  p.  164,  n.  5)  et  la 
statue  de  Notre-Dame  de  Sion.  Ce  type  6talt  done  alors  tr6s  populaire  en  Lor- 
raine. La  statue  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle,  aujourd'hui  v6n6r6e  dans  lo 
transept  droit  de  la  cath^drale  de  Nancy,  a  6tc  modifide  par  le  ciseau  du  sculpteur, 
pour  n'6tre  pas  expos6e  aux  railleries  d'un  si6cle  moins  croyant. 

(3)  Voir  t.  I,  p.  164.  —  G.  Simonin,  Notre-Dame  de  Sion,  p.  102  etsq. 
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insuffisant  pour  un  pelerinage  que  la  devotion  s^culaire  de  ses 
princes  et  de  norabreux  prodiges  rendaienlcher  au  peuple  lorrain. 
Aussi  Frangois  de  Vaudemont  qui  croyait  devoir  a  Marie  le  sceptre 
qu'il  ne  porta  qu'un  jour  (1),  et  Charles  IV,  son  fils,  heritier  de  son 
lr6ne,  firent-ils  appel  aux  Tiercelins.  Us  leur  Mtirent,  en  1626,  un 
convent  k  la  gauche  del'eglise,  leur  confierent  le  soin  du  sanctuaire 
ven6r6  et  se  plurent  k  doter  son  tr^sor  de  presents  somptueux. 
A  la  suite  de  leurs  dues,  pr^tres  et  laics,  nobles  etroturiers  prirent 
le  chemin  de  la  sainte  montagne  et  Notre  Dame  de  Sion  fut,  avec 
Saint-Nicolas  de  Port,  le  pelerinage  national  des  Lorrains. 

Bon-Secours,  desservi  par  les  Minimes,  vit  les  Nanceiens  se 
presser  au  pied  de  la  Vierge  de  Mansuy  Gauvain  ;  les  prodiges  se 
mulliplierent ;  les  faveurs  spirituelles  et  temporelles  devinrent 
innombrables  et  bient6t  Tetroite  chapelle  des  Bourguignons  dut 
61argir  son  enceinte,  en  attendant  qu'elle  fit  place  au  somptueux 
Edifice  que  devait,  un  siecle  plus  tard,  Clever  la  pi^te  de  Sta- 
nislas Leczinski  (2). 

Aussi  bien  que  les  pelerinages,  les  confr^ries  n'^taient  point 
choses  nouvelles  dans  le  diocese  de  Toul  (3).  De  temps  immemorial, 
beaucoup  d'^glises  possedaient  de  ces  associations  purement  pieu- 
ses,  qu'il  ne  faudrait  point  confondre  avec  les  confr^ries  des 
metiers  ;  elles  ^taient  d^dides  k  sainte  Barbe,  k  saint  Blaise,  a  saint 
Vincent,  k  saint  S6bastien,  a  sainte  Anne...  au  patron  de  la 
paroisse,  a  saint  Nicolas,  patron  de  la  Lorraine,  au  Saint-Sacre- 
ment,  surtout  k  la  Sainte  Vierge,  en  son  Annonciation,  en  sa  Nati- 

(1)  Voir  plus  bas,  p.  193,16  r^cit  de  cc  coup  d'etat  des  Vaudemont. 

(2)  J6r<)me,  Bofisecours^  2\  ct  sq. 

(3)  Arch,  de  M.-ct-M.  —  Arch,  des  Vosges,  E,  403-457.  —  Arch.  d'Outrcmi^- 
court  (Haute-Marne),  Confrerie  de  I* I mmaciilee- Conception^  erigee  dans  VeglUe 
coUegiale  de  LaMothe.  —  Calmet,  Notice.—  Lepage,  Communes  et  Statialique. 
—  Gillant,  PouiU4.  —  Regie,  Ilii^L  du  B.  Pierre  Fourier.  —  Deblaye,  Quelle  est 
l*origine  dem  Congregations  sous  le  patronage  de  la  Sainte-Vierge,  etablies 
surtout  dans  les  eg  Uses  de  Lorraine?  La  Congregation  de  la  Conception  de 
Notre-Dame  dans  I'^glise  de  Lagney^  dans  Journ.  Soc.  Arch,  lorr.,  18;)7.  — 
Guillaume,  Confreries  a  Gondreville,  a  Rosieres-auxSalines  et  d,  Lenoncourt^ 
dans  Journ.  Soc.  Arch,  lorr.^  1858.  —  L.  Parlsot,  Notice  sur  la  Confrerie  de 
Jezainville,  dans  Congres  de  la  Soc.  bibliograph.  Nancy,  Cr^pin-Leblond,  1897, 
etc. 


174  LIVRE  VIII.    —   LES   DEBUTS   DU   XVII^   SifeCLE 

vile,  en  sa  Compassion,  en  son  Rosaire,  et  plus  souvent  encore  en 
sa  Conception  :  tant  la  croyance  a  ce  dogme,  defini  par  le  grand 
Pie  IX,  dtait  deja  populaire  en  nos  pays. 

C'6taient,  a  I'origine,  des  soci^t^s  communes  aux  deux  sexes : 
elles  r^unissaient,  au  pied  de  Tautel  de  la  Mere  de  Dieu  ou  d'un 
saint,  des  fideles  d'uneou  de  plusieurs  paroisses  qui  «  outre  et  par 
dessus  les  devoirs  compris  dans  les  commandements  de  Dieu  et  de 
sa  sainte  Eglise,  lAchaient  en  tout  le  reste  de  leurs  d^portenients 
d'etre  toujours  selon  le  coeur  de  Dieu  et  prenaient  moult  grand 
plaisir  a  faire  exactementet  promptement  toutes  ses  volont^s  (1))). 

Elles  avaient  leur  chapelle,  leurs  offices,  leur  directeur  spirituel, 
leurs  biens  meubles  et  immeubles.  On  y  entrait  par  une  reception 
solennelle,  en  presence  de  tous  les  confreres,  par  Tinscription  de 
son  nom  dans  le  registre  de  Tassociation  et  par  le  versement  d'une 
cotisation^  en  general  assez  minime. 

On  se  r^unissait  h  certaines  dates  pour  assisler  k  quelque  office 
religieux.  Le  jour  de  la  Wte  du  patron,  tous  devaient  se  trouver  a 
la  grand'messeet  prendre  part  a  Toffrande,  un  cierge  k  la  main. 
Dans  beaucoup  d'endroits,  on  mettait  aux  encheres  la  statue  du 
saint  et,  apres  la  messe,  on  la  conduisait  au  domicile  de  Theureux 
gagnant.  Celui-ci,  pour  associer  ses  collegues  k  sa  joie,  devait  les 
inviter  tout  au  moins  a  une  collation.  A  Gondreville,  quiconque 
avait  le  bdton  de  la  confrerie  (c'c^tait  un  usage  analogue),  devait 
oflrira  tous  ses  confreres  et  conscEurs,  au  jour  de  la  Conception 
Notre  Dame,  le  diner  et  le  souper,  et  avoir  «  bon  pain,  bon  vin  et 
bon  potage  (2)  ».  Maris  et  femmes,  moyennant  deux  gros  d'argent, 
avaient  droit,  a  chaque  repas  ((  a  une  piece  de  boeuf  et  de  chartron 
ou  de  pore  )).  Ces  fraternelles  agapes  etaient  destinies  a  rappeler 
les  premiers  temps  de  TEglise  ;  c'etait  fort  beau  en  th^orie  ;  mais 
la  realite  r^pondait  elle  k  I'ideal  ?  il  est  permis  d'en  douter. 

Le  lendemain,  selon  la  coutume  eminemment  chr^tienne  de  nos 
pays  lorrains,  ou  chaque  jour  de  f^te  est  invariablement  suivi  du 


(i)  Lettre  du  B.  Pierre  Fourier,  6dil.  Rogie,  IV,  240. 
(2;  Guillaume,  op,  ciL 
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jour  des  tr^pass^s,  on  se  retrouvait  au  service  pour  les  confreres 
d^funts. 

II  ^tait  de  regie  aussi  de  se  rendre  en  corps  aux  fun^railles  d'un 
collogue,  le  plus  souvent  un  cierge  k  la  main,  et  d'assister  au  ser- 
vice que  Tassocialion  faisait  celebrer  quelques  jours  apres  pour  le 
repos  de  son  Ame.  La  cloche,  par  son  glas  fun^bre,  avertissait  les 
interess6s  et,  dans  certaines  villes,  comme  a  La  Mothe,  un  enfant 
parcourait  les  rues  en  agitant  une  sonnette  speciale  et  annoncait 
le  tr^pas  et  Theure  de  TofBce. 

La  soci6t6  6tait  administree  par  un  ou  deux  maitres,  pr^fets, 
rois  ou  gouverneurs,  assist^s  d*un  conseil.  Ses  biens,  produits  des 
cotisations  annuelles,  de  dons  ou  de  legs,  formaient,  selon  les  cas, 
des  revenus  plus  ou  moins  considerables.  Certaines  confr^ries 
avaient  des  maisons,  des  gagnages  et  se  trouvaient  m6me  en  etat 
de  prater  de  Targent.  Mais,  avant  tout,  le  tr^sorier  devait  em- 
ployer les  recettes  h  Tentretien  et  a  rameubleraent  de  la  chapelle, 
au  service  des  messes,  des  offices  et  des  fondations  et  au  soulage- 
ment  temporel  des  confreres  n^cessileux. 

Ces  associations,  en  ellet,  toutes  pieuses  qu'elles  fussenl,  avaient 
pourtant  un  but  materiel :  elles  6laient  en  quelque  sorte  des  so- 
ci6tes  de  secours  mutuel.  La  confr^rie  de  Jezainville  avangait  de 
Targent  k  ses  membres,  moyennant  un  inter6t  assez  faible,  et  for- 
mait  ainsi  une  veritable  caisse  rurale  (1).  Le  maitre  ou  pr^fetdevait 
visiter  ou  faire  visiter  souvent  ses  collegues  infirmes  ou  malades 
et  pourvoir  de  son  mieux  a  leurs  besoins  spirituels  et  corporels. 
On  voit  quelle  influence  pouvait  avoir  dans  une  paroisse  une 
soci6t6  de  cette  nature.  Commune  a  tons,  elle  rapprochait  les 
classes,  alors  si  profond^ment  s^par^es ;  elle  mettait  les  riches  au 
service  des  pauvres  ;  elle  entretenait  ou  retablissait  entre  tons  les 
membres  les  rapports  d'une  chretienne  fraternity.  «  Et  pour  autant 
que,  suivant  Tarr^t  des  saintes  et  divines  Ecritures,  lisons  nous 
dans  le  reglement  de  la  confrerie  de  La  Mothe,  Thomme  ayant 
inimitie  et  rancune  k  son  frere  Chretien  ne  pent  par  tout  le  reste 
de  ses  oeuvres  m^riter  la  grAce  de  Notre  Seigneur  Dieu...  est 

(1)  Parisot,  op,  cit. 
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express^ment  ordonn^  aux  confreres  qu'ils  se  porteront  r^cipro- 
queinent  charite,  amitie  el  dilection.  Ainsi  et  comme  bons  freres 
charnels  doivent  faire,  ils  se  souviendront  en  leurs  affaires  en  ce 
que  de  raison  et  previendroni  en  leur  possibilite  aux  dommages  et 
deplaisirde  leurs  confreres  et  consoeurs  et  si,  suivant  Thumaine 
fragilite,  noise,  querelle  et  debat  survient  entre  aucuns  d'eux,  tons 
les  autres,  signamment  les  elus  et  gouverneurs,  se  doivent  peiner 
a  les  mettre  de  bon  accord,  s'il  est  possible  (1).  »  Dans  presque 
tous  les  statuts,  on  trouve  une  clause  analogue. 

La  confrerie  pr^venait  aus?i  les  desordres.  Le  reglement  inter- 
disait  les  danses,  «  les  jeux  de  hasard,  comme  de  cartes,  de  d6s  ou 
de  quilles  (2)  »,  comme  aussi  la  frequenlation  des  tavernes  et  des 
cabarets.  Elle  excluait  de  son  sein  «  les  p^cheurs  publics,  scanda- 
leux,  tels  que  sont  les  ivrognes...  les  gens  de  mauvais  commerce, 
les  voleurs  et  rapineurs,  les  jureurs  ou  chicaneurs  processifs, 
etc...  (3) )).  Et,  comme  c*elait  un  honneur  de  faire  partie  de  la  con- 
frerie, tout  homme  soucieux  de  la  consideration  publique,  veillait 
avec  soin  sur  ses  relations  et  sur  sa  conduile,  pour  ne  point  se  faire 
mellre  au  ban  de  I'opinion. 

Ces  pr^cieuses  associations  avaienl  suivi  la  loi  de  toutesles  insti- 
tutions humaines:  elles  ^taient  bien  dechues  de  leur  ferveur  pre- 
miere et  avaient  besoin  d'etre  restaurees.  Ce  fut  Toeuvre  de  la 
periode  qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Jean  des  Porcelets,  dans 
ses  statuts  de  1613,  ordonna  que  toutes  les  confr^ries  de  son  dio- 
cese prissenl,  dans  les  six  mois,  des  reglements  approuv^s  par  lui, 
sous  peine,  pour  ces  associations,  de  la  confiscation  des  revenus 
au  profit  de  la  fabrique  et,  pour  les  cur^s,  de  punition  arbi- 
traire  (4).  Conform^ment  a  ce  mandement  episcopal,  beaucoup  de 
confr^ries,  celles  de  La  Mothe  et  de  Lenoncourt  par  exemple,  virent 
alors  leurs  statuts  «  reconfirm6s  et  corrobores  et,  comme  le  chan- 
gement  des  temps  le  requ^rait,  augment^s,   diminu6s  et  corri- 

(1)  Arch.  d'Outrem^courl.  Loc,  cit..  Art.  10. 

(i)  Reglement  de  la  Confrerie  de  Rosi^-res  (Guill.,  op.  cit.), 

(3)  ibid. 

(4)  Collect,  des  mandem.  des  ^vSques  de  Toul,  T.  I.,  p.  7. 
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gfe  (1).  »  D'autres,  comme  la  confr^rie  de  la  Conception,  k  Gr^vic  (2), 
k  Jezainville  (8),  obtinrent  des  concessions  d'indulgences. 

D'autres,  et  en  grand  nombre,  furent  fondles  vers  la  m^me 
^poque  (4) ,  entre  autres  celle  qu'un  auteur  appelle,  non  sans  quelque 
emphase,  «  rornement  des  ornements,  et  Thonneur,  et  le  bonheur  » 
de  la  ville  de  Nancy,  la  confrtrie  du  «  Trfes  Auguste  Sacrement  de 
Tautel  (S)  ».  Erig^e  en  1580  dans  T^glise  Saint-Epvre  par  le  cardi- 
nal de  Vaud^mont  qui  s'y  inscrivit  avec  Charles  III  comme  premier 
confrere,  elle  eut  toujours  comme  roi  ou  gouverneur  le  due  de 
Lorraine ;  elle  compta  parmi  ses  membres  les  princes  et  les  prin- 
cesses de  la  famille  ducale ;  elle  fut  conviee  aux  fun^railles  et 
aux  c^r^monies  officielles ;  elle  rcQut  d'une  foule  de  seigneurs, 
d'Antoine  de  Lenoncourt  en  particulier,  des  donations  considera- 
bles et  des  papes  Paul  III  et  Gr^goire  XIII  des  lettres  d'afllliation 
h  rarchiconfr^rie  romaine  du  Saint-Sacrement  et  elle  donna  nais- 
sance  a  une  foule  d'associations  similaires  (6). 

Mais  les  confreries  qui  se  multiplierent  surtout  a  cette  ^poque, 
furent  celles  qui  avaient  pour  objet  d'honorer  Marie  en  son  imma* 
cul6e  conception.  Le  mouvement  semble  6tre  parti  de  Tuniversite 
de  Pont-a-Mousson  et,  parmi  les  promoteurs,  le  plus  z61e  fut  sans 
contredit  Pierre  Fourier.  II  elait  arriv6  k  Pont-^-Mousson  Tann^e 
m^me  ou  Maldonat  cr6a,  dans  T^glise  des  Jesuites,  deux  congrega 
tions,  analogues  a  celle  que  le  Pere  Leon  avait  instituee  le  pre- 
mier, en  1563,  au  College  romain  et  que  ses  confreres,  k  son 
exemple,  multipliaient  alors  dans  toutes  leurs  maisons  (7).  Nul 

(1)  Le  reglcment  de  la  Confr^rie  de  rimmacul^-Conceplion  de  la  Mothe  fut 
conflrm^  en  16i6  (Arch.  d'Outrem^court).  —  Les  confreries  de  Sainl-S6bastien  et 
de  la  Conception  k  Lenoncourt  furent  confirmees  par  ordonnance  de  Jean  des 
Porceiets,  le  i4  Janvier  1615  (GuUl.,  op.  cit.), 

(2)  Guill.,  Hist,  du  culte  dela  Sainte-Yierge^  11,89.— La  bulleestdu  19  mai  1604. 

(3)  Parisot,  op.  cit.  p.  9.  —  La  bulle  est  du  13  septembre  1623. 

[%)  Ainsi,  la  confr^rie  de  Sainte-Anne,  k  Lun6ville,  en  1604,  et  la  confr6rie  de 
Saint-Nicolas,  dans  lam^me  ville,  en  1637  ^Lep.,  Comm.,  I,  671);  celles  du  Salnt- 
Rosaire,  k  Rosi^res,  en  1618  (Guill.  op.  cit.)y  k  Hou^court,  en  1623  (Arch.  Vosg., 
E.  422). 

(5)  Grand'Eury  et  Lallement,  L'eglise  Saint-Epvre  d  Nancy.  Nancy,  Peiffer, 
1856,  p.  71  et  sq. 

(6)  Cette  confr^rie  existe  encore  aujourd'hui. 

(7)  Regie,  op.  cit.f  1,20.  —  E.  Martin,  op.  cit.,  261.    —  Les  congregations  de 
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doute  qu'il  ne  se  soil  enr616  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces  pieu 
ses  associations  (1)  et  qu*il  n'ait  ^t^  frappe  des  fruits  de  salut 
qu'elles  produisaient,  et  parmi  la  jeuoesse  universitaire,  et  parmi 
les  bourgeois  de  la  cit^  mussipontaine.  Aussi,  quand  il  fut  cur6 
de  Mattaincourt,  I'une  des  choses  qu'il  eut  le  plus  a  coeur,  ce  fut 
«  de  retirer  de  la  poussiere  »  la  confr^rie  de  la  Conception  qui 
existait  dans  sa  paroisse  (2).  II  6crivit  pour  elle  un  reglement  qui 
malheureusement  semble  perdu,  mais  dont  nous  trouvons  des 
fragments  dans  plusieurs  de  ses  lettres. 

Les  membres  recevaient  un  billet  d'agr^gation  et  devaient  dire 
cliaque  jour  un  Ave  Maria;  ils  se  r^unissaient  a  r(5glise  h  certains 
jours  de  la  semaine  ou  du  mois,  r^citaient  ensemble  quelques 
priereSjprobablement  une  partie  du  Petit  Office  dela  Sainte  Vierge, 
comme  dans  les  congregations  des  colleges,  et  recevaient «  quelques 
bonnes  instructions  ou  brieves  exhortations  tendantes  a  les  rendre 
toujours  plus  affectionn^s  k  la  reception  des  saints  sacrements, 
^Texercice  des  oeuvres  de  mis6ricorde  »  et  k  la  pratique  de  leur 
reglement  (3). 

Le  jour  de  la  f6le,  la  statue  (5tait  mise  aux  encheres,  car,  dans  sa 
condescendance,  le  Bon  Pere  avait  mainlenu  cet  usage  curieux  : 
((  Le  bruit  qui  s*y  fait,  6crivait-il,  est  peu  de  chose,  ce  me  semble ; 
c'est  une  d'exces  petite  immodestie  et  tolerable.  S'il  s*y  trouve 
quelque  peu,  un  cure  le  pent  bien  ais^ment  r^gler  (4).  »  L'encan 
termini,  on  conduisait  la  statue  en  procession  dans  la  maison  de 
Tadjudicataire  et,  Tann^e  suivante,  on  la  ramenait  a  Teglise  avec 
le  m6me  ceremonial.  Les  jeunes  filles,  pour  la  circonstance,  ^talent 
values  de  blanc  et  Tune  d'entre  elles  portait  une  robe  bleue,  cou- 
leur  de  Marie. 

Ce  reglement,  elabore  avec  soin,  de  concert  avec  le  Pere  Nicolas 

Pont-^-Mousson  datent  de  1579  et  la  bulla  Omnipotens  qui  donna  k  la  congrega- 
tion romaine,  la  Prima  primaria^  et  aux  associations  6rig6es  a  I'instar  I'appro- 
balion  canoniquc,  date  de  15Si. 

(i)  Les  congregations  de  la  Sainte-Viergc  le  revendiquent  parmi  leurs  illus- 
trations. 

(2)  Regie,  op.  cit.,  I,  138  et  II,  433  et  sq. 

(3)  Lettres,  IV,  249. 

(4)  Ibid. 
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Guinet,  ancien  prefet  de  congregation  a  Pont-i-Mousson  (1),  fut 
soumis,  en  d631,  k  Tapprobation  de  r6v6que  de  Toul  et  canonique- 
ment  autoris^,  le  23  mars  de  la  m6me  ann^e  (2).  Pierre  Fourier 
aurait  bien  voulu  faire  confirmer  et  enrichir  d'indulgences  son 
association  par  le  souverain  pontile,  peut-6tre  m^me  raffilier-^  la 
congregation  du  College  romain.  II  n'osa  pour  le  moment ;  mais  il 
recommanda  a  tons  ses  religieux  de  Notre-Sauveur  d'^tablir  cette 
confr^rie  de  la  Conception  de  Notre-Dame  dans  leurs  abbayes  et 
dans  les  ^glises  du  diocese  (3). 

Des  lors,  nous  voyons  de  vieilles  confr^ries,  comme  celle  de 
Lagney,  «  devenir  une  et  commune  avec  celles  qui  sont  6tablies 
dans  les  colleges  (4)  » ;  nous  voyons  se  propager  dans  les  villages 
du  diocese  de  Toul  ces  ConfrMes  de  la  Sainte-Vierge  qui  ont, 
comme  f^te  patronale,  Tlmmacul^e-Conception  ;  qui  groupent 
hommes  et  femmes,  jeunes  filles  et  gargons  sous  la  banniere  de 
Notre-Dame  ;  qui  les  r^unissent  chaque  semaine,  pour  chanter  les 
louanges  de  Marie  et  recevoir,  quand  il  est  opportun,  les  conseils 
etles  exhortations  du  curd  ;  qui  prdmunissent  leurs  membres,  par 
des  r^glements  tres  sages,  contre  les  plaisirs  et  les  seductions  du 
monde  et  qui  sont  ainsi  dans  nos  paroisses  le  plus  ferme  boulevard 
de  la  piete  et  des  bonnes  moeurs. 

Ces  associations  se  modifieront  quelque  peu  dans  le  courant  du 
sitele  suivant :  elles  se  fractionneront  entre  les  dilierenls  dges  et 
les  diflerents  sexes  ;  elles  adopteront,  comme  priferes,  les  heures  du 
Petit-Oflice ;  elles  s'affllieront  k  la  Prima  primaria ;  elles  devien- 
dront  des  congregations ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que,  de 
cette  institution  qui  lui  est  propre,  le  diocfese  de  Toul  semble  rede- 
vable  aux  J^suites  de  Pont-^-Mousson  et  au  saint  cure  de  Mattain- 
court. 

(!)  Rogie,  op,  ciL,  II,  19. 

(2)  Ibid.,  II,  441. 

(3)  Lettre,  IV,  242. 

(4)  Deblaye  {op.  cit.^  218)  cilant  un  passage  d'un  livre  d* Heures  k  I'usage  de8 
Congregations,  imprim6  chez  Monnoyer,  &  Neufchdteau,  en  1777. 


CHAPITRE  IX 

Reforme  des  paroisses  et  du  clerg^  s^culier.  — 
Derni^res  ann^es  de  Jean  des  Porcelets  de 
Maillane. 


Jean  des  Porcelets  de  Maillane,  nous  Tavons  constat^  bien  des 

•  fois,  langait  lui-mfime  ou  favorisait  de  toutes  ses  forces  ce  mouve- 

ment  consolant  de  renovation  et  de  ferveur.  Mais,  en  travaillant  k 

la  r^lornie  des  ordres  religieux  et  des  confr^ries,  il  n'avait  garde 

d'oublier  les  paroisses  et  le  clerge  seculier  (i). 

En  1613,  anient  ^  Rosieres-aux-Salines  par  la  visite  g(5n6rale  de 
son  diocese,  il  langa  de  ce  lieu  une  ordonnance  dont  les  sages  et 
minutieuses  prescriptions  nous  r^velent,  et  la  sollicitude  6clair6e 
de  son  zele,  et  le  triste  etat  des  dglises  de  campagne.  En  voici 
quelques  articles  : 

((  Ordonnons  g^neralement  en  toutes  les  ^glises  de  notre  dio- 

«  Que  les  vaisseauxdessaintes  onctions  seront  seurement  ferm^s 
et  se  tiendront  en  quelques  lieux  separes  du  tabernacle  et  armoire 
oil  se  pose  le  SaintSacrement. 

((  Que  les  paroissiens  feront  faire,  dans  toutes  leurs  ^glises,  des 
confessionnaux  en  lieux  commodes  et  des  chaires  pour  les  predica- 
teurs,  s'il  n'y  en  a  point. 

«  Qu'ils  pourvoieront  de  petites  boltes  d'argent  et  ciboires  qui 

(1)  Recueil  des  Mandements  des  liv6ques  de  Toul,  I,  f"  6,  ms. 
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sontd'aulre  m^tal,  pour  y  garder  le  Saint-Sacrement ;  d'un  falot, 
au  moins^  pour  le  porter  aux  malades ;  de  bieres  et  draps  mor- 
luaires;  d'autels  porta tifs,  pour  les  autels  des  difl^rentes  ^glises  ou 
Ton  doit  dire  la  messe,  et  de  deux  corporaux  au  moins  en  chaque 

^glise 

((  Ordonnons  tres  express^ment  aux  cures  de  tenir  la  garde  du 
Saint-Sacrement  bien  d^cemment,  d'avoir  soin  de  la  nettet^  de 
leurs  6glises,  se  souvenant  de  la  dignity  de  leur  ministere,  tant  k 

peine  d*amende  arbitraire  contre  les  ddfaillants  et  de  suspension 
ou  de  prison,  selon  Texigence  de  leur  faute. 

«  Idem,  de  laire  le  cat^chisme  en  leurs  ^glises^  tons  les  jours  de 
f6te  et  dimanches,  demi-heure  avant  ou  apres  les  v6pres,  et  d'ensei- 
gner  les  sages-femmes  k  bien  baptiser  les  enfants  en  cas  de  n^ces- 
sit^  et  k  peine  d'amende  contre  les  d^laillants.... 

((  D6fendons  tres  express^ment  a  tons  cur^s,  vicaires  et  autres 
pritres  desservants  aux  susdites  6glises,  a  peine  d'amende  arbi- 
traire, de  plus  entendre  les  confessions  des  enfants  en  troupe;  ainsi 
leur  commandons  qu'ils  aient  k  les  entendre  par  devant  et  sacra- 
mentellement  lorsqu'ils  les  jugeront  6tre  en  &ge  de  discretion  suffi- 
sammentpour  connaitrele  bien  et  le  mal... 

D'autres  articles  concernaient  la  sonnerie  de  VAngelus,  le  con- 
tr61e  des  quotes,  la  reddition  des  comptes  de  la  fabrique,  etc. 

L'un  d'entre  eux  visait  Tinstruction  de  la  jeunesse  :  il  defendait, 
sous  peine  d'interdit,  «  a  tout  maitre  d'^cole,  d'enseigner  dans  les 
paroisses  du  diocese,  sans  avoir  prononce  sa  prof ession  de  foi  entre 
les  mains  du  cur^ )). 

Un  autre  ordonnait  aux  families  de  faire  cel^brer,  dans  les 
quinze  jours  qui  suivraient  le  d^cfes  de  Tun  de  leurs  membres,  un 
service  solennel  pour  le  repos  de  son  Ame. 

Un  autre  enfin  contenait  une  innovation  bien  pr^cieuse,  et  pour 
la  bonne  tenue  des  paroisses,  et  pour  les  recherches  futures  :  il 
ordonnait  aux  cur^s  d'inscrire  d^sormais  sur  un  registre  special 
les  bapt6mes,  les  manages  et  les  enterrements.  Le  cur6  devenait 
des  lors,  si  je  puis  me  servir  de  ce  terme  moderne,  un  officier  de 
retat  civil. 
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Trois  ans  plus  tard,  )e  30  avril  1616(1),  pour  ^lablir  dans  Tadmi- 
nistration  des  sacrements  une  complete  uniformity,  un  Mandatum 
supprima  tous  les  anciens  rituels,  soit  manuscrits,  soit  imprimis, 
en  usage  dans  le  diocese  et  imposa  Tacceptation  et  Tusage  du 
Rituel  que  venait  d*6diter,  sur  Tordre  et  sous  la  direction  de  T^vft- 
que,  rimprimeur  toulois  Simon  Saint-Martel  (2).  Desormais,  lors 
du  synode  ou  de  la  visite  canonique,  les  cur^s  seraient  examines 
sur  les  formules  et  les  c^r^monies  de  ce  nouveau  manuel  sacr6 :  ce 
contrdle  r^v^lait  une  main  ferme  et  ne  laissait  aucun  ^chappa- 
toire  k  Tignorance  et  k  Tincurie. 

De  tous  les  sacrements,  celui  dont  la  reception  donnait  lieu 
davantage  aux  abus,  c'^tait  le  mariage.  Pour  assurer  la  validity  du 
contrat  pass6  entre  les  deux  6poux,  le  concile  de  Trente  avait 
decr^t^  que,  trois  dimanches  de  suite,  k  la  messe  paroissiale^  dans 
les  paroisses  des  fiances,  on  publierait  les  bans^  ou  promesses  de 
mariage,  et  que  toute  union  serait  nuUe  et  de  non  valeur  qui  ne 
serait  point  faite  devant  le  cur6  de  Tun  des  deux  conjoints,  en  pre- 
sence de  deux  t^moins.  Ces  sages  precautions  n'^taient  point  tou- 
jours  respect^es  dans  le  diocese  et  Jean  des  Porcelets  crut  devoir 
les  rappeler  dans  une  ordonnance  qu'il  langa  au  synode  de  la  Saint 
Luc,  le  25  octobre  1618  (3).  Tout  contrevenant  encourrait  desor- 
mais Texcommunication  latm  sententiw  etne  pourrait  6tre  relev6  de 
cette  censure  qu'apres  une  s^vfere  penitence  publique.  Trois 
dimanches  cons^cutils,  il  devrait  se  tenir  au  milieu  du  chcEur, 
durant  toute  la  grand'messe,  k  genoux  et  un  cierge  k  la  main. 
Quand  il  s'agissait  de  discipline,  le  pr^lat  avait  la  main  vigou- 
reuse. 

Ce  synode  fut  Tun  des  derniers  qui  se  tinrent  k  cette  date  dans 
le  diocese  de  Toul.  Pour  ^viter  a  ses  pr6tres  desdeplacements  p6ni- 

(1)  Rec,  Mand.,  I,  !•  9,  ms. 

(2)  Rituale  tuUense  seu  of/icialis  liber,  continens  ea  qum  a  parrochis  in 
officiis  pasioralibus  obeundis  prcestanda  sunt,  ad  romanum  recentem  quantutn 
fieri  potuit  accomodatus,  jussu  et  auctoritate  R.  D.  D.  Joannis  Porcelleti 
Uaillancei,  episc.  et  comitis  tullensis,  S.  R,  I,  principis  editus,  TulU  Lcuco- 
runij  apud  Simonem  San-Martellum,  1616.  VIII-399  pp.  iD-4".  (Cf.  Beaupr^,  Rech, 
sur  imp.  en  Lorr.,  I,  309.) 

(3)  Rec,  Mand.,  I,  10  bis,  ms 
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bles  et  on^reux,  Jean  des  Porcelets  de  Maillane  supprima,  en  1620, 
Tassembl^e  de  la  Saint- Luc  et  ne  maintint  que  le  synode  de  la  Pen- 
tec6le  ( I ) . 

II  avait  du  reste  suppl6^  aux  instructions  et  aux  exhortations 
qu'il  faisait  k  ses  pr^tres  ainsi  r^unis,  par  une  Edition  touloise  d'un 
manuel  du  clerg6  (2).  Jean-Baptiste  Possevin,  de  Mantoue,  theolo- 
gien  de  T^v^que  de  Ferrare,  avait  compost,  selon  Tesprit  du  saint 
concile  de  Trente,  la  Pratique  dorie  de  la  charge  et  office  des  cures, 
Ce  livre,  de  plus  de  six  cents  pages,  ^tait  le  developpement  et 
Tapplication  du  chapilre  I  de  la  XXIII«  session,  sur  la  r^forme  des 
eccl6siastiques  ayant  charge  d'^mes.  II  se  divisait  en  qualorze  cha- 
pitres  et  contenait,  pour  me  servir  des  termes  de  I'auteur,  w  toutes 
les  conditions  et  qualitds  que  le  Concile  requerait  en  un  recteur  )). 
I.  De  la  residence.  —  II.  Du  Saint-Sacrifice  de  la  Messe.  —  III.  De 
la  predication.  —  IV.  De  la  doctrine  chretienne.  —  V.  De  Tadmi- 
nistration des  Sacrementsen  general.  —  VI.  Du  Baptdme.  —  VII.  De 
la  Penitence.  —  VIII.  De  la  Communion  en  gdndral.  —  IX.  De 
rExtrfeme-Onction.  —  X.  Du  Mariage.  —  XI.  De  la  prudence  du 
cure.  —  XII.  De  Tofflce  du  curd  hors  deTadministration  des  Sacre- 
ments.  —  XIII.  Des  malades  dangereux.  —  XIV.  Des  morts.  — 
Deux  appendices  terrainaientce  traitd:  c'etaient  un  avertissement 
k  ceux  qui  apprennent  d'eux-mdmes  les  cas  de  conscience  par  la 
lecture  des  livres  et  la  declaration  de  la  Congregation  du  Concile 
sur  le  Mariage  et  les  Epousailles. 

Ainsi  qu'on  en  pent  juger  par  la  table,  ce  manuel  etait  dminem- 
ment  pratique.  Jean  des  Porcelets  resolut  de  le  fairedditer :  il  pria 
rimprimeur  Simon  Saint-Martel  de  le  mettre  sous  presse  et  un 
mandement,  datd  du  5  Janvier  1619,  placd  en  guise  de  preface, 
exhorta  tous  les  curds  k  se  servir  de  ce  prdcieux  volume,  avec  dili- 
gence et  particuli^re  attention. 

Au  lieu  de  cet  ouvrage  d*un  auteur  italien,  les  pr^tres  du  diocese 
faillirent  possdder  un  traitd  dil  au  zele  d'un  de  leurs  collegues,  et 
nonlemoins  Eminent  en  saintetd.  Pierre  Fourier,  depuis  longtemps, 

(1)  Rec,  Hand.,  1, 10  bis,  ms. 

(2)  Ibid,  11. 
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m^ditait  un  livre  analogue  ;  il  Tavait  intitule  :  Pratique  des  Cures 
et  il  en  avait  d^j^  dress6  le  plan  tres  substantiel  (1).  Mais  ses  occu 
pations  si  complexes  ne  lui  perniirent  point  de  r6aliseraussit6tson 
projet  et  il  est  probable  que  le  serviteur  de  Dieu,  dans  son  humi- 
lity, se  tint  pour  pleinement  satisfait  de  Toeuvre  du  Pere  Possevin. 
Quant  k  nous,  nous  ne  pouvons  nous  empScher  de  regretter  ce 
contretemps.  Quelle  que  idi  la  valeur  du  livre  qu'edita  M.  de 
Maillane,  nous  ne  doulons  point  que  le  Bon  Phre,  6tant  connus  sa 
vertu,  son  experience,  son  amour  des  ftmes,  son  esprit  pratique, 
ne  nous  eAt  'donn6  un  manuel  encore  plus  approprie  aux  ressour- 
ces  et  aux  besoins  des  paroisses  lorraines.  Apres  avoir  6td  le  modele 
et  la  gloire  du  clerg^  toulois,  le  cur^  de  Mattaincourt  en  eiit  ^t^ 
r^ducateur  et  le  mattre.  Pourquoi  fallut-il  que  Jean  des  Porcelets 
ignor4t  ce  projet  ?  assur^raent,  il  n'eiit  point  h^sit^  a  commander, 
et  Pierre  Fourier  eiit  ob^i. 

Pendant  que  Tinfatigable  pr^lat  travaillait  au  renouvellement  de 
son  diocese,  le  chapitre  deToul,  comme  d'ailleurs  ceux  de  Metz  et 
de  Verdun,  soutenait  desluttes  pour  maintenir  ses  privileges  secu- 
laires  (2).  La  France  avait  6tabli  un  pr^sidial  ^  Metz  et,  en  1604, 
Henri  IV  avait  decide  que  les  appels  qui  s*interjetaient  des  tribu- 
naux  des  Trois-Ev^ch^s,  ne  releveraient  plus  de  la  Chambre  imp6- 
riale  de  Spire,  mais  de  son  pr^sidial  de  Metz.  Les  chanoines,  crai- 
gnant  peut-6tre  le  ressentiment  de  Tempereur,  pr^senterent  une 
requite  au  roi,  envoyerent  k  Paris  Francois  de  Rosieres  et  plaide- 
rent  si  dloquemment  leur  cause  qu*ils  obtinrent  la  promesse  d'une 
enqu^te  serieuse. 

Jean  de  Maillane  interessa  le  pape  a  ce  conflit;  lui-m6me  se  ren- 
dit  a  Paris,  muni  de  brefs  de  recommandation  pour  Henri  IV,  puis 
pour  la  r^gente,  Marie  de  M^dicis  (3).  Quelques  ann^es  se  passerent 

(i)  L'abb6  Chapia,  dans  son  Hist,  du  B.  Pierre  Fourier  (3*  6dit.,  II,  119)  en 
donne  I'analyse,  d'apr6s  B6del.  II  croit,  comme  son  devancicr,  que  le  manuscrU 
d6GniUf  est  perdu  ;  )e  me  persuade  plut6t  qu'il  n'a  jamais  6i^  r<Sdlg^ :  un 
ouvrage  aussi  pr^cieux  eCtt  616  gardd  avec  un  soin  jaloux  par  les  religieux  de 
Notre-Sauveur  et  assur^ment  livr6  k  I'lmpresslon.  Tout  au  moins,  les  historiens 
du  Bon  P6re,  aux  xvii*  et  xviii«  sl^cles,  y  eussent-ils  fait  quelques  emprunts. 

(2)  Lem.,  Ill,  79  et  sq.  —  Mimoires  de  Jean  Du  Pasquier,  11, 17  etsq. 

(3J  Lettre  de  Paul  V  k  Henri  IV,  Vid.  Julii  1609  (Arch.  Vatic,  Arm.  45,  T.  V,, 
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ainsi  en  n^gocialions,  et  le  chapitre  avait  bon  espoir  quand,  au 
commencement  de  i6H,  De  Selves,  president  de  Metz,  entrant 
pleinement  dans  les  vues  deson  gouvernementetvoulant  brusquer 
la  conclusion  de  cette  affaire,  fit  saisir,  chez  le  secretaire  de  Tassem- 
bl^e  capitulaire,  les  pieces  d*un  proces  engage  entre  deux  habitants 
de  Lagney. 

Les  chanoines  protestferent ;  ce  fut  en  vain.  Le  27  aoiit  de  cette 
m6me  ann^e,  unarr^tdu  Conseil,  remettant  en  vigueur  Tordon- 
nance  de  1604,  supprima,  en  faveur  du  pr6sidial  de  Metz,  les 
appels  k  la  Chambre  imperiale.  L'^v^que,  le  chapitre,  la  ville, 
renouvelerent  leurs  suppliques,  leurs  placets,  leurs  memoires  (1) ; 
puis,  de  guerre  lasse,  ils  reconnurent «  qu'il  valait  mieux  selaisser 
emporter  par  le  torrent  (2)  »  et  ils  se  soumirent  a  la  decision 
royale.  Les  chanoines  pourtant  demanderent  que  lesappels  faitsde 
leurs  tribunaux  fussent  port^s  au  Parlement  de  Paris.  C'dtait  une 
cour  plus  haute  que  le  pr^sidial  de  Metz  et,  en  se  transportant  dans 
la  capitale  m6me  de  la  France,  ils  paraitraient  mieux  souffrir  vio- 
lence et  ils  indisposeraient  moins  Tempereur  qui,  en  droit,  restait 
encore  leur  suzerain. 

Leur  requite  fut  agr^^e  :  des  lettres  patentes,  en  date  du  4ievrier 
1612,  maintinrent  au  chapitre  tous  ses  droits  r^galiens,  et  attri- 
buerent  les  appels  de  ses  tribunaux  k  la  quatrieme  chambre  des 
enqu^tes  de  Paris. 

Ceci  n'^tait  qu'un  Episode  d'une  guerre  incessante  d*escarmou- 
ches:  Tusage  des  droits  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  reconnu 
k  Tev^que  et  au  chapitre  par  les  lettres  royales,  etait  a  chaque  ins- 
tant contrari^  par  les  agents  francais.  En  1618,  par  exemple,  le 
gouverneur  de  Toul  fit  arr^ter  Claude  Domjeau,  serrurier  k  Void, 
accuse  de  faux  monnayage  ;  en  1625,  c'est  le  lieutenant  g^n^ral  en 
la  justice  de  Toul  qui  assigne  devant  lui  le  domestique  d'un  cha- 

f*  i4>.  —  Leltro  du  in6me  a  Marie  dc  Medicis,  Non.  Jan.  i6il.  (Ibid.^  T.  VI, 
f-  i03.) 

(1)  Les  brcfs  de  Paul  V  cit6s  &la  note  pr^cedento  parlcnl  en  effet  de  difiicul- 
t(^s  que  Jean  de  Maillane  avait  u  maintenir  les  droits  et  les  privileges  de  son 
Eglise  donl  ses  prdd6cesseurs  avaicnt  joui  jusqu'alors. 

(2)  Lem.,  loc.  cit.,  82. 
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noine,  sans  demBuder  de  pareatis.  Les  luttes  recommenQaieiit  done 
pour  r(5v6que  et  pour  le  chapitre,  non  plus  avec  les  bourgeois, 
aussi  leses  qu'eux  dans  Texercice  de  leurs  droits,  mais  avec  un 
adversaire  plus  fort  et  plus  tenace,  dont  les  envahissements  insen- 
sibles  absorbaient  Tune  apres  Tautre  toutes  ces  franchises,  debris 
regrettds  d'un  antique  heritage. 

En  Lorraine,  h  la  m^me  ^poque,  sepassaient  des  ^v^nementsqui 
devaient  avoir  des  consequences  autrement  graves  (1).  Henri  II 
n'avait  que  deux  filles,  Nicole  el  Claude,  et,  de  jour  en  jour,  il 
devenait  plus  probable  qu'il  n'aurait  point  dli^ritier ;  son  frere, 
Francois,  cointe  de  Vaud^mont,  avail  trois  fils,  Henri,  Charles 
et  Nicolas-FranQois,  et  deux  filles,  Henriette  et  Marguerite. 

FranQois  de  Vaud^mont,  intrigant  et  ambitieux,  convoitait  pour 
Henri  la  main  de  Nicole  et  il  avail  procure,  en  1610,  a  Charles, 
le  futur  Charles  IV,  alors  &ge  de  six  ans,  la  coadjutorerie  de  Jean 
des  Porcelels.  11  comptail  ainsi  parlager  entre  ses  deuxain6s  les 
deux  pouvoirs  sur  le  pays.  Mais  Henri  inourut,  le  20  avril  1611,  et 
les  calculs  paternels  changerent  de  personne  sans  changer  d'ob- 
jet :  Charles  avail  la  crosse;  il  la  garderait  jusqu'au  moment  ou  il 
pourrail  6tre  fiance,  ou  plutdt  jusqu'a  Tige  ou  son  plus  jeune  frere 
serait  capable  de  la  porter;  alors  il  epouserait  Nicole;  avec  elle,  il 
monlerait  plus  lard  sur  le  trdne  de  Lorraine,  tandis  que  Nicolas- 
FranQois,  devenu  coadjuteur,  attendrail  que  le  tr^pas  de  T^vfique 
le  mil  en  paisible  possession  de  la  chaire  de  saint  Mansuy.  Les 
choses  se  passerenl,  telles  que  le  comte  de  Vaud^mont  les  avaient 
r^vees.  En  1620,  Nicolas  Francois  recutses  bulles  de  coadjuteur  (2) 
et  Henri  II,  prince  faible  et  irr^solu,  donna  son  consentement  au 
mariage  projet6,  lequel  fut  annonc^  pour  le  mois  de  mai  1621. 

Chose  singuliere,  les  deux  partis  ne  voulaient  Tun  de  Tautre. 
Avanl  le  contrat,  Francois  et  Charles,  enlendant  se  r^server  pour 
I'avenir  leur  liberie  d^action,  se  Iransporterentsecretement  devant 
Jean  des  Porcelels  et  deposerent  entre  ses  mains,  en  presence  de 


(1)  Voirlous  les  historicns  lorrains. 

(2)  Mercrcdi,  27  mai  1620.  —  Significalion  des  bulles  de  Mgr  Nicolas- Francois, 
coadjuteur  de  r6v^ch6  de  Toul  (Delib,  capit.y  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  70,  f*  10). 
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Tarchidiacre  Jean  Midot,  une  protestation  solennelle  contre  les 
engagements  qu'ils  allaient  souscrire  :  ces  actes  d'insigne  mau- 
v?ise  foi  n'^taient  point  rares  a  cette  ^poque. 

L'union  fut  n^anmoins  cel^bree  a  la  date  convenue,  mais  sous 
les  plus  tristes  auspices.  Charles  dissimulait  k  peine  sa  froideur  et 
son  antipathie  pour  sa  cousine,  devenue  sa  femme,  et  Nicole  lais- 
sait  voir  a  tous  qu'elle  n'acceptait  que  par  obeissance  un  mari 
dont  elle  avait  peur.  Quelques  jours  apres,  en  vertu  d'un  ordre 
formel  de  Henri  II,  Henriette,  la  fille  ainee  de  Francois  de  Vaude- 
mont  ^pousa,  non  moins  malgrti  elle,  Louis  d'Ancerville,  bcitard  du 
cardinal  de  Guise,  devenu,  par  la  faveur  ducale,  prince  de  Phals- 
bourg  et  de  Lixheim. 

Ce  double  mariage,  si  disparate,  r^pandit  un  voile  de  tristesse 
surles  dernieres  ann^es  duduc  Henri.  Instruit  de  la  protestation 
des  Vaud^mont,  connaissant  le  caractere  inquiet  et  fougueux  de 
son  gendre,  il  ne  consid^rait  point  d'un  oeil  tranquille  Tavenir  de 
sa  fille  et  de  son  pays.  C'est  au  milieu  d'aussi  noirs  pressentimenls 
qu*il  s'endormit  pieusement  dans  le  Seigneur,  le  31  juillet  1624, 
laissant  la  couronne  ducale  a  sa  fille  Nicole  et  a  son  gendre  Charles 
de  Vaud^mont,  qui  prit  le  nom  de  Charles  IV. 

Jean  des  Porcelets  de  Maillane  qui  Tavait  assiste  a  ce  moment 
supreme,  le  suivit  de  pres  dans  la  tombe.  II  mourut  k  Nancy, 
en  Thdtel  de  Maillane,  le  14  septembre  de  la  mfime  ann^e.  II 
fut  inhum^,  suivant  son  desir,  dans  Teglise  du  college  des 
J^suites  et  ses  neveux  commanderent  a  Cesar  Bagard  un  somp- 
tueux  mausolee.  Des  trois  statues  qui,  ornaient  ce  monument, 
deux,  la  Foi  et  I'Esperance,  accostent  aujourd'hui  le  tombeau 
de  Leopold,  aux  Cordeliers,  et  la  troisieme,  celle  du  milieu,  se 
trouve  au  Musee  lorrain.  Elle  figure  un  genie  soutenant  un  medail- 
lou  sur  lequel  est  dessineen  demi-relief  le  busle  du  pr^lat. 

Quant  a  Tinscription,  la  voici  telle  que  nous  Tont  conservee 
Benoit-Picart  et  Lionnais  ( 1). 

(1)  Ben.-Pic,  693.  —  Lionnais,  11,421. 
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D.    0.     M. 

AD  PERPETUAM  MEMORIAM 
JOANM  DES  POBGELETS  DE  MAILLANE,  EPISGOPO  ET  COMITI  TULLENSl, 

S.    R.    I.    PRINCIPI, 

HUJLS  COLLEGII  FUNDATORI, 

PR.ESULI  PIO,  VlGILANTl,  BENEFIGO, 

HOC  MONUMENTUM  POSUERE  ILLUSTRISSIMI  PRONEPOTES,  GASTO.  lOANN. 

BAPT.,   COMES   DE  TORNIELLE,  MARCHIO  DE  GERBEVILLER,  HENRICLS, 

COMES 

DE  TORNIELLE,  CAROLUS  FRANCISCUS    DE  LA  BAUME,  COMES  DE  S.  AMOUR, 

PRINCEPS  DE  CANTECROIX.  OBIIT  NANGEII,  DIE  XIV  SEPTEMBRIS,  ANNO 

M.  D.  G.  XXIV.  VIXIT  ANNOS  XLIV,  DIES  XXI 

((  Principi  pio,  vigilanti,  benefico ! »  Eloge  bien  simple  de  Tun  des 
plus  f^conds  ^piscopats  dont  s'honore  et  se  r^jouit  Tantique  Eglise 
de  Toul.  Mais  il  n'^tait  point  n^cessaire  de  conlier  son  souvenir  a 
la  pierre:  ses  oeuvres  devaient  le  rendre  imp^rissable.  «  Etlaudent 
eiim  opera  ejus.  » 

Voulant  m^me  aprfes  sa  mort  travailler  au  bien  de  son  diocfese  et 
procurer  au  clerg^  une formation  serieuse,  Jeanleguaitau  chapitre 
de  la  cath^drale  une  somme  de  quarante  mille  francs  barrois,  avec 
charge  pour  lui  d'^tablir,  dans  un  d^Iai  de  trois  ans,  un  s^minaire, 
suivant  les  instructions  du  saint  concile  de  Trente  (1).  Si  la  clause 
n'^tait  pas  ex^cutde  dans  le  temps  fix^,  le  capital  devait  passer, 
avec  les  m^mes  obligations,  entre  les  mains  des  Cbanoines  R^gu- 
liers  de  Notre  Sauveur.  Ses  precautions  semblaient  done  bien 
prises  pour  assurer  la  r^ussite  deson  projet;  mais  il  avait  compte 
sans  les  calculs  int^ress^s  des  hommes.  Le  s^minaire  de  Toul  ne 
devait  pas  de  longtemps  ouvrir  ses  portes  aux  jeunes  clercs,  et  il 
ne  put  inscrire,  dans  la  liste  de  ses  fondateurs,  le  noin  beni  de 
Jean  des  Porcelets  de  Maillane. 

(I)  Lett,  du  B.  p.  Fourier,  III,  250 ;  V.  324,  etc.  —  Voir  plus  loin  la  suite  de 
celte  affaire. 


CHAPITRE  X 


Episeopat    de    Nicolas-Francois,      Cardinal 
Lorraine.  Graves  ^v^nements    politiques. 
(1624-1634)111. 


De  coadjuteur,  le 
prince  Nicolas  -  Fran  - 
<;ois,  marquis  <Ie  Hat- 
tonchAtel,  devenait  des 
lors  ^v{>que  et  conile  de 
Toul. 

N^le6d6cembrel609. 
Nicolas  -  Francois  lut 
envoys  en  1622  k  rUoi- 
versit^  de  Pont-S-Mous- 
soD,  et  1^,  durant  sept 
ans,  il  fit  des  Etudes  que 
ses  mattres,  en  liabiles 
courtisans,  s'attachereat  k  reodre  tres  brillantes  (2).  Bleve  de  rh^- 
torique  Ji  I'ilge  de  14aDS,  il  pronon^a,  en  1623,  aux  f^tes  de  la 
canonisatioQ  de  saiat  Igoace,  un  ponipeux  pan^gyrique  du  funda- 


(1)  SouRCBs.  —  Les  hIstorleDS  lorralpa.  —  D'Haussonvillc,  Amnion  de  la 
Lorraine  d  la  France,  1.  —  Abram,  HiMoria  Univ.  Mussip.  (ms.  923/41  do  la 
Blbl.  deNanc]').  —  Kavler,  Holes  svr  I'iditcation  d'uit  jeune  cardinal  de  Lor- 
raine, dana  Mim,  Soe.  Arch,  lorr.,  1888.  —  Recueit  de  Mandem.  des  &viq.  de 
Tmtl,  1. 

(2)  Cf.  Favler,  op.  cit.,  et  Eug.  Martin,  I'niv.  de  Poitl-U-Mousson,  passim. 
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teur  de  la  Compagnie  et  il  soutiut  une  these  publique  sur  toutes 
les  parties  de  Tart  de  bien  dire.  Le  P.  Levrechon,  professeur  de 
niath^raatiques,  fut  heureux  de  faire  paraitre  sous  sod  doqi,  en 
1625,  une  parlie  de  son  cours  :  «  La  fleurdesplus  belles  pratiques 
du  compas  de  proportion  (l)  »  et  la  soutenance  de  ses  theses  de 
maitre  es  arts,  le  24  fevrier  1626,  fut  un  ^vc^nement  pour  TUni- 
versit6  et  pour  la  Lorraine.  Jacques  Callot  en  grava  la  planche  (2) 
et  une  foule  de  princes  et  de  seigneurs  se  presserent  dans  la  salle 
des  acles. 

La  fortune,  comme  les  grades,  lui  venait  en  6tudiant.  II  etait 
encore  sur  les  bancs  du  college  et  n*avait  pas  quinze  ans,  quand  il 
devint  successeur  de  saint  Mansuy.  II  prit  possession  de  son  siege 
en  la  personne  du  vicaire  general  Maul^on  de  La  Bastide,  le 
11  seplembre  1623  (3),  et,  le  7  novenibre  suivant,  il  fit  ^  Toul  son 
entree  solennelle  (4).  Toutefois,  il  n*avait  encore  que  le  titre  Epis- 
copal ;  pour  la  gestion  du  temporel,  le  chapitre  agit,  pendant  deux 
ans,  comme  si  le  siege  etait  rest6  vacant  (5),  et  le  soin  du  spirituel 
fut  confix  k  Charles-Chretien  de  Gournay,  grand  archidiacre  de 
Verdun,  sacre  Ev^que  de  Sithie  (6)  et  nomm6  par  le  pape  admiuis- 
trateur  apostolique. 

Nicolas-Francois  possEdait  en  commende,  depuis  1618,  Tabbaye 
messine  de  Saint-Arnould  (7) ;  c'6tait  peu  pour  un  prince  lorrain. 
Francois  de  Vaud^mont  sut  lui  procurer  plusieurs  autres  bene- 
fices :  risle-en-Barrois  et  Saint-Mansuy,  en  1623  ;  Saint-Mihiel  et 
Saint-Pierremont  en  1626,  Bouzonville  en  1627.  Le  pape  reconnais- 
sait  lui-m6me  qu*il  ne  pouvait  rien  refuser  a  Tillustre  Maison  de 

(1)  Pont-ii-Mousson,  Appier  Hanzelet,  16^.—  Cf.  Favier,  Appier  Hanzelet,  dans 
M^m,  Soc.  Arch,  lorr.,  1890,  p.  345  el  sq. 

(2)  G'est  la  planche  connuc  sous  le  nom  de  Grande  these;  au  milieu  se 
Irouve  le  portrait  du  jeune  prince  (Cf.  Meaumc,  Catalogue  des  ceuvres  de  Callot). 
—  La  planche  est  conserv6e  au  Mus6e  Lorrain. 

(3)  D6lib.  capit.  Arch,  de  M.-ct-M.,  G.  81,  f"  33. 

(4)  Ibid.,  £•  34. 

(5)  Le  chapitre  signe  ainsl  les  actes :  «  Le  Doyen  et  le  Chapitre,  administra- 
teurs  de  I'^v6ch6  do  Toul,  le  si6ge  6tant  vacant.  »  [Ibid.] 

(6)  Sithie,  Setia  ou  Sitia,  I'antique  Cythffuniy  anclennc  ville  (^piscopale  dc  I'lle 
de  Chypre.  ' 

(7)  Calm.,  Hist,  de  Lorr.,  VII,  Liste  des  abbayes.  —  Gallia  Christ.  XIII. 
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Lorraine  (1);  il  avouait  ainsi  son  impuissance  a  faire  iriompher  les 
canoDs  du  concile  deTrente  sur  les  calculs  int^resses  de  la  poli- 
tique et  de  rambition . 

A  tous  ces  honneurs  fort  lucratifs,  Urbain  VIII,  sollicit^  par  la 
cour  de  Nancy,  voulut  ajouter  racial  de  la  pourpre  romaine  (2). 
Reserve  in  pe^^o  cardinal-diacre  au  consistoire  du  19  Janvier  1626, 
le  jeune  pr^lat  fut  pr^conise  le  30  aoOt  1627  et  obtint  des  lors  Tad- 
ministration  du  temporel  de  son  6v6ch6.  A  cette  occasion,  les 
J^suites  du  College  romain,  faisant  6cho  aux  applaudissements  de 
leurs  collfegues  du  Pont,  celebrerent,  dans  une  brillante  stance 
litt^raire  que  pr^sida  le  neveu  du  pape,  le  cardinal  Francois  Bar- 
berini,  les  grandeurs  et  les  m^rites  de  la  famille  de  Lorraine,  les 
esp^rances  que  faisait  concevoir  le  nouveau  cardinal  et  la  muni- 
ficence ^clair^e  du  souverain  pontile  : 

«  Barberias  veneretur  apes  Lotharingica  tellus 
«  QucB  fundunt  plcnis  infula  mella  favis  (3).  » 

La  barrette  rouge  lui  fut  remise  par  Jacques  Lebret,  alors  cam6- 
rier,  plus  tard  son  successeur  6ph6mere  sur  le  trdne  Episcopal  de 
Toul  (4). 

Pour  faire  participer  ses  condisciples  aux  joies  desa  promotion, 
Nicolas-Frangois  fournit,  cette  ann6e-la,au  frais  de  la  distribution 
des  prix  (5).  II  revint  ensuite  aupres  de  ses  mailres  terminer  sa 
th^ologie :  mais  sa  dignite  ne  lui   permettait  plus  de  suivre  les 

(1)  Giacconius,  VitiB  et  res  gestce  poiUifvcum  et  cardinalium.  Rome,  1677,  4  v. 
in-folio,  t.  IV,  c.  556.  —  Hugo,  Hist,  de  Charles  IV  (Ms,  129/806  de  la  Bibl.  de 
Nancy,  p.  61).  —  Favler,  Notes^  etc.^  p.  lOSetsq. 

(2)  ((  Dilecto  filio  nohili  viro  Carolo,  duci  Lotharingice,  16  Janvier  1627  a 
(Arch.  Vatic,  Urb.  VIIT  epistolce  ad  principes,  ann,  iy\  £•  179). 

(:i)  Urbano  octavo,  pont.  opt.  max,  pro  Ulustriss  Principe  Nicolao  Francisco 
a  Lotfiaringia,  epo  TuUen.^S.  R.  I.  Principe  etc,  sacra  cardinal,  purpura  hono- 
rato.  Principuin  et  ordinum  Lotharingioi  charites  prcevice  sed  immortales, 
sive  Gratioj  magnarum  amagnis  referendarum  antenuntioi  inoequali,  soluto  et 
heroico  sermone  habitm  Romm,  5  septembre  Ui7  (Bibl.  Barberini,  ms.  XXX, 
14).  —  Les  Bart)erini  avaient  des  abeillcs  dans  leurs  armes  et  Urbain  VIII  appar- 
tenait  k  cette  noble  malson. 

(4)  Carissimo  filio  nostro  Nicolao  Francisco,  S.  R,E.  cardinali  Lotharingim 
nuncupalo^W  sept.  46ff7.  [Urb.  VIll  epist.  ad.  principes,  Ann.  IV%  £•  131  et^3). 

(5)  Hyver,  Les  Agonothetes,  dans  M^m,  Soc.  Philotech.  de  Pont-^-Mousson, 
1878,  p.  141.  —  Favier,  Comment  on  devenait  matlre  is-arts,  dans  M^m,  Soc. 
Arch,  lorr.,  1880, 
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cours  :  il  logea  au  cb&teau  de  Pont-^-Mousson,  re^ut  des  legons 
particulieres  de  deux  professeurs  de  la  faculty  et  lut  dispense  de 
soutenir  publiquement  ses  theses  de  th^ologie.  La  planche  en  fut 
pourtant  grav(5e  et  mise  sous  presse  a  Anvers  ;  elle  6tait  d6di(5e  au 
pape  Urbain  VIII  et  due  au  burin  de  Diepenbecke  (1). 

Le  prince  6v6que  quitta  d^fmitivenient  TUniversit^  en  juin  1629. 
Les  adieux  furent  tres  solennels  :  les  Aleves  le  complimenterent  en 
plus  de  quarante  langues,  tant  anciennes  que  modernes  et  ils 
jou^rent  en  sa  presence  une  pifece  dramatique  :  «  Justinien,  pre- 
mier  pati^iarche  de  Venise.  »  G'elait  de  la  part  des  Jesuites  une  deli- 
cate flatterie  et  une  habile  le<;^on,  car  saint  Laurent  Justinien  6tait 
pour  le  jeune  prelat  un  admirable  modele  (2). 

Nicolas  Frangois  de  Lorraine  avait  alors  vingt  ans ;  au  rapport 
des  historiens,  il  6tait  ((  d'une  taille  avantageuse,  doux,  civil,  sage, 
prudent,  savant,  d'un  esprit  d^licat,  adroit  de  sa  personne  en 
toutes  sortes  d'exercices  (3)  ».  L'Eglise  de  Toul  fondait  sur  lui  les 
plus  belles  esp^rances  ;  mais  deja  les  vues  ambitieuses  de  son 
pere  et  les  inler6ts  de  TEtat  la  mena^aient  d'une  profonde  disil- 
lusion. 

Le  contrat  de  mariage  sign^  en  roai  1621  entre  Charles  et  Nicole 
avait  formellement  stipule  que  si,  dans  dix  ans,  ils  ne  leur  naissait 
point  d*heritier,  le  prince  Nicolas-Francois  ^pouserait  sa  cousine 
Claude,  la  seconde  fille  de  Henri  II  (4).  Pour  la  famille  de  Lorraine, 
si  pieuse  pourtant  et  si  devouee  a  TEglise,  le  siege  Episcopal  de 
Toul  n*6tait  done  qu*un  pis-aller.  Or  Nicole  demeurait  sterile  et 
Ton  avait  perdu  tout  espoir  de  voir  son  union  benie  (5). 

Charles  IV  n'avait  consenti  k  T^pouser  que  pour  monter  avec 
elle  et  par  elle  sur  le  tr6ne  de  Lorraine  ;  il  sentit  encore  s'augmen- 
ter  en  lui  la  repulsion  que  lui  inspirait  cette  princesse  laide,  con- 
trefaite  etassez  courte  d'esprit.  De  concert  avec  son  pore,  le  comte 
de  Vaudemont,  il  imagina  de  lui  enlever  son  titre  de  souveraine ; 

(1)  Favier,  Notes^  etc.^  111.  —  E.  Martin,  op.  cit.^  3(x5. 

(2)  E.  Martin,  op,  cit.,  96. 
C3}  Lionnais,  I,  538. 

(4)  Voir  le  contrat  dans  Dom  Calmet,  VII,  449. 

(5)  Cf.  Digot,  V,  153  et  sq. 
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il  s^vit  contre  tous  ceux  qu'il  savait  hostiles  a  son  projet,  no- 
tamment  Abraham  Racinot,  sieur  Andr^  des  Bordes,  ancien 
valet  de  chambre  de  Henri  II  (1).  Goupable  de  s'^tre  oppose  St  ces 
desseins  ambitieux,  le  malheureux  conseiller  du  feu  due  fut  con- 
vaincu  de  magie  et  hrii\6  comme  sorcier,  a  Nancy,  en  Janvier  1625. 
En  mSme  temps,  le  prince  suscitait  une  pr^tendue  d^couverte  d'un 
faux  testament  de  Ren^  II  qui  etablissait  la  loi  salique  en  Lorraine. 
S'appuyant  sur  cette  piece  de  commande,  il  convoqua  les  Etats,  fit 
devant  eux  amende  honorable  h  son  pere  d'avoir  empi^t^  sur  ses 
droits,  reconnut,  comme  seul  due  legitime,  Frangois,  comte  de 
Vaud^mont,  et  le  fit  proclamer  incontinent  sous  le  nom  de  Fran- 
cois II.  Celui  ci  se  hata  de  faire  acle  de  souverainet(3,  frappa  des 
pieces  de  monnaie,  anoblit  des  bourgeois,  paya  ses  dettes  ;  puis, 
apres  quelques  jours  de  regne,  le  26novembre  1623,  ilabdiqua  so- 
lennellement,  comme  it  en  etait  convenu,  en  faveur  de  son  fils 
Charles,  IV®  du  nom. 

Nicole  etait  jouee  :  au  lieu  d*6tre  la  souveraine,  elle  n'etait  plus 
que  la  femme  du  souverain.  Trop  faible  pour  protester  contre  ce 
coup  d'Etat,  elle  se  resigna  sans  mot  dire  a  Tamoindrissement  de 
son  autorite.  Ni  Ics  Etats,  ni  la  noblesse,  ni  le  peuple  ne  r^cla- 
merent  contre  un  depouillement  aussi  odieux  et  les  nations  euro- 
peennes  s'inclin^rent  devant  le  fait  accompli.  Seul,  Louis  XIII 
d^clara  qu'il  n*avait  point  a  se  m^ler  des  affaires  de  Lorraine, 
mais  qu'il  reservait  les  droits  de  sa  couronne  pour  ce  qui  concer- 
nait  le  Barrois  mouvant.  Le  due  de  Bar,  son  vassal,  n'avait  le 
droit  de  rien  innover  dans  ce  fief  sans  son  consentement  formel  et 
c'^tait  de  Nicole,  et  non  de  Charles,  qu'il  attendait  Thommage  qui 
lui  6tait  diH. 

Derriere  Louis  XIII,  roi  faible  et  irresolu,  se  cachait  Richelieu 
qui  commencait  alors  k  prendre  une  part  pr^ponderante  aux 
affaires.  Le  ministre,  encore  pen  connu,  nourrissait  de  vastes 
projets  pour  la  grandeur  et  Textension  de  la  France  :  il  voulait  la 
mine  de  la  Maison  d'Autriche  et  Tabaissement  de  ces  puissants 

(1)  Lepage,  Andre  des  Bordes,  dans  Bull.  Soc,  Arch,  lorr,,  1857. 
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seigneurs  du  royaume  qui  contrariaient  son  influence  et  souvent 
tenaient  en  echec  I'autorile  du  souverain.  Or,  entre  TAllemagne  et 
la  France,  s'etendait  la  Lorraine  et,  dans  ce  duch6,  r^gnait  un 
prince  brave,  ambitieux,  remuant,  brouillon,  favorable  a  Tempe- 
reur  et  pr^t  a  soutenir  tout  rebelle  qui  lui  agre^t.  Des  lors,  dans 
Tesprit  de  Richelieu,  il  fallait  que  la  Lorraine  disparOt. 

L'6v6que  de  LuQon  commenQa  par  des  escarmouches  la  realisa- 
tion de  ses  desseins.  De  fait,  sinon  de  droit,  la  France  ^tait  mat- 
tresse  des  Trois-Ev^cb^s  :  il  fit  rechercher  dans  les  archives,  par 
Lebret,  intendant  de  Metz,  les  droits  que  le  roi  pouvait  avoir  sur 
certains  domaines  ^changes  ou  ali^ntis  aux  dues  par  les  ^v^ques, 
membres  ou  familiers  de  la  Maison  de  Lorraine,  et  Lebret,  fidele 
ex^cuteur  de  la  consigne  donn^e,  d^clara  saisis,  au  nom  de 
Louis  XIII,  les  faubourgs  de  Saint-Mansuy  et  de  Saint-Epvre, 
((  appartenances  de  la  ville  de  Toul  et  de  la  garde  et  protection  du 
roi )),  le  village  et  Tabbaye  de  Bouxieres-aux-Dames,  le  village  de 
Bulligny,  la  ville  de  Marsal,  etc.  (1). 

Ce  proc6d6  blessa  profond^ment  Charles  IV.  Les  sollicitations 
des  adversaires  du  premier  minislre,  le  sejour  prolonge  que  fit  k 
la  cour  de  Nancy  la  trop  fameuse  duchesse  de  Chevreuse,  et  bien 
d'autres  causes  encore,  ne  firent  qu'exciter  son  ressentiment  contre 
ce  parvenu  qu'il  ailectait  de  nommer  V  «  &ne  rouge  ».  Mais,  s'il 
avail  pour  lui  Tesprit,  la  galanterie,  la  bravoure,  il  avait  contre  lui 
sa  lem^rile,  son  inconstance,  son  amour  de  la  gloire  et  un  irresis- 
tible besoin  de  combats  et  d'aventures.  Richelieu  lui  opposait  le 
genie,  la  lenacile,  la  patience  et  Tasluce  :  il  etait  Evident  pour  tout 
homme  sensd  que,  si  la  partie  s'engageait,  elle  ne  serait  point 
egale,  et  tous  les  Lorrains  sages  et  prudents  ne  consid^raient  point 
Tavenirsans  inquietude  ;  comme  autrefois  le  due  Henri  II,  ils  se 
disaient  anxieux  :  «  Cet  eiourdi  g^tera  tout )). 

Pour  le  moment,  Charles  fit  retomber  son  ressentiment  sur  Tin- 
fortunee  Nicole.  II  lui  avait  enlev6  son  tilre  de  souveraine  ;  il  n'es- 
p^rait  plus  en  avoir  d'h^ritier ;  il  voulut  des  lors  faire  briser  son 

(1)  Arch,  du  Minisl6re  des  AfIaires*Etrang6res,  Affaires  de  Lorraine,  VII,  423 
et  sq. 
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manage.  II  pouvait,  semble-t-il,  invoquer  le  defaut  de  consente- 
ment;  il  pr6f6ra  un  expedient  bizarre,  plus  en  rapport  avec  les 
moeurs  de  l*6poque.  11  gardait  quelque  rancune  a  Tancien  aumd- 
nier  de  son  oncle  Henri  II,  Melchior  de  La  Vallee,  chantre  de  la 
collegiale  Saint-Georges,  chatelain  de  Saint-Anne,  pres  Nancy,  et 
seigneur  de  Laxou.  Or,  ce  Melchior,  pr6tre  d'ailleurs  assez  peu 
recommandable,  avait  baptist  Nicole.  S*il  pouvait  le  convaincre 
de  sorcellerie,  le  bapt^me  de  Nicole  pourrait  6tre,  croyait-il,  con- 
vaincu  de  nullit6  :  la  princesse  ne  serait  point  chr^tienne  et  son 
mariage  serait  invalide ;  il  se  d^barrasserait  done  a  la  fois,  et  de 
son  Spouse,  et  d'un  ennemi. 

Melchior  de  La  Vallee  fut  arr^t^,  accuse  d'avoir  jete  un  sort  k 
Charles  pour  rendre  son  union  st(5rile,  mis  a  la  torture  et  con- 
damn6  au  bOcher,  en  1631,  encore  qu'il  exit  n\6  jusqu'au  bout  les 
crimes  dont  on  le  chargeait.  Ses  biens  furent  confisqu6s  et,  d^s 
Tannic  suivante,  Charles  IV,  cedant  sans  doute  k  la  voix  du  re- 
mords,  installa  dans  le  domaine  de  Sainte-Anne  une  colonic  de 
Chartreux  qu'il  fit  venir  de  Relhel  (1). 

Son  mariage  pourtant  persistait ;  mais  nul  sourire  d'enfant  n*e- 
gayait  ce  triste  int^rieur,  et  le  due  Francois  II,  tou jours  soucieux 
des  inter^ts  de  sa  maison,  veillait  a  ce  que  Nicolas-Francois  se 
maintinten  6tat  d'executer  la  clause  de  1621  et  d'epouser  sa  cou- 
sine,  la  princesse  Claude. 

Docile  k  la  voix  palernelle,  le  cardinal  ev^que  de  Toul  n'entra 
done  point  dans  les  ordres  sacres.  Sa  situation  vis-a-vis  de  ses 
ouailles  pent  nous  paraitre  bien  Equivoque;  elle  T^tait  moins  alors 
oil  ces  desseins  demeuraient  secrets ;  du  reste,  le  zele  et  la  vigi- 
lance de  Charles-Chretien  de  Gournay  firenten  sorle  que  le  diocese 
ne  souflrit,  ni  de  la  jeunesse,  ni  des  preoccupations  du  premier 
pasteur. 

Le  Breviaire  de  Christophe  de  La  Valine  ^tait  completement 
^puise  :  T^v^que  de  Sithie  en  fit  paraitre  une  nouvelle  Edition,  a 

(1)  La  chartreuse  fut  plus  tard  transport^e  k  Bosserville  (voir  plus  has). 
II  ne  reste  du  premier  ^lablissement  des  Chartreux  que  la  porte  de  la  chapelle. 
—  Relhel,  chartreuse  prds  de  Treves. 
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Toul,  chez  Simon  Belgrand,  en  1628  (1).  Jaloux  de  conserver  a 
TEglise  leuquoise  «  Teclat  de  sa  venerable  antiquity  (2)  )),  il  res- 
pecta  scrupuleusement  TcEuvre  des  J^suites  mussipontains.  Pour- 
tant,  quelques  legons  historiques  furent  modifiees  ;  quatre  saints 
toulois,  saint  Jacob  (23  juin),  saint  Auspice  (8  juillet),  saint  Alchas 
(28  septeinbre),  et  saint  Hilduart  (29  decembre)  (3),  prirent  place 
au  calendrier  et  les  Wtes  furent  r^parties  en  une  triple  hierarchic : 
doubles,  semi-doubles,  simples.  Or,  chose  curieuse,  tandis  que 
saint  Gerard  et  sa  translation,  saint  Amon,  sainte  Apr6ne  etaient 
du  rite  double,  saint  Mansuy  restait  semi-double.  C'^tait  montrer 
bien  peu  de  devotion  envers  notre  premier  ap6tre ! 

Le  missel  parut  en  1630,  avec  un  mandement  du  cardinal 
Nicolas-Francois,  et  il  renfermait  des  changements  beaucoup  plus 
importants  (4).  L'ordinaire  de  la  messe  etait  ramene  au  strict 
romain ;  beaucoup  de  sequences  Etaient  remplacees  et  plusieurs 
saints  du  propre  toulois  avaient  perdu  leur  prose,  saint  Di6,  par 
exemple,  et  saint  Euchaire.  Toutefois,  la  cer^monie  de  la  commu- 
nion, au  dimanche  de  la  Passion,  intercalation  des  v^pres  au 
milieu  de  la  messe  au  jeudi  et  au  vendredi  saints,  Temploi  des 
cinqcouleurs  liturgiques,  auxquelles  depuis  un  temps  immemo- 
rial s'etait  ajoute  le  bleu,  pour  Toffice  du  temps  (5),  et  plusieurs 
autres  vieilles  coutumes  Etaient  maintenues  :  le  pr61at  declarait  en 
eflet  vouloir  «  conserver  ce  qui  existait  d'antiquit^  dans  les  usages 
de  son  Eglise,  antiquity  qui  fait  Thonneur  et  Tautorite  de  la 
religion  (6)  ». 

Pour  completer  leur  oBuvre,  Nicolas  Francois  et  son  coadjuteur 

(1)  Breviarium  secundum  usum  i7isignis  ecdesice  tullensis,,,jussu  et  aucto- 
ritate  D.  Caroli  Christiani  de  Goumay..^  editum.  Tulli,  Simon  Belgrand,  1628. 
4  vol.  in-12. 

|2)  Rec.  Mand.,  V  lo. 

(3)  Voir  T.  I,  p.  90,  n.  1. 

(4)  Missale  ad  usum  ecdesice  et  dioecesis  tullensis.  D.  Nicolai  Francisci  a 
Lotharingia,  S.  R,  E.  cardinalis  auctoritate  editum.  Tulli  Leucorum,  Simon 
Belgrand,  1630,  in-folio. 

(;>)  C(Bruleo  colore  utitur  ab  octava  Epiphanies  usque  ad  Septuagesimam  et 
ab  octava  Pentecostes  usque  ad  Adventum  exclusive^  in  officio  de  tempore 
(Rubriques  du  missel  de  1630). 

(6)  Rec,  de  Mand.,  V  32. 


CHAPITRE  X.   —  iPISCOPAT   DE  NICOLAS- FRANCOIS  197 

eussent  d^sir^  donner  aussi  une  Edition  du  Graduel ;  ils  reculerent 
devant  la  d^pense  qu'ils  auraient  6i6  contraints  d*imposer  aux 
paroisses  pauvres,  dej^  grevees  par  Tachai  du  missel;  en  atten- 
dant, ils  autoris^rent  Temploi  des  anciens  livres  (1).  Les  malheurs 
de  la  Lorraine  devaient  eterniser  ce  provisoire. 

Vers  la  m^me  ^poque,  T^vdque  de  Sithie  publia  une  ordonnance 
surquelques  points  du  ministere  pastoral  (2).  II  confirmait  plu- 
sieurs  articles  du  reglement  de  1613  sur  les  cat^chismes,  la  tenue 
des  registres  paroissiaux,  Tentretien  de  la  lampe  du  Saint-Sacre- 
ment,  la  confession  individuelle  des  enfants,  la  profession  de  foi  a 
exiger  des  mattres  d'^cole,  etc.  II  rappelait  aussi  la  coutume  imm6- 
moriale  du  diocese  relativement  a  Tentretien  des  eglises  :  les 
paroissiens  avaient  a  leur  charge  la  tour,  les  vitres,  le  pav6,  les 
lambriset  la  voilte  ;  les  d^cimateurs,  la  toiture  et  les  murailles  de 
la  nef ;  le  cure  primitif,  la  toiture  et  les  murailles  du  choeur.  Les 
cimetieres  devaient  6tre  clos  de  murs  et  une  place  d(5termin6e  y 
serait  r6serv6e  pour  les  enfants  morts  sans  baptfeme.  Les  pr^tres 
porteraient,  chez  eux,  la  soutane  et,  en  voyage,  au  moins  la  sou- 
tanelle,  sinon  ils  encourraient  une  amende  de  dix  francs  ;  ils  se 
serviraient  desormais  du  br^viaire  et  du  missel  recerament  edites. 
Les  cur6s  ne  se  feraient,  ni  supplier,  ni  aider  par  aucun  pr^tre  non 
approuv6;  ils  veilleraient  a  ce  que  leurs  paroissiens  ne  retinssent 
point  d*ouvrages  prohib6s  et  ne  se  servissent  point  pour  leurs 
prieres  d'autres  livres  d'Heures,  que  ceux  du  diocese  ou  de  Rome. 
On  abusait  des  monitoires  ou  menaces  d'excdmmunication  que 
Ton  obtenait  de  Toflicial  et  que  Ton  faisait  publicr  au  prdne  pour 
obtenir  un  aveu,  une  restitution  ou  une  d^noncia lion  :  Tofficial 
des  lors  et  son  vice-g^rant  ne  pourraient  en  delivrer  que  sur  le 
visa  du  promoteur  et  pour  une  affaire  importante.  Les  festins  et 
les  «  buvettes  »  qui  avaient  lieu  le  Jeudi-Saint,  le  jour  de  TAscen- 
sion  et  aux  f^tes  des  Contraries  ^taient  abolis.  II  6tait  interdit  de 
vendre  des  cuirs  et  autres  denrees  les  dimanches  et  jours  de  f^te, 
comme  aussi  d'ouvrir  des  «  tavernes,  en  ces  jours  destines  aux 

(1)  Rec.  de  Hand.,  f"  32. 

(2)  Ibid.,  f  16  et  sq. 
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saintes  oBuvres,  et  non  a  la  gourmandise  » ;  defense  6lait  faite 
encore,  sous  peine  d'excommunication,  de  recourir  «  aux  devins, 
tourneurs  de  cribles  ou  de  clefs,  mesureurs  de  ceinlures  ou  de 
jarretieres  » ;  d*user  d'aucune  superstition  pour  apprendre  les 
choses  occultes  ou  futures  ou  pourgu^rir  quelque  maladie.  Gour- 
nay  prenait  ainsi  un  soin  6clair6  des  int^r^ts  spirituels,  moraux  et 
materiels  de  son  troupeau  :  il  agissaiten  vrai  pasteur. 
.  Un  tableau  annexe  fixait  le  tarif  des  oblations  et  une  ordonnance 
de  Charles  IV,  donn6e  k  la  requite  du  promoteur  general  de  T^v^- 
ch6  et  sans  doule  aussi  a  la  priere  du  Cardinal,  rendit  ces  regle- 
ments  executoires  dans  toute  la  partie  du  diocese  qui  d^pendait 
de  la  couronne  de  Lorraine  (1).  Les  consid^rants  de  cet  acte  ducal 
faisaient  F^loge  de  Toeuvre  de  Gournay ;  ils  reconnaissaient  que 
ces  statuts  6taient  «  conformes  a  la  disposition  du  droit  commun, 
au  canons  du  concilede  Trenle  et  h  la  raison  ». 

Les  deux  pouvoirs  furent  d'ailleurs  en  bon  accord  sous  le  gou- 
vernement  des  deux  freres.  Les  questions  si  d^licates  et  si  com- 
plexes d'immunite  et  de  juridiction  ecclesiastiques,  de  successions 
de  cures  et  autres  beneficiers,  etc.,  furent  reglees  a  Tamiable,  de 
faQon  a  prevenir  tout  conflit  (2).  11  n'est  point  jusqu'a  Taflaire  tou- 
jours  pendante  de  la  creation  d*un  (5v6che  a  Nancy  qui  ne  faillit 
avoir  une  solution  favorable.  Charles  IV  avait  en  effet  repris  les 
n^gociations,  des  1627  ;  Nicolas-Francois  ne  s'opposait  point  a  la 
realisation  d'un  projet  cher  a  sa  xMaison ;  Charles  de  Gournay  nour- 
rissait  le  secret  espoir  que  le  Cardinal  opterait  pour  Nancy  et  lui 
laisserait  le  siege  Episcopal  de  Toul ;  Tenipereur  donnait  son  con 
sentement  et  les  nouvelles  delimitations  etaient  arr6t6es,  du  moins 
dans  leurs  grandes  lignes  :  chacun  des  deux  dioceses  aurait  envi- 
ron trois  cent  cinquante  paroisses  (3). 

Toutallait  done  pour  le  mieux  ;  malheureusement,    le  chapitre 
fut  inform^  de  tous  ces  pourparlers  (4).  Craignant  de  voir  son 

(1)  Rec.  de  Maud.,  V  22. 

(2)  Ibid.,  f«  29. 

(3)  Bibl.  Nat.,  Coll.  lorr.,  590. 

(4)  D6lib.  capit.  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  81. 
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inlluence  araoiadrie,  il  foroa  Tevfique  de  Sitliie  St  se  declarer  hostile 
au  dessein  du  due  de  Lorraine;  il  envoya  des  deputes  a  Paris,  k 
Rome,  a  Treves  ;  il  sut  int^resser  au  niaintien  de  Tunile  touloise 
les  electeurs  eccl^siastiques  ;  bref,  il  fit  tant  que  Charles  IV,  effraye 
des  difficult^s  qu1l  rencontrait,  se  d^sista  de  ses  poursuites,  Une 
fois  encore,  Tint^r^t  particulier  d*une  puissante  corporation  avait 
pr^valu  contre  Tinter^t  superieur  des  fideles  d'un  aussi  vaste 
diocese  :  nous  ne  tarderons  point  k  le  regretter. 

D'autres  dangers  plus  graves  menacaient  alors  le  chapitre  et  le 
pays  tout  entier  :  le  moment  allait  venir  oil  Charles-Chretien  de 
Gournay  serait  Installe  sur  la  chaire  de  saint  Mansuy,  non  point 
pour  diriger  une  portion  d'un  diocese  prospere,  mais  pour  soute- 
nir  et  consoler  les  debris  d*un  troupeau  successivement  d^cime 
par  les  trois  fleaux  de  la  colere  divine. 

La  peste,  venue  par  stapes  de  TOrient,  fit  en  Lorraine  une  pre- 
miere et  terrible  apparition  dans  le  courant  des  ann^es  1630  et 
1631  (1)  et  enleva  une  quantity  de  victimes.  A  Nancy,  dans  la  ville 
neuve,  on  compta  sept  cent  trois  morts,  en  1631 ;  a  Malzeville,  deux 
cent  quarante-cinq  ;  a  Villers,  cent  trente-trois  ;  a  Saint  Nicolas, 
trois  cent  cinquante  et  un  ;  a  Toul,  plus  de  trois  mille  (2).  Pont-a- 
Mousson  perdit  pres  du  sixieme  de  sa  population,  notamment 
Charles  Le  Pois,  premier  doyen  de  sa  facult(5  de  medecine,  victime 
de  son  devouement  pour  les  pestifer^s  de  Nancy  (3).  Partout  regnait 
la  terreur  ;  on  ordonna  des  prieres  publiques  ;  on  fit  des  proces- 
sions solennelles  ;  on  redoubla  de  devotion  a  saint  Roch,  a  saint 
S6bastien,a  saint  Charles  Borromee;  mddecins,  pr6tres  et  religieux 
se  multiplierent  pour  oflrir  a  tons  secours  et  consolations.  A  Nancy, 
leConseil  de  Ville  s'engagea  par  voeu  a  fonder  une  messe  basse, 
tous  les  samedis,  dans  la  chapelle  de  Nolre-Dame  de  Bonsecours  (4) ; 
on  prit  toutes  les  precautions  que  conseillait  la  prudence  ;  on 
sequestra  les  malades  dans  des  loges  au  milieu  des  champs;  on 

(1)  Digol,  Hist,  de  Lorr.,  V.  172  et  sq. 

(2)  Guillaume  ct  Dufrcsne,  Chroniques  touloises,  p.  90. 

(3)  E.  Martin,  op.  ct7.,  97  ct  sq. 

(4)  Pfister,  Hist,  de  Nancy,  I,  228. 
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coupa  les  connnuDications  avec  les  endroits  contamin^s;  on  d^fen- 
dit  tout  rassemblement;  et  les  magistrats  dela  capitale  interdirent 
m^me  la  calibration  de  Toifice  divin  dans  les  6glises  ;  mais  les 
cur6s  se  refusferent  k  priver  leurs  fideles  de  celte  consolation  et 
Nicolas-FranQois  leur  ^crivitpour  les  f^liclter  d*avoir  ainsi  main- 
tenu  leurs  droits  (1). 

Enfin  le  fl^au  se  calma  et  Nancy,  fidele  k  son  voeu,  fonda  sans 
tarder  la  messe  qu'il  avait  promise,  et  pla^a  dans  le  sanctuaire  de 
Bonsecours  un  ex-voto,  monument  de  sa  reconnaissance  (2). 

Ge  H'elait  qu'une  tr^ve  :  durant  plusieurs  ann^es,  surtout  en 
1633,  lOSctjiwqir^en  1637,  la  peste  devait  encore  visiter  et  de- 
vaster  le  pays. 

Cependant  Charles  IV  continuait  ses  intrigues.  Gaston  d'Orlfens, 
veuf  de  mademoiselle  de  Montpensier,  avait  quitt6  la  France,  m6- 
content  de  ce  que  son  frere  Louis  XIII  et  Richelieu  s*opposaient  a 
ce  qu'il  se  remari^t:  il  Tattira  dans  sa  capitale  et  lui  proposa  la 
main  de  Tune  de  ses  soBurs,  Marguerite  de  Lorraine,  coadjutrice 
de  Remiremont.  L'Empereur  etait  alors  en  guerre  avec  Gustave- 
Adolphe,  allie  de  la  France  :  il  noua  des  intelligences  avec  lui,  lui 
facilita  Toccupation  des  places  de  Vic  et  de  Moyenvic,  obtint  de 
Targent  de  la  cour  d'Espagne  et  leva  des  troupes  a  son  profit. 

Louis  XIII  lui  demanda  raison  de  ces  armements  et  vint  a  Metz, 
pour  le  surveiller,  vers  la  fin  de  Tannee  1631 ;  il  eut  avec  lui  a  Vic 
une  entrevue  dans  laquelle  il  lui  reprocha  ses  menees  louches,  son 
entente  avec  tous  ses  ennemis,  ses  com  plots  avec  Gaston  d'0rl(5ans 
auquel  il  avait  promis  sa  sceur  en  mariage.  Charles  prolesta , 
promit  de  ne  rien  faire  contre  les  inter^ts  du  roi  et  surtout  nia 
^nergiquement  le  mariage  de  sa  soBur.  11  disait  encore  vrai,  le  1  et 
le  2  Janvier  1632;  mais  le  3  du  m6me  mois,  k  Nancy,  dans  la  cha- 
pelle  du  mouastere  de  Catherine  de  Lorraine,  le  Pere  Albin  Tellier, 
moine  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  b^nit  secretement  Tunion  de 
Gaston  et  de  Marguerite.    Marie    de  M6dicis   avait    envoye  de 


(1)  Recueilde  Mandem.,  f°  33.  —  La  Icttre  est  du  18  septembre  1631. 

(2)  J6rdme,  iV.-D.  de  Bon-Secours,  p.  48  et  218. 
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Bruxelles  son  consentement  et  Nicolas-Francois  avail  donn6  les 
dispenses  n^cessaires 

La  cause  de  la  guerre  ^tait  des  lors  pos^e.  II  6tait  evident  que 
Louis  XIII,  sitdt  qu'il  aurait  la  certitude  de  ce  mariage,  cherche* 
rait  k  venger  ce  qu'il  regarderait  corome  un  outrage  personnel  et 
comme  une  insigne  felonie,  et  le  cardinal  ^v6que  de  Toul  n*etait 
guere  dans  une  situation  meilleure:  n'avait  il  pas  accord^  la  dis- 
pense des  bans  et  jadis,  lors  d*une  grave  maladie  qui  mit  le  souve- 
rain  aux  portes  du  tombeau,  n*avait-on  point  intercepts  une  lettre 
adressSe  par  lui  a  Gaston  d'OrlSans,  pour  le  feliciter  d'heriter 
bientdt  de  la  couronne  de  France  et  lui  recommander  d'arrSter 
Richelieu,  aussitdt  que  le  roi  aurait  lermi  les  yeux  ?  (1). 

Charles  IV  put  quelque  temps  dissimuler  son  jeu  :  il  fit  les  plus 
belles  proroesses,  les  plus  solennelles  protestations,  signa  tons  les 
traitSs  qu*on  voulut,  livra  plusieursdeses  places  ;  mais,  le  puissant 
ministre  redoubla  de  surveillance  :  il  envoya  une  armSe  en  Cham- 
pagne, fortifia  la  garnison  des  villes  episcopales  et  crSa,  le  15  Jan- 
vier 1633,  un  Parlement  a  Metz ;  c'etait^  dans  son  intention,  un 
instrument  de  conquSte  pacifique  qui  preparerait  et  appuyerait  la 
conquSte  militaire. 

Apres  Tavoir  longtemps  soupgonnS,  il  acquit  enfin  la  certitude 
du  mariage  de  Gaston  et  de  Marguerite  et  des  lors  les  Svenements 
se  prScipiterent.  Au  printemps  1633,  Louis  XIII  marcha  sur  la 
Lorraine.  Charles,  se  sen tant  perdu,  tenta  de  negocier  et  dep^cha 
son  frere  auroi  de  France.  Celui  ci  le  renvoya  k  Richelieu  et  le  mi- 
nistre lui  dSclara  qu'il  lui  fallait  Nancy.  Voulant  appuyer  Gustave- 
Adolphe  dans  sa  lutte  contre  TAutriche,  il  avait  en  efiet  besoln 
de  se  manager  sur  sa  route  une  place  de  siiretS.  Charles  IV  avait 
done,  contre  son  grS,  servi  parfaitement  les  vues  politiques  de  son 
redoutable  adversaire.  L'ev^que  ne  put  rien  promettre  et  Tarmee 
francaise  continua  sa  marche  par  Saint-Mihiel  et  Pont-a-Mousson, 
pendant  qu'un  corps  de  troupes,  venu  par  la  valine  de  la  Moselle, 
commencait  Tinvestissement  de  la  capitale. 

(1)  Hugo,   Vie  manuscrite  de  Charles  IV,  cll6  par  d'Haussonvillc,  op.  cit., 
1.252. 
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Une  seconde  demarche  de  Nicolas-Fran<?ois  eiit  un  aussi  maigre 
succes  et  Charles,  s'lmagiaant  qu'il  etait  le  seul  obstacle  a  la  paix, 
signa,  le  26  Roiit  1633,  un  acte  d'abdication  en  faveur  de  son  frere, 
le  cardinal.  Ce  fut  le  pr^lat  lui-mfime  qui  se  chargea  de  porter  celte 
piece  a  Louis  XIII,  alors  a  Pont-a-Mousson ;  11  fut  assez  habile, 
mais  assez  peu  politique,  pour  faire  evader  secr^tement  de  Nancy, 
dans  son  propre  carrosse,  sa  soeur,  la  princesse  Marguerite.  Aussi 
trouva-t-il  Richelieu  exasp^r^ ;  il  eut  beau  lui  faire  part  de  ses 
projets  d'avenir,  Tassurer  qu'il  se  proposait  de  quitter  TEglise  et 
de  se  marier  et  m^me  s'abaisser  jusqu'a  demander  la  main  de  sa 
niece.  Mile  de  Pont  Courlai,  veuve  du  sieur  de  Combalet,  le  minis- 
tre  lui  r^pondit  qu'il  n'etait  point  dupe  de  cette  com6die  et  qu'il 
exigeait  Nancy  et  Marguerite.  Bient6t  apres,  la  ville  fut  investie ; 
Charles  se  r^signa,  sans  trop  de  peine,  a  la  livrer  au  roi,  le  24  sep- 
tembre  1633;  puis  il  gagna  Mirecourt,  avec  les  princesses  Nicole  et 
Claude  et  y  passa  gaiement  le  dernier  trimestrede  cette  ann^e.  Mais 
il  avait  promis  de  livrer  sa  soBur  Marguerite  dans  un  delai  de  trois 
mois  et  Richelieu  r^clamait  sa  proie,  declarant  qu'il  occuperait  le 
pays  jusqu'a  ce  qu'elle  lui  fiit  amenee.  Nicolas-Francois  se  renditi 
Paris  pour  y  plaider  encore  une  fois  la  cause  du  due  et  de  la 
Lorraine ;  il  n'y  trouva  qu'un  accueil  glacial  et  Charles  IV,  a  son 
retour,  decouragd  par  Tinsucces  des  negociations  et  sans  doule 
aussi  conseille  par  le  saint  cur6  de  Mattaincourt  (1),  reprit  serieu- 
sement  son  projet  d'abdication.  II  en  fit  dresser  un  nouvel  acte 
authentique;  le  signa,  le  19  Janvier  1634;  lefit  enregistrer  ^  la  Cour 
des  Grands  Jours  de  Saint-Mihiel  et  partit  pour  TAlsace  et  la 
Franchp-Comt^. 

Nicolas-Francois  pritofficiellement  le  titre  de  due,  se  rendit  a 
Lun^ville  avec  ses  deux  cousines  et  notifia  son  avenement  k 
Louis  XIII.  Mais  Richelieu  refusa  de  le  reconnaitre :  il  ne  croyait 

(1)  Le  Bon  P6reeul  avec  Charles  IV,  apr^s  le  relour  de  Nicolas-Francois,  plu- 
sieurs  entrevues  sc<jr6tes,  une  entre  autres,  qui  ne  dura  pas  moins  de  sept  heu- 

res et  quelques  jours  apr^s,  le  due  abdiqua.  D'ou  il  est  permis  do  penser 

que  saint  Pierre  Fourier  ne  fut  pas  (Stranger  k  I'abdicalion  et  k  ses  suites 
evcntuelles,  relativement  au  mariage  de  Nicolas-Francois.  (Regie,  op.  ciL^  II,  554 
et  sq.) 
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pas  a  la  bonne  foi  de  Charles  et  d'ailleurs,  ajoutait-il,  Nicole,  ayant 
seuleherit^  de  Henri  II,  pouvait  seule  disposer  de  la  Lorraine,  et, 
a  son  d(5faut,  ce  droit  revenait  a  Claude,  sa  soeur  cadette.  11  esperait 
mettre  la  main  sur  les  deux  princesses,  marier  Claude  a  un  prince 
frangais  et  preparer  ainsi  Tannexion  des  duch^s. 

Pour  sauver  sa  couronne  et  sa  dynastie,  il  ne  restait  plus  qu'un 
moyen  au  cardinal-due :  ^pouser  sa  cousine ;  il  6tait  d'ailleurslibre 
de  le  faire,  puisqu'il  n'^tait  pas  encore  engage  dans  les  ordres 
sacr6s.  Le  temps  pressait :  on  ne  pouvait  recourir  a  Rome,  pour 
obtenir  les  dispenses  n^cessaires.  II  manda  done  le  P.  Perpcte 
Marets,  prieur  de  Tabbaye  Saint-Remy,  et,  sur  son  avis,  en 
vertu  de  ses  pouvoirs  d'^v6que  de  Toul  et  en  consideration  de  Tur- 
gence  des  circonstances,  il  s'accorda  la  dispense  des  bansetdu 
degri  de  parente  ;  puis  il  se  ddniit  de  son  siege,  renvoya  son  cha- 
peau  de  cardinal  et  recut,  avec  la  princesse  Claude,  la  benediction 
nuptiale  dans  une  salle  du  chateau  de  Lun^ville,  durant  la  nuitdu 
17  au  18  f^vrier  1634. 

Le  lendemain,  les  deux  epoux  etaient  arr^t^s  par  le  mar^chal  de 
la  Force,  commandant  des  troupes  frangaises,  emmen^s  k  Nancy 
sous  bonne  garde  et  enfermes  au  palais  ducal.  lis  s'en  6vaderent  le 
l'^*' avril  suivant  (1),  gagnerent  la  Franche-Comte,  puis  la  Toscane 
el  TAutricheet  furent  bannis  de  leurs  duches  parordonnance  de 
Louis  XIII.  La  dvnastie  6tait  sauvee ;  mais  la  Lorraine  se  trouvait 
sans  souverains,  le  diocese  sans  pasteur;  Tune  apres  Tautre,  les 
places  tomberentenlre  les  mains  des  Frangais  ;  aux  horreurs  dela 
peste,  allaient  se  joindre,  pour  le  pays,  les  miseres  de  la  famine  et 
de  la  guerre;  pour  TEglise  de  Toul,  les  6preuves  d'un  long  et  cruel 
veuvage. 

(I)  Co  marlage  ct  cclte  (Evasion  fircnt  grand  bruit  'a  Rome  :  j'ai  trouv^  des 
Relazione  delta  juga  degli  signori  duca  et  duchessa  di  Lorena  dal  casteiio  di 
Nansi  ore  erano  cusloditi  dalle  forte  francesi  »  aux  Archives  dn  Vatican 
[BibL  Pio,  t.  439,  n*  17),  k  la  Bibliotti6que  VaUcane  {Ms.  Vatic,  n*  7851,  f*  238) 
et  k  la  Biblioth6que  Corsini  (ms.  293,  Miscellanea). 
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Premiere  occupation   de  la   Lorraine 
par  les   Fran^ais  (1634-1686). 

Cruelles  ^preuves  pour  le  diocese  et  pour  le  pays. 


EV^QUES  QUI  ONT  SIEGE  DURANT  CETTE  PERIODE 

84.  Charles-Chrttien  de  Gournay,   1636-1637. 
83.  Paul  Fieschi  ou  de  Fiesque,  1643. 
86.  Jacques  Le  Bret,  1643. 
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CHAPITRE  I 

Longue     vacance    du    si6ge    episcopal 
Malheurs  de  la  Lorraine  ^^K 


Le  successeur  tout  design^  du  cardinal  d^missionnaire  ^tait 
r^vfique  de  Sithie.  Fils  de  Renaud  II  de  Gournay,  chef  du  Conseil 
de  Lorraine  et  de  Guillemelte  du  CMtelet,  niece  de  T^vfique 
Pierre  du  ChAtelet,  Charles-Chretien  de  Gournay  descendait  de 
Tune  des  plus  nobles  families  de  la  cit6  messine.  Ancien  ^leve 
des  Universit^s  de  Pont  i-Mousson  et  de  Paris,  chanoine,  puis 
archidiacre  de  Verdun,  pr^vdt  d'Hazelac  et  abb6  de  Clairlieu,  il 
avait  fait  preuve  d'un  zele  6claire  pour  les  inter^ts  du  diocese  et 
de  rares  talents  d*administrateur.  Depuis  dix  ans,  il  etait  vrai- 
raent  ev^que  de  Toul :  c'^tait  done  justice  de  reconnaitre  ses 
services  et  de  sanctionner  le  fait  accompli. 

La  cour  de  France  sut  le  comprendre.  Maltresse  de  la  Lorraine, 
elie  s'accoutumait  de  plus  en  plus  a  consid^rer  les  Trois-Ev6ches 
comme  des  terres  de  la  monarchic  et  par  une  interpretatioa  large 
du  concordat  de  Leon  X,  elle  se  croyait  investie  du  droit  de  nom- 
meraux  sieges  episcopaux  de  Toul,  Verdun  et  Metz.  Des  le  pre- 
mier mars  1634,  Louis  XIII  signa  le  brevet  de  Charles  de  Gournay.. 
Saint  Vincent  de  Paul  n'avait  point  6ie  etranger  a  cette  nomina- 
tion ;  il  connaissait  Tev^que  de  Sithie  et  il  esp6rait  procurer  en  lui 
a  TEglise  de  Toul  un  pasteur  selon  le  coeur  de  Dieu. 

« 

(1)  Sources  g^:n^rale8.  — -  Los  bistoriens  Icrrains  et  loulois.  —  D'UaussonvlUe, 
R&union  de  la  Lorraine  ii  la  France^  I  ct  II, 
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Le  chapitre  n'avait  point  les  m^mes  raisons  que  le  roi  pour  aller 
si  vite  en  besogne.  II  tenait  du  Concordat  de  la  nation  germanique  le 
droit  de  choisir  son  6v6que  ;  il  fit  done  ses  remontrances,  tout  en 
protestant  de  sa  respectueuse  deference  aux  d^sirs  de  Sa  Majeste. 
Louis,  satisfait  pour  cette  fois  d'avoir  affirm^  ses  pretentions,  ne 
voulut  point  pousser  les  choses  a  Textr^me,  au  risque  de  froisser 
Tassembl^e  capitulaire;  il  r^voqua  son  brevet  et  les  chanoines, 
heureux  et  fiers  de  cette  condescendance,  s'empresserent  d*elire 
le  candidat  du  roi  (1). 

Mais,  dans  la  circonstance  pr6sente,  le  Saint-Siege  n'^tait  d'ac- 
cord,  ni  avec  le  chapitre,  ni  avec  la  cour  de  Paris.  L'^lection  etait 
discutee ;  des  lors,  proclamaient  les  canonistes  romains,  elle  n'ap- 
partenait  plus  aux  chanoines,  elle  6tait  devolue  au  souverain  pon- 
tife.  De  plus,  Urbain  VIII  n'admettait  point  Tinterpretation  fran- 
gaise  du  concordat  de  1516  ;  il  faisait  observer,  avec  raison,  que  la 
nomination  aux  6v6ches  etait  une  pure  faveur,  octroyee  par  Tau- 
torite  apostolique.  Leon  X  Tavait  accord^e  pour  les  sieges  soumis 
en  1516  a  la  souverainet^  de  la  France  ;  mais  il  n'avait  pas  com- 
pris,  et  il  n'avait  pas  entendu  comprendre  dans  ce  privilege  les 
sieges  episcopauxqui  seraienl  plus  tard  reunisau  royaume,  a  plus 
forte  raison,  ceux  dont  Tannexion  n*(5tait  encore  reconnue  par 
aucun  traite. 

Ce  conflitd'interpretation  devait  susciter  des  discussions  inter 
minableset  causer  a  noire  pauvre  Eglise  bien  des  miseres  et  bien 
des  ennuis.  Cette  fois  pourlanl,  les  negociations  ne  durerent  que 
deux  ans,  et  Charles  de  Gournay,  toujours  suffragant  du  siege  ou 
il  ne  pouvait  monter,  continua  d'adniinistrer  le  diocese  (2). 

L*un  de  ses  premiers  soins  fut  de  preparer  T^tablissement  d'un 
seminaire  ;  il  y  etait  engage  par  son  zele  et  aussi,  il  faut  bien  le 
dire,  par  une  dette  de  famille  (3).  Jean  des  Porcelets  de  Maillane, 


(1)  Belih,  capit.,  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  104,  f«  2i97. 

(2)  II  signe  alnsi  des  actes  de  rofficialit^  «  R.  Episcopus  sitiensis,  vicarins 
generalis  episcopaius  tullensis  a  Capitulo^  sede  epiacopali  vacante,  depiitatus)), 
(Arch.  Meuse,  Of  fie.  de  Bar^  carton  13.) 

(3)  Eug.  Martin,  L'Vniv.  de  P.-it-M.,  239. 
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nous  l'avon«  vu,  avail  16gu6  au  chapitre  de  Toul  une  somme  de 
quarante  mille  francs  barrois  avec  mission  d'^tablir  un  s^minaire 
dans  un  delai  detroisans;  sinon,  le  capital  passerait,  avec  les 
m^mes  charges,  aux  religieux  de  Notre  Sauveur.  La  clause  du  tes- 
tament n'6tant  point  execul^c,  les  Chanoines-R^guliersr^clamerent 
les  quarante  mille  francs,  et  le  chapitre  les  leur  accorda,  le  8  sep- 
tembre  1628,  non  pas  en  especes,  mais  en  billet  k  ordre  sur  Tun 
de  ses  d^biteurs,  Henri  de  Gournay,  conite  de  Marcheville.  Quelles 
que  fussent  les  instances  et  les  reclamations  de  Pierre  Fourier, 
celui-ci  ne  mit  aucun  empressement  k  s'executer  et  Tafiaire  eAt  ii6 
s^rieusement  compromise  si  son  frere,  le  suflragant,  n'ei!^t  tenu  k 
honneur  de  satisfaire  aux  intentions  de  son  ventre  pr^d^ces- 
seur. 

Charles  de  Gournay  se  tourna  vers  son  ami.  Monsieur  Vincent, 
et  il  obtint  de  lui  la  promesse  d'avoir  a  Toul  deux  de  ses  pr^tres 
de  la  Mission,  s*il  pouvait  leur  assurer  des  moyens  d'existence. 
A  cette  6poque,  le  fondateur  de  Saint- Lazare  n'avait  encore  que  peu 
de  disciples  :  on  peut  juger  par  la  en  quelle  eslime  il  tenait  I'^v^- 
que  de  Sithie. 

II  y  avait  dans  la  ville  episcopale  une  ancienne  maison  de  reli- 
gieux du  Saint-Esprit  auxquels,  en  1238,  Nem^ric  Barat,  maitre- 
6chevin  de  la  cite,  avait  confi6  ThOpital  qu'il  venait  de  fonder  pour 
les  orphelins  et  les  infirmes  (1).  Le  malheur  des  temps  Tavait 
r^duite  i  une  decadence  presque  sans  remede;  il  n*y  restait  plus 
que  le  maitre  et  deux  religieux.  Le  maitre,  Dominique  Thouvi- 
gnon,  d^sesperant  de  relever  sa  maison  et  se  sentant  incapable  de 
sufTire  k  ses  charges,  proposa  a  Tevftque  de  lui  r^signer  son  bene- 
fice, moyennant  une  pension  de  deux  mille  francs  barrois  (2). 

Tout  heureux  depouvoirrealiser  son  projet,  Charles  de  Gournay 
se  h^ta  d'accepter  et  Tacte  fut  sign^  en  mars  1635.  Des  le  mois  de 
mai  suivant,  Jean  de  Horgny,  Tun  des  premiers  collaborateurs  de 
Vincent  de  Paul,  etait  pourvu,  par  le  roi,  de  la  maison  du  Saint- 
Esprit  et  il  y  installait  deux  de  ses  confreres,  Lambert  aux  Cous-  ' 

(1)  T.  I.,  291. 

(2)  Arch.de  M.-et-M.,  G.  125   —  Arch.  Nat.,  E.  1956,  f  115  et  sq. 
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teaux  et  Anloiae  Collet,  pour  y  remplir  toutes  les  loDctions  de  leur 
institut  ;  loissions,  conferences  eccl^siastiques,  retraites  spiri- 
tuelles,  s^minaire. 

Horgoy  conclul,  le  16  juin,  un  arrangement  a  Tamiable  avec  les 
deux  Ireres  du  Saint-Esprit  :  ceux-ci  renonccrent  en  sa  faveur  a 
tDus  leurs  droits  de  propri^t^  et  de  gestion  sur  les  biens  de  la  mai- 
son  et  de  I'hospice,  moyennant  une  pension  annuelle  de  six  cents 
francs  barrois  et  quelques  autres  avantaf^es.  Enfm,  le  17  mars 
1637,  il  fut  arrfiti5  que  I'hflpital,  avec  ses  usuaires,  serail  et  demeu 
rerait  separ4  de  la  maison  des  prfitres  de  la  Mission,  qu'il  garderait 
le  tiers  des  biens  meubles  et  immeubles  qui  avaient  ^t^,  jusqu'en 
1633,  ger^s  par  les  freres  du  Saint-Esprit,  et  qu'il  serait  gouvern^, 
sous  la  surveillance  et  la  direction  de  I'^v^que,  du  lieutenant  en  la 
justice  royale  et  du  maltre-echevin,  par  deux  adniinistrateurs,  par 
eux  choisis  et  d^put^s.  L'alTairedu  parlage  dura  quelques  annees 
et  ne  semble  pas  avoir  et^  termin^e  avant  1642  (1). 

Dans  I'intervalle,  Cbarles- 
Cbrdtien  de  Gournayavait 
enfin  re^u  ses  bulles,  en  sep- 
tembre  1636  (2),  et  il  fit  son 
entri^e  soiennelle,  le  14  levrier 
suivant  (3).  Quelque  temps 
apres,  le  Parleraent  de  Metz, 
alors  en  desaccord  avec  le 
cardinal  de  La  Valette,  gou- 
verneur  de  cette  place,  fut 
transf^r6  k  Toul :  le  premier 
president,  les  six  presidents 
^  mortier  et  les  clnquante-quatre  conseillers  furent  re^us, 
le  12  avril,  par  les  magistrals  de  la  cite  et  Jean  Du  Pasquier,  le 
procureur- syndic,  leursouhaita  la  bienvenue.  La  cour  tintquelque 
temps  ses  audiences  dans  la  maison  canoniale  appeltSe  la  Pierre 


(1)  Arch.  M.-cl-M.,  ibid. 

(2)  Arch.  Vullc,  Com.  130,  C  223,  d'aprfts  Inv.Garampi. 
|3]  Ben.-Pic.,  696. 
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Hardie ;  plus  tard,  elle  si^ea  dans  une  salle  du  couvent  des  Cor- 
deliers (1).  Son  s^jour  k  Toul  devait  durer  vingt-deux  ans.  Or, 
panni  les  conseillers,  se  trouvait  B^nigne  Bossuet,  le  pere  du  grand 
6v6que  de  Meaux.  Jacques-B^nigne  avait  alors  dix  ans  ;  il  ^tait 
rest^  k  Dijon,  mais  il  vint  plusieurs  fois  chez  son  pere  et  nous  ver- 
rons  plus  loin  que  ses  visiles  ne  furent  point  steriles  en  fruits  de 
salut. 

L'ancien  suBragant  fut  a  peinequelques  mois  ev6quft  de  Toul : 
il  mourut,  a  Nancy,  le  14  septembre  de  cetle  m^me  ann^e  1637,  k 
r^ge  de  52  ans.  Son  corps  lut  transport^  dans  sa  ville  ^piscopale  et 
inhum^,  sur  sa  demande,  dans  la  chapelle  des  ev6ques,  aupres  de 
Pierre  du  ChAtelet,  son  grand-oncle  (2). 

L'une  de  ses  peines  les  plus  cuisantes  fut  d'abandonner  son 
troupeau  dans  un  moment  ou  plus  que  jamais  il  avait  besoin  de 
la  sollicitude  et  des  consolations  d*un  pasteur  (3). 

(1)  Mim.  de  Jean  Du  Pasquier,  p.  121  el  sq. 

(2)  Sur  son  tombeau,   le  comle  de  MarcbevUIe  fit  61ever   un    riche  mausoMe 

od  Ton  lisalt  celte  6pitaphe   (Benolt-Plcart,  698;   Fourier   de   Bacourt,  Epita- 

phes,  1, 18) : 

D.    0.    M. 

MEMORL« 
ADMODUM  ILLUSTRIS.  AC  REVBRENDISSIMI 
D.  C.  CHRISTIANl  GOURN^I,  EPl  ET  C0MITI8  TULLENSIS,  QUE   GOURNEA  ET  CASTELLETANA 

NOBILISSIMIS  FAMILIIS,  ORTU   PIETAS  INSIGNIS, 

DIVINIQUB  HUMANIQ.  JURIS  SCIENTIA,     MORU  FAjClLlTAS, 

BENEFICIENTIA  IN  OMNES  AC  MAXIME 

PONTIFICI^  VICES  IN  HAC  DIGECESI,   PER 

DBCEM  ANNOS   SINGULARI  LAUDE  GESTiE 

AD  HANG  SEDEM  EVBXERE  ILLAMQ  DIB  XIIII 

FBBRUARII     ANNI    MDCXXXVII  INGRESSU,  MOX 

DIES  XIV  8BPTEMBRIS  PROXIME  SEQUENTIS 

ANNUM  iETATIS  LII  AGENTEM,  PLURIMA   IN 

DI;ECES1S  SU/E  BONA  MEDITANTBM,   MAG  NO 

OMNIUM  BONORUM    DOLORE,    REBUS   BXEMIT 

HUMANIS. 
BXUVIAS  CORPORIS  SUI   HIC»   JUXTA  CINERES  PETRI  A  CASTELLETO, 

EPI  TULLBN,   PROAVUNCULI 
SUI,   BEATAB   IMMORTALITATI  ALIQUANDO 
RBDDBNDAS,    CONDI   VOLUIT, 
DIUTURNIORE  PONTIFICATU 
DIGNISSIMUS. 

(3)  Sur  les  malheurs  de  la  Lorraine,  voir  les  Mimoires  du  marquis  de  Beau- 
veaUy  I,  56  et  sq.>-Abram,  S.  J.,  Hist.  univ.  mussip.  (ms.  41/923  de  la  Blbl.  de 
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L'occupation  des  duch(5s  par  les  Frangais  avait  d'abord  ete  tres 
supportable ;  le  dernier  boulevard  de  la  Lorraine,  La  Mothe-en- 
Bassigny,  s'etait  rendu,  le  26  juillet  1634,  apres  un  siege  heroique 
decinq  mois  (1);  le  cardinal  de  Richelieu,  pour  assurer  la  con-, 
servation  de  sa  conqu^te,  s'^tait  born6a  emmener  a  Paris  la  du- 
chesse  Nicole  ;  a  creer  a  Nancy  un  Conseil  souverain;  k  exiger  des 
fonctionnaires,  des  magistrals,  des  principaux  membres  du  clerge 
le  serment  de  fidelite  au  roi  et  a  faire  demanteler  toutes  les  petites 
forteresses,  ^parses  dans  le  pays.  Ses  lieutenants,  M.  de  Brassac 
entre  autres,  n'avaient  rien  neglig6  pour  s'attirer  les  sympathies 
populaires. 

Mais,  au  printemps  de  1635,  Charles  IV,  fier  de  la  victoire  qu*il 
avait  remport^e  a  Nordlingen,  les  cinq  et  six  septembre  prece- 
dents, sur  le  comte  de  Horn  et  Bernard  de  Saxe  Wei  mar,  chefs  des 
Su^dois,  passa  les  Vosges  avec  Gallas,  g6n6ral  des  Imp^riaux, 
reprit  Remiremont  et  Rambervillers,  faillit  soulever  les  Lorrains 
contre  le  joug  Stranger  et  se  retira,  sans  avoir  rien  tent^.  II  n*a- 
vait  r^ussi  qu*a  compromettre  son  peuple.  Des  lors,  la  conduite 
des  FranQais  se  modifia ;  ils  augmenterent  les  troupes  d'occupa- 
tion,  firent  appel  a  leurs  allies  les  Suedois,  mirent  k  la  charge  des 
habitants  toutes  les  requisitions  de  guerre  et  forcerent  les  princi- 
paux gentilshommes  a  se  retirer  en  France,  od  leurs  agissements 
seraient  surveilles. 

La  Lorraine  fut  inondee  de  troupes  (2).  Soldats  de  Bernard  de 
Saxe-Weimar,  Frangais,  Lorrains  et  Imp^riaux  parcoururent  en 
tous  sens  les  plaines  et  les  valines,  tuant,  pillant,  ravageant  k 
Tenvi.  Les  uns  pretendaient  faire  payer  ainsi  a  leurs  compatriotes 
le  prix  de  leurs  services  ;  les  autres  traitaient  en  pays  conquis  les 


Nancy,  f"280  oi  sq).— Jean  H^raudel,  EUgie  de  ce  que  la  Lorraine  a  souffert  depuis 
quelquea  annees  par  peste^  famine  et  guerre^  sur  I'^legie  latine  de  Vauteiir... 
Nancy,  10(30.  —  Les  Annates  de  Denmnge  Bussy^  6dit6es  par  I'abbe  Guillaume. 
—  Calmct,  Hist,  de  Lorr.,  VI.  —  Lionnais,  Hist,  de  Nancy.  —  Lepage,  De  la 
depopulation  de  la  Lorraine  au  xvii«  siecle,  dans  Ann.  de  la  Meurthe,  1851.  — 
Digot,  Guillaume,  d'llaussonville,  les  biographes  do  saint  Pierre  Fourier,  etc. 

(1)  Cf.  A.  Li^baut,  La  Mothe^  ses  si^ges^  sa  destruction.  Nancy,  Kreis,  1896. 

(2)  On  en  portc  le  nombre  a  150,000  hommes. 
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villes  et  les  villages.  Les  Su6dois  surlout  ^taient  implacables,  eni- 
port^s  qu'ils  etaient  par  ramour  du  gain  et  par  la  passion  reli- 
gieuse,  et  leur  f^rocite  a  laiss6  dans  la  m^moire  du  peuple  des 
traces  que  rien  encore  n*a  pu  faire  disparattre.  Des  ^glises,  des 
convents  devinrent  la  proie  du  feu  ;  des  vierges  consacr^es  a  Dieu 
durent  sortir  de  leurs  clottres,  errer  a  Taventure,  en  proie  a  la 
laini,  au  froid,  aux  souffrances  de  toute  sorte  et  parfois  prendre 
des  v^tements  d'hommes.  Les  terres  de  I'evdch^  n'^laient  m^me 
point  epargnees  et  souvent  les  chanoines  de  Toul  eurent  a  d(5plo- 
rer  lesd(5pr(5dations  cominises  dans  leurs  prevdt^s  de  Vicherey  et 
de  Void  (1). 

Saint- Nicolas  de  Port,  cit6  riche  et  prospere,  lieu  de  pelerinage 
tres  frequenle  et  centre  d*un  commerce  important,  fut  saccag6,  en 
un  jour  denovembre  1635,  par  les  trois  partis  bellig^rants.  La  ville 
enliere  fut  d^vastee  ;  le  prieur^  des  B^n^dictins  et  les  deux  tiers 
des  maisons,  incendies  ;  beaucoup  de  prStres  et  de  bourgeois,  tues 
ou  victimes  d*horribles  traitements  et  Ttiglise,  livree  au  pillage, 
puis  aux  flammes,  ne  dut  sa  conservation  qu'a  la  solidite  de  ses 
voiltes  et  a  T^paisseur  de  ses  murailles. 

Des  bandes  de  partisans,  Croates  de  Tarm^e  imperiale  ou  ma.- 
raudeurs  lorrains,  s'installerent  dans  des  chateaux  en  mines  et 
devinrent  la  terreur  du  pays.  Les  Crarates,  comme  on  les  appeJait, 
fondaient  sur  le  voyageur  isole,  s*abattaient  sur  les  villages,  pil- 
laient,  ran(?onnaient  sans  pili(5  et  inventaient  de  cruelles  tortures 
pour  extorquer  de  Targent  ou  des  vivres  (2).  Les  paysans  n'osaient 
plus  cuUiver  leurs  champs  ;  les  terres  reslaient  en  friche,  les  vil- 
lages se  changeaient  en  solitudes,  les  loups  faisaient  leurs  relrailes 

(1)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  1340,  Delib.  capit. 

(2)  ((  Les  Hongrois  et  les  Croatos,  quoique  alli(^s  des  Lorrains,  tourmentaient 
quanUt6  d'habitants  ;  tanl6t  ils  leur  donnaienl  le  chapelet  au  front,  c'cst-^i-dire, 
cntourant  leur  I6le  d'une  corde  qu'ils  sorraient  tant  qu'ils  pouvaient  a  force  de 
la  tordre,  commo  on  assurorait  un  tonncau  sur  un  char  avec  une  cordo  et  des 
lours  pour  no  pas  tombor  ;  tant6t,  ils  leur  scrraient  les  doigts  entre  le  chien 
d'un  plstolet  ou  arqucbuse  et,  le  plus  souvent,  leur  llaient  les  mains  derriere  le 
dos,  la  t6te  entrc  les  genoux,  et  les  ayant  rtkUiits  comme  en  un  pcloton,  les  fai- 
saient rouer  ik  coup  de  pied  et  de  bAton,  et  parmi  ce,  jouaicntdu  violon,  le  tout 
pour  les  obligor  de  se  ranconner,  etc.  {Mem,  du  P,  Gillcs  Drouin^  clt6s  par  le 
P.  Rogic,  op.  cit..  Ill,  156.) 
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jusque  dans  les  maisons  et  la  plus  horrible  famine  ne  tarda  point 
a  devaster  nos  infortun^es  regions.  Le  resal  de  bl^  atteignit  des 
prix  invraisemblables  (1)  et  le  menu  peuple  fut  r^duit  k  se  nourrir 
de  glands,  d'herbes,  de  racines  ou  d'aliments  plus  immondes  en- 
core (2) ;  on  vit  des  meres  manger  leurs  propres  enfants  (3).  Par- 
tout  ce  n'^taient  que  gens  haves,  d^charn^s,  couverts  de  mauvais 
haillons,  errant  sans  retraites,  sans  secours  et  sans  feu ;  partout, 
selon  le  mot  d'un  auteur  contemporain,  ce  n'^tait  que  «  bril^le- 
ments,  pillements,  saccagements  (4)  ». 

La  desolation  augmenta  les  ann^es  suivantes :  Charles  IV  reparut 
k  plusieurs  reprises  et,  derrierelui,  les  Su^dois.  Les  patriotes  lor- 
rains  qui  avaient  refuse  de  reconnattre  Tenvahisseur  corame  sou- 
verain,  f urent  expuls(5s  les  unsapres  les  autres  et  Pierre  Fourier, 
dont  le  patriotisme  avait  6]ude  le  serment  de  fid^lite,  dont  Tatta- 
chement  k  la  famille  ducale  avait  irrit^  le  puissant  ministre,  dut, 
la  douleur  dans  Tame,  s'arracher  k  sa  paroisse  de  Mattaincourt,  k 
ses  deux  congregations  en  detresse,  partir  secretement  pour  la 
Franche-Comte  et  mener  dans  Texil  la  vieillesse  attrist^e  d'une 
vie  si  bien  remplie.  II  mourut  a  Gray,  le  9  d^cembre  1640,  et  ses 
restes  prteieux,  ramen^s  en  Lorraine  par  ses  disciples,  les  Cha- 
noines-Reguliers,  furent  retenus  k  Mattaincourt  par  le  pieux  larcin 
et  Tattitude  ^nergique  des  habitants  (IS). 

(i)  De  1635  u  1640,  le  bl^  augmenta  dc  :)6  ii  50  ct  56  fr.  Ic  r6sal.  (Lepage, 
Depop.  de  la  Lorr.,  p.  22.) 

(2)  «  A  Tarmde  de  Charles  IV,  un  soldat  ayant  eu  la  main  fracass6e  par  un 
mousquet,  la  gangrene  s'y  mil,  et  le  chirurgien  qui  la  lui  coupa,  la  demanda 
pour  ses  pcincs  et  la  mangoa  ».  (Forjet,  Vie  manuscriie  de  Charles  /!',  cit6par 
d'Haussonville,  op.  cit,^  II,  76.)  —  «  On  mangea  des  charogncs,  des  chicns,  des 
chevaux  ct  des  chats  qui  souvent  6taient  pourris  et  exhalaient  une  odeur  insup- 
portable ».  (Ragot,  traduct.  de  VHistoire  du  P.  Abram,  ms  40/931  de  la  Bibl.  de 
Nancy,  VIH,  p.  84.) 

(3)  ((  On  trouva  aupr^s  de  Melz  trois  t^tes  d'enfants  enterr^es  et  dont  on  avait 
mang6  les  corps.  On  condamna  k  Mirecourt  au  dernier  supplice  une  femme  qui 
fut  convalncue  d'avoir  tu6  son  petit  enfant  ct  de  I'avoir  mang6.  11  se  r^pandit 
m6me  un  bruit  que  deux  jeunes  gens  mangi^'rent  leur  grand-pfcre,  apr6s  I'avoir 
tu6.  ))  {Ibid.) 

(4)  H^raudcl,  Eligie. 

(5)  Pierre  Fourier  fut  beatifid,  le  29  Janvier  1730,  par  le  pape  Benolt  XIII  el 
canonist,  par  le  pape  L^on  XIII,  le  27  mai  1897,  f6tc  de  I'Ascension  de  Notre- 
Selgneur.  —  Les  Chanolnes-R^guiiers  ramenaient  le  corps  ix  Ponl-£i-Mousson  ;  Us 


CHAPITRE  I.   —    LONGUE  VACANGE  DU  SIEGE   EPISCOPAL  215 

La  mis^re  et  F^puisement  imprimcreDt  une  recrudescence  nou- 
velle  a  la  peste  et  aux  autres  maladies  contagieuses  :  les  trois 
quarts  de  la  population  p^rirent  ou  ^migrerent ;  de  ses  deux  mille 
^tudiants,  Tuniversit^  de  Pont-^-Mousson  tomba  brusquement  k 
cent  cinquante  (1).  Nombre  de  villages  riches  et  prosperes  furent 
r^duits  h  douze,  cinq,  trois,  un  habitant  (2),  et  Ton  en  a  compte 
plus  de  cinquante  dans  le  diocese,  Longor,  par  exemple,  ou  Dora- 
martin-aux-Fours,  qui  disparurent  ou  ne  compterent  plus  desor- 
mais  qu'une  ou  deux  maisons  (3).  La  desolation  6tait  done  im- 
mense ;  les  chroniqueurs,  comme  le  P.  Abram,  historien  de  Tuni- 
versite  mussipontaine,  Dom  Cassien  Bidot,  Tavocat  Jean  H^raudel, 
le  J^r^mie  de  la  Lorraine,  tons  t^moins  oculaires,  se  refuserent  k 
en  raconter  toutes  les  horreurs,  craignant  que  les  Ages  futurs  ne 
voulussent  pas  y  croire  (4),  et  le  P.  Caussin,  coiif esseur  de  Louis  XIII, 
put  6crire  sans  trop  d'emphase  :  «  Sola  Lotharingia  Jerosolymam 
calamitate  vincit  (o).  » 

Et  durant  ces  longues  ann^es  d'epreuves,  TEglise  de  Toul  souf- 

pass^rent  par  Mattaincourl  et  d^pos^rent  Ic  cercucil  dans  I'dgliso.  Mais,  le  len- 
dcmain,  quand  ils  voulurcnt  rcprcndrc  leur  pr6cicux  fardcau,  ils  trouv6rciit 
toutcs  les  femmes  de  Mattaincourl  groupees  autour  du  corcueil  ct  protestant 
qu'on  leur  arracherait  plutdt  la  vie  que  les  rcstes  de  leur  Bon-P6rc.  llsdurentse 
retirer,  puis  entamer  un  long  proems  qui  fut  termini  en  faveur  des  habitants  de 
Mattaincourl.  —  Les  reliqucs  de  saint  Pierre  Fourier  sont  encore  aujourd'hui 
v6n6r6es  dans  I'^glise  de  sa  paroisse  el  les  habitants  de  Mattaincourl  veillent 
sur  elles  avec  un  soin  jaloux. 

(1)  Eug.  Martin,  op.  cit,,  400  el  sq. 

(2)  Cf.  Lepage,  Depop.  de  la  Lorr.  —  u  Buissoncourl  6lait  domeur6  lould(5sorl... 
II  ne  demeurait  personne  k  Picrreville.  Les  villages  du  Vermois  6taient  deserts. 
Parey-Saint-Cesaire,  inhabits.  II  n'y  avail  plus  k  Houdelmont  que  deux  ou  trois 
veuves.  De  42  conduits  qu'il  renfermait  en  1633,  Art-sur-Meurthe  n'en  coinptait 
plus  quo  six ;  de  256  manages,  le  ban  de  Cr6vic  clait  r6duit  a  dix  habitants ; 
Lay  et  Eulmont,  de  181  h  12 ;  Laneuveville-devant-Nancy,  do  7.*)  a  10 ;  Varange- 
ville,  de  79  ^  5.  Saint-Nicolas  6tait  r^duit  k  45  manages,  de  1955  qui  le  pou- 
plaient  »  {op.  cit.,  22.) 

(3)  Tels  sont  Midreville,  pres  de  Diarville  ;  Barisey-la-Planche,  pr6s  de  Bari- 
aey-au-Plaln ;  Danez,  pr^s  d'Antelupt;  Hardc'^val,  pr^s  de  Hammeville ;  Merva- 
Tille,  pres  de  Flin,  etc.  (CC.  Lepage,  ibid.,  55.) 

(4)  ((  Enfin,  11  y  eul  tanl  d'aulres  abominations  que  j'aurais  hontede  les  publier 
et  que  la  post^rit^  ne  voudra  pas  y  croire.  »  (Bagot,  loc.  cit.)  —  a  On  ne  voudra 
Jamais  s'en  rapporter  k  ce  que  nous  ^crivons,  mais  quod  vidimus  testamur,  m 
(Cassien  Bidot,  cit6  par  Lionnais,  II,  267.) 

(5)  Cit^par  d'Haussonville,  op.  cit.y  II,  79. 
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frait,  g^missait,  sans  pasleur  qui  la  d^fendil  el  qui  la  consolSt. 
Aussit6t  apres  la  morl  de  Charles  de  Gournay,  les  chanoines  s'e- 
taient  r^unis  et,  le  10  octobre,  ils  avaient  61u  Tuo  des  fils  du  grand 
Arnauld,  Henri  (1),  doyen  de  leur  ^glise  et  abb6  de  St-Nicolas  d'An- 
gers.  Louis  XIII,  ou  plut6t  Richelieu,  avail naturellemenl  protests ; 
toutefois,  sur  les  instances  du  Pere  Joseph,  il  avail  accept^  le 
choix  capilulaire;  mais  la  question  de  principe  se  posa  de  nouveau 
enlre  Rome  et  Paris.  Urbain  VIII  refusa  obstinement  Henri  Ar- 
nauld, sans  oser  lui  opposer  personne,  et  le  siege  demeura  vacant. 

Depuis  la  morl  de  Charles  de  Gournay,  le  diocese  6tait  dirige  par 
un  homme  de  rare  m^rite,  Jean  Midot,  grand  archidiacre  el  vicaire 
capilulaire  (2).  Docteur  en  theologie,  licenci6  en  Tun  et  Tautre 
droit,  conseiller-clerc  au  Parlement  de  Metz,  ce  pr^lre  excellent 
avail  ete  Tami  de  Servais  de  Lairuels,  avail  ecrit  pour  d^fendre 
son  oeuvre,  ses  Vindicia'  Communitatis  Norbertinoi  Antiqui  liigoris  (3) 
et  avail  compost  Tepitaphe  de  son  tombeau  (4).  Confident  de  Jean 
des  Porcelets  de  Maillane,  il  avail  redig6  en  latin  la  relation  du 
voyage  de  1606,  en  Angleterre  (5),  el  il  avail  et6  employe  par  lui  a 
diverses  affaires  d^licates.  Son  experience,  son  habilete,  son  zele 
compenserent  un  pen  Tabsence  du  premier  pasleur,  en  m^me  temps 
que  son  attention  a  recueillir  les  souvenirs  du  passe  lui  faisail 
composer  des  M^oires  sur  les  Eveques  de  Toul,  lesquels  consliluenl 
le  premier  essai  d'une  histoire  moderne  de  ce  vasle  diocese  (6). 

Enfm  Louis  XIII  ceda,  du  moins  sur  la  question  de  personne: 
il  abandonna  Henri  Arnauld;  mais,  en  revanche,  il  nomma  au 
siege  de  Toul  Paul  Fieschi  ou  de  Fiesque,  alors  ambassadeur  de 
la  republique  de  G^nes  a  Paris  :  c'^tait  un  Ilalien  et  il  pensait  sans 
doute  que  le  pape  serait  ilatte  de  ce  choix.  Mais  Urbain  VIII, 
fidele  a  ses  principes,  ne  voulut  point  reconnaitre  le  brevet  roj-al : 

fl)  Arch,  de  M  -et-M.,  G.  iOi,  Delib.  capit.,  10  octobre  1637.  —  Henri  Arnauld, 
Tun  des  flls  du  grand  Arnauld,  6tait  n6  en  lo97  ;  nomm6  6v^que  d'Angers  en 
1649,  il  se  fit  aimer  par  sa  profonde  charity ;  mais  il  fut  Tun  des  quatro  6v6ques 
opposants  dans  TafTaire  du  formulaire  et  du  silence  respectueux. 

(2)  Calmot,  Bibl.  Lorr. 

(3)  Vandi^res,  G.  Bernard,  1632,  in-4». 

(4)  Calm.,  Bibl.  Lorr.,  Lairuels. 
(o)  Voir  plus  haut,  p.  102,  n.  2. 
(6)  Voir  Avant-propos,  T.  I  p.  xxi 
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h  Paul  de  Fiesque,  il  opposa  un  Frangais,  Denis  De  Loyac,  Tun  de 
ses  clercs  de  chambre.  Le  monarque  blesse  rejeta  le  candidal  pon- 
tifical et  la  vacance  continua. 

La  misere  s^vissait,  de  plus  en  plus  terrible.  Toutefois,  a  la 
pauvre  Lorraine,  la  Providence  inenagea  un  puissant  bienfaiteur 
en  saint  Vincent  de  Paul  (1).  Monsieur  Vincent,  comme  on  Tappe- 
laitalors,  s'^mut  d'une  piti6  profonde  au  recit  de  tant  de  mal- 
heurs.  Par  des  miracles  d*activit6  et  d'eloquence  persuasive,  il 
parvint  a  reunir  plus  de  deux  millions  de  livres  et  il  consacra 
celte  somme,  enorrae  pour  T^poque,  au  soulagement  de  nos  com- 
patriotes.  Ses  peres,  ses  freres  de  la  Mission  vinrent,  en  son  nom, 
distribuer  des  remfedes,  des  vivres,  des  secours  ;  ils  ramencrent 
les  paysans  dans  leurs  villages,  leur  fournirent  desseraences,  leur 
remonterent  le  courage  et  sauverent  la  province  de  la  mine  et  du 
d^sespoir.  C'6tait  souvent  au  peril  de  leur  vie  qu'ils  entreprenaient 
ces  charitables  expeditions  et  les  recits  du  frere  Mathieu  Renard, 
le  plus  connu  d*entre  eux,  ont  Tint^r^t  poignant  d'un  roman  d'a- 
ventures.  Un  de  ces  intrepides  ap6lres,  Germain  de  Monlevit, 
mourut  k  la  peine,  k  Bar ;  il  fut  soigne  par  les  Jesuites  du  college 
et  enterre  dans  leur  6glise  (2). 

Commences  en  1637,  ces  secours  durerent  aussi  longtemps  que 
regna  la  desolation.  Richelieu  n*.osait  entraver  Taction  du  saint 
pr^tre ;  mais  il  n'y  trouvait  point  son  compte  (3).  II  voulait  donner 
a  Toccupation  de  la  Lorraine  une  sanction  legitime  et  amener 
Charles  IV  a  echanger  contre  TAuvergne  Theritage  de  ses  peres  : 
plus  la  province  serait  ruin^e,  dc^peuplee,  plus  il  lui  serait  facile 
de  persuader  le  prince.  Ces  rigueurs  inouies  faisaient  partie  de  sa 
politique  et  il  doit  en  porter  toute  la  responsabilite.  Richelieu  et 
Vincent  de  Paul,  quel  contraste  pour  des  coeurs  lorrains !  et,  si 
nous  savons  excuser  la  cruelle  et  implacable  tenacite  du  premier, 
il  nous  est  doux  de  saluer  dans  le  second  le  sauveur  et  le  pere  de 
notre  malheureuse  nation. 

(1)  Dcblaye,Ia  charite  de  Saint  Vincent  de  Paul  en  Lorraine.  Nancy,  Vagner, 
1886,  et  les  historiens  de  saint  Vincent  de  Paul. 

(2)  GiUant,  Pouill^,  II,  101. 

(3)  D'Haussonville,  op.  cit.,  11,80, 
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Le  cardiaal  pourtant  n*arriva  point  a  ses  fins  et,  le  29  mars  1641, 
le  traite  de  Siaint-Germain  rendit  la  Lorraine  k  son  due,  mais 
mutilee  et  sous  de  tres  dures  conditions.  Grand  fut  Tenthousiasme 
dans  tout  le  pays.  Sur  toute  la  route,  les  paysans  accouraient  a  la 
rencontre  de  Charles,  le  cur6  k  leur  t6te  avec  la  croix  et  Teau 
b^nite.  Un  prfttre  fut  assez  simple  pour  y  porter  le  Saint-Sacre- 
ment.  On  entourait  le  prince;  on  poussait  des  cris  de  joie  ;  chacun 
voulait  le  toucher ;  on  lui  d^chirait  ses  manchettes^  ses  v6tements ; 
d*aucuns  m^me  lui  prirent  des  cheveux  et  des  polls  de  barbe  pour 
en  faire  des  reiiques.  On  oubliait  le  pass^  et  Ton  esp^rait  des  jours 
meilleurs. 

Et  pendant  ce  temps,  personne  ne  pensait  a  Nicole,  toujours 
retiree  k  Paris,  Charles  IV  moins  que  tout  autre.  II  avait  fait  de- 
montrer  la  nullity  de  son  mariage  par  le  Pere  Cheminot  et  par 
douze  autres  religieux  de  la  Compagnie  et,  sans  attendre  la  deci- 
sion de  Rome,  il  avait  epous6  Beatrix  de  Cusance,  veuve  du  prince 
de  Cantecroix,  jeune  et  belle  aventuriere  dont  il  avait  fait  depuis 
plusieurs  ann6es  «  sa  femme  de  campagne  ».  Les  courtisans  avait 
souscrit^ce  scandale  et  le  peuple,  assez  pen  fort  en  droit  cano- 
nique,  acceptait  lefait  accompli  et  faisait  f^te  a  Beatrix.  Quelques 
bonnes  paysannes,  dit-on,  avaient  m6me  trouv^  cette  formule 
naive  :  «  Dieu  nous  conserve  Monseigneur  le  Due  et  ses  deux 
femmes !...  » 

Ces  demonstrations  nesurprenaient,  ni  n'inqui^taient  Richelieu  : 
il  comptait  sur  Tinconstance  et  la  f^lonie  de  son  adversaire  et 
I'avenir  lui  donna  promptement  raison.  Le  due  se  brouilla  avec  sa 
noblesse,  se  lia  avec  les  ennemis  du  ministre,  fit  casser  le  traite 
par  sa  Cour  souveraine  et,  des  le  mois  d'aoiit,  les  troupes  fran- 
caises  reprirent  le  chemin  de  la  Lorraine;  a  la  fin  d*octobre, 
toutes  les  places,  a  Texception  de  Dieuze  et  de  La  Mothe,  avaient 
capitule;  Charles  IV  elail  redevenu  prince  sans  Etats  et  general 
d'une  armee  vagabonde  et,  bienlot  apres,  il  fut  frapp^,  lui  et 
Beatrix,  d'une  sentence  d*excommunication,  comme  coupable  de 
bigamie. 

La  disillusion  et  la  douleur  furent  immenses  dans  tout  le  pays. 
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,  Les  Toulois  venaienldese  voir  eolever,  en  1641,  par  rinslitution 
dans  leur  ville  d'un  bailliage  el  siege  royal,  leur  antique  munici- 
palile,  les  derniers  vestiges  de  leur  autonomie  et  Tespoir  de  recon- 
qu^rir  un  jour  leurs  vieilles  et  regrett^es  liberies.  Les  I)ix  Justicicrs 
avaient  perdu  ces  pouvoirs  judiciaires  dont  ils  ^taient  si  (iers;  leur 
nom  ne  signifiait  plus  rien,  leur  corps  n'avaient  plus  sa  raison 
d'etre.  Le  m^me  arr^t  qui  crea  un  bailliage  a  Toul  les  supprima  et 
les  remplaca  par  quatre  echevins.  La  commune  de  Toul  avail 
vecu  ! 

((  Eheu !  hereditas  nostra  versa  est  ad  alienos!  s'^cria  Du  Pasquier, 
le  procureur-syndic  (1).  Cette  ville  elait  si  heureuse*  dans  ses 
liberies  et  franchises  I  elle  etait  exempte  de  toutes  tallies,  imposi- 
tions et  contributions...  On  y  vivaiten  paix  et  repos,  ^tant  icelle 
ville  appelee  k  bon  droit  citi/a^,  quasi  cimumunitas,  parcequ'ou 
y  elait  en  telle  Concorde  et  unit^  qu'il  semblail  que  tons  n'avaienl 
qu'un  m^rae  cceurcl  qu*une  m6me  volont6,  s'il  faul  ainsi  dire, 
pour  se  conserver  dans  cette  tranquillity  publique,  comme  jadis 
on  faisait  dans  cet  ancien  siecle  d'or  :  aussi,  6lait-elle  appel6e 
Toul  la  dor^e.  »  On  voitque  la  douleur  faisait  unpen  perdre  la 
memoire  ^Testimable  procureur-syndic  de  la  cit6  leuquoise. 

Mais,  en  Lorraine,  la  dfeolation  6tait  encore  plus  poignante  :  ce 
n'elait  point  sur  le  pass6,  mais  sur  Tavenir  que  Ton  pleurait.  Cette 
paix  que  Ton  avail  k  peine  enlrevue,  il  fallait  done  y  renoncer : 
encore  la  guerre,  encore  Toccupalion  6lrangere  et  tons  les  maux 
qu'elles  tralnent  apres  elles.  N'ayant  plus  d*espoir  dans  les  puis- 
sances de'  la  terre,  on  tourna  les  yeux  vers  le  Ciel  d'ou  pourrail 
seul  venir  le  secours,  vers  Celle  que  TEglise  appelle  Mire  de  mise- 
ricorde  et  Consolatrice  dcs  ajfligis;  on  organisa  des  pelerinages  aux 
sancluairesde  la  Vierge  clemente.  Le  12  juin  16'a2,  les  bourgeois 
de  Nancy  gravirenl  la  monlagne  de  Sion,  sous  la  conduite  d'un 
religieux  tiercetin  (2),  el,  Irois  ans  plus  lard,  !e  \*^  Janvier  iO'iO, 
les  magistrals  de  la  m6me  ville  firenl  en  conseil  un  vceu  solennel 


(I)  M^moires,  161,  163,  165. 

(2,  P.  SimoniD,  iV.D.  de  Sion,  113. 
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k  Nolre-Dame  de  Sion,  pour  obtenir  le  retour  du  due,  la  cessation   . 
de  la  guerre  et  la  fin  des  calamit^s  (1). 

Mais  le  sanctuaire  le  plus  visits  fut  celui  de  Nolre-Dame  de 
Benoite-VauJc,  situ^  dans  un  vallon  solitaire,  entre  Saint-Mihiel  et 
Verdun  (2).  Les  Pr6monlr6s  de  TEtanche  (3)  en  avaient  la  garde  et 
il  est  probable  que  leurs  confreres  des  abbayes  lorraines  furent  les 
grands  promoteurs  de  ce  mouvement. 

En  mars  1642,  partit  de  Nancy  une  premiere  procession  :  elle 
comptait  plus  de  trois  cents  hommes,  cinq  cent  cinquante  femmes, 
deux  cents  enfants,  nombre  de  religieux  de  tons  ordres  (4).  Les 
pclerins  marchaient  sur  deux  rangs  en  chantant,  faisaient  ^tape 
dans  les  villages,  veneraient  les  reliqiies  conservees  dans  les  pa- 
roisses  et  porlaient,  comme  ex-xoto,  unegrande  banniere  de  taffetas 
jaune,  avec  une  image  dela  Vierge  et  cette  inscription,  d'un  laco- 
nisnie  Eloquent :  «  Ate^  Uegina  Pads,  ora  frro  nobis,  » 

Le  jeudi  15  mai  de  la  ni^me  annee,  passa  par  Toul  la  procession 
de  Mirecourt,  avec  deux  cents  hommes  etquatre  cents  femmes  (5), 
et,  sept  jours  apres,  une  seconde  procession  de  Nancy,  composee 
de  plus  de  trois  cents  hommes  et  de  six  cents  femmes  et  portant, 
inscrits  sur  leur  banniere,  ces  mots  poignants  :  «  La  paix !  La 
pair  I  (6).  » 

Puis,  ce  fut  le  tour  de  Pont  i  Mousson,  deBar,  de  Commercy,  de 
Metz,  de  Verdun,  etc... :  de  mars  a  novembre,  les  gardiens  de  la 

(1)  p.  Simonin,  ly.-D.  de  Sion,  113. 

(2)  BenoUe-VaiLV  (c.  dc  SouUly,  Mouse)  est  encore  aujourd'hiii  le  centre  d'un 
p61crinage  lr6s  frequents.  11  est  des?ervi  par  les  Clercs-R6giiliers  de  Notre  Sau- 
veur.  —  Sur  les  p61erinages  dc  BenolteVaux,  voir  P.  Chevreux,  Notre-Dame  de 
Benoite-Vaux.  Verdun,  Laurent,  18(j3.  in-12.  —  Le  Pelerin  de  Notre-Dame  de 
Benoite-Vaux.  Verdun,  Laurent,  1886.  in  32.  —  Gulllaume,  Histoire  du  culte  de 
la  Sainte  Vierge  en  Lorraine,  1, 120  et  sq. 

(3)  L'Elanche,  abbaye  de  Prcmontr6s,  aujourd'hui  6cart  de  Deuxnouds-aux- 
Bois,  c.  de  Vij?neulles,  Meuse. 

(4)  Gulllaume,  Chroniques  touloises,  Annales  de  Demange  Bussy,  p.  104.  — 
L.  Germain,  Le  Pelerinage  de  Nancy  a  Nolre-Dame  de  Benolle-Vanx,  dans 
Mem.  Soc,  Arch.Lorr.,  1883.  —  Lionnais  (11,  246  et  sq.)  semblc  ne  connaflre 
qu'une  procession  do  Nancy;  mais,  d'apr^s  les  annales  de  Demange  Bussy,  tcmoin 
oculalre,  11  est  clair  qu'il  y  en  cut  trois,  deux  en  1642  el  I'autreen  1643. 

(5)  Gulllaume,  ibid. 
Ibid. 
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chapelle  accueillirent  plus  de  cent  quarante  processions.  Rien 
n'arr^tait  cet  61an  de  foi  et  de  confiance,  ni  la  faiblesse  de  V(ige  ou 
du  sexe,  ni  les  craintes  d'une  absence  prolong^,  ni  les  privations, 
ni  les  fatigues  d'un  long  voyage,  ni  les  perils  que  pouvait  faire 
courirla  rencontre  des  Cravates  ou  des  armees  ennemies.  «  Vous 
seriez  ravi  et  tres  6difi6,  cher  lecteur,  6crivait  un  temoin  ocu- 
laire  (1),  si  nous  pouvions  dire  ici  les  cantiques  nalfs,  les  ceremo- 
nies touchantes,  les  petiles  harangues,  les  dialogues  spirituels,  les 
exhortations  ardentes,  les  protestations  de  fid61it6,  les  offrandes 
varices,  les  mortifications  heroiques  que  la  foi,  la  confiance,  le 
desir  de  mettre  fin  aux  calamites  publiques  inspiraient.  » 

Le  mouvement  reprit  Tannee  suivante  et,  le  12  juin,  les  bour- 
geois de  Tout  virent  passer  pres  de  neuf  cents  pelerins  de  Nancy  (2). 
A  leur  suite,  arriverent,  dans  le  b^ni  vallon,  de  nombreux  fideles 
de  Bar,  de  Metz,  de  NeufchAteau,  etc.,  et,  pour  satisfaire  h  la  de- 
votion populaire,  les  Pr6montr6s  installerent  dans  leurs  eglises  de 
Pont-a-Mousson,  de  Bonfays,  d*Etival,  etc  ,  «  d'autres  Benoite- 
Vaux  »  ou  les  Chretiens  du  voisinage  accouraient  en  foule  invoquer 
la  Reine  de  la  Paix  (3). 

Les  Lorrains  avaient  certes  raison  de  tourner  leurs  regards  vers 
le  Seigneur  et  vers  sa  compatissante  Mere,  car  les  hommes  ne 
songeaient  guere  a  leur  procurer  d^livrance  et  soulagement. 

Le  roi  de  France  a vait  mis  comme  gouverneur  a  la  t6te  des  duch^s 
Henri  de  Senneterre,  marquis  dela  Fert6.  C'etait  un  soldat  actif  et 
vigilant,  mais  un  homme  dur  et  cupide  qui  rendit  quelque  secu- 
rity aux  travailleurs,  maiscontinua  a  miner  le  pays  pard'enormes 
contributions.  La  mort  de  Richelieu  (4  decembre  1642),  celle  de 
Louis  XIII  (14  mai  1643)  ne  changerent  rien  a  la  situation  ;  Maza- 
rin  continua  la  m6me  politique ;  il  fit  mettre  le  siege  devant  La 

(1)  Cil6  par  le  Pelerin  de  Benoile-Vaux,  17. 

(2)  Ann.  de  Dem.  Bmsy^  107. 

(3)  Rambervillers  vinl  en  p61crinage  ii  Nolro-Dame  de  Benolte-Vaux  d'F!tival, 
le  15  aoftt  1643.  On  peut  lire  dans  la  Scmaine  religieuse  de  Saint-Die  (1888, 
p.  526),  la  relation  qu'a  faite  de  ce  p6.1erinage  L.  de  Vomecourl,  prt^trc  et  cha- 
pelain  a  Rambervillers.  —  II  y  avail  aussi  une  image  de  Nolrc-Dame  de  Benolte- 
Vaux  il  Chatel-sur-Moselle  (Ibid.,  556). 


222  LIVRE  IX.   —   PREMI^.RE  OCCUPATION   DE  LA   LORRAINE 

Mothe  et  lorsque,  le  7  juillet  1645,  apres  un  blocus  de  pres  de  sept 
mois,  rheroique  cit6  se  fut  rendue  et  que  la  garnison  en  fut  sortie, 
le  gouverneur  Cliqubt  en  t6te,  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  il  en 
fit  detruire,  malgre  le  texte  de  la  capitulation,  les  rieinparts  et  les 
maisons,  les  convents  et  les  eglises  (1).  Les  bourgeois  durent  quit- 
ter le  foyer  de  leurs  peres  et  chercher  ailleurs,  au  milieu  de  la 
misere  g6n6rale,  une  contr^e  plus  hospitaliere ;  les  religieuses  de 
Notre-Dame  se  retirerent  en  d'autres  monasteres  de  leur  congre- 
gation, les  Cordeliers  ou  R^collets  se  partagerent  entre  Dara- 
blain  et  Gondrecourt-le-ChAteau  (2).  L*antique  coll6giale  de  Thi- 
baut,  comte  de  Bar,  vit  les  pierres  de  son  eglise  dispersdes  et  ses 
chanoines  errants.  L'herbe  poussa  aux  lieux  oil  fut  La  Mothe  et 
les  monceaux  de  pierres  rougies  par  Tincendie  restaient  comme 
les  ((  monuments  honteux  d*une  rigueur  extreme  (3)  ». 

Et  pendant  ce  temps  Ici,  Charles  menait  joyeuse  vie,  en  hiver,  k 
Bruxelles,  en  compagnie  de  Beatrix  de  Cusance,  en  6t6,  dans  les 
camps,  au  service  de  TEspagne  et  de  TEmpire.  Son  peuple  conti- 
nuait  a  Taimer  corame  la  personnification  de  la  patrie,  et  la 
noblesse  lorraine  se  ruinait  pour  le  suivre,  esperant  toujours  qu'il 
bouterait  les  Francais  hors  de  ses  duch^s.  Mais  h^las  !  les  annexes 
se  passaient,  Charles  ne  paraissait  point  et  la  misere  grandissait 
toujours.  En  1646,  le  revenu  d'une  pr^bende  capitulaire  ne  valait 
pas  cent  cinquante  livres  et  les  chanoines  se  virent  r^duits  a  sup- 
primer  successivement  le  maitredes  enfantsdechoeur,  lamusique, 
deux  chantres  et  a  mettre  en  location  Timmeuble  que  la  maitrise 
occupait  (4). 

(1)  Liebaut,  Outremecourt,  ou  VliMt age  de  La  Mothe.  lAngx^s.DangieUy  1883. 
—  La  Mothe^  ses  sieges,  sa  destruction.  Nancy,  Kreis,  1896. 

(2)  Gillant,  Pouille,  III,  167.  —  Les  Franciscains  ou  Cordeliers  de  La  Mothe 
appartenaicnt  k  la  branche  des  Rccoliets,  laqueile  se  distinguait  par  des  obser- 
vances plus  aust6res.  —  Damblain  (c.  de  Lamarche,  Vosges)  appartenait  alors  au 
diocese  de  Langres.  Son  convent  de  R6coUets  subsista  jusqu'^  la  Revolution. 

(3)  Guerrier  de  Dumast,  Voyage  a  Bourhonne.  —  Of.  T.  I,  p.  320.  —  La  coll6- 
giale  de  La  Mothe,  apr^s  une  proposition  d'^tablissement  a  Pompierre,  fut  trans- 
portcc  a  Bourmont  en  1652  (Simonnet,  Relation  des  sieges  de  La  Mothe,  par 
Du  Boys  dc  Riocourt,  p.  406-407)  ;  elle  fut  supprim^e  en  1762,  au  proflt  du  cha< 
pitre  de   Poussay  (Rousscl,  Le  Diocese  de  Langres ^  II,  42). 

(4)  Lem.,  II,  18  sept.  1641 ;  7  sept.  1646. 
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La  mort  d'Urbain  VIH  (1644)  avait  pourtant  mis  UD  terme  aux 
diflicull^s  relatives  k  la  QomiDation  de  Paul  de  Fiesque.  Par  d^sir 

_^  ,  de  la  pa™,  Innocent  X.son 

'— "■  ^' '-  — "^'=-  successeur,    avail  accepte 

!e  candidal  de  la  France, 
lui  avait  exp^di^  ses  hulles 
et  le  nouvel  6v6que  s'etait 
fait  sacrer  dans  la  catbe- 
drale  de  G6nes,  au  d^but 
del'ann^e  1643.  II  apparte- 
nait&  I'une  des  plus  nobles 
inaisonsde  la  cit^  ligurien- 
ae  (1);  il  c-ooiptait  dans  &a 
famille  de  nombreux  pre- 
lats  et  une  sainte,  labien- 
heureuse  Catherine  de 
G6nes  (1447-1310) ;  il  avait  rempli  avec  succes  plusieurs  missions 
fort  delicates;  il  ^tait  bien  vu  par  la  cour  de  Paris:  I'Eglise 
de  Toul  pouvait  done  esperer  en  lui  un  protecteur  puissant  et 
UD  administrateur  habile  ;  mais  elle  ne  devait  point  le  voir: 
il  mourut  quelques  jours  apres  son  sacre  et  Innocent  X,  qui 
ne  voulait  pas  que  le  diocese  souflrlt  plus  longtenips  de  I'ab- 
sence  d'ua  premier  pasteur,  lui  donna  imm^diatement  pour 
successeur  un  parisien.  Jacques  Le  Bret,  chaaoine  de  Toul, 
auditeur  de  Rote,  clerc  de  la  Chambre  apostolique,  celuil^ 
m^me  qui  avail  apport^  au  prince  Ni colas- Franoois  la  barrette 
cardinalice  (2). 

Pr^conis^  le  24  avril  1645(3),  Le  Bret  se  fit  sacrer  sans  retard 
dans  r^glise  nationale  Saint-Louis  des  Francais.  Tout  eflt  ^le  pour 


|t)  Paul  dc  Fiesque  portult  bande  d'argent  et  d'azur. 

|i)  CI.  p.  191. 

|i|  Arch.  Vatic,  Cons.  131,  p.  13,  d'apriis  Inv.  Garampi.  —  D'Armailhac, 
L' Eg  Use  TMtwiiale  de  Saint- Louis  deg  Franjaig.  Rome,  CuggiaDl,  1894,  In -IS. 
p.  63.  —  L«  Bret  porUlt  d'atvr  ii  la  lour  d'argeiit,  au  chef  de  mime  chargi  de 
iToii  mouchetures  d'hermine. 
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jx,  si  la  cour  de  Louis  XIV  eOl  Hi  saisie  diplomatique- 
_  meat  de  cette  nomi- 

□alion ;  mais  il  en 
^lait  tout  autrement 
et  Elieupe  GueHier, 
cliarge  d'affaires  et 
premier  secretaire 
d'nmbassade ,  resi- 
dent de  France  au- 
pres  du  Siege-Apos- 
lolique,  fit  observer 
a  Le  Bret,  de  la  part 
de  SOD  mailre,  qu'il 
avait  manque  a  son 
devoir  et  que  le  roi 
ne  le  reconnaissait  point  pour  ^v^que  de  Tout.  Celui-ci  fut  sans 
doule  trt's  aflecte  de  cette  eotrevue :  il  tooiba  malade  des  le 
lendemaio,  mourut  u  Rome,  le  lo  juin  i64S,  et  laissa  de  oouveau 
le  diocese  sans  pasteur. 

Les  negociations  reprirent,  mais  avec  plus  d'obstination  de  part 
et  d'autre.  Le  chapitre  qui  n'osail  user  de  son  ancien  droit  d'^Iec- 
tion,  supplia  la  cour,  en  1646,  de  lui  donner  pour  ^vi^que  le  sieur 
rie  Mouzoo,  et  fit  agir  saint  Vincent  de  Paul  aupres  de  la  r^gente ; 
mais  sa  demande  oe  fut  pas  entendue  et  la  pauvre  Eglise  de  Toul 
devait  encore,  pendant  prts  de  dix  ans,  soullrir  de  ces  longs  et 
I'egrettubles  couflils.  Toul  en  reconnaissant  le  bien  londe  de  la 
resistance  du  Siege-Apostolique,  nous  ne  pouvons  nous  emp^clier 
deconstater  combien  une  question  secondaire  primait  les  inter^ls 
essentiels  d'un  diocc-se  immense  et  devasle  ;  mais  la  responsabilit^ 
en  retombe  avant  tout  sur  les  ambitieuses  pretentions  du  gouver- 
nement  des  Richelieu  et  des  Mazarin. 

Abandonn^s  paries  puissances europeeDnes,presquedeiaisses par 
la  Cour  pontificale,  les  prfitres  eties  lideles  lorrains  reprirent  avec 
une  ferveur  nouvelle  leurs  prieres  et  leurs  supplications.  Marie 
n'avait  point  sembie  les  exaucer :  ils  se  souvioreut  du  conseil  de 
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saint  Jean  Chrysostdme :  «  J'estime  quMl  n'y  a  rien  de  plus  efflcace 
pourobtenir  de  Dieu  les  graces  divines  que  de  monter  cette 
^chelle  :  de  Joseph  a  la  Vierge,  de  la  Vierge  k  J^sus-Christ,  de 
JESUS' Christ  au  Pere  » ;  ils  firent  ce  que  Jean  Gerson  recommandait 
aux  Peres  du  concile  de  Constance  et  constitu^rent  saint  Joseph 
m^diateur  dela  paix  (1). 

Le  culte  du  saint  Patriarche  existait  dej^  dans  le  diocese :  les 
Carmes  d^chauss^s  et  les  Oratoriens  du  cardinal  de  B6rulle  Ty 
avaientpropage.Plusieurs^glises,  entreaulres  celles  des  Carmes  et 
desPetites-Carm^lites  de  Nancy,  lui  ^taient  dedi^es  (2);  le  Chef  de 
la  Sainte-Famille  avait  sa  chapelle  dans  la  cath^drale  et  les  cha- 
noines  de  Toul  lisaient  publiquementauchoBurrhom^lie  de  Pierre 
d'Ailly  sur  ses  douze  excellences  (3).  En  1622,  une  confr^rie  en  son 
honneur  s'6tait  6tablie  dans  T^glise  Notre-Dame  de  Nancy  ;  Jean 
des  Porcelets  de  Maillane  Tavaitautorisee  et  enrichie  dindulgences 
et  le  pape  Gregoire  XV  Tavait  6rig6e  en  archiconfrerie,  le  16  mai 
1623  (4).  Treize  ans  plus  tard,  une  association  analogue  avait  ^t^ 
fondtea  Saint-S6b£stien  de  la  ville  neuve  et  affiliee,  par  Charles- 
Chretien  de  Gournay  k  celle  de  T^glise  Notre-Dame  (5).  Le  cur6  de 
Saint  Jean  du  Cloitre  avait  de  m6me  organise  une  confr6rie  de 
saint  Joseph  (6).  II  est  probable  quQ  ce  ne  sont  point  les  seuls 
exemples  et  que  d'autres  unions  de  m^me  nom  furent  alors  insti- 
tutes dans  des  paroisses  du  diocese. 

Toutefois,  le  grand  ^lan  fut  donne  en  Tan  1650,  ann^e  du 
Jubil6  (7).  Le  18  mai,  parut  un  mandement  de  Jean  Midot^  vicaire 

(1)  Cf.  Etudes  de  M.  Beugnct  sur  Saint-Joseph,  sa  vie,  ses  vertus,  son  culte, 
daQs  Bull,  de  Saint-Joseph  de  Nancy,  ann6e  1897.  —  Les  Honneurs  rendus  a 
saint  Joseph  par  V^glise  cathedrale  et  la  ville  de  TouL  Toul,  G^rard-P6rin, 
1651  ;  livre  tr^  rare  dont  le  tr<^sor  de  la  cathedrale  de  Toul  possMe  un  exem- 
plaire,  malheurcusement  incomplet.  —  Honneurs  rendus  a  saint  Joseph  dans  la 
ville  et  le  diocese  de  Toul,  article  anonyme  (Eug.  Martin),  dans  Sem.  Relig.  de 
la  Lorr.,  1886. 

(i)  Voir  plus  haut,  p.  143  et  sq. 

(3)  Les  Honneurs,  etc. 

(4)  Regislre  manusGrit  de  la  paroisse  Salnt-S6bastien  de  Nancy.  (Arcliives  de 
cette  paroisse.) 

(5)  Ibid. 

(6)  Les  Honneurs,  etc. 

\1)  Ibid.  —  J^rOme,  Une  relique  4e  saint  Joseph  d  la  catMdrale  de  TouL 
Nancy,  Vagner,  18^. 
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capitulaire  qui  ordonnait  k  n  tous  abb^s,  doyens,  chapitres,  doyens 
ruraux  et  leurs  echevins,  cur6s  et  leurs  vicaires,  de  faire  c^l^brer, 
dans  leurs  eglises  ou  paroisses  respectives  )>,  laf^tede  saint  Joseph 
comme  Wte  de  precepte,  conform^menl  k  une  r^cente  constitution 
d*Urbain  VIII ;  d'6riger  au  Pere  nourricier  de  J^sus  un  autel  parti- 
culier  ou  de  placer  son  image  sur  Tun  des  autels  existants  et  de 
faire,  devant  cet  autel  ou  devant  cette  image,  de  grandes  supplica- 
tions pour  la  paix,  durant  toute  cette  ann^e  du  Jubil6.  A  cet  elfet, 
Tordonnance,  tout  en  laissant  aux  int^ress^s  une  grande  latitude, 
demandait  de  chanter  chaque  mois  une  messe  solennelle  en  Thon- 
neur  du  saint  Patriarche,  de  faire  chaque  semaine  des  prieres 
publiques  et  commandait  enfin  a  tous  les  pr^tres  d'ajouter,  aux 
oraisons  de  la  messe,  la  collecte  pour  la  paix. 

Ce  mandement  fut  accueilli  avec  un  vif  empressement  par  les 
pr^tres  et  les  fiddles  du  diocese.  Les  Nanc^iens  Tavaient  m^me 
devanc^  et  une  neuvaine  tres  imposanteavait  6t6cel6bree,  dulSau 
26  mars,  en  T^glise  Saint-Sebastien,  au  milieu  d'un  immense  con- 
cours  de  peuple  (1).  Les  fchevins  de  Toul  vouerent  une  procession 
solennelb,  le  19  mars,  apres  les  v^pres  de  la  cath^drale,  et  ils  d6- 
ciderent  que  tous  les  corps  eccl^siastiques  et  seculiers  de  la  cit^ 
seraient  tenus  d'y  prendre  part  (2). 

Le  chapitre,  heureux  de  ces  bonnes  dispositions,  crut  le  moment 
favorable  pour  transferer  a  la  cathedrale  la  confr^rie  de  saint 
Joseph,  erig^e  a  Saint  Jean  du  Cloltre  (3).  Le  3  juin  1650,  la 
patente  fut  r^dig^e  dans  la  reunion  capitulaire  ;  elle  fut  communi- 
qu6eau  peuple  fidele,  le  dimanche  suivant,  jour  de  la  Pentec6te, 
et  la  confr6rie  fut  erigee,  avec  la  plus  grande  pompe,  en  la  fftte 
de  la  Trfes  Sainte  Trinite  (4). 

(i)  Abrege  de  la  vie  et  des  excellences  de  saint  Joseph.  Avec  celui  des  devo- 
tions  preschees  a  son  honneur^  par  ua  P^re  de  la  Compagnie  de  Jesus,  en 
I'eglise  de  saint  S^bastien^  a  Nancy,  durant  la  neufvaine  ceUbr^e  pour  la  paix, 
depuis  le  48  jusquesau26  mars  de  cette  annie  sainte  Id,  D.  C.  I.  —  A  Nancy.  Par 
Anthoine  Chariot,  imprimeur,  devant  la  Prima tiale.  Avec  permission  et  appro- 
bation. —  Livre  tr6s  rare.  La  Biblioth^que-Nationale  en  possMe  un  exemplaire 
que  M.  J.  A.  Schmit  a  analyst  dans  Journ.  Soc.  Arch.  T.orr.,  1873.  —  Le 
J^suite,  pr6dicatour  de  cette  station  et  auteur  de  la  relation,  est  le  P.  Jean  Jac- 
quinot,  recteur  du  college  de  Nancy. 

(2)  D^lib,  cap.  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  93,  f«  31  ;  G.  99,  f  40;  G.  101,  f  23,  etc. 

(3)  Ibid.,  G.  iQ6,  i"  411. 

(4)  Les  Honneurs,  etc. 
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Les  paroisses  et  les  commuQaut^s  de  la  ville  ei  des  faubourgs  se 
partagerent  les  messes  et  les  autres  exercices  presents  par  Jean 
Midot  et  organis^rent  une  veritable  laus  perennis,  en  rhonneur  du 
Chef  de  la  Sainte  Famille  (1).  La  cit^  touloise  ressenibla  done 
alors  k  un  vaste  sanctuaire  ou,  k  toute  heure  du  jour,  retentissaient 
les  louanges  du  bienheur^ux  Patriarche :  jamais  elle  ne  m^rita 
davantage  son  surnom  de  «  pia  ))  et  ce  magnifique  concert,  lisons- 
nous  dans  VOrdre  des  priires  publicques  et  ordinaires,  devait  durer 
non  seulement  «  jusqu'a  ce  qu'il  aurait  plu  k  Dieu  de  donner  la 
paix  par  les  m^rites  de  ce  tres  puissant  m^diateur,  mais  encore 
quelque  temps  apres  Tavoir  re^ue  du  Ciel,  en  actions  de  grftces 
d'un  si  grand  b^n^fice  )). 

Le  chapitre,  la  ville  6piscopale,  la  capitale  du  duch6,  avaient 
donne  Texemple  et  tout  le  diocese  le  suivit :  les  archives  de 
Meurthe  et-Moselle  (2),  de  la  Meuse  (3)  etdes  Vosges  (4)  contiennent 
des  documents  sur  un  bon  nombre  de  confr^ries  6rigees  vers 
cette  ^poque  et  un  proces-verbal  d*une  visite  canonique,  faite  en 
1687  dans  le  doyenne  de  Saintois,  atteste  Texistence  de  vingt-trois 
confr^ries  de  saint  Joseph  dans  les  soixante-sept  paroisses  visi- 
tees  (o).  Le  chapitre  de  Saint-Di6,  tout  en  se  pr^tendant  ind^pen- 
dant  de  Toul,  n'echappa  point  a  ce  pieux  mouvement :  des  le  18 
Janvier  1650,  il  6tablit  dans  sa  coll6gialeune  confr^rie  enThonneur 
du  saint  Patriarche  (6).  Le  culte  de  saint  Joseph  fut  done,  au  mi- 
lieu du  xvii°  siecle,  Tune  des  grandes  devotions  et  Tune  des  puis- 
santes  consolations  de  notre  Eglise,  si  malheureuse  et  si  delaiss^e. 


(\)  Voir  «  VOrdre  des  prices  publicques  el  ordinaires  qui  se  feront  dam  la 
ville  de  Toul  en  Vhonneur  de  sainct  Joseph,  pour  demander  a  Dieu  la  paix^ 
etc,  dans  Les  HonneurSy  etc.,  p.  69. 

(2)  Beugnel,  loc.  ciU  —  Br6moncourt,  16i5  ;  Affracourt,  1646;  Fl^ville,  1648 ; 
Ho6vlUe,  1^1  ;  Aboncourl,  Flavigny,  Parey-Saint-C6sairc,  1660 ;  Aulrey,  1666, 
etc. 

(3)  Gillant,  PouilU,  passim :  Aulnois-cn-Perthois,  Stalnville,  Dammarie,  Mor- 
ley,  etc. 

(4)  Arch.  Vosges,  S^rie  E :  Champs  (vers  1664) ;  Gendreville,  1664:  Hou6court, 
1656 ;  Landaville,  1654,  etc. 

(5)  Ms  182  de  la  Bibl.  du  S6in.  de  Nancy. 

(6)  Bibl.  du  S6m.  de  Saint-Di6,  Reg.  des  d^lib,  capit.,  V  124. 


CHAPIXnE  II 


Persistance  du   mouvement  monastique. 


Ces  longues  raiseres  de  la  Lorraine  frappereiit  de  mort  un  cer- 
tain nombre  de  communaut^s.  Les  Annonciades  de  Bruyeres 
s'enfuirent  precipitamment  devant  les  Su^dois,  en  mai  1635  (1) ; 
quelques  annees  plus  lard,  les  religieuses  de  Notre-Dame  et  les 
Cordeliers  de  La  Mothe  durent  quitter,  les  larmes  aux  yeux,  les 
ruines  fumantes  de  leur  ville  et  de  leurs  monasteres  a  jamais 
ddvastes  (2),  et  les  Cisterciennes  de  Benolte  Vaux  (3),  n'ayant  plus 
de  toit  pour  s'abriter  dans  leur  vallon  solitaire,  6raigrerent  k 
Chaumont,  y  louferent  une  maison  et  y  vecurent  dans  une  extreme 
pauvrete  jusqu'au  moment  ou  Henri  de  Bissy  les  rappela  dans 
son  diocese  et  les  flxa  dans  le  bourg  de  Reynel  [1701]  (4). 

L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Consolation  fut,  elle  aussi,  dure- 
ment  ^prouvee  (5).  Peupl^e  k  dessein  de  jeunes  lilies  pauvres,  elle 
ne  subsistait  gu^re  que  de  la  rente  de  deux  mille  francs  que 
Henri  II  lui  avait  octroyee  et  des  lib^ralites  de  la  princesse,  sa  fon- 

(i)  Pfisler,  Catherine  de  Bar^  7. 

(2)  Li6baut,  op.  cit, 

(3)  Ce  monast6ro,  foDd6  k  Benoite-VauXy  vallon  solitaire  aux  environs  de 
Reynel  (auj.  commune  de  Busson,  c.  de  Saint-Blin,  Hautc-Marnc),  par  les  sei- 
gneurs de  Reynel,  au  xin'  siecle  ^Ben.-Picarl,  PouilUy  II,  3)  a  6t6  oubli6  parmol 
dans  la  nomenclature  des  abbayes  du  dioc^se  (T.  I,  p.  4;j2). 

(4)  Arch.  Nat.,  E.  726,  p.  lo9.  —  Calmet,  Tiotice  de  Lorr. 

(o)  Calmet,  Bibl.  Lorr,  —  A.  Benoll.  Le»  Dames  du  Saint-Sacrement  4 
Nancy,  dans  M^m.  Ac.  Slan.,  1895,  216  et  sq.  —  Pflster,  Catherine  de  Lorraine, 
dans  Mem.  Ac.  Stan.,  1897,  p.  303  ct  sq. 
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datrice ;  tout  &  la  fois  lui  nianqua.  La  rente  ducale  ne  fut  plus 
payfe  ;  Catherine,  d^pouill^e  par  Tinvasion  d'une  partie  conside- 
rable de  son  benefice  et  de  son  patrimoine,  ne  put  lui  continuer 
ses  secours  et  bient6t  elle-m6me  dutse  d^rober  au  ressentiment  de 
Richelieu  et  gagner  la  Franche-Comt^,  avec  Dom  Albin  Tellier, 
Taumdnier  du  monastere.  Le  cardinal  poursuivit  dans  les  reli- 
gieuses  le  m^compte  que  lui  avait  caus6  leur  sup^rieure;  il  saisit 
leurs  revenus  et  parla  mdme  de  transformer  en  hdpital  militaire 
leur  eglise,  alors  en  construction. 

Cependant  Catherine  de  Lorraine  etait  entree  ci  Remiremont,  a  la 
suite  de  son  frere  Charles  IV,  et,  en  1638,  elle  eut  la  gloire  de 
d6fendre  contre  Turenne  la  ville  capitulaire  et  de  forcer  le  general 
a  lever  le  siege.  Quand  sa  niece,  la  duchesse  d'0rl6ans,  fut  venue 
se  fixer  k  Paris,  apres  )a  mort  de  Richelieu,  Tabbesse  de  Notre- 
Dame  de  Consolation  vint  Tyrejoindre,  comptant  profiter  de  son 
credit  pour  se  faire  restituer  ses  biens  et  assurer  Tavenir  de  son 
monastere  bien  aime.  Ses  esp^rances  furent  d^Ques.  Gaston 
d'Orleans  put  seulement  lui  obtenir  une  pension  mensuelle  de  dix- 
huit  mille  livres  qui  fut  bientdtsupprim^e,  et,  pour  tenir  son  rang, 
elle  dutvendrequelques-unes  de  ses  pierreries,  finissant  ainsidans 
la  misere  une  carriere  si  brillamraent  comraenc^e.  Elle  mourut  a 
Paris,  le  7  mars  1648,  a  T^ge  de  78  ans,  et  son  corps,  ranien6  a 
Nancy,  fut  inhum^  dans  T.eglise  de  son  abbaye. 

Avec  ses  restes  mortels,  elle  avait  legu6  a  sesfillesde  la  Consola- 
tion, sa  fortune  et  sa  chapelle.  La  chapelle  leur  fut  donn^e,  au 
moins  en  partie,  et  leur  sacristie  devint  Tune  des  plus  riches  en 
reliques  du  diocese  de  Toul  (1) ;  mais  jamais  elles  ne  purent  entrer 
en  possession  de  Th^ritage.  Des  lors,  ce  fut  pour  elles  la  misere 
noire,  et  sans  esp^rance  d*en  sortir :  aussi,  Marguerite  de  Lorraine, 
k  qui  sa  tante  avait  con(i6  sa  maison  de  predilection,  parlait  elle  de 
supprimer  Tabbaye  et  d*en  fondre  la  communaut^  dans  une  autre 

(1)  Une  partie  de  ccs  reliques  a  616  d6couverte  en  1889,  dans  une  deschapelles 
de  la  cath6drale  de  Nancy,  ou  elles  avaicnt  616  cach6es  durant  la  R6volution.  — 
Cf.  Le  iHsor  de  reliques  decouverl  a  la  cathedrale  de  Nancy  en  4889.  Nancy, 
Vagner,  1897. 
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congregation  :  ce  projet  devait  se  r^aliser  queiques  ann^es  plus 
tard  et  d'une  nianiere  plus  conforme  aux  vues  de  Catherine  de 
Lorraine. 

De  leur  c6t6,  les  religieuses  de  Notre-Dame,  bien  eprouv6es  d6ja 
par  la  mort  de  leur  ventre  fondateur,  souffraient  de  divisions 
intestines  (1).  Les  derni^res  annees  de  saint  Pierre  Fourier  en 
avaient  et6  lortattrist^es.  Tandis  que,  avecune  sainte  impatience, 
des  monasteres  d^voues  au  Bon-Pere  attendaient  les  constitutions 
definitives  qu'ils  Tavaient  press6  de  leur  donner,  les  autres,  crai- 
gnant  des  prescriptions  plus  aust^res  ou  circonvenus  par  des  6\&- 
ques  trop  jaloux  deleurautorite,  d^claraient  vouloir  s'en  tenir  au 
statu  quo.  Charles-Chretien  de  Gournay  et  Jean  Midot  s'^taient  pro- 
nonces  pour  ces  derniers :  avec  beaucoup  d'autres  pr^lats,  ils 
redoutaient  surtout  une  clause  que  le  saint  cur6  avait  k  coeur  d'ob- 
tenir  et  qui  devait  assurer  Tunit^  de  la  congregation  :  Tinstitution 
d*un  visiteur,  choisi  parmi  les  religieux  de  Notre-Sauveur,  charge 
de  parcourir  les  monasteres  et  de  veiller  a  la  stricte  observation  de 
la  regie.  Cettenouveaute,  pourtant  si  raisonnable,  leur  paraissait 
un  attentat  h  Tautorite  des  Ordinaires :  ils  croyaient  y  voir,  mais  k 
tort,  une  exemption  habilement  deguis6e. 

Sur  les  cinquante  maisons  que  put  benir  sa  main  defaillante, 
Pierre  Fourier  savait  que  douze  seulement  lui  seraient  invariable- 
ment  fideles  :  c'etaient,  dans  le  diocese  de  Toul,  Mirecourt,  Pont- 
a-Mousson,  Bar  et  Lun^ville ;  et  en  effet  ces  communautes  rcQurent 
les  Constitutions  comme  le  legs  sacr^  d'un  pere  bien  aime;  les 
autres  en  contesterent  Tauthenticite  ety  voulurent  voir  Toeuvre  du 
P.  Terrel,  I'un  des  compagnons  du  Bon  Pere  k  Gray.  Les  religieuses 
de  Nancy  allerent  m6me  jusqu*a  faire  paraltre,  en  1647,  des  Dicla-' 
rations  sur  les  anciens  statuts  et  Jean  Midot,  vicaire  capitulaire, 
non  content  de  les  approuver,  rendit  ces  declarations  obligatoires 
pour  tons  les  monasteres  de  sa  juridiction.  C*etait  outrepasser  ses 
pouvoirs  :  aussi  ne  fut-il  point  ob^i  parlout. 

Et  pourtant,  dans  des  circonstances  aussi  peu  favorables,  le 
nombre  des  maisons  s*accrut.  Les  religieuses  de  Dieuze,  chass^es 

(1)  Rogie,  Hist,  du  B.  Pierre  Fourier,  III,  passim. 
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par  la  peste  et  la  guerre,  trouverent  un  refuge  k  Toul,  des  1638  (1). 
Quelques  ann^es  plus  tard,  en  1650,  elles  obtinrent  des  magistrals 
rautorisalion  de  s'y  ^tablir  definitivement,  a  condition  «  qu'elles 
ne  seraient  a  charge  k  personne  et  qu'elles  instruiraient  gratuite- 
inent  les  jeunes  filles  pauvres  de  la  localite  ».  Elles  acheterent  un 
vasle  terrain,  pres  de  Thdteldu  gouverneur,  et  bStirent  un  couvent 
et  une  ^glise  qu'elles  d^dierent  k  saint  Louis.  C'etait  une  flatterie 
delicate  k  T^ard  du  roi  de  France,  un  titre  a  la  protection  du 
monarque  et  de  ses  lieutenants. 

Ce  raonastere  fut  longtemps  parmi  les  opposants  ;  il  en  fut  tout 
autrement  de  deux  autres  maisons,  issues  pourtant  d'une  commu- 
naut^  peu  favorable  aux  dernieres  constitutions.  Des  soeurs  d'Epi- 
nal,  pressees  par  la  misere,  6migrerent  en  1639  k  Neufchftteau  (2) 
et  a  Ligny  (3),  et  les  monasteres  qu'elles  y  fonderent  se  rallierent, 
des  1649,  aux  convents  demeurfe  fideles  et  accepterent  le  visiteur. 
La  inaison  de  Ligny  obtint  ses  lettres  d'^tablissement  en  1643  et, 
cette  ann^ela  in^me,  les  seigneurs  et  les  bourgeois  de  cette  ville 
accueillirent  a.ussi  dans  leurs  murs  une  colonie  d'Ursulines  (4).  La 
jeunesse  lin^enne  se  trouvait  done  favoris^e. 

A  cdt6  de  ces  congregations  destinies  k  Tenseignement,  conti- 
nuaient  k  se  propager  les  ordres  contemplalifs  :  les  Carmelites  se 
fixerent  a  NeufchAteau  en  1645(5);  les  Annonciades,  a  Vaucou- 
leurs  en  1647  (6)  et  les  Clarisses,  a  Sorcy,  en  1652  (7). 

Les  ordres  d'hommes  suivaient  la  m^me  marche  en  avant.  L'oc 
cupation  francaise,  qui  fut  si  funeste  k  lant  de  communautfe,  pro- 
cura  aux  Dominicains  un  etablissement  a  Nancy  (8).  Frangois  de 
THdpital,  marquis  de  Rosnay,  seigneur  du  Hallier,  et  Charlotte  des 
Essarts,  son  Spouse,  firent,  en  1641,  les  frais  de  cette  fondation. 

(1)  Rogic,  op..cit.,  III,.  223.  —  M"'  Francois  Batallle,  Etudes  sur  Toul  ancien, 
12S.  / 

(2)  Rogie,  op.  cit.,  Ill,  260.  ^  Calmel,  Not.  delorr. 

(3)  Rogie,  ibid.  —  Giliant,  PouilU,  II,  453. 

(4)  Giliant,  ibid.,  458. 

(5)  Calmct,  Notice.  —  Louis,  Dep.  des  V'osges,  VII,  liO. 

(6)  Renseignement  fourni  par  M.  Ghevelle. 

(7)  Ben.  Pic,  Veteris  Ordinis,  274. 

(8)  Arch,  de  M.-et-M.  H.  816  el  sq.  —  Lionnais,  op.  cit.,  II,  453. 
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Les  Freres-Pr^cheurs  ouvrirent  aux  clercs  el  aux  prttres  de  la  ville 
des  COUPS  de  philosophie  et  de  th^ologie  et  ils  les  conti&u^rent, 
avec  grand  profit,  durant  tout  le  xvii*  siecle. 

Moins  favoris^s  que  par  le  pass^,  les  Capucins  ne  compt^rent 
qu'une  nouvelle  installation,  a  Plombieres,  en  1651  (1).  Les  Jesuites 
furent,  en  1653,  sur  le  point  d'avoir  une  residence  ^  Toul:  Margue- 
rite de  Ballivy,  professe  de  la  Visitation  de  Pont-a-Mousson,  leur 
avait  l^gu^  k  cet  eflet  une  terre  ou  un  capital  de  soixante  mille 
livres.  Mais  les  h^ritiers  firent  opposition  au  testament :  un  long 
proces  s'engagea,  qui  d^bouta  la  Coinpagnie  (2).  La  mftme  ann^e, 
les  Minimes  s'^tablirent  a  Doulevant-le-Chdteau,  dans  Tenclave 
formde  par  le  doyenn^  de  Blaise  (3),  et  les  Ermites  de  Saint-Augus- 
tin  s'install6rent  a  Nancy,  vers  1662 ;  ils  se  fixerent  d'abord  sur 
remplacement  du  bastion  de  Yaud^mont ;  mais,  quand  Louis  XIV 
fit  relever  les  remparts,  ils  acheterent  Thdtel  de  Maillane,  rue  des 
Ponts,  et  dedierent  leur  ^glise  a  saint  Charles  (4). 

Les  Premontr^s  de  TAntique-Rigueur  virent  s'adjoindre  a  leur 
congregation  Flab^montet  Jandheures,  en  1634;  Bonfays,  en  1635, 
et  Rieval,  en  1641  (5).  lis  n*avaient  point  demaison^  Nancy  et  leurs 
religieux,  appeles  ;par  leurs  affaires  dans  la  capitale  du  duch^, 
6taient  contraints  de  se  loger  dans  les  hdtelleries.  Pour  obvier  k 
cet  inconvenient,  Pierre  Desbans,  abb6  de  Sainte-Marie  de  Pont-&- 
Mousson  et  superieur  triennal  de  la  congregation,  enlreprit  d'eta- 
blir  une  residence  dans  la  ville  neuve.  Le  couvent  des  Madelon- 
nettes  6tait  vacant  (6) :  il  Tacheta,  le  ^9  mars  1635,  et,  avec  Tappro- 
bation  de  Charles  de  Gournay,  de  Charles  IV  et  de  ses  confreres,  il 
yinstalla  quelques-uns  de  ses  religieux  (7).  La  maison,  d'abord 

simple  residence,  fut  dediee  i  saint  Joseph  ;  elle  fut  plus  tard,  vers 

■    •■'    '     ^  .         ^   ■  ^    ^ 

(1)  Ben.-Pic,  FctensOrdmtV?,  248.      J       ^    \   ' 

(2)  NoCl,  CataL,  n"  1717.  —  Factum  de  la  Bibllolhdqiie  de  Nancy,  zz,  170.  30. 

(3)  Roussel,  Le  Diocese  de  Langres^  II.  520. 

(4)  Lionnals,  II,  549.  —  Lebastioit  de  Vaud6mont  supporlc  aujourd'huile  jardin 
de  r6v^ch6.  —  Le  couvent  dfes  Augtistins  est  devenu  une  maison  particuli^re,  aa 
coin  de  la  rue  des  Ponts  et  de  la  rue  Saint- Thl^baut. 

(5)  E.  Martin,  De  Canonicis  Prcemonslratensibus  in  Lotharingia,  59. 

(6)  Voir  p.  133. 

(7)  Lionnals,  II,  239  et  sq.  —  E.  Martin,  op.  ct7.,  58  et  sq. 
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1641,  6rig^e  en  prieur6  (l)etson  6glisedevint  Tun  des  centres  de 
la  devotion  au  Chef  de  la  Sainte-Famille.  Les  Pr^montres  y  organi- 
serent  une  confr^rie  florissante  des  Epousailles  de  Saint-Joseph  (2). 

La  ville  neuve  continuait  a  se  b^tir  et  k  se  peupler ;  elle  ne 
comptait  qu'une  seule  paroisse  et  le  cur^  qui  (aisait  encore  ses 
offices  dans  la  premiere  primatialepromstonne/Zc,  ne  pouvait  suffire 
a  la  t^che.  Un  laic  fervent,  Nicolas  Lenoir,  eut  la  pieuse  pens^e 
de  lui  assurer  des  collaborateurs  (3).  Originaire  de  Nancy,  il  avait 
longtemps  habite  Paris  et  il  avait  ete  frapp^  du  bien  qu'operait, 
au  pied  de  la  montagne  Sainte-Genevieve,  la  communaule  reunie 
par  Adrien  Bourdoise  aupres  de  T^glise  paroissiale  Saint-Nicolas 
du  Chardonnet.  II  resolut  de  doter  sa  ville  natale  d'un  semblable 
^tablissement.  II  s'ouvrit  de  son  projet  a  Georges  Marcand,  cur6 
de  Saint-S^baslien,  et,  fort  de  ses  encouragements,  il  constitua, 
par  contrat  du  11  septembre  1654,  une  rente  de  quatre  cent  vingt 
francs  barrels,  sur  un  capital  de  six  mille  francs,  pour  Tentretien 
de  deux  prfttres  habitues  qui  aideraient  le  cur^  daus  son 
minrstere. 

II  choisit  a  cet  ellet  Claude  Thomassin,  de  Sommerviller,  et 
Pierre  Lartillier,  de  Commercy.  A  ces  deux  premiers  collabora- 
teurs, Marcand  en  ajouta  un  troisieme,  Jean  Thouvenot,  de  Nancy, 
ancien  boursier  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  et,  bientdt  apres, 
Lenoir,  qui  voulait  procurer  k  Saint-S^bastien  une  communaut^ 
de  six  membres,  fonda  une  seconde  rente  de  quatre  cent  vingt 
francs  barrois.  L'oeuvre  fut  defmitivement  organis^e;  son  nombre, 
complete  et  les  vingt-cinq  articles  de  ses  constitutions,  ^labores 
et  signes  le  13  septembre  1638. 

Ces  six  pr^tres  menaient  la  vie  commune,  s'occupaient  de  toutes 
les  fonctions  du  ministcre  paroissial :  prdnes,  catechismes,  visite. 
des  malades,  des  prisons,  des  hdpitaux,   des  ecoles,  etc.,  sous 

(1)  Le  prieur^  de  Bonneval,  pr^s  de  Lundville,  dependant  de  Tabbaye  de 
Mureau,  lui  fut  uni,  pour  completer  sa  dotation. 

(2)  Arch,  de  M.-et-M.,  H.  1263  et  sq.  —  L'^glise  Saint-Joseph  des  Pr6montr68 
sert  aujourd'hu!  de  temple  au  cultc  protestant.  Les  bdtiments,  jadis  caserne  de 
cayaleric,  ont  €*A  d^molis  vers  1880. 

(3)  Registre  de  la  paroisse  Saint-S^bastien,  f»«^-97. 
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rauloril6  et  le  contrdle  du  cur6 ;  ils  poss^daient,  par  indivis,  les 
rentes  des  fondations  de  Nicolas  Lenoir  et  de  Georges  Marcand  et 
les  emoluments  des  diS^rentes  fonctions  qu'ils  remplissaient.  La 
gestion  du  temporel,  comme  aussi  la  direction  de  la  maison,  ^tait 
confiee  a  un  syndic^  61u  pour  trols  ans  par  le  cur6  et  ses  confreres. 
Tout  candidat  qui  se  pr^sentait  lors  d*une  vacance,  devait  6tre 
agre6  par  le  cur^,  par  les  membres  et  par  les  protecteurs  de  la 
soci6te,  c*est-a-dire  par  Tteolatre  de  la  Primatiale  et  par  les 
echevins  de  Nancy.  S'il  ne  Tavait  d^ja  fait,  il  allait  se  former  dans 
un  s6minaire  aux  habitudes  de  Ja  vie  cl^ricale ;  il  faisait  ensuite 
un  stage  de  six  mois,  pour  que  Ton  pAt  constater  s'il  6tait «  d'esprit 
commode  pour  tenir  la  vie  commune));  apres  quoi,  il  subissait 
Telection  et  devait  r^unir  la  majorite  absolue  des  suffrages.  On 
acceptait  de  pr^f^rence  les  enfants-pretres  de  la  ville(l) ;  onrecevait 
aussi  des  clercs  comme  pensionnaires,  pour  leur  donner  les 
exercices  spirituels  ou  les  rompre  aux  vertus  sacerdotales.  Lenoir, 
par  son  testament,  confia  de  plus  aux  pr^tres  de  Saint-S^bastien 
le  soin  d*ouvrir  une  ecole  paroissiale  conforme  a  celle  de  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet  et  propre  k  contenir  au  moins  trente 
pauvres  garcons  de  la  ville  neuve  (2).  II  avait  done  voulu  que  son 
OBUvre  r^alisat  completement  les  plans  d'Adrien  Bourdoise,et  pour 
qui  considere  le  bien  produit  par  cette  communaut^,  Nicolas 
Lenoir  a  sa  place  marquee  parmi  les  bienfaiteurs  insignes  de  la 
ville  de  Nancy. 

Derriere  T^glise  Saint-S^bastien,  dans  unimmeuble  de  la  rue 
Saint- Jacques  (aujourd'hui  rue  Saint-Thi^baut)  (3),  se  trouvait  un 
dispensaire  a  Tusage  des  indigents.  Joseph  Chauvenel,  petit-tils  de 
Richard  Chauvenel,  argentier  du  due  Henri  II,  en  ^tait  le  fonda- 
teur  et,  quand  il  mourut,  en  1651,  victime  de  son  d^vouement 

(1)  Enfants  prStreSy  inversion  usitec  en  Lorraine  pour  designer  les  pr6lres 
originaires  ou  enfants  d'une  localite. 

(2)  Registre  clt6,  f  217. 

(3)  Arch,  de  la  Maison-M6re  de  Saint-Cbarles.  —  Llonnais,  Hist,  de  Nancy, 
li,  524  et  sq.  —  Marguet,  Precis  historique  sur  la  Congregation  des  reli- 
gieuses  de  Saint- Char  les,  Nancy,  Vagner,  1845,  in -18.  —  Histoire  de  la  Congre- 
gation des  Sfturs  de  charity  de  Saint-Charles  de  Nancy.  Nancy,  Vagncr,  1898 
(3  vol.  in-S"),  t.  I,  p.  4  et  sq. 
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pour  les  pesliWrfe,  il  pria  son  pere,  Emmanuel  Chauvenel,  seigneur 
de  Xoudailles,  d*avoir  soin  d*assurer  la  survivance  de  son  oeuvre. 
Fidele  ex6cuteur  d'aussi  charitables  volont^s,  Emmanuel  reunit 
dans  cette  maison  du  dispensaire  une  petite  communaut^  de  cinq 
filles  s^culieres,  leur  donna  pour  patronne  la  Sainte-Famille,  pour 
protecleurs,  les  trois  cur^s  de  Nancy,  pour  direclrice,  dame  Barbe 
Thouvenin,  veuve  de  feu  noble  Nicolas  Perrin,  et  pour  mission, 
Tassistance  des  malades  a  domicile.  L'acte  de  soci^t^  fut  signe  le 
8  juin  16o2,  par  devant  Jean  Petit,  tabellion  general  de  Lorraine, 
et  Jean  Midot  Tapprouva  le  31  aoOt  de  la  m^me  ann^e.  Tels  furent 
les  commencements  tres  modestes  de  la  Maison  de  la  Sainte 
Famille  de  J^sus,  Marie^  Joseph  et  de  la  florissante  congregation  des 
Sosursde  Saint-Charles  (1). 

Cependant,  apres  de  longues  et  laborieuses  n^gociations,  la  paix 
s'^tait  conclue,  k  Munsler,  le24  octobre  1648,  entre  Tcmpereur  et 
le  roi  tres  chr^tien.  Le  traits  ne  renfermait,  h^las !  aucune  clause 
relative  a  la  Lorraine ;  il  ne  lui  rendait^  ni  son  due,  ni  son  inde- 
pendance,  ni  sa  s^curite ;  mais  en  revanche,  il  legalisait  Toeuvre  de 
Henri  II  et  reconnaissait  k  Louis  XIV  tons  les  droits  souverains  sur 
Melz,  Toul  et  Verdun,  sur  leur  temporel,  leurs  chapitres  calh6- 
draux  et  leurs  sieges  ^piscopaux  (2). 

Parmi  ces  droits  souverains,  la  cour  de  France,  tenant  toujours 
k  son  interpretation  du  concordat,  n*avait  garde  d'omettre  la 
nomination  aux  ^v^chds  et  aux  benefices  ecclesiastiques  ;  mais  la 
Cour  de  Rome  continuait  a  pr^tendre  que  cette  nomination  ^tait 
un  privilege  fixe  et  determine,  qui  devait  6tre  accord^  par  une 
concession  explicite,  et  non  un  droit  extensible  avec  toutaccrois- 
sement  de  territoire  et  de  juridiction  :  la  situation  ^tait  done 
inextricable. 

(1)  Voir  la  suite  plus  bas. 

(2)  Art.  72.  «  Priwo,  quod  supremum  dominium^  jura  super ioritatis,  alia- 
que  omnia  in  Episcopatus  Uelensem^  Tullensem  el  Virodunensem,  Urbesque 
eognomines  eorumque  districtus  et  nominatim  Moyenvicum^  eo  modo  qu4) 
hactenus  ad  Romanum  spectabant  Imperiuniy  in  posierum  ad  coronam  Gallics 
spectare  eique  incorporari  debeant  in  perpeluum  et  irrevocabilitery  reservato 
t%men  jure  metropolitano  ad  archiepiscopatum  Trevirensem  pertinente,  » 
(Waast,  Les  Grands  trait^s  du  rigne  de  Louis  IIV,  Paris,  A.  Picard,  1893, 
p.  38.) 
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En  1649,  Louis  XIV,  ou  plutdt  la  r^gente,  Anne  d*Aulriche,  signa 
un  brevet  pour  le  siege  de  Toul  en  faveur  d'Andr^  du  Saussay, 
cur6  de  Saint-Leu  et  Saint-Gilles,  official  et  grand  vicaire  de  Paris, 
pr6dicateur  et  aumdnier  du  roi  (1).  Protonolaire  apostolique, 
docteur  en  Tun  et  Tautre  droit,  Saussay  ^tait  connu  comme  un 
pr6tre  z616,  un  controversiste  de  talent  (2),  un  orateur  f^cond,  un 
auteur  asc^tique  (3). 

Eruditplus  brillant  que  solide  (4),  il  avait  jadis  bataillc^  pour 
obtenir  a  revech6  de  Paris  la  dignite  de  melropole  (o) ;  il  avait 
soutenu  Taposlolicit^  des  Eglises  des  Gaules  et  Tidenlite  de  saint 
Denis  TAreopagite  et  de  saint  Denis  de  Paris  (6),  el  il  avait  6te 
charge  par  Louis  XIII  de  composer  le  Marlyrologium  gallicanum 
ou  catalogue  des  saints  de  France  (7).  Innocent  X,  pressenli  par  la 

(1)  Andr^du  Saussay  6tait  n<^  k  Paris,  vers  1589,  d'une  famille  fort  appauvrie, 
avait  fait  dc  brillantes  dtudcs  chez  les  J6suites,  avait  6t^  curd  dc  Saint-Leu,  puis 
coDsciller,  aum6nier  et  prddicatcur  du  roi,  cfficial  ct  grand  vicaire  de  Paris. 
(Calm.  BibL  Lorr,y  —  Biographic  universelle,) 

(2)  La  g6n4alogi€  des  heretiques  sacramentaires.  Paris,  1614,  in-8' ;  publi6e 
de  nouvcau  sous  co  litre  :  Hisioire  chronologique  du  combat  eucharistique 
entre  I'her^sie  et  la  Foi.  Paris,  1618.  In-8».  —  Apologie  pour  lejubile  ceUbri  A 
Paris  en  1641^  in-8»  —  Les  censures  prononcees  par  le  roi  d'Angteterre  contre 
les  principaux  points  de  la  doctrine  des  ministres,  l*aris,  162i,  in-8*—  Nullity 
de  la  religion  pretendue  reform^e,  d^montr4e  par  les  premiers  conciles  du 
Christianisme,  Paris,  1633,  in-8'  (Calm.,  Uibl.  Lorr.), 

(3)  Ve  episcopaii  monogamia  et  imitate  ecclesiastica.  Paris,  1632,  in-4*.  — 
Panoplia  episcopalis^  seu  de  sacro  Episcoporum  omatu  libri  VII.  Paris,  1646, 
in_f<».  —  Panoplia  clericalis^  seu  de  clericorum  tonsura  et  habitu.  I'aris,  1649, 
in-f».  --  Panoplia  sacerdotalisy  seu  de  venerando  sacerdotum  habitu.  Paris, 
1^3,  in-f'.  —  Le  Petit-Office,  avec  le  Rosaire  et  les  litanies  de  sainte  Anne, 
ensemble  unpieux  exercice  pour  entendy^e  devotement  la  Messe.  Paris,  1630, 
in-12  (Calm.,  ibid.). 

(4)  De  sacro  ritu  prcpferendi  crucem  majoribus  pra^latis  Ecclesia^.  Paris, 
1628,  in-4».  —  Opusculorum  miscelleanorum  fasciculus.  1629,  in-4''.  —  Notcp  in 
Breviarium  Parisiense.  Paris,  1631,  in-4\  —  Dc  mysticis  Gallia*  scriptoribus  mul- 
tiplicique  in  ea  christianornm  rituuni  or igine, selectee  dissertationes.  Paris,  1639, 
in-4*.  ((  II  y  a  dans  tout  ce  livrc,  6crit  Dom  Calmet,  beaucoup  de  fatras  et  peu 
de  critique.  »  —  De  causa  conversionis  sancti  Bru7ionis,  Carthusianorum 
patriarchs.  Paris,  1646,  in-8».  (Calmet,  ibid.) 

(o)  Melropole  parisien,  ou  traite  des  causes  legitimes  de  I'^rection  de  l'6vSch4 
de  Paris  en  archevech^.  Paris,  1625,  in-8%  62  p. 

(6)  Dans  le  De  3lysticis  GallifV  scriptoribus. 

(7)  Marlyrologium  gallicanum.  I'aris,  1638,2  vol.in-f*.  —  Ce  n'est,  suivant  le 
P.  Papcbroch,  qu'un  extrait  des  ancicnnes  Idgcndes,  fait  sans  goOt  et  sans  cri- 
tique (Biogr.  univ.). 
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cour,  repondit  que  ce  choix  lui  etait  tres  agreable,  mais  qu'il 
devait^  la  dignity  pontificale  de  se  r^server  k  lui  seul  la  nomina- 
tion directe  del'^vfequede  Toul ;  il  priait  done  la  r^gente  de  retirer 
son  brevet,  lui  promettant  de  designer  son  candidat.  Anne  d'Au- 
triche  ne  voulut  point  y  consentir.et  TEglise  de  Toul  resta  dans 
son  deplorable  veuvage. 

Jean  Midot  mourut,  le  23  Janvier  1653,  avant  d'avoir  pu  voir  la 
paix  r^tablie,  le  ducrentre  dans  ses  Etats  et  un  ^v^que  install^  sur 
la  chaire  de  saint  Mansuy.  Son  successeur,  Francois  Caillier  (1), 
licenci^  ^s  droits,  protonotaire  apostolique,  marcha  r^solument 
sur  ses  traces.  Le  13  aoiHt  de  la  m^me  ann^e,  il  lan^a  une  ordon- 
nance  qui  prescrivait  la  publication  au  prdne  et  Tobservation  de 
la  constitution  apostolique  qui  condamnait  d'h^r^sie  et  d'impiet^ 
les  cinq  propositions  extraites  du  livre  de  Jans^nius  (2).  La  bulle 
Cum  occasions  ^tait  du  31  mai;  grAce  au  zele  de  son  vicaire 
capitulaire,  TEglise  de  Toul  n'^tait  done  point  Tune  desdernicres 
h  se  mettre  du  cdte  de  Rome. 

Le  27  avril  precedent,  la  ville  6piscopale  avait  6te  fort  edifice 
par  Tabjuration  de  Gaspard  de  Lalouette,  Tun  des  meilleurs  avocats 
au  Parlement  de  Metz,  lequel  si^geait  encore  a  Toul  (3).  Jacques- 
B^nigne  Bossuet,  alors  chanoine  de  Metz,  Tavait  prepare  k  cet  acte 
solennel ;  il  prononga  le  sermon  d'usage  en  presence  du  chapitre 
et  de  tons  les  notables  de  la  cit^ ;  puis,  le  chantre  recut  Tabju- 
ration,  introduisit  le  neophyte  dans  le  choeur  et  enlonna  le  Te 
Deum.  Ce  fut  un  beau  jour  pour  les  catholiques  toulois. 

Paul  Fieschi  avait  pass6  grftce  a  Tavenement  d'un  nouveau 
pape(4);  il  en  fut  de  m6me  d'Andr^  du  Saussay:  Innocent  X 
mourut  le  7  Janvier  lG5o  et  son  successeur,  Alexandre  VII, 
voulant  se  donner  la  satisfaction  de  contenter  la  cour  de  France, 
signa  enfm  les  buUes  du  grand  vicaire  de  Paris  :  il  y  avait  dix- 
huit  ans  que  le  diocese  ^tait  sans  ^v^que  I 

(1)  Caillier  et  non  Caillidc,  commel't^crit  Guillaume  {op.  cit.,  Ill,  363),  d'apr^s 
une  copie  fautive  du  Recueil  dea  Mandements,  Le  registrc  de  Saint-S<^baslien 
donne  a  plusieurs  reprises  le  v(^ritable  nom. 

(£)  Recueil  de  Mandem.  des  LvSq.  de  Toul^  I,  f*  34. 

(3)  M^m.  de  Jean  Du  Pasquier^  p.  2i2. 

(4)  Voir  p.  223. 
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Second    r6tablissement   de    Charles  IV 
et  seconde  occupation  frangaise^ 

(1659-1697), 


EVEQUES  QUI  ONT  SIEGE  DURANT  CETTE  PERIODE 


87.  Andre  du  Saussay,  1653-1675. 

88.  Jacques  de  Fieux,    1676-1687. 

89.  Henri  de  Thiard  de  Bissy,  1692  1704. 


CIIAPITRE  1 


Actes  episcopaux  d'Andre    du  Saussay  ' 


Les  choses,  sem- 
ble  til,  devaicnl 
iiller  dOs  )ors  sans 
aucuDe  diflicult^  : 
il  en  lut  tout  aulre- 
nient.  Jean  Fran- 
VoisPaul  deGondi, 
le  fctmeux  cardinal 
deRclz,  alorsrefu- 
gie  a  Rome,  avail 
pris  le  litre  d'ar- 
clicv6que  de  Paris 
en  mars  1lij4,  a  la 
niorl  de  son  oncle 
Jean-F'ran(,'ois  de 
cour  de  France  lie 
vouluit   point   le    reconnattre,    allegiiant  uoe  renonciation  que 

(I)  SiiL-Fir.Ks.  —  Les  hislorlcns  lorraLns  el  toulnis.  —  Htciifil  dee  Mandement* 
des  Eviquen  dt  Tiiul,  I.  —  Arch,  dp  M.-ct-M.,  G.  82  clsq.  Dfliberalionx  capilii- 
laire*.  —  Rpgielresiln  In  pHroissc  .Siiint-SfbHSlii-n.  T.  I.  —  Amirfi  du  Saiissny 
pnrtail  iVIirniiine,  an  cliff  d' argent,  ii  I'aigte  epliiijrr  Uaaiil  de  xnlile. 

Hi  Sur  col  Inciilnnt,  vnlr  Mrmoires  du  Cardinal  de  Retz,  de  tuj  Joli,  pIp., 
Paris,  Furne,  XHia.  IV,  p.  :)80  ct  sq.  —  Jean- Frnncois- Paul  dn  Gondi,  ni>  a  Monl- 
Dlirail,  en  IGli,  fiit  noinini'  cimtlj:ilpur  <lc  son  iinHp,  Jpan-Kriin^nis  de  liondi,  en 


(joadi,   donl  il   elait  le  coadjuleur  [i). 


242  LIVRE  X.    —  SECOND   RKTABLISSEMENT    DE  CHARLES   IV 

I'ancien  frondeur  avail  faite,  deux  ans  auparavant,  dans  sa 
prison  de  Nantes.  Plus  soucieux  d'arranger  cette  affaire  que  de 

9 

terminer  le  veuvage  de  notre  raalheureuse  Eglise,  Alexandre  VII, 
a  la  priere  du  roi,  ordonna  au  cardinal  de  rendre  a  Andre  du 
Saussay  les  fonctions  de  vicaire  general  que  celui-ci  avail  remplies 
sous  r^piscopat  precedent.  Retz  s'executa  d'assez  mauvaise  grace  el 
Tev^que  elu  de  Toul  repril  d*une  main  ferme  Tadminislration  du 
diocese.  Mais  il  signa  une  ordonnance  en  qualite  de  vicaire  general 
de  Yarchexhhi,  el  non  de  Varchev^que ;  il  lit,  sur  Tordre  du  roi,  la 
visile  de  Porl-Royal;  il  pria  Claude  Auvry,  ev^que  de  Coulances, 
inlerdil  deja  par  Paul  de  Gondy  pour  un  acle  analogue,  de  consa- 
crer  les  saintes  huiles  el  de  faire  Tordination,  duranl  la  semaine 
sainle  de  1656.  C'elail  mellre  la  mauvaise  humeur  du  cardinal  a 
une  trop  rude  6preuve  :  il  se  vil  relirer  ses  lellres  de  vicaire  g6n6- 
ral  el  accuse,  en  Cour  de  Rome,  d'avoir  commis  des  sacrileges, 
d'avoir  d^sol^  les  paroisses  de  Paris,  soulenu  Tindiscipline  el 
detruil  I'auloril^  de  Tarchevftque  (1). 

Ces  insinualions  auraienl  pu  relarder  encore  Texpedilion  de  ses 
bulles  ;  pour  s*en  disculper,  Du  Saussay  terivil  a  Alexandre  VII 
un  long  m^moire ;  il  prouva  son  altachemenl  au  Siege- Apostolique 
par  une  habile  Enumeration  de  ses  ouvrages  el  il  envoya  au  pape, 
«  eel  aulre  Pierre,  un  aulre  Andr6  (2)  »,  c'esl-a  dire  le  panegyrique 
de  son  palron  qu'il  venail  de  composer  el  de  confier  a  I'impri- 
meur  (3). 

Celle  justification,  si  bien  appuyee,  produisil  son  ellel.  II  regul 

i6i()  et  cardinal  en  1B52.  Emprisonn^  a  Vincenncs,  puis  a  Nantes,  en  cette  m6me 
anncc  1G52,  il  dut,  pour  recouvrcr  sa  libcrte,  rononcer  a  son  titre  de  coadju- 
teur  avec  future  succession.  Mais,  retire  a  Rome,  il  d^savoua  cette  reconciliation. 
11  donna  sa  demission  d'arcbev6que  en  1662,  obtint  en  retour  I'abbaye  de  Saint- 
Denis  et  v6cut  d^s  lors  dans  le  calme  et  la  retraitc,  tant6t  k  Saint-Denis,  tantdt 
k  Saint-Mihiel,  tant6t  k  Commercy  oil  il  6crivit  ses  Memoires.  Le  17  juin  1669, 
il  passa  sous  les  murs  de  Toul  et  le  chapitre  alia  le  complimenter  k  Saint- 
Epvre  (Arch,  de  M.-et-M.,  (1.  104,  D4lib.  capil.,  f*  238).  11  mourut  k  Paris,  en 
1679. 

(1)  Arch.  VaUc,  lettere  dei  Vescovi,  T.  41,  !•»  49  et94. 

(2)  Ibid.,  f  94. 

(3)  Andreas^  f rater  Sinwnis  Petri,  sive  de  gloria  tiancti  AndreiFy  apostoli. 
Paris,  1656.  in-i\ 
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enfin  ses  bulles ;  mais  il  n'^tait  point  au  lerme  de  ses  ennuis.  11 
avait  obtenu  de  Chevalier,  Tun  des  vicaires  generaux  du  cardinal, 
rautorisation  de  recevoir  la  consecration  episcopale  dans  T^glise 
abbatiale  de  Saint- Denis;  mais  la  cour,  irritee  de  cette  condescen- 
dance  a  une  autorite  qu'elle  ne  voulait  point  reconnaitre,  lui 
enjoignit  de  renoncer  a  Saint-Denis  et  de  se  faire  sacrer  dans  un 
autre  diocese.  II  dut  c^der  a  eel  ordre  et  il  recul  les  sainles 
onctions  dans  T^glise  de  Poissy,  des  mains  de  Jacques  Lescot, 
6v6que  de  Chartres  (1). 

De  leur  c6l6,  les  chanoines  de  Toul  se  monlrerent  fort  minu- 
tieux.  Quand,  le  2  seplembre  1656,  le  procureur  du  nouvel  ev^que 
se  presenta  pour  prendre  possession,  ils  lui  refuserent  de  proceder 
a  la  cerenionie,  sous  le  pretexte,  assez  pu6ril,  qu'il  ne  leur  appor- 
tait  que  la  copie  et  non  Toriginal  des  bulles  (2).  On  eut  dit  vrai- 
ment  qu'ils  voulaient  encore  prolonger  la  Irop  longue  vacance  du 
siege. 

Enftn,  tout  s'aplanit  et,  le  6  juin  1657,  Andrd  du  Saussay  fit  a 
Toul  son  entree  solennelle,  au  milieu  d'un  grand  concours  de 
pr^tres  et  de  fideles.  Nous  n'avons  aucune  relation  detaillee  de  cette 
journ^e,  mais  elle  dut  6tre  singulierement  touchante  :  depuis 
vingt  ans,  Toul  n'avait  plus  d'ev^que  et  chacun  devait  benir  Dieu 
du  fond  de  son  coBur  et  souhaiter  long  episcopal  a  celui  qui  venait 
au  nom  du  Seigneur. 

Quels  qu'eussent  ete  le  zele  et  la  vigilance  de  Jean  Midot  et  de 
Francois  Caillier,  le  diocese  ne  laissait  point  que  d'etre  dans  une 
situation  lamentable.  La  peste,  la  famine,  la  guerre  avaient  devaste 
le  pays.  Beaucoup  de  paroisses  etaient  sans  maitre  d'^cole,  ra^me 
sans  cure,  et  le  petit  nombre  de  pr^tres  qui  avait  surv^cu  au 
d^sastre,  etait  tomb6  dans  une  ignorance  profonde  ou  dans  de 
regrettables  d^sordres.  Les  eglises  etaient  en  mines  ou  dans  un 
absolu  d^nAment ;  plus  d*ornements,  plus  de  vases  sacr6s,  plus  de 
cloches :  les  Su^dois  ou  les  Crarates  avaient  toul  emport^  ou  les 
paroissiens,  a  bout  de  ressources,  avaient  dii  vendre  le  tout  a  vil 

(1)  Jfrfm.  de  Guy  Joli,  loc.  cit.,  im. 

(2)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  104. 
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prix.  Dans  maint  endroit,  le  clocher,  la  tribune,  le  sancluaire 
m^me  servaient  de  logis  aux  hotnmes,  de  refuge  aux  animaux  ;  on 
y  avail  empile  les  meubles  de  toute  nature  et  cache  les  provisions 
et  les  troupeaux  (1).  Tout  etait  done  a  refaire,  et  encore,  n  avail  on 
point  la  certitude  de  travaillei"  en  s^curile  :  les  Francais  occu- 
paient  loujours  la  pauvre  Lorraine  el  Charles  IV,  que  TEspagne 
relenail  alors  a  Tolede  en  captivity,  pouvail  sorlir  de  sa  prison, 
tenter  dt;  reconquerir  son  duche  el  metlre  de  nouveau  le  pays  a 
feu  el  a  sang. 

Andre  du  Saussay  ne  se  laissa  point  aballre  el  se  mil  resolument 
a  ToBuvre.  II  debuta  parun  coup  d'aulorile,  marquanl  ainsi  qu'il 
enlendait  se  faire  obeir  et  respecter  de  tons  (2).  La  secheresse  deso- 
lail  les  campagnes  et  les  echevins  de  Nancy,  cedanl  aux  voeux  des 
populations,  avaient  ordonne  une  neuvaine  en  Thonneur  de  saint 
Sigisberl  el  mande  aux  trois  cures  de  la  ville  de  la  commencer  le 
2.')  juillel  1057,  f(^lede  sainlJacques  et  de  saint  Christophe.  C'etait, 
surles  droits  de  la  puissance  spiriluelle,  un  enipietement  analogue 
a  celui  de  16.'H.  Andre  du  Saussay  agil  comme  Nicolas-Francois  : 
il  condamna  la  demarche  des  magistrals, 'inlerdil  aux  cures,  sous 
peine  d*excommunicalion,  de  proceder  aux  exercices  ordonnes  et 
decrela  lui-m^me  une  neuvaine  qui  s'ouvrirailquelques  jours  plus 
lard.  Heureux  temps  ou  les  ev6ques  avaient  a  r^primer  de  tels 
empietements ! 

Ce  mandement  6tail  dat(5  de  Nancy,  car  Andre  du  Saussay  avail 
commence,  sans  larder,  la  visile  de  son  immense  diocese,  voulant 
se  rendre  comple  par  lui  m^me  des  desaslres,  des  besoins  el  des 
ressources.  Ce  ful  done  en  pleine  connaissance  de  cause  qu'au 
synode  suivanl  de  la  Pentec6le,  5  juin  1658,  il  publia  une  nouvelle 
edition  des  statuls  dioc^sains  (3). 

(1)  Cf.  Proc^s-verbaux  des  visiles  canoniques^  aux  Archives  de  M.-e(-M.,  G. 
passim,  en  particulier  ceiix  des  paroisses  du  doyenne  de  Saintois  (1687), 
conserves  ii  la  Biblioth^qae  du  Grand  Seminairc  de  Nancy  (ras.  182). 

(2)  Reg.  paroiss.  S^-SeOastieny  I,  55. 

([\)  Synodi  diocesana*  tullensis..,  a...  D.  Andrea  de  Saussay...  die  quinia 
mensis  Junii,  a.D.  M,D.C.  LVlll.  celebratw.  Tulli  Leucorum,  apud  Gerardum 
P6rin.  M.D.C.LVIII. 
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II  renouvelait  les  ordonnances  de  ses  predecesseurs,  en  leur 
faisant  subir  les  modifications  que  suggerait  Texperience  ou 
qu*exigeaient  les  nccessit6s  de  Tepoque  ;  il  prescrivait  de  nouveau 
la  profession  de  foi  a  lous  les  ben^ficiers  et  aux  maitres  d'ecole  ; 
il  donnait  de  sages  avis  pour  la  predication,  Tadministration  des 
divers  sacrements,  la  celebration  dudivin  Sacrifice;  ilrecomman- 
dait  aux  cur^s  de  garder  la  residence  ;  de  faire,  les  dimanches  et 
jours  de  Wtes,  le  pr6ne  pendant  la  grand'messe  et  le  catechisme 
avant  les  v^pres ;  de  porter  la  tonsure  et  Thablt  ecclesiastique  ;  de 
s'abstenir  de  Tusage  des  amies  a  feu,  de  la  cliasse  et  du  negoce; 
de  veiller  a  leur  reputation;  de  s*interdire  toute  fr^quentation 
de  cabarets  ou  de  maisons  suspectes ;  de  se  procurer  des  vases 
sacres  en  argent  et  de  fermer  a  clef  le  tabernacle  et  les  fonts 
baptismaux,  etc. 

Les  titulaires  des  chapelles  ^taient  invites  a  s'acquitter  du  service 
de  leurs  benefices  et,  comme  les  revenus  ^taient  fort  amoindris, 
ils  devaient  celebrer  autant  de  messes  qu*ils  toucberaient  de  fois 
trois  francs  barrois  ;  sinon,  les  cures  assureraient  la  desserte  des 
chapelles  et  donneraient  deux  francs  par  messe  au  suppleant. 

Les  statuts  rappelaient  aussi  les  conseils  pour  Tassistance  des 
pr^tres  malades  et  les  prescriptions  relatives  au  reglement  si  deli 
cat  de  la  succession  des  cures  et  autres  b^n^ficiers  ;  ils  renouve- 
laient  tout  ce  qui  avait  trait  aux  synodes  general  et  decanal, 
a  Telection  du  doyen  rural,  et  ils  donnaient  la  liste  des  cas 
reserv^. 

A  ces  articles  r^diges  en  latin  et  destines  au  clerge,  Tev^que 
joignit  une  longue  ordonnance  en  francais,sur  les  points  qui  inte- 
ressaient  les  fideles  aussi  bien  que  les  cures  (1)  ;  les  cat^chismes, 
la  tenue  des  registres  paroissiaux,  la  fermeture  des  cimetiires,  la 
sepulture  des  enfants  morts  sans  baptSme,  les  coraptes  des  confr6- 
ries  et  des  fabriques,  I'inventaire  du  mobilier  des  eglises,  la  lampe 
du  Saint-Sacrenient,  le  respect  et  la  sanctification  du  dimanche, 

(I)  Ordonnances  gen^ralea  de  Mgr..,  Andre  du  Saussay...  faites  en  aon  pre- 
mier synode  general  tenu  it  Tout  les  juin  1658^  touchanl  ce  qui  reQarde  les 
paroissiens  de  chaque  paroiase,  etc.  (Rec.  Mand.^  1,63). 
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les  reglements  pour  la  refection  et  Tentretien  des  eglises,  le  larif 
(les  droits  d*autel,  etc. 

Toules  ces  prescriptions  minutieuses  n'etaient  en  somme  que  le 
rappel  d'anciens  mandements  ou  de  vieilles  coutumes;  mais  elles 
prouvaient  le  zele  et  la  fermete  de  r6v6que  :  un  tel  debut  faisait 
bien  augurer  de  Tavenir. 

Un  article  de  cette  ordonnance  synodale  visait  un  gros  debat  qui 
passionnait  alors  les  cur^s  et  les  religieux  de  Nancy  (1).  Pressees 
sans  doute  par  le  besoin  et  desireuses  de  s'attirer  des  legs  et  des 
dons  gen^reux,  plusieurs  communaut6s  s'etaient  fort  agit^es,  en 
ces  derniers  temps,  pour  amener  des  personnes  riches  k  elire 
sepulture  dans  leurs  chapelles ;  le  cercueil  n'etait  plus  port^  a 
Teglise  paroissiale  et  les  cures  se  voyaient  frustr^s  d'une  partie  ou 
de  la  totality  de  leurs  droits  curiaux.  De  1^,  grand  emoi  et  contes- 
tations tres  vives  qui  parfois  s'^taient  terminees  a  Tamiable,  mais 
qui  souvent  aussi  avaient  necessile  un  arr^t  de  la  Cour  souveraine, 
du  Parlement  et  m^ma  une  sentence  de  la  Cour  de  Rome  (2).  Pour 
parcr  a  de  tels  scandales,  tout  en  respectant  une  liberie  bien 
chere,  Andre  du  Saussay  d^fendit,  sous  peine  d'excommunication, 
a  toulepersonne  du  diocese  de  (aire  enlever  ou  de  permettre  qu'on 
enlevAt  de  leurs  maisons  les  cadavres  des  fideles,  sans  en  avoir 
averti  le  cure  de  la  paroisse,  qui  ferait  la  levee  du  corps,  le  mone- 
rait  tout  d'abord  a  son  eglise  et  celebrerait,  soit  le  jour  m6me, 
soit  dans  la  quinzaine,  le  service  solennel  ordonne  par  les 
statuts. 

Cette  mesure  si  sage  ne  tarit  point  completeraent  la  source  des 
differends  et,  plusieurs  lois  encore,  les  tribunaux  durent  inter- 
venir  pour  arranger  les  parties  (3).  N'^taient-ce  point  des  scenes 

(1)  Cf.  Registre  de  Sainl-Sebastien^  passim. 

(2)  Arr6t  du  Parlement  contre  los  Annonciades,  en   1646.  —   Arr^t  du  Parle-' 
ment  de  Paris,  portant  regleinent  pour  les  droits  fun6raux,  du  27  mars  1646.  — 
Arn^t  du  Parlement  de  Metz,  si^geant  a  Toul,  du  30  dc^cembre  1647,  etc.,  etc.  — 
Senteritia definitiva,  omni  appellatione  remotay  super  qiiarta  funeralium^  die 
40  decembris  1650  {Beg.  S.-Seb.). 

(3)  Sentence  du  bailliage  de  Nancy,  contre  les  Carmes,  13  Janvier  1673.  — 
Arr6t  de  la  Cour  souveraine  de  Lorraine,  contre  les  Cordeliers  de  Mirecourt,  du 
26  juillet  1670  {Reg.  S.-Seb.\ 
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analogues  qui  devaient  bient6t  exciter  la  verve  satirique  de  notre 
bon  La  Fontaine  ? 

Le  cur6  de  Saint-Sebastien  soutenait  aussi  un  proces,  raais 
plus  ediflant  celui-l^,  contre  les  Freres-Pr^cheurs  de  Nancy  (1). 
Ces  religieux,  depuis  plusieurs  annees,  faisaient,  le  jour  de 
Toctave  de  la  F6te-Dieu,  une  procession  solennelle,  dans 
laquelle  figuraient  nombre  de  jeunes  gareons  et  de  jeunes  filles, 
portant  de  singuliers  emblemes  et  v^tus  de  costumes  extraordi- 
naires.  lis  pretendaient  ainsi  renouveler  la  devotion  envers  le 
Saint-Sacrement,  niais  ils  attiraient  plut6t  la  curiosity,  la  plaisan- 
terie  et  le  scandale.  De  plus,  le  jour  et  Theure  de  cette  c6r6monie 
colncidaient  avec  ceux  de  la  procession  paroissiale,  ce  qui  pouvait 
amener  des  rencontres  g^nantes  ou  de  fAcheuses  rivalit^s.  Georges 
Marcand  s'en  dtait  d6ja  plaint  a  Jean  Midot ;  le  vicaire  capitulaire 
avait  interdit  la  solennite  incriminee,  et  les  Freres-Pr6cheurs 
avaient  pass^  outre.  Andr^  du  Saussay  fut  moins  radical,  mais 
plus  energique  :  le  26juilletl6o9,  un  reglement,  sign6  de  sa  main, 
transporta  la  procession  au  dimanche  dans  Toctave ;  il  interdit 
toute  representation  et  exhibition  puerile  de  costumes  et  d'em- 
blemes  etnous  avons  tout  lieu  de  croire  que  son  ordonnance  lut 
respect^e. 

Tout  en  veillant  au  relevement  spirituel  et  a  la  bonne  adminis- 
tration du  diocese,  TeSv^que-comte  de  Toul  ne  negligeait  point  la 
gestion  de  son  temporel,  amoindri  et  compromis  durant  cette 
longue  et  calamiteuse  periode.  11  obligea  ses  vassaux  a  faire  leurs 
reprises  et  a  donner  Tetat  exact  des  biens  dont  ils  etaient  deten- 
teurs.  Pour  se  procurer  tout  de  suite  quelques  revenus,  il  emprunta 
six  mille  quatre  cents  francs  a  M.  de  Bretagne,  premier  president 
au  Parlement  deMetz,  etil  lui  engagea,  en  garantie  et  pour  quinze 
ans,  la  terre  de  Chaudeney,  domaine  de  rev6ch6  (2) ;  puis,  tou- 
jours  presse  par  le  besoin  d*argent,  il  manifesta  Tintention  d'alie- 
ner  a  la  France  quelques-unes  des  seigneuries  episcopales,  Chau- 
deney, Barizey-au-Plain,  Royaumeix,  Seraumont  (3). 

(1)  Reg.  S.'Seb.,  f  36. 

(2)  Arch,  de  M.-etM.,  G.  82.  —  28  mai  1659. 

(3)  Ibid.,  24  mars  ct  28  juin  16i)9.  —  20  sept,  et  15  nov.  1660. 
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Ce  projet  inquieta  justement  le  chapiire,  conservaleur-n^  des 
Iraditions  et  des  biens  de  I'Eglise  touloise  ;  il  en  fit  plusieurs  fois 
ses  remontrances  au  prelat ;  il  lui  representa  que  ces  concessions 
ameneraient  a  bref  delai  le  demembrement  complet  du  leniporcl ; 
mais  il  n'obtint  que  des  reponses  ^vasives  et  des  fins  de  non 
recevoir.  Aussi  les  rapports  des  chanoines  avec  leur  T^v^que  se 
tendirent  ils  de  plus  en  plus ;  ils  lui  refusi^rentune  clef  dela  cathe- 
drale,  sous  pr6texte  que  ses  pred^cesseurs  n*en  avaient  jamais 
eu  ( 1) ;  ils  le  prierent  de  porter  au  choeur  Taumusse  et  le  manteau  et 
d'assisteraux  matines  le  jour  de  Piques  :  ils  lui  firent  observer  qu*il 
avail  manqu^  k  la  coutume  en  mettant  daas  lin  mandement  le  mot : 
«  nous  ordonnons  »,  etc.  (2).  Enfin,  tout  aboutit  ^  un  eclat.  X)\i 
jour  que  les  deputes  du  chapitre  etaient  venus  au  chAteau  epis- 
copal demander  au  prelat  une  procuration  qui  leur  permit  de 
poursuivre,  avec  leurs  confreres  de  Verdun,  les  empielements  de 
la  juridiction  francaise  sur  les  terres  du  temporel,  Andr^,  a  bout 
de  patience,  les  re^ut  fort  mal,  les  traita  d'impertlnents  et  d*im- 
portuns  et,  leur  ouvrant  la  porledeson  cabinet,  leur  signifia  de 
sortir  promptement  (3). 

La-dessus,  le  venerable  chapitre  s*emut  et  Tassemblee  capitu- 
lairedecida  qu*une  adresse  serait  envoyee  au  seigneur  ev^que  et 
lui  representerait  que  les  chanoines  de  Toul  ne  travaillaient  que 
pour  rhonneur  et  Tinteret  de  leur  Eglise  et  que,  n'etant  pas  accou 
tumds  a  des  traitements  qu*ils  avaient  peine  a  concevoir,  ils 
n'entendaient  pourtant  pas  se  d^partir  du  respect  qu'ils  devaient 
^  leur  ev^que,  mais  qu*ils  cesseraient  avec  lui  tout  rapport  per- 
sonnel et  ne  correspondraient  plus  desormais  que  par  lettres.  Je 
ne  sais  combien  de  temps  la  brouille  dura. 

Pendant  ces  contestations,  la  Lorraine  etait  en  fcite.  Le  traite  des 
Pyrenees,  sign6  en  novembre  1659,  avail  rendu  au  pays  son  prince 
et  son  autonomie.  Les  conditions  sans  doute  etaient  fortdures; 
mais  telle  etait  la  joie  de  retrouver  enfin  la  paix  que  Ton  ne  son- 

(1)  Arch,  de  M.-ct-M.,  G.,  lOi,  27  juillot  16^7. 

(i)  Ihid.,  G.  82. 

(3)  Ibid.,  4  juiD  IGGO. 
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geait  point  pour  Tinstaiit  a  compter  tout  ce  qu'elle  coAtait.  Le 
chapitre  de  Toul,  aussit6t  qu*une  lettre  du  roi  Vedi  informe  de 
riieureux  ^v^nement,  decreta,  dans  une  reunion  capitulaire  tenue 
le  17  f^vrier  1600  (1),  que,  le  lendemain  soir,  le  doyen,  M.  de  Bre- 
tagne,  assiste  de  deux  chanoines^  allunierait  un  feu  de  joie  sur  le 
parvis  de  la  cath^drale ;  que,  pendant  ce  temps,  des  choeurs  de 
musiciens  se  feraient  entendre  sur  les  tours,  avec  accompagne- 
ment  de  violons  et  de  trompettes  et  que  le  tout  se  terminerait  par 
Tembrasement  de  pieces  d'artifices;  pendant  trois  jours,  au  maitre- 
aulel,  devant  toutes  les  reliques  solennellement  exposees  et  en 
presence  de  tons  les  corps  ecclesiastiques  de  la  cit^,  on  lerait,  le 
matin,  un  grand  service  et,  le  soir,  on  chanterait  le  Te  Deum, 

Et  huit  jours  plus  tard,  23  fevrier,  les  chanoines  d^creterent 
que,  selon  Tengagenient  vot6,  aux  jours  de  malheurs,  les  prieres 
en  rhonneur  de  saint  Joseph,  leur  patron  et  leur  protecteur,  se 
continueraient  durant  trois  ans,  en  actions  de  graces  (2). 

La  devotion  envers  le  saint  Patriarche  prit  des  lors  un  nouvel 
accroissemenl,  faitde  reconnaissance  et  d'araour,  d*esp6rance  et 
de  filial  abandon.  Des  sonarriv6e  dans  son  diocese,  Andr6  du 
Saussay  avait  approuve,  par  un  acte  du  6  juillet  1657,  les  ordon- 
nances  de  Jean  xMidot  sur  le  culte  et  les  honneurs  h  rendre  au 
iWdiatcurde  la  Paix  (3),  et  il  avait  compose,  en  1660,  une  para- 
phrase fort  curieuse  d'une  hymne  k  la  louange  du  Chef  de  la  Sainte 
Famine  (4). 

En  1658,  Philippe  Legras,  seigneur  de  La  Ronxe,  major  de  la 
ville  et  gouvernement  de  Tonl,  donna  quatre  mille  francs  barrois 
pour  la  restauration  de  la  chapelle  de  saint  Joseph  a  la  cathe- 
drale  5) ;  et  quand,  en  octobre  1662,  le  chapitre  eOt  obtenu,  des 

(1)  Arch,  de  M.-et-M.,  4  juin  1660. 
(i)  Ibid. 

(3)  Beugnct,  Saint  Joseph,  dans  Dull,  de  Saint-Joseph,  20f6vricr  1897. 

(4)  Sancii  Joseph  breve  Encomium,  seu  insignis  hymni  festi  sancti  Joseph 
paraphrasis  exegetica  qua  selecliora  ejus  elogia  recensenlur,  auctore  III.  et 

Rev.  in,  Ch.  P.  D.  Andrea  du  Saussay,  episcopo  et  comite  tullensi ad  com- 

munem  fidelium   suce  diaecesis  usum  et   perenne  solatium.  Toul,   Bclgrand, 
1660.  in-16,  46  p. 

(5)  J<!irdine,  Une  relique  de  saint  Joseph,  16  ot  sq. 
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chanoines  de  la  coll^giale  Saint-Laurent  de  Joinville,  une  parcelle 
de  la  ceinture  du  saint  Patriarche  (1),  il  porta  sa  donation  h  dix 
miJle  cinq  cents  francs  barrois,  pour  fournir  a  Tachat  d'unechiisse 
d'argent  et  k  la  construction  d'un  autel  monumental. 

Encourageant  la  devotion  gen^rale  et  voulant  Timplanter  plus 
profond^ment  encore  dans  les  Ames,  Andr6  du  Saussay  avait  pro- 
long6  de  deux  ans  la  p^riode  d'actions  de  graces  promise  par  Jean 
Midot  (2)  et,  quand  elle  eut  pris  fin  en  1665,  il  en  ordonna  la 
reprise  pour  le  m6me  laps  de  temps  et  dans  toutes  les  paroisses  du 
diocese  (3).  C'^tait,  ^crivait-il,  pour  obtenir  «  la  conservation  de  la 
paix  g6n6rale,  Tunion  et  la  bonne  intelligence  entre  le  Roi  tres 
Chretien  et  I'Altesse  du  Serenissime  Due  de  Lorraine  ».  Avec  beau- 
coup,  il  pr6voyait  dej^  que  cette  paix  ne  serait  point  de  longue 
dur6e. 

11  en  profitait  toutefois  pour  asseoir  solidement  son  oeuvre  de  res- 
tauration.  Tous  les  ans,  au  synode  g6n6ral  de  la  PentecAte,  ilreve- 
nait  sur  les  points  les  plus  importants  et  les  plus  negliges  des 
statuts  dioc^sains  et  il  publiait  les  reglements  qui  lui  semblaient 
opportuns(4).  En  1660,  il  defendit a  sespr^tresde prendre  dutabac, 
sous  quelque  forme  que  ce  fiit,  avant  la  celebration  de  la  sainte 
Messe  (5).  En  1661,  il  d^cida  que  tout  clerc  convaincu  d'ivrognerie 
serait  suspendu  de  Texercice  de  ses  ordres,  et  il  interditaux  eccl6- 
siastiques  d'avoir  des  servantes  suspectes  ou  Ag^es  de  moins  de 
cinquante  ans  (6).  En  1665,  il  rappela  aux  clercs  le  respect  de 
leurs  superieurs,  commenta,  pour  les  pr^tres,  ces  paroles  du 
Pontifical:  aSacerdotem  oportet  offerre,  benedicere,  pra'esse,  prcedi- 
care  et  baptizare  »  (7)  et  d^cr^ta  que  d6sormais  Tarchidiacre  ferait 
cbaque  ann6e  la  visite  canonique  de  son  archidiacone,  sans  pre 

(!)  J^rOme,  Une  relique  de  saint  Joseph,  0  et  sq. 

(2)  Rec.  Hand.,  I,  102  —  7  avril  1660. 

(3)  Ibid.,  73  —  15  avril  166o. 

(4)  Ibid.,  I,  82et  sq. 

(5)  Ibid.,  85. 

(6)  Ibid. 

(7)  Ibid.,  71  et  sq. 
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judice  de  la  visite  du  doyen  dans  son  doyenn6  (1).  En  1669,  il 
obligea  chaque  paroisse  k  avoir  son  maitre  d*6cole,  pour  chanter 
au  lutrin,  servir  a  T^glise  et  instruire  les  enfants.  En  1670,  il 
ordonna  aux  gens  de  Pr6ny  d'enlever  de  leur  ^glise  un  tableau 
qui  representait  saint  Pierre  c^l^brant  la  messe  et  entoure  de 
pecheurs,  en  postures  inconvenantes,  etc.,  etc. 

Le  zele  du  pasteur  ne  s*6tait  done  point  ralenti ;  mais  de  quelle 
patience  il  lui  fallait  s'armer  pour  lutter  contre  la  routine,  la  force 
d'inertie  et  parfois  m6me  la  mauvaise  volont6.  11  est  nombre  de 
ces  articles  sur  la  residence,  le  prdne,  le  catechisme,  la  bonne 
tenue  des  ^glises,  etc.,  qui  reviennent^  chaque  synode,  eta  chaque 
synode,  Tev^que  constate  avec  tristesse  le  peu  de  cas  que  Ton  tient 
de  ses  avertissements  et  de  ses  preceptes. 

Le  moyen  le  plus  eflicace  pour  remonter  le  diocese,  c'etait  un 
sage  recrutement  du  clerge.  L'oBUvre  de  Charles-Chretien  de  Gour- 
nay  6tait  reside  inachevee  (2),  et  les  deux  premiers  prMres  de  la 
Mission,  a  peine  arrives  a  Toul,  avaient  dd  occuper  leur  zele  au 
soulagement  materiel  et  moral  des  infortunes  Lorrains.  A  plu- 
sieurs  reprises  les  religieux  du  Saint-Esprit  avaient  proteste 
contre  la  cession  k  Tev^que  de  Tancienne  commanderie.  Le  plus 
urgent  ^tait  done  d*afflrmer  la  legitimite  et  la  valeur  de  cette  tran- 
saction et  d'en  tirer  le  parti  depuis  si  longtemps  esp6r6  (3). 

Le  lor  septembre  1657,  Andr6  du  Saussay  conlirma  la  suppres- 
sion de  la  commanderie,  la  cession  de  la  maison  aux  pr^tres  de  la 
Mission  et  Taffectation  des  deux  tiers  du  revenu  a  la  nouvelle  com- 
munaute.  Des  lettres  patentes  du  mois  de  decembre  de  la  m^me 
annee  donnerent  a  cet  acte  Episcopal  la  sanction  de  Tautorite 
souveraine  et  Nicolas  de  Mouchy,  sup(5rieur  de  la  Mission,  fut 
alors  installe  solennellement  dans  les  biitiments  du  Saint-Esprit. 
L'intention  du  pr^lat  etait  d'ouvrir  incessamment  le  seminaire; 
mais,  apres  la  longue  p^riode  de  desolation  que  venait  de  traver- 

(1)  BIbl.  Nat.,  Coll.  lorr.,  273  bis.  —  Ce  statut  fut  peu  observe  et  il  dut  6lre 
r6it6r6  plusieurs  fois,  notamment  par  Francois  Blouet  de  Camilly,  le  4  septembre 
1713. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  208  et  sq. 

(3)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  128.  —  Arch.  Nat.,  E.  1956. 
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ser  le  diocese,  il  lui  fut  impossible  de  reuuir  les  fonds  necessaires. 
Quinze  ans  devaient  se  passer  encore  avant  (\u''\\  lui  fiUdonn^  de 
realiser  son  projel. 

En  attendant,  des  le  synode  de  1658,  il  obligea  tons  ceux  qui 
voudraient  se  presenter  aux  saints  ordres  a  se  conformer  exacte- 
ment  aux  prescriptions  consignees  dans  le  Rituel  de  Jean  des 
Porcelets  de  Maillane  (1)  et,  revenant  sur  ce  point  capital,  il 
publia,  le  l**'  oclobre  1664,  un  reglement  plus  detaille  (2). 

Aucun  postulant  aux  ordres  ne  pourrait  subir  Texameh  avant 
que  ses  bans  eussent  ^te  publics  dans  sa  paroisse,  pendant  trois 
dimanches,  au  prdne  de  la  messe  paroissiaie  II  devait  en  fournir 
une  attestation,  comme  aussi  un  certificat  de  bonne  vie  et  d'excel- 
lente  reputation.  L'exainen  porterait  sur  les  articles  du  Symbole, 
le  nombre  et  reflicacit^  des  Sacrements,  les  Commandements  de 
Dieu  et  de  TEglise.  Apres  cette  ^preuve,  le  candidat  presenterait 
ses  litres  a  Tev^que,  pour  quits  fussent  par  lui  approuves  et  con- 
firmes;  puis,  avant  d'etre  admis  au  sous-diaconat,  ilferait  un6 
retraite  de  dix  jours  chez  les  Pr^tres  de  la  Mission. 

L'ordination  du  diaconat  serait  precedee  d*un  mois  de  stage  dans 
une  ^glise  et  d'une  nouvelle  retraite  de  dix  jours.  Quant  a  la 
pr(ilrise,  elle  serait  prepar^e,  durant  le  m^rae  laps  de  temps,  par 
une  autre  s6rie  d^exercices  spirituels  et  suivie  d*un  triduum  d'ac- 
tions  de  grAces.  L'ancien  vicaire  general  de  Paris,  admirateuret 
ami  de  saint  Vincent  de  Paul,  suppl^ait  ainsi  par  les  exercices  des 
(Jrdinands  a  Tabsence  de  s6minaire. 

Secondant  les  intentions  de  son  ^v^que,  Nicolas  Boban,  cur^ 
de  Dommartin-les-Ville-sur-Illon(3),ouvrit,le  9  octobre  1664,  dans 
sa  paroisse',  avec  le  concours  d'Anne  de  Livron,  marquise  de 
Ville,  et  d'Antoine  Guyot,  cure  d'Adompt  (4),  une  6cole  de  latin, 

(1)  Recueil  des  Mnn('e.nenl!^\  I,  40. 

(2)  Sanctioned  de  meliori  dUpoailione  ordinuni  {Ibid.,  70). 

(IJ)  Dommartin-lefi  Villeaur-lllnn,  comm.  do  Villo-sur-Ilion,  r.  de  Dompaire, 
Vosjfos.  —  BonoU-Picarl,  Pouille,  II,  J79.  —  Ch.  Chapelicr,  Le  Seminaire  de 
Domniartin-lea-Ville-sur-lUon,  dans  Sem.  reUg,  Saint-Die,  1889-i81X).  —  Rogie, 
Hist,  du  B.  Pierre  Fourier,  III,  479. 

(4)  Antoino  (Juyot,  cur6  d'Adompt,  mort  lo  24  avril  IGftO,  composa  plusieurs 
trailer's  a  I'usa^e  de  ses  paroissions  :  Dialogues  catechistiques  sur  les   princi- 
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nous  dirions  aujourd'hui  un  petit  seminaire,  pour  des  aspirants 
au  sacerdoce.  La  fondation  fut  confirmee  par  Du  Saussay,  le 
18  octobre  1668,  et  la  maison  fut  confiee,  en  1684,  aux  Chanoines- 
Reguliers  de  Notre-Sauveur.  Quoique  de  proportions  assez  mo- 
destes  (il  n'avait  guere  que  quatre  regents),  cet  ^tablissement  ren- 
dit  de  grands  services  au  diocese  et  subsista  jusqu'a  la  Revolution. 

Le  petit  seminaire  avait  done  devance  le  grand ;  mais  eufin,  apres 
une  longue  patience,  Andr^  du  Saussay  eut  la  joie  de  signer,  le 
27  mai  1673,  Tordonnance  qui  instituait,  dans  Fancienne  comman- 
derie  du  Saint  Esprit,  une  maison  de  formation  pour  la  jeunesse 
clericale  :  ce  fut  Tacte  le  plus  utile  de  son  long  et  fecond  epis- 
copat  (1). 

La  sollicitude  d'un  diocese  aussi  vaste,  aussi  neglige,  ne  le 
delournait  point  de  ses  etudes  favorites.  En  1657,  il  donna  une 
Methode  pour  loucr  Dieu  dans  les  hymnes  et  dans  les  cantiques  (2) ;  en 
1660,  il  publia  son  Elogede  saint  Joseph  (S);  en  1661,  quatre  livres 
sur  saint  Remy  et  une  Dissertation  sur  Vorigine  de  la  sainte 
ampoule  (4) ;  en  1665,  une  CAmtinuation  des  Auteurs  ecclesiastiques 
de  Bellarmin  (o) ;  en  1667,  un  Abnfge  de  la  tie  de  saint  Philippe  de 
Niri  (6).  Mais  Touvrage  quMl  eut  le  plus  a  coeur,  fut  son  Traiti  sur 

pales  et  pliLS  communes  ceremonies  de  rEglise.  Toul,  Perrin,  1662.  in-8".  — 
V Agriculture  morale  qui  enseigne  au  laboureur  Chretien  les  moyens  de  vivre 
content  en  sa  vocation,  d'y  (aire  son  salul  et  de  moissonn^r  deses  travaux 
corporels  des  fruits  spirituels,  tant  en  la  vie  presente  qu'en  la  future.  Toul, 
Laurent,  1679.  3  vol.  in-8".  —  Catechisme  angilique  (rest6  manuscrit)  et  deux 
61^-gles  sur  les  malheurs  du  temps  ;  Tune  en  francais  :  Les  extremes  misercs  et 
calamites  de  la  Lorraine ;VauiTG en  latin  :  Lamenta  Lotharingorvm ;  tous  deux 
resti^  manuscrits.  (Cf.  Ch.  Chape  Her,  loc.  cit,) . 
II)  Arch,  do  M.-et-M.,  G.  128. 

(2)  Divina  Doxologia,  sen  sacra  gloriflcandi  Deum  in  hymuis  et  canticis 
methodus.  TuUi,  16:i7,  in-12. 

(3)  Voir  p.  249,  n.  4. 

(4)  De  gloria  sancti  Remigii  libri  quatuor,  quibus  subnectitur  assertalio 
veritatis  sanctce  Ampullce.  Tulli-Lcucorum,  1661,  In-f". 

(5)  Insignis  libri  de  Scriptoribus  ecclesiaslicis  Cardinalis  Bellarmini  conti- 
nuation ab  anno  4500  in  quo  desinit  ad  annum  4600.  Tulli  Leucorum,  1665, 
in-4*.  ((  Cette  compilation  supcrficielle  et  inexacte  est  d'ailleurs  r6dig(^e  sans 
ordrc  et  sans  miHhode.  o  {Bibl.  univ.) 

(6)  Epitome  vitce  admirabilis  S,  Philippi  de  Nery  Oratorii  romani  fundato- 
ris,  Tulli-Leucorum,  1667,  in-4». 
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le  saint  Clou  (1).  11  voulut  etablir  rauthenticite  de  la  reJique  la  plus 
precieuse  que  conservait  le  tr^sor  de  sa  cath^drale  :  il  multiplia 
les  recherches,  compl^ta  une  foule  de  renseignemenis  ;  mais  il  est 
regrettable  qu'il  n'ait  point  apport^  k  cette  oeuvre  si  delicate,  une 
critique  plus  severe,  une  plus  profonde  Erudition  (2).  II  est  loin 
d'avoir  dissipe  les  t6nfebres  qui  enveloppent  cette  question  et 
rhistoire  du  saint  Clou  de  Toul  reste  encore  un  probleme  histo- 
rique  (3). 

(i)  De  bipartito  Domini  Clavo  Trevirensi  el  TuHensi  crisis  hislorica. 
Tulli-Lcucorum,  Simon  Belgrand,  16(30. 

(S)  Lire  dans  les  Annales  Trevirenses  (I,  583),  1 'appreciation,  ou  micux  la 
refutation  de  cet  ouvragc,  par  lo  P.  Massenius  :  «  Sed  pace  tanti  viri  et  Tullen- 
sium  dixerim,  hanc  non  minus  historiam  quam  chronologice  rationem  suis 
adjumtis  fallerCf  nee  solida  niti  veritate...etc,.. 

(3)  T.  I.,  166  et  399. 
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CHAPITKE  II 


Catherine  de  Bar.  Soeurs  de  Saint-Charles. 

Chartreux. 


Outre  la  devotion  a  Marie  et  a  Joseph,  tous  deux  proclames 
mediateurs  de  la  paix,  les  epreuves  et  les  malheurs  de  la  guerre, 
les  profanations  commises  par  des  huguenots  fanatiques  ou  par 
des  soldatsen  delire,  exciterent  partout,  maissurtout  en  Lorraine, 
un  culte  de  reparation  et  d'amende  honorable  envers  Tadorable 
Mystere  du  tabernacle.  Dans  beaucoup  de  paroisses  furent  orga- 
nisees  des  confreries  du  Saint-Sacrement  et  un  ordre  special  se 
forma,  dont  le  but  premier  6tait  Texpiation  des  outrages  regus  par 
J^sus,  dans  TEucharistie  (1). 

Catherine  Barre,  sa  fondatrice,  plus  communement  appel^e 
Catherine  de  Bar  (2),  naquit  k  Saint-Di^,  le  31  d^cembre  1614,  d*une 
famille  de  bonne  bourgeoisie.  Apres  une  enfance  pass^e  dans  la 
pi6t6,  elle  entra  en  1631  chez  les  Annonciades  de  Bruyeres,  ,fit 
profession  Tann^e  suivante,  edifia  la  communaut^  par  ses  vertus, 
et,  des  1635,  fut  nomm6e  sup6rieure  du  monastere  :  elle  avait  a 
peine  vingt  et  un  ans. 

(1)  Duquesne,  Vie  de  la  Venerable  Mere  Catherine  de  Bar,  dite  en  religion 
Mechtilde  du  Saint-Sacrement.  Nancy,  Lamort,  1775.  in-12.  —  Hervin  et  Dour- 
lens,  Vie  de  la  Tres  R&verende  Mere  Mechtilde  du  Saint-Sacrement.  Paris,  Bray 
et  ReUux,  1882.  in-8».  —  PQster,  Catherine  de  Bar,  dans  Bull,  Soc.  Phil,  Vosg., 
1896. 

(2)  L.  Germain,  dans  Bull,  Soc,  Phil.  Vosg.,  1891. 
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Sous  Inhabit  de  sainte  Jeanne  de  Valois,  dans  ce  petit  convent 
assis  au  pied  des  montagnes  des  Vosges,  elle  avait  cru  6lire  le  lieu 
de  son  repos  sur  la  terre ;  mais  la  guerre,  ses  terreurs  et  ses 
miseres,  allaient  rarracberti  son  cloitre  et  la  chasser,  durant  pres 
de  vingt  ans,  de  tous  les  lieux  ou  elle  comptait  trouver  un  refuge. 
Contrainte  de  quitter  prfcipitamment  Bruyeres,  desle  moisde  mai 
163;),  la  jeune  supt^rieure,  apres  bien  des  peregrinations,  avait  enfin 
reuni  a  Gommercy  ses  fillea  dispersees  et  ouvert  pour  vivre  un 
pensionnat;  mais  la  peste  lui  enleva,  Tune  apres  Tautre,  ses  reli- 
gieuses,  epuisees  par  les  emotions,  les  fatigues  et  le  besoin.  Elle 
dut  revenir  a  Saint-l)i6  avec  les  quelques  survivantes  et,  ne  pou 
vant  rentrer  a  Bruyeres,  dans  un  monaslere  en  mines,  elle  songea 
a  demander  asile  aux  Benedictines  de  Rambervillers.  Elle  obtint 
les  autorisations  necessaires,  subit  courageusement  un  nouveau 
noviciat  et  fit  en  1640,  profession  de  la  regie  de  saint  Benoit,  sous 
le  nom  de  soeur  Mechtilde.  Mais  Rambervillers,  occup^e  par 
Charles  IV  depuis  163;),  venait  d*6tre  reprise  par  les  Fran^ais ;  la 
misere  etait  grande  ;  la  s^curite,  fort  precaire :  la  communaut^  dut 
se  disperser  et  soBur  Mechtilde  fut,  une  seconde  fois,  jetee  sur  les 
grands  chemins. 

Elle  avait  des  parents  a  Saint-Mihiel ;  elle  s'y  refugia  avec 
quelcjues-unes  de  ses  compagnes,  mais  au  prix  de  quels  dangers ! 
La,  comme  partout  en  Lorraine,  la  disette  etait  horrible  et  les 
pauvres  fugitives  de  Rambervillers  y  fussent  niortes  de  faim  sans 
les  missionnaires  de  saint  Vincent  de  Paul  qui  leur  fournirent  du 
pain  et  interesserent  a  leur  cause  Marie  de  Beauvillers,  abbesse 
de  Montmartre. 

Catherine,  appelee  a  Paris  en  1641,  habita  successivement  Mont- 
martre, Bretteville  sur-la-Laize,  en  Normandie,  Saint  Maur-des- 
Fosses,  presde  Paris,  ou  elle  eut  comme  superieur  et  protecteur 
devoue  Andre  du  Saussay,  alors  grand  vicaire  de  Paris.  Elle  fut 
bientotelue  prieure  du  convent  Notre-Dame  de  Bon  Secours,  a 
Caen  et,  ses  deux  ans  de  sup^riorat  revolus,  elle  revint  a  Ram- 
bervillers, en  1()30  :  la  communaute  benedictine  s'etait  reformee 
et  la  rappelait  pour  (itre  sa  prieure. 
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A  peine  avait-elle  rejoint  ses  compagnes,  devenues  ses  filles,  que 
Charles  IV  reprit  la  ville.  Les  Francais  essayerent  de  le  delogerdes 
I'aniiee  suivaiite ;  la  Mere  Mechlilde  dut  reparlir  pour  Paris  avec 
une  colonie  de  ses  religieuses,  et  se  fixa  rue  du  Bac,  dans  une 
maison  que  lui  procurerent  de  genereuses  bienfailrices,  M"^®  de 
Chateauvieux  et  M"^-  de  Boves. 

C'etait  la  que  Dieu  Tatlendait  pour  lui  reveler  les  intentions  qu'il 
avail  sur  elle.  II  lui  avail  donne  une  ame  lendre,  pieuse,  exla- 
tique  ;  des  Tenfance,  il  avail  excite  et  d^veloppe  dans  son  coeur  un 
ardent  amour  envers  TEucharislie ;  dans  ses  courses  errantes  a 
Iravers  des  pays  ravages,  il  lui  avail  monlreleseglisesen  flammes, 
les  aulels  souilles,  les  tabernacles  ouverls,  les  saintes  hoslies 
dispersees  el  il  lui  avail  inspire  le  desir  de  se  faire  la  viclime 
expiatrice  de  tanl  de  crimes  el  de  profanations.  Or,  au  moment  ou 
ellearrivail  a  Paris,  la  Fronde  sevissail  dans  louleson  intensite  el 
un  prelre  de  St-Sulpice,  M.  Picote,  venait  d'etre  charge  par  Anne 
d'Autriche  de  faire,  en  son  nom,  pour  oblenir  la  paix,  le  vobu 
d'etablir ToBuvre  de  piele  qui  paraltrait  la  plus  opportune!  (1). 

Le  moment  d*accalmiequi  suivil  la  bataille  du  Faubourg  Saint- 
Antoine,  fit  croire  a  la  regenle  el  a  son  mandataire  qu'ils  (Jlaient 
exauces.  Purant  ces  troubles,  M.  Picote  s'etail,  lui  aussi,  vivemenl 
emu  des  injures  faites  au  divin  Prisonnier  du  tabernacle  :  il  se 
disait  qu'il  serait  urgent  d*en  provoquer  la  reparation.  II  connais- 
sail  Catherine  de  Bar;  il  savait  ses  dispositions  et  son  denuemenl, 
et  c'est  ainsi  (ju'il  concul  Tidee  de  confier  aux  religieuses  lorraines 
Tex^culion  du  voeu  royal  el  la  realisation  de  ses  pieux  desirs. 

Anne  d'Autriche  approuva  son  projel ;  elle  logea  provisoire- 
nienl  la  communaute  dans  une  maison  de  la  rue  Ferou  et  elle 
tint  a  venir  faire  elle-mSme  la  premiere  amende  honorable  et 
commencer  la  serie  des  adoralrices  qui  devaient  jour  el  null,  sans 
interruption,  se  succeder,  la  cord»^  au  cou,  devant  Tautel,  hoslies 
d'expialion  et  viclimes  pour  les  pecheurs. 

Le  clerg6  ne  vil  point  sans  inquietude  ces  tendances  et  ces  pra- 
tiques mystiques  ;  les  Jansenistes  surlout  s'irriterent  d'une  piele 

(1)  Faillon,  Vie  de  M.  Olier,  II,  ;i3i  ct  s(|. 
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si  tendre,  d'une  devotion  si  ardente  :  pourtant,  Toeuvre  vecut, 
grandit,  prospera.  En  1658,  la  Mere  Mechtilde  du  Saint-Sacrement 
(c'est  ainsi  qu'elle  s'appellera  d^sormais)  prit  possession  de  son 
couvent  de  la  rue  Cassette ;  elle  y  ouvrit  un  pensionnat  et,  deux 
ans  plus  tard,  elle  eut  la  joie  de  voir  confirmer  par  le  pape 
Alexandre  VII  Terection  de  ce  nouveau  monastere. 

Des  lors,  elle  eut  une  ambition  plus  haute  :  elle  voulut  fonder 
une  congregation  de  soeurs  r6paratrices,  unir  a  la  maison  de  Paris 
d*autres  coinmunautes  et  obtenir  du  Sicge-Apostolique  Tapproba- 
tion  de  ses  constitutions.  La  comtesse  de  Chateauvieux  lui  offrait 
les  fonds  necessaires  pour  bAtir  un  second  couvent :  elle  songea 
tout  d'abord  a  sa  ville  natale  ;  mais  elle  dut  renoncer  a  ce  dessein, 
devant  Topposition  du  chapitre  qu'avait  sans  doute  eHraye  le 
mysticisme  de  ses  ceremonies  (1). 

Forcee  de  renoncer  a  Saint-Di^,  elle  pensa  mieux  reussir  a  Toul: 
elle  avait  connu  Andre  du  Saussay  h  Paris  et  elle  n'ignorait 
point  quMI  etait  favoi-able  a  son  oeuvre.  Son  espoir  ne  fut  point 
de(;u  ;  loin  de  la  rebuter,  Tevcique  se  porta  garant  du  succes.  Mais 
Toul  etait  une  ville  fronticre  et  une  place  forte;  Tautorite  niilitaire 
avait  tout  inter^t  a  ne  point  laisser  se  multiplier  les  bouches 
inutiles  et  diminuer  le  nombre  des  logements  necessaires  aux 
passages  de  troupes;  les  bourgeois  murmuraient  contre  toule 
installation  nouvelle  de  privilegies  et  le  clerg^  lui-m^me  trouvait 
que  la  ville  episcopale  tendait  a  ne  plus  ^tre  qu'une  collection.de 
monasteres  (2). 

Aussi,  quand  la  Mere  Mechtilde  arriva,  le  25  septembre  1664, 
avec  sa  colonie  de  religieuses,  elle  se  vit  en  butte  a  une  opposition 
formidable.  Ses  letlres  patentes  etaient  parfaitement  en  regie  :  les 
ofBciers  du  bailliage  les  rejeterent,  comme  subreptices.  Elle  etait 
descendue  rue  Mich^tel,  chez  M.  du  Barail,  lieutenant  general  du 
roi ;  Andre  du  Saussay  lui  avait  donne  Tautorisation  de  transfor- 
mer en  chapeile  Tune  des  chambres  de  son  apparteraent;  il  lui 

(n  Bibl.  du  Sem.  Saint  Di6,  Reg.  Delib.  capiL,  16  juin  1663. 
(2)  Arch.  Nat.,  E.    17a3,  f"  193 :  1762,  f°  327.  —  M-"   Francois  Balaille,  Etudes 
atir  Toul  anrien,  129  et  sq. 
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avail  m^me  promis  de  veiiir  bcinir  son  oratoire  et  y  dire  la  pre- 
miere messe  :  lechapitre,  all^giiant  qu'il  avail  seul  la  juridiction 
sur  la  rue  Michftlel,  ordonna  la  fernielure  de  cetle  chapelle ;  il 
defendit  a  toul  pr^lre  d*y  c61ebrer  le  Saint-Sacrifice  et  Tev^que, 
froiss6,  n'eut  d*autre  consolation  que  d'intenter  un  proces  a  ses 
chanoines.  Elle  vouiut  acheter  les  immeubles  necessaires  a  son 
installation  :  les  bourgeois  refuserent  de  les  lui  vend  re.  On  vouiut 
la  prendre  par  la  famine;  on  menaca  de  livrer  sa  maison  aux 
llammes  ;  on  oblint  de  Louis  XIV  un  edit  defendant  qu'aucune 
maison  ecclesiastique  ne  s'6tablit  desormais  sans  la  permission 
speciale  de  Sa  Majeste  et  sans  Tavis  favorable  des  6chevins  et  des 
magistrals. 

Mais  Catherine  n*en  entail  point  a  ses  premiers  ennuis  :  elle  ne  se 
laissa  point  ebranler.  Elle  desarma  le  chapitre,  calma  Tc^v^que, 
oblint  deM.  du  Barailla  cession  de  deux  immeubles  conligus  a 
son  h6tel ,  y  enlra  par  une  breche  praliqu6e  secrelement  dans  le 
mur  mitoyen  et  y  installa  ses  religieuses.  II  y  eut  quelque  bruit 
en  ville  quand  la  nouvelle  s*en  repandit ;  mais  enfin  tout  s'apaisa 
sur  une  lellre  de  la  reine-mere  et,  quand  la  fondatrice  reparlit 
pour  Paris,  elle  avail  bon  espoir  de  succes  (1). 

Deux  ans  plus  lard,  en  1666,  la  Mere  Mechtilde  eut  la  joie  bien 
douce  d'agreger  a  son  inslitut  son  monaslere  de  Rambervillers  (2); 
bient6t  apres,  le29mai  1668,  le  cardinal  de  Venddme,  legal  du 
pape  en  France,  approuva  les  constitutions  qu'elle  avail  ^crites 
pour  ses  religieuses  Benedictines  du  Saint  Sacrement.  Elle  etait  done 
au  comble  de  ses  voeux  :  sa  foi,  sa  confiance  en  Dieu,  son  invin- 
cible tenacite  avaient  enfin  leur  recompense. 

(1)  Le  couvent  ctait  situe  dans  la  rue  Foy  actuellc. 

{i)  Le  coaveol  de  Rambervillers,  silu6  sur  les  bords  de  la  MortagDe,est  aujour- 
d'hui  occup6  par  les  6colcs  communales  do  garcons.  II  eut,  commo  premiere 
sup^rieure,  la  m^re  Benolle  de  la  Passion,  appel6e  dans  le  monde  Elisabeth  de 
Brem,  morte  en  odeur  de  saintet6  et  dont  le  corps  repose  aujourd'hui  dans  I'eglise 
paroisslale  (M«  de  BI6mur,  Eloge  de  la  venerable  M^re  ilimbeth  de  Brime,  ditte 
Benoitede  la  Passion.  Paris,  1679.  —CRlmel.Bihl.  lorr.,  1V2).  —Dans  ce  cloltre 
v6cut,  sous  lenomde  M6re  Saint-Bernard,  Louise  Grignon  de  Montfort,  la  sceur 
du  bicnheuroux  \Gh.  Chapelier,  Louise  Grignon  de  Montfort^  dans  Sem,  relig. 
de  Haint'Die,  1888). 
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Depuis  plusieurs  annees  deja,  la  duchesse  d'Orleans,  Margue- 
rite de  Lorraine,  la  pressait  d'affilier  a  ses  trois  maisons  Tabbaye 
de  Notre-Dame  de  Consolation  et  de  sauver  ainsi  de  la  mine  le 
monastere  fonde  par  sa  tante,  Catherine  de  Lorraine  (1).  Mais  la 
congregation  du  SaintSacrement  etait  pauvre ;  la  maison  nan- 
ceienne  etait  chargee  de  deltes  et  la  fondatrice  Wsitait  devant  une 
entreprise  aussi  tem^raire,  quand,  le  25  avril  1667,  se  passa  un 
evenement  qu'elle  considera  comme  la  r^ponse  du  Ciel.  Au  coup 
de  v^pres,  la  cloche  de  Teglise  tomba  avec  un  fracas  epouvantable : 
on  la  crut  brisee  ;  mais  quelle  fut  la  surprise  quand  on  la  vit 
intacte,  retenue  par  une  simple  poutre.  Or  cette  cloche  portait 
cette  inscription  :  «  Lou(5  et  adore  soit  a  jamais  le  Tres  Saint  Sacre- 
ment  de  Tautel.  Pour  la  consolation  de  Nancy.  »  Elle  devait  done 
sonuer  I'adoration  reparatrice  et  la  Mere  Mechtilde  fut  desormais 
gagneea  la  cause  de  Tunion.  On  negocia  a  Rome  la  suppression 
du  tilre  abbatial  de  Notre-Dame  de  Consolation  ;  I'abbesse,  M™"  de 
Livron,  donna  sa  demission  coutre  la  promesse  de  Tabbaye  de 
Vergavilie;  le  8  avril  1669,  la  Mere  Meohtilde  prit  possession  de  la 
maison  et,  selon  la  pieuse  coutume  de  la  jeune  congregation, 
elle  inslalla  solennellement  une  statue  de  la  Sainte  Vierge  au-dessus 
de  la  sialic  abbatiale  :  du  monastere  de  Nancv,  comme  de  tons 
les  couvenls  du  SaintSacrement,  Marie  devait  ^tre  la  seule 
abbesse  (2). 

Le  confesseur  de  Marguerite  de  Lorraine  fut  quelque  temps  le 
Pere  Epiphane  Louis  (3).  Ne  k  Nancy,  la  m6me  ann^e  que  Cathe- 
rine, ce  religieux  pr6montre  s'^tait  r6v61(5  comme  un  profond 
mystique,  un  directeur  ^claire,  un  pr^dicateur  eloquent.  Amen6 
sans  doute  a  Paris  par  les  malheurs  de  sa  province,  il  y  connut 
Tancienne  Annonciade.  Leurs  deux  ^mes  etaient  bien  faites  pour 
s*entendre  :  m^me  amour  ardent  pour  Dieu,  m^^me  souci  des 
reparations  a  oflrirau  Sauveur,  m^me  predilection  pour  les  Etudes 

(i)  A.  Benolt,  Lea  Dames  du  SaintSacrement  a  Nancy,  dans  Mem.  Ac.  Stan.^ 
189o. 

(2)  La  M^re  Mechtilde  du  Saint-Sacrement  mourut  ii  Paris  le  6  avril  1698. 

(3)  Sur  le  Pore  Epiphane  Louis,  voirCalmet,  BibL  lorr.  —  Hugo,  A7inales  Ord, 
Prwm.,  II,  im  et  sq. 
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el  les  exercices  de  la  piete  mystique.  U  n*est  point  jusqu'a  IVige, 
jusqu'a  la  patrie  qui  ne  contribuat  a  les  rapprocher. 

Vivement  interesse  par  Toeuvre  de  la  Mere  Mechtilde,  le  Pere 
Epiphane  la  d^fendit  avec  ardeur  contre  ses  nombreux  et  puis- 
sants  adversaires  et  il  ecrivit  pour  les  religieuses  plusieurs  traites 
asc^tiques,  encore  tres  estimes  (1).  Successivement  prieur  de 
Saint-Paul  de  Verdun  et  d'autres  nionasteres  de  sa  congregation, 
il  fut  elu  abbe  d*Etival,  en  1663,  et  il  vecut  toujours  avec  Andre  du 
Saussay  en  des  rapports  excellents.  On  ne  prevoyait  guere  alors 
les  difficultes  qui  allaient  surgir  incessamment  entre  lui,  ses  col- 
leagues des  abbayes  vosgiennes  et  les  ev^ques  de  Toul  (2). 

Sans  passer  par  les  m^mes  ^preuves,  niais  soumise  elle  aussi  a 
la  forte  direction  du  Pere  Epiphane,  la  petite  conrimunaute  d'Em- 
manuel  Chauvenel  s'etait  organis^e  et  d6velopp6e  (3).  Non  loin  de 
sa  roaison  de  la  rue  Saint-Jacques,  entre  le  ruisseau  Saint-Thie- 
baut,  alors  a  ciel  ouvert,  et  la  grande  rue  Saint-Jean,  s'elevait  une 
ancienne  batterie  de  cuivre.  Pierre  de  Stainville,  doven  de  la  Pri- 
matiale,  I'avait  achet^e  jadis  a  Claude  Martin,  son  dernier  proprie- 
taire ;  il  y  avait  installe,  en  1626,  sous  le  vocable  de  Saint-Charles, 
un  h6pital  pour  de  jeunes  apprentis  ;  puis,  il  avait  cede  son  entre- 
prise  au  due  Charles  IV  qui  Tavait  unie,  des  1631,  a  Thospice 
Saint-Julien  (4).  Saint-Charles  etait  done  inoccupe.   Or,   Claude 


(1)  La  Nature  immoleepar  la  grAce,  ou  la  Pratique  de  la  mart  myHiqne^ 
pour  rinatruction  et  la  cdnduite  des  religieuses  BeiMictines  de  VAdoration 
PerpHuelle.  Paris,  1674.  in-8«.  —  La  vie  sacrifiee  et  an^antie  des  novices  qui 
pretendent  s*o/friren  qualite  devictimes  du  Filsde  Dieu  dans  la  Congregation 
des  religieuses  Jtenedictines  de  VAdoration  Perpetuelle.  Paris,  chez  Josse,  1674- 
1675.  in-8'.  —  Conferences  mystiques  sur  le  recueillement  de  I'dme  pour  arri- 
rer  cl  la  contemplation  du  simple  regard  de  Dieu  par  les  lumieres  de  la  foy. 
Paris,  Cli.  Remy,  1676.  in  8". 

Un  quatri6me.  volumo,  laiss6  inaclipv^,  fut  public  par  le  P.  Michol  La  Rondc, 
I'un  de  ses  disciples  :  Traite  de  la  contemplation  nature  lie  par  forme  de  con- 
ferences entre  Philothee  et  son  directeur.  Paris,  Remy,  1684. 

Les  Lettres  spirituelles  du  P.  F^piptiane  Louis  parurent,  6dit<^es  par  le  interne 
Micliel  La  Ronde,  chez  le  m(>me  libraire,  en  1688. 

(2)  Voir  plus  bas,  au  livre  XH. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  234.  —  Archives  de  Saint-Charles.  —  Lionnais,  Uist.  de 
Nancy,  II,  5*4.  —  Hist,  de  laCongreg.  de  Saint- Char  les,  I,  8ets(f. 

4)  Reg.  par.  Saint-Sebastien,  I,  ;J0. 
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• 

Martin  etait  mort  debiteur  d'Emmanuel  Chauvenel ;  ses  heritiers 
ne  pouvant  satisfaire  a  sa  creance,  le  fondateur  du  dispensaire 
de  la  rue  Saint-Jacques  revendiqua  la  propri^le  de  Tancienne  bat- 
terie  de  cuivre.  II  gagna  son  proces  en  1662;  installa  ses  cinq 
garde-malades  dans  Tancien  hdpital,  le  29  novembre  de  cette  m^rae 
ann^e  ;  leur  ecrivit  un  reglement  provisoire  ;  constitua  leur  com- 
munaut^  sous  le  noni  de  Maison  de  la  Sainte  Famille  de  Jhus, 
Mane,  Joseph  et  leur  donna  comnie  superieure  Anne  Royer,  veuve 
de  Nicolas  Virion,  conseiller  d'Etat  de  Son  Altesse  Rovale  et  lieu- 
tenant  general  du  comt6  de  Vaudemont. 

Des  lettres  patentes  du  6  mai  1663  autoriserent  la  nouvelle  insti- 
tution que  le  peuple  sliabituait  dej^  a  nommer  Saint-Charles ;  eHes 
la  mirent  sous  la  protection  ducale  et  fixerent  a  douze  le  nombre 
des  soeurs  qu*elle  pourrait  recevoir.  Le  21  du  m^me  mois,  Andr^ 
du  Saussay  donna  Tapprobation  canonique.  Mais  le  prelat  fit 
davantage  pour  la  communaute  naissante  :  il  la  confia  a  Tabbe 
d'Etival  et  c'est  au  Pere  Epiphane  Louis  et  a  Barbe  Godefroy,  leur 
seconde  superieure.  (jue  les  religieuses  hospitalieres  de  la  Sainte 
Famille  de  Jdsus,  Marie,  Joseph,  vulgairement  appelees  Scenrs  de 
Saint  Charles,  se  reconn^i'isseni  redevables  de  leurs  constitutions. 
Le  nom  du  saint  Premontre  est,  pour  elles,  inseparable  de  celui 
d'Emmanuel  Ch?.uvenel  :  tous  deux  leur  rappellent  le  souvenir 
bien  doux  des  fondateurs  veneres  de  leur  puissante  congre- 
gation. 

L'ordre  de  Saint-Norbert  continuait  a  se  maintenir,  en  Lorraine, 
dans  Tesprit  de  Servais  de  Lairuels.  Un  ami  du  Pere  Epipbane, 
Jean  Vautrin,  administratcur  dela  Componende,  lui  procura,  en 
1662,  avec  Tautorisation  de  Tov^que,  un  nouveau  prieure  a  Parey 
sous-Montfort  (1)  et,  dix  ans  plus  tard,  Jovilliers,  le  seul  monas- 
tere  du  diocese  qui  ne  fiU  pas  encore  reforme,  entra  dans  la  con- 
gregation de  I'Antique  Rigueur  (2).  On  peut  juger  de  la  decbeance 
ou  les  epreuves  du  pays  et  la  negligence  de  la  regie  avaient  fait 
tomber  cette  maison,  par  la  relation  qu'ecrivit  de  sa  visite,  le  nou- 


(1)  Hugo,  Ann.  Ord.  Pnvm,  11,  493.—  Parey-sous-Montfort,  c.  de  Bulgn6ville, 
)sges. 

(2)  Hugo,  ibid.,  I,  928. 


Vosges. 
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velabb6,  le  Pere  Edmond  Sauvage  (1).  «  II  y  vit  quelques  novices 
qui  n'avaientni  maltre,  ni  sous-maitre,  pour  les  conduire  et  les 
instruire  dans  la  vie  spirituelle  et  reguliere  ;  pour  leur  enseigner 
le  chant,  les  c^r^monies  de  TEglise  et  les  autres  exercices  qui  se 
pratiquent  dans  les  maisons  de  TOrdre...  II  n*y  avait  de  pr^tre  que 
le  sieur  abb6  et,  en  son  absence,  on  6lait  oblige  de  recourir  a 
quelque  pr6tre  du  voisinage,  pour  chanter  la  messe,  les  jours  de 
dimanches  et  de  Wtes...  L*6glise,  le  dortoir,  la  raaison  abbatiale  et 
les  fermes  du  monastere  etaient  dans  un  6tat  pitoyable  et  mena- 
Caient  d'une  mine  prochaine.  II  n*y  avait  presque  point  de  vitres 
aux  lenfitres  de  I'eglise,  et  celles  qui  y  Etaient  ne  pouvaient  arr^ter 
rinip6tuosit6  des  vents.  On  etait  oblige  de  cacher  le  cierge  qui  sert 
pour  la  celebration  des  saints  mysteres  au  maitre-autel ;  les  toits 
des  bAtiments  6taient  telleinent  negliges  et  en  si  mauvais  etat  que 
la  pluie  pergait  les  voOtes  en  plusieurs  endroits.  » 

Les  Chartreux  avaient  emigr^,  des  les  premieres  ^preuves  de  la 
Lorraine  (2)  :  leur  installation  ^tait  trop  r^cente  et  trop  precaire 
pour  qu*ils  fussent  a  m^me  de  se  sufTire,  au  milieu  d'une  aussi 
horrible  misere.  Un  des  premiers  soins  de  Charles  IV,  lorsqu'il  fut 
de  retour  dans  ses  duch^s,  fut  de  les  rappeler  a  Sainte-Anne; 
mais,  comme  Tantique  propri6t6  de  Tinfortun^  Melchior  de  La 
Valine  6tait  a  aquatique,  in^gale,  trop  serree  »  et  trop  rapprochee 
de  la  ville,  il  leur  donna  la  terre  et  la  seigneurie  de  Bosserville  qui 
venaient  de  revenir  au  domaine.  Dom  Pierre  D'Hofflize,  prieur  de 
Sainte-Anne,  et  dom  Errard,  procureur,  prirent  possession  decette 
riche  propriety,  le  6  f^vrier  1666,  et  le  due  fit  incessamment  com- 
mencer  les  travaux  du  nouveau  monastere.  11  abandonna  a  ceteffet 
une  partie  des  pierres  des  fortifications  de  Nancy  que  Louis  XIV 
le  forgait  a  demanteler  et  celles  du  chateau  de  Cond6  que  Riche- 
lieu avait  fait  abattre;  les  Chartreux,  de  leur  c6t^,  acheterent 
vingt- cinq  mille  six  cent  soixante-douze  pieds  cubes  des  pierres 

(!)  Histoire  de  Jovillien  (Ms.  de  la  Bibl.  du  s6ni.  de  Nancy,  pp.  95-96).  — 
Lep()re  Sauvage,  vicaire  g^n^ral  de  la  Congregation,  venait  de  permuter  son 
abbaye  de  Bucilly  pour  Jovilliers,  afin  d'installer  la  r^forme  (Gillant,  Pouille, 
II,  347). 

(2)  Berscaux,  VOrdre  defi  Chartreux  et  la  Chartreuse  de  Bosserville.  Nancy, 
Vagner,  1868.  in-8«. 
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du  chateau  de  Pont-Saint- Vincent ;  des  le  mois  de  decembre  1669, 
la  comniunaute  s'inslalla  dans  la  parlie  des  batinients  qui  etait 
construite,  et  Tann^e  suivante  fut  posee  la  premiere  pierre  de 
realise. 

Charles  IV  ne  devait  point  voir  acheve  ce  beau  monastere  qu'il 
faisait  elever  sur  la  rive  de  la  Meurthe,  en  Thonneur  de  Marie  en 
son  Ininiaculee-Conce;)tion  (1).  Ce  prince  fantasque  m^lait,  aux 
aventures  d'une  vie  plus  que  romanesque,  les  transports  de  la 
piete  la  plus  vive.  II  avait  surtout  une  ardente  devotion  envers  la 
Tres  Sainte  Vierge.  II  aimait  a  frequenter  ses  pelerinages  ;  il  allait 
souvcnt  assister  a  la  sainle  Messe  dans  le  sanctuaire  de  Bon- 
Secours  et  il  gravit  plusieurs  fois  la  colline  de  Sion.  Aussi,  pour 
se  nienager  un  puissant  appui  contre  Louis  XIV,  toujours  a  redou- 
.  ter,  il  congut  le  projet  de  donner  ses  Etats  a  la  Mere  de  Dieu  : 
((  Qui  oserait,  disait-iJ,  faire  la  guerre  a  Notre-Dame?  » 

Le  20  Janvier  1669,  parut  un  edit  declarant  que,  par  acte  notarie, 
Charles  IV,  due  de  Lorraine  et  de  Bar,  avait  reconnu  et  proclame 
Marie  souveraine  de  ses  Etats  ;  qu'il  avait  consigne  entre  ses  mains 
sa  personne,  sa  maison,  ses  Etats  et  tous  ses  biens ;  qu*il  ^ait 
r6solu  de  lenir  cette  donation  entre  vifs  pour  irr(5vocable  et  de  ne 
souffrir  jamais  en  ses  duches,  ni  blaspheme,  ni  impuret^  publique, 
ni  rien  qui  fdt  contraire  k  Thonneur  de  la  Vierge,  a  ses  droits  et 
k  la  fid^lite  qui  lui  est  due  (2). 

En  signe  dequoi,  le  due  devait  mettre  une  couronne  sur  la  t^te 
et  un  anneau  au  doigt  d'une  statue  de  Marie,  prononcer  devant 
cette  image  de  la  nouvelle  Souveraine  un  acte  de  consecration,  et 
mettre  son  chilTre  sur  les  drapeaux  et  sur  les  etendards.  Chaque 
annee,  en  la  fete  de  Tim maculee  Conception,  une  procession  com- 
memorative se  deroulerait  dans  le  cloitre  des  Cordeliers  de  Nancy 
et  dans  les  principales  villes  du  pays,  et  le  due  regnant  renouvel- 
lerait  Tacte  de  consecration.  La  Lorraine  etait  done  desorraais  le 
duche  de  Marie  et  Charles  IV  fondait  sur  celle  pieuse  demarche 
les  plus  belles  esperances. 

(1}  La  statue  de  la  Sainte  Vierge  se  dressc  sur  lo  fronton  de  la  chapellc,  avec 
cette  inscription  :  «  Immaculatce  Conceptioni.  » 
(2)  Reg.  par.  SaintSebastieny  f*  207  et  sq. 
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Malheureusement,  il  oubliait  le  proverbe  :  «  Aide-toi  et  le  Giel 
t*aidera  »  ;  en  m^nie  temps  qu'il  contiait  ses  Etats  a  la  Vierge  puis- 
sante,  il  multipJiait  les  inlrigues,  reformait  ses  armies,  cherchait 
a  entrer  dans  la  triple  alliance.  11  fit  taut  que,  le  26  aoQt  1670, 
Louis  XIV,  heureux  de  Toccasion,  tenta  de  le  prendre,  lui  et  sa 
capitale,  par  un  coup  de  main,  aussi  hardi  que  d61oyal.  Le  prince 
echappa,  commepar  miracle;  mais  Nancy  et  le  pays  retomborent 
entre  les  mains  du  roi  tres  Chretien.  Alors  commenca,  presque 
eans  coup  f^rir,  la  seconde  occupation  de  la  Lorraine  par  les 
Frangais  ;  mais  la  plupart  des  fl6aux  qui  avaient  rendu  la  premiere 
si  funesle  et  si  odieuse,  furent  cette  fois  epargn^s  a  cette  malheu- 
reuse  nation.  Le  mardchal  de  Crequi  et  les  officiers  de  Louis  XIV 
traiterent  le  duch^  non  en  pays  conquis,  mais  en  province  du 
royaume  et,  si  les  patriotes  regretterent  leur  ind^pendance,  si  le 
peuple  eut  souvent  a  gemir  de  lourdes  requisitions,  si  parfois 
encore  des  bandes  indisciplinees  saccagerent  les  campagnes,  les 
sujets  de  Charles  IV  parent  du  moins  profiter  de  hi  paix  et  de  la 
s^curite  generale  pour  se  remettre  peu  a  pen  des  souffrances  qu*ils 
avaient  si  longtemps  supportdes  (1). 

Andr^du  Saussay  pr6parait  alors  la  cause  de  beatification  du 
Bon-Pere  de  Mattaincourt  (2).  Le  26  mai  1673,  il  approuva  la 
deuxieme  Edition  que  le  Pere  Bedel,  en  vuedu  proces,  veuaitdefaire 
parattre  de  sa  Vie  du  lUr6rend  Phre  Fourier  (3) ;  il  tenta,  sans  grand 
succes,  de  r^unir  sous  Tobservance  des  dernieres  constitutions  de 
leur  saint  fondateur  toutes  les  communaut^s  de  Notre-Dame  qui 
existaient  dans  son  diocese  (4) ;  il  dirigea  les  proces  pr^liminaires 

(i)  Cf.  BaumoDt,  ttudes  sur  le  regne  de  Leopold.  Nancy,  Bcrger-Lcvrault, 
1894,  p.  18  ct  sq. 

(2)  Rogie,  Hist,  du  B,  Pierre  Fourier,  III,  329  et  sq. 

(3)  La  Vie  du  Rt^verend  Pere  Fourier,  dit  vulgairement  le  Pere  de  Mattain- 
court, r^formateur  et  general  des  Chanoines  Mguliers  de  la  Congregation  de 
Notre-Sauveur  et  inatituteur  des  religieuses  de  la  Congregation  de  Notre-Dame. 
Compoaee  par  le  K.  P.  Jean  Bedel,  chanoine  regulier  de  la  meme  Congrega- 
tion de  Notre-Sauveur.  Revue  et  augment^e  de  plusieurs  miracles  receus  et 
approuves  par  VOrdinaire.  A  Toul,  par  J.  Laurent  et  J.  Fr.  Laurent,  impri- 
meurs  du  Roy  el  de  Monseigneur,  mdclxxiii,  avec  approbation  el  permission.— 
Cf.  Chapelier,  Le  R.  P.  Jean  Bedel.  Nancy,  Berger-Levrault,  1885.  —  L'approbi- 
tion  de  l'6v(\que  deToul  se  Irouve  dans  le  Recueil  des  Mandements,  I,  lOi  bis. 

(i)  Rogie,  ibid.,  446  el  sq.  —  Le  couvonl  de  Nancy  accepla  les  Conslilulions  el 
le  vlsiteur  (voir  plus  baul,  p.  230)  en  1695,  et  celul  de  Toul,  Irois  ans  plus  lard. 
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de  non  cultu  et  sur  les  miracles  attribues  a  1 'intercession  de  Pierre 
Fourier  et  il  exp6dia  le  dossier  dans  le  courant  de  1675  (1). 

Mais  quand  les  pieces  arriverent  a  la  Congregation  des  Rites, 
Andr6  du  Saussay,  6v6que  et  comte  de  Toul,  avait  6t6  recevoir  la 
recompense  promise  aux  bons  serviteurs.  11  mourut  k  Toul  le 
9  septembre  1675,  a  V'^ge  de  80  ans,  et  fut  enterr^  dans  la  chapelle 
des  ev^ques.  Sur  sa  tombe  ne  s'eleva  point  un  splendide  mausol^e : 
on  etait  alors  dans  une  pauvrete  trop  grande  ;  mais  FranQois  de 
Camilly,  son  troisieme  successeur,  lui  fit  graver  cette  ^pilaphe  : 
((  Hicjacet  reverendissimus  in  Christo  Pater  1).  D.  Andreas  du  Saus- 
say, olim  vicarius  generalis  et  officialis  parisiensis,  Vir  multiplici 
lectione  et  scriptione,  suo  tempore  Celebris^  clero  et  populo  amabilis^ 
sedem  hanc  tenuit  ab  anno  iO;!?  ad  annum  1675,  »  Avec  T^rudit 
et  Tecrivain,  TEglise  de  Toul  eiit  aime  que  Francois  de  Camilly 
ceiebrsit  aussi  le  pr^tre  et  le  pasteur. 

Andre  du  Saussay  avait  recu  un  diocese  devaste  ;  son  zcle,  sa 
piete,  son  devouement  avaient  partout  releve  et  r^pare  les  ruines 
et  son  successeur  n'avait  qu'a  suivre  ses  traditions  et  ses  exemples 
pour  redonner  a  Tapanage  de  saint  Mansuy  tout  T^clat  de  son 
antique  splendeur. 

(1)  RogiG,  iftid.,  335. 


CHAPITRE  111 


Jacques   de   Fieux.   —   premieres   annees    de 
Henri  de  Thiard  de  Bissy  '^^K 


La  question  tant  debattue  de  la  nomination  des  evfiques  toulois 
s'etait  arrangee  pendant  Tepiscopat  d'Andr6  du  Saussay.  La  cour 
de  France  avait  fini  par  comprendre  la  n^cessit6  d*un  indult  qui 
6tendrait  aux  nouvelles  conqu^tes  de  la  monarchie  le  privilege 
accorde  par  le  concordat  de  1516. 

Engag^es  a  Toccasion  de  Taffaire  Crequy  et  facilitees  par  le 
secours  queleroi  donna  au  pape  contre  les  habitants  d*Avignon, 
les  negociations  avaient  d*abord  abouti  a  faire  reconnatlre  a 
Louis  XIV,  par  Alexandre  VII,  le  11  d^cembre  1664,  le  droit  de 
nommer  aux  sieges  episcopaux  de  Metz,  de  Toul  et  de  Verdun, 
quand  ils  ne  seraient  pas  vacants,  par  suite  de  deces,  en  cour  de 
Rome  (2).  ('e  n'elait  point  encore  Tampliation  complete  du  concor- 
dat de  L6on  X  :  les  pourparlers  reprirent  et  enfin,  malgre  les 
reclamations  des  Lorrains  (3),  le  successeur  d'Alexandre,   01(5- 

(1)  Sources.  —  Arch.  Vatic.  —  Arch,  de  M.-oX-M,  Delib.  capit.  —  Recueildes 
Hand,  des  Ev^q.  de  Toul.  I.  —  Les  ^crivains  lorrains  et  (oulois.  —  Brouilly, 
Defense  de  Vllglise  de  Toul. 

f2)  Memoires  de  Le  Dran  sur  les  negociations  en  tam^es  ci  Rome  pour  lanomi- 
Tuition  aux  evecMs  et  aulres  bmefices  consistoriaux  (Arch,  du  Minist.  des  aff. 
Strang.,  Memoires  et  documents^  Rome,  8).  —  Memorie  e  scritture  sopro  Vjus 
nominandi  ai  henejici  di  Tut,  concesso  da  Clemente  IX  et  X  al  Re  di  Francia. 
(Arch.  Vatic.  Bibl.  Carpegna,  Var.,  28,  p.  1  et  sq.) 

(3)  VEmergenze  di  stato  espresso  nel  Memoriale  dato  alia  Santita  di  nostro 
Signore  Papa  Clemente  IX,  dal  signor  duca  di  Lorena,  contro  le  pretenzioni 
di  re  di  Francia  (Arch.  Vatic,  Bibl.  Pio,  t.  422,  f  397-418). 
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iiient  IX,  apios  de  longues  et  laborieuses  instances,  t^tendit  ce 
privilege,  par  son  bref  du  2.3  mars  1668,  a  tons  les  benefices  regu- 
liers  et  seculiers,  abbayes,  prieur^s,  pr6v6tes  et  ni^me  canonicats 
des  Trois-Ev^ches,  dont  la  disposition  appartenait  au  Saint-Siege, 
saufceux  qui  seraient  vacants  en  Cour  de  Rome,  les  benefices  a 
charge  d'Ame,  les  offices  claustraux  et  les  commanderies  de  Saint- 
Jean-de  Jerusalem  (1). 

La  nomination  du  successeur  d'Andr(5  du  Saussav  ne  souffrit 
done  aucune  difficulte.  D'ailleurs,  s'il  faut  en  croire  Benoit- 
Picart  (2),  Louis  XIV  Tavait  faite  du  vivant  m^me  de  Tev^que 
def  unl.  11  avait  donn6  un  brevet  de  coadjuteur  de  Toul  a  Jacques  de 
Fieux,  abbecommendataire  de  Bellosanne  (3),  au  diocose  de  Rouen. 
Issu  d'une  noble  famille  du  Limousin,  ce  pr^tre  avait  fait  a  Paris 
ses  etudes  litt^raires  et  theologiques  ;  il  avait  eu  comme  condisci- 
ples  Jacques-B(5nigneBossuet  et  Francois  de  Harlay,  le  futur  arche- 
v^que  de  Paris  ;  il  avait  conquis  le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne, 
et  ses  succes  dans  la  predication  avaient  attir6  sur  lui  Tattention 
de  la  cour.  Pieux  et  z61e,  il  prometlait  de  continuer  Tcpuvre  de 
reslauration  si  heureusement  commence^,  et  Andre  du  Saussay 
mourut  pleinement  rassur^  sur  I'avenir  de  son  Eglise  bien- 
aimee. 

Le  diocese  reclamait  un  pasteur  energique  et  un  administraleur 
habile.  Depuis  plusieurs  annees,  le  pr^lat  septuagenaire,  accabl^ 
d'infirmites,  avait  dii  forc^ment  se  relAcher  de  sa  vigilance;  les 

(1)  Mem.  de  Le  Dran. 

(2)  Hist.,  704.  —  Ni  les  registres  des  deliberations  capitulaires,  ni  la  lettre  de 
Jacques  de  Fieux  ii  Innocent  XI,  en  novembre  1676  (Arch.  Vatic.  Lett,  dei  Vea- 
covi,  T.  62,  f"  273)  ne  parlent  de  ce  fait.  11  me  semble  loutefois  difficile  d'infir- 
mer  I'assertion  d'un  auteur  presque  conteinporain,  d'autant  plus  que  Benott- 
Picart  dit  que  ce  brevet  fut  donn6  peu  de  temps  avant  la  mort  d'Andr^  du 
Saussay.  Jacques  n'eut  sans  doute  pas  le  temps  de  le  presenter  au  chapilrc  et  il 
n'eut  pas  i\  le  faire  ratifier  par  Rome.  —  Jacques  de  Fieux  portait  de  sable  au 
chevron  d'or  accoinpagne  de  trois  trapes  de  meme. 

(3)  Bellosanne,  silu6e  pr6s  de  Beauvais,  etait  une  abbaye  de  Pr6montr6s. 
Jacques  de  Fieux  fut  abb6  de  ce  monasti^re.  de  1668  a  1676  {Gallia,  XI,  336), 
annee  od  11  r(;i<igna  son  benefice  a  son  fr^re  Eticnne,  moycnnant  une  rente 
annuelle  de  deux  mille  quatre  cents  livres  (Arch.  Vatic,  I^ett.  dei  Vescovi,  T,  70, 
f"  42). 
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abus  perststaient ;  les  revenus  de  I'evtehe  atteignaient  a  peine  sept 
mille  livres  tournois.  Jacques  tie  Fieu\  ae  manqua  point  de  se 
prevaloir  habilenient 
de  toutes  ces  circons- 
lancespourdemander 
I 'exemption  de  la  taxe 
des  deux  mille  cinq 
cents  ducatsalaquelle 
reslait  toujours  sou- 
mis  ctiaque  nouvel 
^v6que  de  Toul  (I).  II 
recut  ses  bulies  le 
2  d^embre  1676,  prit 
possession  de  son 
siege  par  procureur, 
ful  sacre  a  Paris  par 
Fraugois  de  Harlay, 
alors  arcliev^que  de  RoueD  dans  1  ^^Hse  des  Filles  du  Pr^cteux 
Sang,  le  17  janvier  1677  et  fit  k  Toul  son  entree  solennelle,  le 
ISaoOt  suivant. 

Ainsi  qu'i)  I'avait  fait  prevoir,  son  Episcopal  fut  la  continuation 
de  I'tipiscopat  precedent.  Comme  Andr^  du  Saussay.  ilentrepiit 
la  visite  de  son  diocese  et  il  tint  r^guliorement  les  synodes  annueis. 
Dans  ses  courses  apostoliques,  il  penetra  jusqu'aux  vallees  les 
plu:-  recut^es  des  Vosges,  rumpant  a  son  penple  le  pain  de  la 
bonne  doctrine  et  encourageant  les  cures  k  former  leurs  parois- 
sieus  a  la  viecliretienne  par  I'exemple  d'une  vie  serieuse,  par  de 
fr^quenles  et  solides  inslructions.  Ses  discours  vifs,  animes,  pres- 
sanls,  composes  avec  soin,  ecrits  avec  Elegance  et  declam^s  avec 
force,  laissaient  parlout  une  impression  durable  et  une  prolonde 
Edification. 

Les  reunions  sjnodales  qu'il  convuqua  au  temps  de  la  Pente- 
c6te,  dans  sa  ville  episcopale,  furent  consacrees,  comme  par  le 

ID  Arch.  Valic,  Left,  dei  Veicovi,  T.  62.  I*  S73.  -  La  llvre  lournoU  valalt 
alors  1  tr.  90 ;  le  ducat,  envirun  G  fr.  (Dn  Rlocourt,  Moitiiaie)t  larraitw). 
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I3ass6,  au  rappel  et  au  coin menta ire  des  reglements  dioc^sains  : 
il  savait,  par  Texperience  d*autrui,  qu'uiie  perseverance  ^nergique 
et  infatigable  pent  seule  triompher  de  Tinertie  des  hommes.  II 
douna,  en  1678,  une  nouvelle  edition  des  statuts  (1),  et  son  cEuvre 
repondait  si  bien  aux  besoins  et  aux  ressources  du  diocese  qu'elle 
servit  de  theme  a  toutes  les  redactions  posterieures,  a  Toul,  au 
xviii°  siecle,  et  au  xix%  a  Nancy  (2). 

Les  statuts  de  Jacques  de  Fieux  se  divisaient  en  vingt  et  un 
chapitres  et  traitaient  successivement  de  la  doctrine,  des  devoirs 
des  ecclesiastiques,  des  f^les,  des  eglises,  des  sacrements,  des 
sepultures,  des  fondations  et  des  confreries,  de  Tadministration 
du  temporel  des  eglises,  de  la  juridiclion  eccl^siastique,  des  f^les 
du  diocese  de  Toul,  des  cas  reserves  a  T^v^que,  des  droits  d'autel 
pour  le  cure  et  du  casuel  des  maitres  d'^cole. 

Sauf  quelques  innovations,  coraine  Tinstitution  des  conferences 
ecclesiastiques  (3),  ces  statuts  renfermaient  les  ra6mes  prescrip- 
tions que  les  precedents,  celles,  par  exemple,  qui  concernaient  le 
port  du  v^tement  eccl^siastique,  la  residence,  l*assistance  spiri- 
tuelle  et  temporelle  des  cures  malades,  le  reglement  de  la  succes- 
sion des  beneficiers,  etc.  Relativement  a  Tusage  du  tabac,  Jacques 
de  Fieux  n*etait  pas  moins  severe  que  son  pr6dteesseur.  II  I'inter- 
disait,  sous  des  peines  qu'il  se  reservait  de  fixer  suivant  les  cir- 
constances,  «  sauf  en  cas  d'infirraite  physique  et  sur  Tavis  d*un  sage 
m^decin  ».  Le  pitun^  comine  Ton  disait  alors,  n'^tait  pas  encore 
enlre  dans  les  moRurs. 


(1)  statuts  publies  ausynode  general  de  Toul,  le  W  avril  1678,  par  Illustris- 
sinie  et  R&v.  Vere  en  Dieu,  Mgr  Jacques  de  Fieux,  evSque  et  comte  de  Toul. 
Toul,  Rolin  (1678).  —  Une  seconde  Edition  ful  donn6e  &  Toul,  chez  Laurent,  en 
168i.  —  Une  trolsi6me,  par  Henri  de  Thiard  de  Bissy,  a  Toul,  chez  Laurent,  en 

1704. 

(2)  A  commencer  par  coux  do  1712...  (Statuts  synodaux  de  feu  Messire 
Jacques  de  Fieux,  avec  les  ordonnances  synodales  failes  par  Messires  Henry 
de  Thiard  de  Bissy  et  Francois  Blouet  de  Camilly.  Toul,  Laurent,  1712,  in-18) 
jusqu'&  ceux  de  1856.  (Guillaume,  Hist,  du  dioc.  de  Toul,  III,  411). 

(3)  Les  con(6rences  devaient  se  tenir  six  fois  I'an,  en  f6vrier,  mars,  avril, 
mai,  juin  et  novembre.  —  Elles  compteraient  dix  k  douze  membres  chacune  et 
la  repartition  des  cures  dans  les  conferences  se  ferait  par  les  doyens. 
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L*un  des  derniers  actes  d'Andre  du  Saussay  avail  ete  la  publica- 
tion de  rordonnance  qui  instituait  un  s6minaire,  k  Toul,  dans  la 
maison  du  Saint-Esprit  (1).  Mais  cette  maison,  il  fallait  Tagrandir 
et  lui  assurer  des  revenus ;  ce  fut  le  but  que  Jacques  de  Fieux  se 
proposa. 

II  regut  de  Louis  XIV,  en  mars  1678,  des  letlres  patentes  qui  lui 
reconnaissaient  le  droit  d'ouvrir,  dans  sa  ville  6piscopale,  un  semi- 
naire  dirige  par  des  pr^tres  seculiers ;  le  19  Janvier  1680,  de  nou- 
velles  lettres-patentes  Tautoriserent  k  imposer  pendant  dix  ans 
sur  tons  les  b^n^fices  du  diocese,  un  subside  annuel  de  six  mille 
livres,  soit  une  sonime  totale  de  soixante  mille  livres,  a  Tellet  de 
pourvoir  aux  constructions  et  a  la  dotation  du  nouvel  etablisse- 
ment  (2). 

Arguant  des  besoins  urgents  du  pays  d6cime  et  ruin^  par  les 
fl^aux,  il  demanda  et  obtint  un  indult  pour  accorder  les  dispenses  de 
mariage,  au  troisieme  et  au  quatrieme  degres  de  parente,  et  il  se  fit 
accorder  la  permission  de  percevoir,  au  profit  de  son  s^minaire,  le 
quart  de  la  somme  que  les  interesses  auraient  payee  en  cour  de 
Rome  (3). 

Ainsi  encourage,  il  se  mit  sans  retard  a  la  besogne.  11  continua 
aux  Lazaristes  la  direction  de  Toeuvre,  fit  commencer  les  bftti- 
menls,  veilla  a  la  repartition  et  a  la  perception  de  la  taxe  et  fit 
preuve,  la  comme  dans  bien  d*autres  affaires,  d'une  fermet6  pleine 
de  douceur,  d'une  tenacite  m^l^e  de  souplesse.  II  s'attendait  k 
trouver  des  diflicultes  et  ses  provisions  ne  furent  point  trompOes. 
Le  procureur  general  du  Parlement  de  Metz  lui  contesta  Tenregis- 
trement  des  lettres  patentes,  sous  le  prOtexte  assez  bizarre  que 
Tevfique  y  portait  le  titre  de  comte  de  Toul  (4).  De  son  cote,  le 
chapitre  d6cida,  dans  sa  reunion  du  12  aoilt  1680,  que  Ton  invite- 
rait  toutes  les  collOgiales  et  tous  les  corps  ecclesiastiques^  envoyer, 
k  Toul,  le  1°^*  septembre,  des  mandataires  pour  aviser  a  Topposi- 

(1)  Voir  plus  haul,  p.  2i)l  et  sq. 
(2f  Arch,  de  M.-el-M.,  G.  128. 

(31  Arch.  VaUc,  Lett,  dei  Vescovi,  T.  6i,  f  227;  T.  65,  f  35^  —  Lettres  du  12 
et  du  28  aoat  1678  et  du  12  f^vrier  1679. 
(4)  Arch,  nat.,  E.  1795,  f  293. 
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lion  que  I'on  pretendait  faire  a  la  lev6e  du  subside  (1).  L'assemblee 
se  tint,  au  jour  fixe,  chez  le  chanoine  Caillier,  alors  president  du 
chapitre ;  mais,  quelles  qu*eussentet(5  ses  protestations,  chanoines 
et  btin^ficiers  durent  courber  la  t^te  et  ouvrir  leur  bourse  devant 
la  volont6  du  roi.  Les  chanoines,  devenus  plus  sages,  reconnurent, 
le  22  novembre  1684,  Tutilit^  et  I'urgence  d'un  seminaire  et  ils 
voterent  aux  Peres  de  la  Mission  un  premier  secours  de  deux 
mi  lie  cinq  cents  francs  (2). 

De  son  cdte,  le  chapitre  de  Saint-Die,  ta.\e  a  deux  cents  livres, 
se  retrancha  derriere  ses  pretentions  a  Tautonomie  ;.  mais  des 
huissiers,  envoyes  par  Tintendant  de  Lorraine,  saisirent  les  meubles 
de  Vallleury,  grand-doyen  et  president  de  la  coll6giale,  jusqu'a 
concurrence  dedeux  cents  livres,  et  les  chanoines  vosgiens,  mal 
gr6  leurs  remontrances  au  roi,  leur  ligue  avec  les  abbes,  leurs 
voisins,  leurs  instances  aupres  de  Tev^que  pour  qu'il  se  contentat 
d'un  subside  total  de  vingt-cinq  mille  livres,  durent  se  resoudre  a 
payer  chaque  annee  leur  contribution  et  ils  n*eurent  d'autres  con- 
solations que  de  steriles  protestations  contre  ce  double  affront  fait 
k  leur  caisse  et  a  leur  independance  (3). 

En  revanche,  de  genereux  bienfaiteurs  s'interesserent  aToeuvre 
naissanle  (4).  Jacques  de  La  Vigne,  cur^  de  Varenne ;  Nicolas 
Bourguignon,  cur6  de  Rozelieures ;  Gaillard,  cure  de  Seranville; 
Gardon,  ancien  doyen  du  chai)itre  de  Brixey;  Anne-Claude  des 
Rochers,  veuve  de  Francois  de  Serinchamps,  dame  de  Tra- 
mont,  etc... 

Grace  a  toutes  ces  ressources,  les  bAtiments  s'elevaient  dans 
Tancienne  commanderie  du  Saint  Esprit,  mais  trop  lentement  au 
gredu  pieux  eveque.  Des  4685,  un  mandementadress^aux  doyens, 
cures  et  vicaires  (5)  leur  recommandaune  grande  prudence  dans  le 
choix  et  dans  Tadmission  des  candidats  au  sacerdoce  et  leur 
signala  les  dangers  qui  resultent  pour  I'Eglise,  pour  les  paroisses 

(1)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  86,  f"  94. 

(2)  Ibid.,  G.  87.  P  34. 

(3)  Bibl.  du  S6in.  Saint-Di6,  Reg.  dea  Delib.  capit ,  5  aoiU  1682  et  sq. 

(4)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  126  et  130. 
(5/  Rec.  Hand.,  I,  107  bis. 
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el  pour  les  individus,  des  considerations  trop  humaines  et  des 
calculs  trop  interess6s  des  jeunes  gens  et  de  leurs  families.  Desor- 
mais,  tout  postulant  a  la  tonsure  viendrait  chez  les  Lazaristes  de 
Toul  souinettre  sa  vocation  a  un  exainen  s6rieux  durant  une 
periode  de  quinze  jours ;  a  partir  de  son  entree  dans  la  cl6ricature, 
il  devrait  porter  constamment  Thabit  ecclesiastique,  assister  en 
surplis  aux  offices  de  la  paroisse  et  il  ne  serait  admis  aux  ordres 
mineurs  qu'apres  une  nouvelle  ^preuve  d'un  mois.  N*elait-ce  point 
deja  Tebauche  d'un  seminaire? 

L'ancienne  abbaye  de  Poussay  avait  naguere  ete  t6moin  des 
instances  de  Charles  IV  aupres  d*Elisabeth  ou  Isabelle  de  Ludre 
«  la  belle  de  Ludre  »,  comme  on  Tappelait  (1).  Get  amour  passa, 
selon  le  mot  de  Saint  Simon,  «  avec  la  rapidity  de  I'^clair  (2)  »  ; 
mais  le  genre  de  vie  des  chanoinesses  ^tait  rest6  le  m6me  (3). 

L'abbesse  Anne-Perrette  de  Damas  gemissait  decette  decadence; 
mais  elle  n'avait  ni  autorite,  ni  influence.  La  regie  n'existait  plus. 
Sauf  quelques  unes  qui  menaient  une  conduite  tres  6difiante,  les 
dames  avaient  plus  souci  des  relations  mondaines  que  de  Poffice 
divin;  elles  sortaient  quand  elles  le  voulaient  et  comme  elles  le 
voulaient,  et  m6me  beaucoup  s'affranchissaient  de  Tobligation  ou 
elles  etaient  de  garder  la  residence  ;  elles  recevaient  et  rendaient 
des  visites  ;  elles  donnaient  des  repas  et  acceptaient  des  invitations 
i  diner;  elles  prenaient  part  aux  danses,  aux  ballets,  etderuxd'entre 
elles  avaient  dii  r^cemment  r^signer  leur  b6n6fice,  pour  avoir  com- 
promis  leur  reputation  (4). 

(1)  D'HaussonvUle,  Reunion  de  la  Lorraine  a  la  France,   III,  222  el  sq.   — - 
Comte  de  Ludre,  Hisloire  d*une  famille  de  la  chevalerie  Lorraine,  II,  4  et  sq. 
(2}  Memoires,  cil6s  par  d'Haussonvllle,  R6un.  de  la  Lorr.,  Ill,  222,  n.  1. 

(3)  Voir  plus  haul,  p.  160. 

(4)  Arch.  Vatic,  Lettere  dei  Vescovi,  T.  64,  f*  2*27.  —  Lcttre  du  28  aoAt  1678: 
«  Abbatia  est,  nomine  Sanctiv  Menmp  de Portu  Suavi,  cujus  canonic(P  aeculares 
nobilea  et  ab  Ordinario  prorsius  exemptce  siio  nutu  vivunt.  Abbatissa  illis 
solo  nomine  pro'e.st ;  nulla  eis  certa  Vivendi  norma ;  psallunt  interdum  in 
choro,  sed  cantu  brevi  et  veloci  quique  ex  paucitate  psallentium  {maxima 
pars  etenim  a  reaidenliiv  loco  continiio  abest)  in  media  vix  ecclesicp  parte 
posset  exaudiri.  Superbe  omnes  vestiuntur  et  secularium  domicellarum  amove 
comuntur.  Dies  noctesque  in  choreis  et  aleis  ducunt.  Homines  suis  in  domi- 
ciliis  crebro  excipinnt,  illo!<que  ad  alras  et  epula  solent   admittere.  Ex  hac 

18 
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De  concert avecl'abbesse,  Jacques  (jAFieux  entreprit  de  refor- 
mer ces  abus.  Ne  pouvant  agir  sur  le  chapitre  qui  ^tait  exempt  de 
la  juridiclion  6piscopale,  il  d^nonca  les  chanoinesses  a  Rome  (1); 
raflaire  fut  port^e  et  report^e  de  la  secretairerie  d*Etat  a  la  congr^- 
gation  des  Ev^ques  et  des  Reguliers.  On  demanda  de  nouveaux 
^claircisseraents  (2);  je  ne  sais  si  le  zele  de  I'ev^ue  fut  recom- 
pense et  le  d^sir  d'Anne  de  Damas  exauc6.  II  est  probable  que 
tout  se  borna  a  une  Amotion  momentanee  et  que  les  dames  reprirent 
leurs  relations  mondaines,  au  grand  scandale  du  pays  d'alen- 
tour. 

Les  ermites,  alors  fort  nombreux,  etaient  isol6s  les  uns  des 
aulres  et  livres,  sans  surveillance  effective  et  sans  aideeflficace,  k 
tous  les  dangers  de  la  vie  solitaire  (3).  Beaucoup  n*avaient  de  leur 
saint  etat  que  Thabit  et  menaient  une  existence  oisive,  inutile  et 
m^me  coupable.  Le  seul  moyen  de  remedier  a  ce  mal  etait  de  grou- 
per ces  ermites  en  congregation,  de  leur  imposer  un  superieur  et 
des  visiteurs,  de  les  grouper  plusieurs  ensemble,  de  leur  manager 
une  maison  de  noviciat  et  un  centre  pour  des  retraites  annuelles. 
C'est  ce  que  comprit  Michel  Legrand,  le  fondateur  des  ermitages 
Sainte-Anne,  pres  de  Luneville,  et  Saint-Joseph  de  Messein. 
11  composa  un  reglement  pour  la  congregation  qu'il  organisa  sous 
le  vocable  de  Saint- Antoine;  ce  reglement  fut  approuve,  le  3  Janvier 
1676,  par  les  trois  vicaires  capitulaires  et  ratifie  par  Jacques  de 
Fieux,  le  17  juin  1685.  Le  noviciat  ou  maison-professe  6tait  ins- 
talle  au  Val-des-Nonnes,  pres  de  Foug  (4) ;  la  congregation,  sou- 
misea  un  superieur,  etait  divis^e  en  trois  districts,  surveilies  cha- 
cun  par  un  visiteur.  La  vie  er^mitique  reprit  alors  toute  sa  purete 

familiaritate  scandala  multa  pariunl  et  movent.  Usque  ad  eo  (amiliarilas 
iata  pervenit  ut,  maxima  cum  tolius  provincice  o/fensione,  ex  illis  una  nuper 
pepcrerit  et  altera  iiunc  prcegnans  pra^bendam  suam  maxima  cum  Collcgii  de- 
decor e  renuntiaverit..,  » 

(1)  Ibid. 

(2)  Ibid.,  V  230 ;  T.  65,  f"  39.  Lettre  du  12  f^vrier  1679. 

(3)  J.  Renaud,  hes  Ermitages  de  Messein  et  de  La  Neuveville.  Nancy,  Winner, 
1882.  —  Institut  des  Ermites  du  diocese  de  Tout  sous  I'invocation  de  saint 
Antoine,  premier  p^re  des  Solitaires.  Toul,  1767.  in-12. 

(4)  Le  Val-desNonnes,  comm.    de   Pagney-dcrriero-Barine,  c.  de  Toul-Nord," 
avail  et6  jadis  un  monasK^ro  de  religieuses  norbcrtincs  (Cf.  T.  I,  247). 
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primitive  :  «  Ces  hommes  n'entendaient  rien  k  parler  de  la  verlu, 
ecrivail  des  ermites  de  Sainle-Antie,  Valentin  Janierai  Duval,  ce 
bibliothecaire  de  Leopold,  qui  avail  6t6  longtemps  leur  serviteur  : 
ils  se  contentaient  de  la  reduire  en  pratique,  sans  daigner  s*en 
apercevoir...  Je  puis  dire  avec  sincerite  que  les  penitences  et  les 
macerations  que  je  leur  ai  vu  pratiquer  m*ont  convaincu  de  la 
possibilite  de  celles  qui  m'avaient  eflray6  en  lisant  la  vie  des  Peres 
dela  Th^baide(l).  » 

Une  autre  congregation  d*ermites  se  forma,  sans  doute  vers  la 
m6me  6poque,  sous  le  patronage  de  saint  Jean-Baptiste  :  elle  avait 
son  centre  a  Termitage  de  Notre  Dame  de  Montfort,  pres  de 
Magnieres  (2).  Les  membres  de  ces  deux  congregations  portaient 
la  robe  de  bure  brune,  serree  par  une  ceinture  de  cuir  noir  qui 
supporlait  un  chapelet  de  bois ;  le  capuce  carre  fait  en  pointe, 
auquel  etait  attacbe  un  scapulaire;  le  manteau  descendant  jus- 
qu'aux  genoux.  Les  ermites  de  Saint-Antoine  avaient  comme  signe 
distinctif  le  T  applique  en  etofle  rouge  sur  le  bras  gauche. 

Comme  les  statuts  dioc^sains,  les  livres  liturgiques  ^taient  6pui- 
s^s  et  une  nouvelle  edition  s'imposait.  A  cette  oeuvre,  Jacques 
de  Fieux  apporta  de  la  pi6te  et  de  la  sagesse,  mais  une  assez 
grande  liberie  a  regard  des  traditions.  II  demanda  des  collabora- 
leurs  au  chapitre,  dirigea  lui-m6me  les  travaux  de  la  commission 
donl  faisaient  partie,  avec  Claude  de  L'Aigle,  les  chanoines 
Demandre,  De  Lespy  du  Saussay,  Monget  et  Cuny  et  il  reprit,  mais  • 
avec  des  donn^es  plus  completes,  avec  une  severity  plus  grande 
pour  les  usages  toulois  el  une  complaisance,  a  peine  dissimulee, 
pour  les  us  et  coutumes  de  Paris,  le  programme  de  Christophe  de 
La  Valine  et  du  P.  Fronton  du  Due  (3). 

Le  breviaire  fut  le  premier  remis  sur  le  metier  el  il  parut  a 
Toul,  chez  Laurent,  en  1684  (4). 

(1)  OEuvres  de  Jamcrai  Duval,  I,  77  et  80. 
(i)  Bcn.-Pic,  PouiUe,  I,  226. 

(3)  Voir  p.  ;i9. 

(4)  Breviarium  tullenae..,  D.  Jacubi  de  FiPux  juafni  et  nuctorilate  neenon  tU 
venerabilin  ejusdem  EccleMcv  Capituli  conaensu  editum.  Toul,  Laurent,  KJHi. 
i  vol.  in-i2.  —  Pour  la  comparaison  avec  les  anciens  livres,  se  reporter  k  VAp- 
pendice  sur  la  liturgie  touloise. 
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Le  calendrier,  bien  plus  charg^  de  saints  romains  et  frangais,  y 
6taitreparti  en  une  hi^rarcliie  plus  ^tendue :  doubles  de  premiere, 
de  seconde,  de  troisicrae,  de  quatrieme  classe,  semi-doubles, 
simples  :  saint  Mansuy,  saint  Joseph  etaient  de  premiere  classe; 
saint  Nicolas,  de  seconde  classe  ;  saint  Gerard,  de  premiere  classe 
a  la  cathedrale  et  de  troisieme  dans  le  diocese,  etc. 

L'ordinaire  de  Toffice  avait  peu  change  :  toutefois,  les  benedic- 
tions sp^cialesaux  f^tes  delaSainte  Vierge  Etaient supprim^es;  les 
psaumes  de  la  f^rie  etaient  remplac^s  aux  Wtes  par  les  psaumes 
actuels  des  difi^rents  communs  et  les  antiennes,  encore  faculta- 
tives,  en  I'honneur  de  la  Mere  deDieu,  etaient  reparties  selon  les 
rubriques  du  Breviaire  romain. 

A  Noel,  les  cinq  Tjiudate  des  v^pres  Etaient  ^changes  pour  les 
psaumes  du  dimanche  ;  hymnes  et  sequences  des  nocturnes  avaient 
disparu.  Aux  Saints-Innocents,  apparaissait  Tode  gracieuse:  Sal- 
vete  flares  martyrum,  comme  a  la  Saint  Joseph,  le  Te  Joseph  celebrent. 
A  TAscension,  VAdest  dies  sanctus  Dei  avait  c^d^  devant  WEterne 
Rex  altissime,  encore  en  usage  aujourd'hui ;  comme  a  la  Purifica- 
tion, le  chant  hir  Maris  Gaiide,  devant  une  hymne  a  grand  fracas 
de  J.  B.  Santeuil :  Stupete  gentes !  fit  Deus  hostia  ;  comme  a  Tlnven- 
tion  et  a  TExaltation.  le  Signum  Crucis  mirahile,  devant  le  Vexilla 
Regis ;  a  la  Visitation,  le  Pange,  lingiui^  gloriosa',  devant  le  Quern 
terra,  pontus,  (vthera,  du  commun  ;  a  TAssomption,  la  belle  ode 
0  qtiam  glorifica  luce  coruscas,  devant  Thymne  de  m^me  rythme: 
0  wsmtherei^  plaudite,  cives^  de  Santeuil,  etc.  Saint  Augustin,  saint 
COmeet  saint  Damien,  saint  Martin,  sainte  Catherine  avaient  perdu 
leurs  hymnes;  m^me  infortune  6tait  arriv^e  a  quelques  saints tou- 
lois:  sainte  Apr6ne,  saint  Euchaire,  saint  Amon. 

L'hymne  de  saint  Gerard,  Cceli  continuum,  etait  remplacee  par 
\e  Christe,  pastorum,  caput  atque  princeps,  emprunt^  au  commun 
des  confesseurs  dans  le  nouveau  breviaire  de  Paris  et  dd  a  la  pi^te 
de  Guillaume  de  la  Brunetiere,.  plus  tard  6v6que  de  Saintes.  Saint 
Mansuy  avait,  lui  aussi,  rcQu  une  hymne  du  m^me  auteur  et  de  la 
m6me  provenance:  Jesu^  sacerdotum  decus.  A  la  f6te  du  saint 
Clou,  toujours  fix^e  au  vendredi  apres  Quasimodo,  Tode  Paschali 
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jubilo  avail  c6d6  devant  une  autre  plus  sp6ciale  :  0  sacra  clavi 
cuspis,  Enfin,  le  propre  toulois  s'etait  enrichi  d'une  nouvelle  solen- 
nit6,  la  fMe  de  tous.les  saints  Ev6ques  de  Toui,  avec  un  tr^sbel 
oflice  et  une  hymne  en  strophes  asclepiades  (1). 

Le  missel  parut  deux  ans  plus  tard,  en  1686,  avec  des  modifica- 
tions analogues  (2).  La  Circoncision  avait  sa  prose,  consacr^e  k  la 
louange  du  saint  Nom  de  J^sus  et  conipos^e  sur  le  rythme  de  la 
prose  du  Saint-Sacrement  (3).  Le  Festa  Christi  de  TEpiphanie  6tait 
remplac^  par  la  sequence  : 

Psallat  Iwtus 

Gentis  christian(B  coptus : 

Alleluia ! 

A  TAscension,  le  Rex  omnipotens  avait  disparu  devant  Vllodierna 
festititas;  k  la  Pentec6te,  le  Sancti  Spiritus,  devant  le  Veni  Sancte 
Spiritus ;  k  la  Sainte-Trinit^,  le  Benedicta  semper  Sancta  Trini- 
tas,  devant  la  sequence  :  0  Sancte  Sanctorum  Pater,  etc.,  etc. 
La  Toussaint  avait  une  prose  sp^ciale,  OBUvre  de  J.  B.  de  Contes, 
chanoine  de  Paris  :  Sponsa  Christi,  qucB  per  orbem  militas,  Ecclesia; 
mais  saint  Nicolas  avait  perdu  sa  sequence,  ainsi  que  les  Transla- 
tions de  saint  Gerard  et  de  saint  Amon. 

Les  changements  ^taient  done  nombreux  dans  le  missel,  comme 
dans  le  br^viaire  ;  ils  touchaient  aux  chants  les  plus  populaires  et 
les  plus  goilt^s ;  mais  enfin  ils  respectaient  la  majeure  partie 
des  traditions  touloises  et  ils  ^taient  encore  acceptables.  Jac- 
ques de  Fieux  ne  s'^tait  montr^,  ni  trop  novateur,  ni  trop 
parisien.  II  le  fut  davantage  dans  une  autre  circonstance,  et  son 
peu  d'^gards  pour  une  vieille  coutume,  ses  scrupules  de  casuiste 
souleverent  en  Lorraine,  k  propos  du  pr^t  a  inter^t,  de  violentes 
discussions  entre  laxistes  et  rigoristes,  entre  jurisconsultes  et 
th^ologiens  (4). 

(1)  Leucorum  populi  tcBdia  so Ivite,  etc. 

(2)  Missale  adusum  cathedralis  ecclesiee  et  diipcests  tullensis..,  D.  Jacobi  de 
Fieux  auctoritate  et  de  consensu  capituli  pr(Pdictie  ecclesicB  ediium.  Tulli, 
Alexis  Laurent  et  Etienne  Rolin,  1686.  in-^. 

(3|  Lauda,  Ston,  Salvatoris  Jesu  nomen 

(4)  Cf .  Eug.  Martin,  IJniv,  de  Pont-a-Mousson,  359  et  sq. 
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A  uneepoqueou  le  commerce  et  riiidustrie  existaienl  a  peine, 
ou  les  hommes  avaienl  peu  de  besoins  et  vivaient  du  produit  de 
leurs  champs,  sans  savoir  oil  placer  le  surplus  de  leurs  revenus, 
ou,  par  consequent,  lepr^t  se  faisait  aux  pauvres  plut6t  qu'aux 
riches  et  ou  le  taux  i(^gal  etait  fort  6ieve,  les  conciles,  se  pla^ant 
surtout  au  point  de  vue  de  la  justice  et  de  la  charity,  avaient  for- 
mellement  interdit  les  contrats  ou  le  pr^teur  exigeait  une  rede- 
vance  aDnuelle,  non  pas  a  cause  du  gain  dont  il  se  privait  {lucrum 
cessans)  ou  des  dommages  auxquels  il  s'exposait  (damnum  emer- 
gens), mais  simplement  a  cause  du  service  qu*il  rendait  k  Tem- 
prunteur. 

Des  capitulaires,  puis  des  ordonnances  de  saint  Louis  et  de 
Philippe  le  Bel  avaient  sanctionne  ces  decisions  de  TEglise  et 
leur  avaient  donne  force  de  loi  pour  le  royaurae  de  France.  Mais  le 
ddveloppement  de  Tesprit  d*entreprise  et  Taccroissement  des 
besoins  de  la  societe  firent  trouver  un  biais  pour  eluder  la  loi : 
les  canstilutions  de  rentes,  d'abord  perpetuelles,  devinrent  rache- 
tribles,  et  une  bulle  de  Pie  V  les  autorisa  sous  cette  nouvelle  forme 
qui  les  rapprochait  beaucoup  du  prM  a  inter^t. 

En  Lorraine,  Thabitude  des  contrats  usuraires,  depuis  long- 
temps  entree  dans  les  moeurs,  etait  devenue  un  veritable  sujet  de 
ruine  pour  le  peuple.  Charles  III,  voulant  remedier  a  cet  abus, 
avail  defendu,  par  decret  du  15  mai  1573,  de  prater  de  Targent  et 
de  constituer  des  rentes  rachetables,  a  un  (aux  qui  excederait  sept 
pour  cent. 

De  cette  ordonnance,  la  plupart  avaient  conclu  que  le  pr6t  avec 
stipulation  d*int^r6l,  en  raison  m^me  du  pr^t,  etait  autorise  en 
Lorraine  et  que  Ton  pouvait  s'y  livrer  en  toute  sOrete  de  cons- 
cience. Mais  des  laics  et  des  pr^tres,  inquiets  sur  la  l^gitimit^  de 
ces  contrats  relativement  au  for  interne,  provoquerent,  en  1613, 
une  consultation  des  theologiens  et  des  jurisconsultes  de  Pont-^- 
Mousson.  Geux  ci  approuverent,  avec  quelques  restrictions,  les 
constitutions  de  rentes  a  rachat ;  mais  ils  declarerent  que  Tordon- 
nance  de  Charles  III,  si  elle  les  tolerait  au  for  externe,  ne  legitimait 
point,  par  elle-m^me,  au  point  de  vue  de  la  conscience,  les  stipu- 
lations d'inler^t  pour  les  sommes  pre^tees. 
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Cependant,  la  coutume  s'enracinait  chaque  jour  davantage.  Un 
6dit  de  Charles  IV  (25  novembre  1667),  qui  r^primait  les  abus  et 
reduisait  le  taux  a  cinq  pour  cent,  lui  donna  une  nouvelle  force  et 
une  apparente  sanction.  Beaucoup  de  theologiens  et  de  predica- 
teurs  trouv^rent  des  raisons  pour  Texcuser  ou  garderentun  silence 
prudent. 

Mais  Jacques  de  Fieux,  eleve  et  docteur  de  Sorbonne,  n'^tait 
nullement  prepare  par  son  Education  premiere  au  spectacle  de 
pareilscontrats.  Clioqu^  d'une  pratique  qu'il  jugeait  detestable  et 
persuade  qu'elle  avait  pour  cause  Tattachement  du  peuple  aux 
biens  de  la  terre  et  la  negligence  des  pasteurs  a  Tinstruire  de  ses 
devoirs(l),  il  r^solut  de  ramener  le  clerge  et  les  fldeles  de  son  diocese 
a  rintelligence  et  k  Tobservation  des  prescriptions  canoniques.  II 
consulta  la  Sorbonne,  «  Toracle  de  la  science  dont  les  decisions, 
ecrit-il,  passent  pour  les  plus  siires  dans  TEglise  »  et,  fort  de  ses 
avis,  il  publia,  le  25  avril  1679,  une  lettre  pastorale  qu'il  fit  suivre 
d'une  sorte  de  catechisine  sur  la  matiere  de  Tusure.  II  definissait 
Tusure  :  tout  ce  qui  est  pergu  en  sus  de  la  somme  pr^tee ;  il  rappe- 
lait  les  motifs  depuis  longtemps  invoques  par  les  conciles  et  il  se 
pronon^ait  d'une  maniere  absolue  contre  tons  ces  contrats.Il  auto- 
risait  seulement  Tinterfit  preleve  en  raison  du  dommage  eprouve 
ou  du  profit  manque  et  il  conjurait  les  cures  de  se  defaire  eux- 
memes  et  de  debarrasser  leurs  ouaiiles  de  ce  prejuge  funeste  d'une 
coutume  abusive. 

Cette  argumentation  serree  qui  mettait  en  lumiere  plusieurs  rai- 
sons restees  j usque-la  sans  reponse  peremptoire,  causa  une  grande 
emotion  dans  tout  le  pays.  Mais,  il  s'agissait  d'un  usage  lorrain  et, 
en  meme  temps  que  la  Sorbonne,  rev^que  de  Toul  eflt  bien  fait 
de  consulter  aussi  Tuniversite  mussipontaine.  Francois  Guinet, 
jadis  professeur  de  droit  a  Pont  a-Mousson  (2),  sechargea  de  le  lui 

(1)  Ces  termes  sont  emprunt^s  k  la  Lettre  pastorale  de  Monseigneur  VEvique 
et  comte  de  Toul,  sur  le  prH  usuraire  de  l*argent  par  obligation.  —  2i5  avrll 
1679  {Rec.  Mand,,  I,  103). 

(2)  Franrois  Guinet  (1601-1681),  fils  de  Nicolas  Gaincl,  professeur  de  droit  u 
Pont-a-Mousson,  et  cousin  de  Nicolas  Guinet,  le  premier  g6n6ral  de  la  congrega- 
tion de  Notre-Sauveur,fut  Iui-m6me  professeur  de  droit  Jusqu'en  1633,  puis  vinl 
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faire  savoir.  Des  Tann^e  suivante,  ii  fit  paraitre,  sous  le  voile  de 
I'aiionyine  et  avec  un  faux  nom  de  lieu,  uu  Factum  ou  propositions 
recueillies  des  questions  qui  se  forment  aujourd'hui  sur  la  mati^re  de 
Vusure  (1).  Ge  in^moire  aflectait  la  forme  d*une  conversation  ou  un 
theologien,  un  jurisconsulte  et  un  conseiller  d'Elat  exaniinaient 
tour  a  tour  les  motifs  que  la  th^ologie,  le  droit  et  Teconomie  poli- 
tique apportaient  pour  ou  contre  ces  sortes  de  contrats.  Le  dia- 
logue se  terminait  sans  conclusion  explicite;  mais  les  arguments 
m^diocres  du  theologien,  combattus  par  les  raisons  tres  fortes  de 
ses  deux  interlocuteurs  ne  devaient  laisser,  ni  aucun  doute  sur  les 
id^es  de  Tauteur,  ni  aucun  scrapule  dans  les  ^mes. 

Jacques  de  Fieux  nereponditpas  et  Taflaire  en  resta  la,  du  moins 
pour  rinstant.  Le  pr^lat  engageait  alors  un  proces  beaucoup  plus 
passionnant  qui  devait,  durant  plus  de  cinquante  ans,  faire  couler 
des  Hots  d'encre  et  causer  d'interminables  discussions. 

Depuis  longtemps  deja,  les  (5v6ques  de  Toul  ^talent  viclimes 
d*empietements  sur  leur  autorite  et  de  soustractions  k  leur  juri- 
diction.  Le  chapitre  dans  le  Chdtel  ou  ancienne  ville  de  Toul,  le 
grand  archidiacre,  dans  le  Bourg  et  dans  son  district  archidiaco- 
nal  (2),  le  chapitre  de  Saint-Di6,  dans  le  val  de  Galilee  (3),  les  abbes 
de  Senones,  de  Moyenmoutier,  d'Etival  et  de  Domevre,  dans  le  ban 
de  leurs  monast6res  (4),    pr6tendaient,    en  vertu  de  titres  fort 

k  Nancy  exercer  les  fonctions  d'avocal.  II  fut  le  confident  he  Charles  IV  et 
d^cndlt  d'une  plume  vaillante  la  Lorraine  contre  les  envahissemcnts  de  Riche- 
lieu (Of.  Vaugeols,  Frangois  Guinet  Jurisconsulte  lorrain,  dans  Mem,  Ac.  Stan. 
1867). 

(1)  Ville-sur-Yllon  (Strasbourg),  1680,16  pages  in-4».  — -  Ce  factifm  fut  reim- 
prim6  en  1703,  s./.,n.ii.,n.d.  —  Cf.  Factum  de  Guinet  sur  I'Usure,  imprime  a 
Ville-sur-lllon,  dans  BuL.  Soc.  Phil.  Vosg.,  1896-1897. 

(2)  Voir  T.  I,  475  et  519. 

(3)  Se  reporter  k  la  carle  anncx^c  an  present  volunie.  —  Le  val  de  Galil^^e 
comprenail  :  Saint-Di6,  Saint-Martin,  au  faubourg  de  Sainl-Di6,  Taintrux, 
Anould,  Clefcy,  Le  Valtin,  Fraize,  Mandray  et  Entre-deux-Eaux,  Sainl-L^onard, 
Sainle-Margucrile,  Laveline  et  La  Crolx-aux-Mines,  Wissembach,  Bertrimbu- 
lier,  Provench^ros,  Colroy,  Lusse,  leurs  ecarls  et  leurs  annexes  ^auj  cantons 
de  Fraize  et  de  Saint-Di6,  Vosges)  iBen.-Pic,  PouilU.,  1,  246). 

•  (4)  Le  ban  ou  val  de  Senones  comprenail  Senones,  Salnt-Jean-d'Ormonl,  La 
♦Petitc-Raon,  La  Broque  el  Plaine,  leurs  (hearts  et  leurs  annexes  (Brouilly,  xcviij). 

Le  ban  de  Moyenmoutier  comprenail  Moyenmoutier,  Hurbache,  le  Ban  do 
Sapt  el  Raon,  leurs  ecarls  el  lours  annexes  {J6rdme,  Moyenmoutier), 

Le    ban    d'tlival    comprenail    EtivaK    Sainl-Remy,  La  Neuveville-les-Raon, 
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divers,  poss^der  et  exercer  une  juridiction  quasi  ^piscopale,  sous 
le  seul  contr61e  du  Siege- Apostolique.  Cesterritoires  formaientde 
petilsdiocdses  isol^s  et  fermes,  au  milieu  du  grand.  Sauf  pour  Tad- 
ministration  de  la  confirmation  et  de  Tordre,  sacrements  qui  exigent 
le  caractere  Episcopal,  legrandprev6tdeSt-Di6etlesabb6svosgiens 
s'y  comportaient  comme  des  6v^ques  au  petit  pied,  instituant  les 
cur^s,  approuvant  les  confesseurs,  tenant  des  synodes,  lancant  des 
monitoires  etdes  mandements,  donnant  des  dispenses  de  mariage 
et  de  car6me,  des  dimissoires  et  des  exeat,  ayant  leur  officiality, 

visitantles  ^glises  et  les  paroisses,  etc (1),  afiectant  enfin  d'en- 

voyer  leurs  sujets  recevoir  les  ordres,  non  pas  a  Toul,  mais  k  Bile,  k 
Tr^veg,  k  Molsheim,  residence  deT^v^que  de  Strasbourg,  etc.  (2). 

L'origine  de  ces  pretentions  et  de  ces  empi^tements  se  perdait 
dans  la  nuit  de  ces  temps  si  brumeux  de  notre  moyen-Age  lor- 
rain  (3).Le  grand  argument  du  prev6t  et  des  abbes, ses  voisins,  c'etait 
la  pr^tendue  solitude  de  la  haute  .vallee  de  la  Meurthe^  au  moment 
ou  les  fondateurs  de  leurs  monasteres  vinrent  s'y  fixer :  ^tant  inha- 
bitee,  cette  region  nefaisait  pas  partie  du  diocese  deToul ;  comihe 
si  la  juridiction  de  Tevfique  ne  s'etendait  pas  virtuelletnent  k  tout  le 
territoire  de  la  cit6  gauloise,  devenu  circonscription  eccl^sias- 
tique  !  lis  ali^guaient  encore  une  possession  paisible  de  plusieurs 
siecles  et  se  mettaient  Tesprit  a  la  torture  pour  supprimer  ou 
expliquer  cette  "mention  tullensis  dicecesis,  maintes  fois  accol6e  aux 

Montreux,  Saint-Michel,  La  Bourgonce,  leurs  hearts  et  leurs  annexes  (Ben.-Pic, 
Pouill^,  I,  3o0). 

Le  ban  de  Dom^vre  comprenait  Dom^vre,  le  Val  de  Bon-Moutier  et  Petitmont, 
Barbas,  Cirey  el  Harbouey  (Cbatton,  L'Abb.  de  SaintSauoeur,  340). 

(1)  Voir,  par  exemple,  une  Collection  manuscrite  pour  servir  de  memoires 
touchant  differ ents  acte&du  senier  {doyen)  du  Val  de  Sainl-Die..,  et  differentes 
remontrances,  requHes...  concernant  les  cur^s  du  Val  (Arch,  de  la  paroissede 
Laveline). 

(2)  Arch,  de  Saint-Di6,  D^lib,  cap.,  passim.  —  En  1743,  un  clerc  de  Laveline 
ayant  6t6  recevoir  la  tonsure  k  Toul,  rapporta  ses  lettres  de  tonsure  au  cha- 
pltre  pour  les  faire  enregistrer.  Mais  ces  lettres  portaient  la  mention :  «  clericus 
dicecesis  tulle-nsis  d.  Le  chapitre  protcsta  et  se  refusa,  durant  un  certain  temps, 
k  proc6der  k  rcnt6rinement  (Arch,  de  Laveline,  comm.  de  M.  le  chanoine  Notil). 

(3)  Pour  r^tude  des  arguments  des  deux  partis,  consulter  les  ouvrages  de 
controvcrse  que  je  signalerai  dans  la  suite  de  cette  ^tude  sur  la  querelle  des 
abbayes  vosgiennes  (Livre  XII,  ch.  iv  et  sq.). 
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documents  iinperiaux  ou  pontificaux  qui  concernaientleurs  6glises 
el  de  nombreux  fails  d^favorables  a  leur  Ihese,  comme  les  r6pri- 
mandes  de  Frolhaire  a  Tabb^  de  Moyenmoulier  (1),  les  relalions 
de  saint  Gauzelin  el  de  saint  Gerard  avec  les  cloitres  fpnd^s 
pr»r  saint  Di6  el  par  saint  Hidulphe  (2),  les  visiles  d'Etienne  de 
Lun6ville  a  Bonmoutier  (3),  de  Renaud  de  Boulhillier-Senlis  h 
Senones,  Elival  (4),  etc.  Enfin,  ils  apporlaieni  un  grand  nombre 
de  bulles  el  de  chartes,  6man6es  de  Num6rien,  archev6que  de 
Treves  (5),  et  de  saint  L6on  IX,  pour  SlDi^  (1049)  (6) ;  de  sainte 
Richarde,  femme  de  Charles  le  Gros,  d'Olhon  V^  (974),  de  Henri  IV 
(1114),  d'Eug^ne  III  (1147),  pour  Elival;  de  Berlhold,  pour 
Dom^vre(7),  etc.,  etc. ;  mais  ces  dipl6mes  dont  on  ne  produisait 
pas  ou  dont  on  avail  perdu  i'original,  inspiraient  quelque  me- 
fiance  et,  de  plus,  k  tout  prendre,  ils  ne  reconnaissaieni  au  cha- 
pilre  el  aux  monasteres  de  la  V6ge  que  Texemption,  pour  eux,  de 
la  juridiction  ^piscopale  el  le  droit  de  faire  desservir,  par  des 
vicaires  nommes  par  eux,  les  cures  de  leurs  territoires.  II  y  avail 
loin  de  la  a  la  possession  d'une  juridiction  quasi-^piscopale,  dans 
un  quasi-diocese,  immediatement  soumis  au  Saint-Siege. 

■ 

Ces  pretentions  a  une  ind^pendance  complete  avaient  insensi- 
blemenl  progresse  dans  le  cours  du  xvi^  siecle ;  la  longue  vacance 
du  siege  episcopal  leur  donna  une  force  nouvelle  el  permit  i  la 
separation  de  s'accentuer  encore  davanlage  (8). 

Les  vicaires  apostoliques  que  Ton  avail  install^s  provisoirement 
dans  les  pays  de  Salni,  pour  faciliter  la  conversion  des  h6r6ti- 
ques  (9),  aflecterent,  eux  aussi,  la  m^me  ind^pendance  et  tendirent 

(1)  T.  I,  99etsq. 

(2)  Ibid.,  17-i  et  sq. 

(3)  Ibid.,  180. 

(4)  Ibid.,  272  el  sq. 

(5)  Ibid.,  80. 

(6)  Ibid.,  205. 

(7)  Chalton,  op.  inf.  cit.,  p.  46. 

(8)  M.  Chalton,  dans  son  excellente  Histoire  de  Vabbaye  de  SaintSauveur  et 
de  Domevre  (p.  340etsq.),  expose  fort  bien  leprogr6sde  ces  empietements  suc- 
cessifs. 

(9)  Voir  plus  haul,  p.  137. 
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k  consid6rer  leur  mission  pr^caire  comme  une  iostitution  defini- 
tive, lis  etaient  m6me  en  contestation  avec  les  B^n^dictins  de 
Senones  qu'ils  pr^tendaient  soumisa  leur  juridiction  (1). 

Andr6  du  Saussay,  dans  ses  Statuts  de  1668  (2),  avail  donn6 
Tordre  aux  cur^s  de  Badonviller,  Fenneviller,  Pexonne,  Couvay, 
Sainte-P61e,  Plaine,  Celle  et  Vipticelle  de  se  rendre  au  synode  du 
doyenne  de  Deneuvre,  et  aux  cur^s  du  Val  de  Senones,  de  Neu- 
viiler  et  d'Etival  de  se  trouver  aux  reunions  synodales  du  doyenn6 
auquel  ils  appartenaienl ;  ce  terme  vague  Irahissait  Tind^cision 
ou  Ton  etait  sur  la  situation  de  ces  paroisses.  Neeessairement,  cet 
article  des  statuts  demeura  lettre  morte,  et  les  cur^s  de  cette 
region  continuerent  k  se  considerer  comme  n'^tant  point  soumis 
aux  reglements  du  diocese  de  Toul,  appuy6s  qu'ils  Etaient  par  les 
abbes  des  grandes  abbayes  de  la  \6ge.  C'est  alors  que  Jacques  de 
Fieux  rfeolut  de  reconqu6rir  pour  la  crosse  de  saint  Mansuy 
tons  ces  territoires  depuis  si   longtemps   s^pares. 

II  s'attaqua  d'abord  a  Tarchidiacre  de  Toul.  Profitant  dela  longue 
vacance  du  siege,  les  pr6decesseurs  de  Charles  de  Bretagne,  alors 
grand  archidiacre,  avaient  repris  Texercice  de  la  juridiction  quasi- 
episcopale.  Jacques  invoqua  une  sentence  de  la  Rote,  confirmee  par 
le  pape  Clement  VIII  et  rendue  a  la  requite  de  Christophe  de  La  Val- 
lee;  il  porta  Taflaireau  Conseil  du  Roi  et  il  obtint,  le  16novembre 
1680,  un  arr^t  ;3)  qui,  «  tout  consider^  »,  maintenait  et  retablissait 
«  le  sieur  (5v6que  de  Toul  en  la  possession  de  la  juridiction  eccl6- 
siastique,  tant  gracieuvse  que  contentieuse,  dans  tons  les  lieux  de 
son  diocese,  mfime  dans  ceux  sur  lesquels  le  dit  sieur  ev^que 
Tavait  ci-devant  exercee  »,  et  defendait  en  consequence  au  grand 
archidiacre  de  Ty  troubler,  tout  en  r^servant  les  droits  que  sa 
quality  d'archidiacre  lui  conferait  sur  les  paroisses  de  son  district. 

Charles  de  Bretagne  se  soumit  et,  avec  lui,  tous  les  pr^tres  de 
sonarchidiacone  (4) ;  le  pr^lat,  fort  de  Tarr^t  du  Conseil  du.Roi  et 

(1)  Bibl.  nat.,  Coll.  lorr.,  288,  f  82. 

(2)  StatuUi,  f  45,  dans  Rec.  Mand.,  I,  60.  —  Les  paroisses  de  Badonviller,  etc. 
faisaieni  partie  de  la  principauW  de  Salm. 

(3)  Brouilly,  D^feme  de  VEglise  de  Toul,  Ixxxiv.  —  Rec.  Hand.,  I,  405. 

(4)  Charles  de  Bretagne,  pr^tre  du  diocese  de  Langres,  6tait  flls  du  premie^ 
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encourage  par  ce  premier  et  facile  succes,  entreprit  le  pays  de 
Salm.  11  adressa  aux  cures  et  aux  vicaires  une  lettre  fort  bienveil- 
lante  (1),  leur  reniontrant  «  Tetat  violent  »  ou  ils  se  trouvaient,  les 
conjurant  d'accepter  les  statuts  et  reglements  du  diocese  et'de  ne 
plus  reconnaitre  d'autre  juridiction  que  la  sienne  et  les  menaoant, 
en  cas  de  refus,  des  censures  eccl^siastiques,  m6me  les  plus 
sev^res.  Sa  voix  fut  entendue  :  de  ces  paroisses  du  pays  de  Salm 
qui,  jusque-la,  avaient  fait  partie,  plus  ou  moins  nominale,  de  la 
circonscription  decanale  de  Deneuvre,  il  forma  le  doyenne  de 
Salm  (2),  et  les  cur^s  de  ce  district  61urent  pour  doyen  Jean 
Marchal,  cur6  de  Couvay(3). 

L'intention  de  T^v^que  etait  de  comprendre  dans  le  doyenn^ 
qu'il  venait  de  creer  le  Val  de  Senones,  les  bans  d*Etival  et  de 
Moyenmoutier.  II  cedait  en  cela,  non  seulement  au  d^sir  de 
revendiquer  les  droits  de  son  siege,  mais  encore  et  surtout  au 
zele  pour  le  bien  des  Ames.  Les  paroisses  de  ces  territoires  lui  sem- 
blaient  assez  negligees  par  les  abb^s,  les  religieux  et  les  cur^s  (4) : 
il  voulait  y  retablir  Texercice  r^gulier  du  culte  et  une  exacte  dis- 
cipline ;  souci  bien  legitime  qui  eiit  sufli,  s'il  edi  ete  besoin,  pour 
excuser  son  intervention.  Sur  son  ordre,  Jean  Marchal  envoya,  le 
7  Janvier  1681,  Pierre  Marc,  son  appariteur  (5),  aux  cur6s  de  ces 
territoires,  jusque-la  s6par6s,  et  aux  abbes  destrois  grands  monas- 
teres,  pour  leur  signifier  I'arr^t  du  Conseil,  touchant  le  retablisse- 
ment  de  la  juridiction  de  T^v^que  de  Toul  sur  toutes  les  paroisses 
de  son  diocese,  et  leur  mander  de  comparaitre  au  synode  extra- 
ordinaire qui  se  tiendrait  a  Couvay,  le  29  du  m^me  mois,  sous 
menace  des  peines  pr6vues  par  le  droit  ou  d'autres  plus  severes 
encore. 

L'appariteur  commenga  sa  tournte  par  Raon  La  Tapeou  TEtape, 

president  de  Metz  ;  il  mourut  le  19  novembre  1689   (DumcsDil,  ttat  de  I'iglise 
de  Toul). 

(1)  Brouilly,  Ixxxvi.  —  Rec.  Maud.,  104.—  La  lettre  est  du  22  d6cembre  1680. 

(2)  Bcn.-Pic.,PoMf7/e,  I,  243. 

(3)  Couvay,  comm.  d'Ancerviller,  c.  de  Bldmont,  M.-et-M. 

(4)  Brouilly,  passim.  —  Chatton,  VAbbaije  de  Saint- Sauveur,  339  et  sq. 
(5;  Brouilly,  op.  cit.,  Ixxxvlietsq. 
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bourg  qui  appartenait  au  ban  de  Moyenmoutier  (1).  Le  cur^, 
Vacquelot,  lui  r^pondit  qu'il  se  passait  fort  bien  de  la  commis- 
sion de  Monseigneur  r6v6que  de  Toul ;  qu'ii  n'elait  que  vicaire  el 
n'avait  d'autre  sup^rieur  que  M.  Tabb^  de  Moyenmoutier  et  que, 
si  ce  n*6tait  l*arr6t  du  roi  dont  il  etait  porteur,  il  le  ferait  jeter  au 
fond  d'une  fosse.  Ce  d^but  6tait  peu  encourageant.  A  Moyenmoii* 
tier,  rabb6,  Dom  Hyacinthe  Alliot,  fut  plus  poli  ;  il  se  declara  le 
serviteur  de  M.  le  cur6  de  Couvay  ;  mais  il  n'accepta,  ni  Tassigna- 
tion,  ni  la  copie  de  Tarr^t,  et  il  protesta  qu*il  reconnaissait  a 
M.  Marchal  le  titrede  cur6,  mais  non  celui  de  doyen.  A  Senones, 
k  Etival,  Pierre  Marc  obtint  des  r^ponses  analogues  ;  personne  ne 
parut  au  synode  du  29  Janvier  et  le  doyen  r^solut  de  faire  une 
seconde  tentative. 

Stephe,  cut6  d'Herb^viller,  fut  commis  k  cette  nouvelle  tour- 
n^e  (2).  II  se  pr6senta,  le  18  f^vrier,  a  Moyenmoutier  ;  il  ne  fut  pas 
regu  et  il  dut  se  contenter  d'afficher  a  la  porte  de  r6glise  Tarrfit  dn 
Conseil  et  le  mandement  de  r6v6que. 

A  Etival,  le  Pere  Epiphane  Louis  raccueillittresbien;  mais  il  lui 
fit  remarquer  que  Tarr^t  du  Conseil  du  Roi  concernait  le  grand 
archidiacon^  et  les  terriloires  qui  s'6laient  jadis  souslraits  a  Tau* 
torit6  6piscopale.  Or,  ajoutail-il,  ce  n'etait  pas  le  cas  d'Etlval,  n) 
de  son  ban,  et  il  apporta,  a  Tappui  de  son  dire,  des  bulles  ponti- 
ficales,  des  concessions  des  ^v6ques  de  Toul  et  m^me  des  menaces 
d'excommunication  contre  quiconque  troublerait  Tabbaye  dans  la 
jouissance  de  ses  privileges. 

A  Saint  Di6,  le  grand-prdvAt,  Francois  de  Riguet,  fourbissait  ses 
armes  dans  le  silence  de  sa  bibliotheque.  II  avait  donn6,  en  1679, 
une  nouvelle  Edition  de  la  Vita  Sancti  Deodati  (3) ;  mais,  cette 
ancienne  biographic  contenait  differentes  erreurs,  entre  aulres 
Tarriv^e  de  saint  Die  dans  les  Vosges  sous  T^piscopat  de  Garibald 
(vers  710)  et  la  donation  du  Val  de  Galilee,  faite  par  r6v6que  de 


(1)  Raon  Vtitape,  arr.  de  Saint-Di^,  Vosgcs. 

(2)  Herbeviller,  c.  de  BUmont,  M.-et-M.  —  Brouilly,  op.  ctt. 

(3)  Vita  sancti  Deodatiy  Nivernensis  episcopi  et  itisignis  Ecelesiie  San-Deoda- 
tensis  in  Vosago  fundaloris,  Nancy,  Charles  et  N.  Chariot,  in-8*. 
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Toul  au  v^n6rable  anachorete:  c'etait  bien  maladroitement  fournir 
des  arguments  aux  d^fenseurs  du  siege  de  saint  Mansuy.  Aussi, 
des  1681,  parurent  des  MSmoires  historiques  et  chrotiologiques  stir 
la  vie  de  saint  Vii  (1) ;  puis  des  Observations  sur  les  litres  de  I'ancienne 
Eglise  de  SaintDii-en-Vosge  (2),  ou  Tauteur  montrait,  avec  raison 
du  reste  (3),  que  Tancien  6v^que  de  Nevers  etait  venu  dans  la  haute 
vallee  de  la  Meurthe,  noa  pas  sous  Garibald,  mais  sous  Eborin 
(vers  664)  et  qu'il  avail  obtenu,  du  roi  Ghilderic  11,  et  non  de 
r^v^que  deToul,  des  terres  du  domaine  Gscal,  et  de  Tarchev^que 
de  Treves,  Numerien,  un  dipl6me  qui  Texemptait,  lui  et  ses  reli- 
gieux,  de  la  juridiction  episcopale.  Et  alors,  exag^rant  cette 
exemption,  commune  a  beaucoup  d'ordres  religieux,  la  transfor- 
mant  en  privilege  de  juridiction  quasi-^piscopale  et  affirmant 
audacieusement  cette  usurpation,  il  s'empressait  d'ajouter:  «  On 
pent  dire  que  ce  titre  est  la  source  et  Torigine  des  droits  deTEglise 
de  Saint-Die,  non  seulement  touchant  la  juridiction  ordinaire  et 
quasi-episcopale  du  grand-prev6t  sur  toutes  les  paroisses  du  val, 
surlesquelles  il  a  une  juridiction  6gale  a  celledes^v^ques dans  leur 
diocese,  etellen'en  differe  en  rien  presentement  depuis  T^tablisse- 
ment  de  cette  dignity,  sinon  que  desjugements  qui  se  rendent  en 
sa  cour  spirituelle,  Tappel  n'en  ressortit  point  ailleurs  qu'en  Cour 
de  Rome  (4).  » 

Ev^que  et  abb^s  en  appelerent  au  Conseil  d'Etat:  les  uns  pre- 
tendaientque  Tarr^t  du  16  novembre  1680.  ni  ne  les  nommait,  ni 
ne  les  concernait,  et  ils  se  faisaient  fort  d'apporter  des  titres  authen- 
tiques  et  indiscutables  qui  justifieraient  leurs  pouvoirs  quasi 
6piscopaux  ;  Tautre,  reclamantsimplement  un  arr^t  plus  explicite. 
L'aflaire  fut  conclue,le  13  juin,  k  Tavantage  de  Tev^que  de  Toul  (S) ; 
mais  les  abbes  semblent  s'^re  fort  peu  ^mus  de  cette  decision 
royale  :  ils  continuerent,  comme  par  le  pass6,  d'exercer  leur  juri- 
diction. 

(1)  Nancy.  Charles  et  N.  Chariot,  1681.  in-8». 

(2)  Nancy,  Charles  et  Nicolas  Chariot.  in-8». 

(3)  T.  I.,  78  et  sq.  —  Pfistcr,  Les   legended  de  Saint-Die  et  de  saint  Hidul- 
phe^  dans  Ann.  de  I'Hst,  1889. 

(i)  M^m.,  p.  24. 

(5)  Brouilly,  op.  cit.^  cix  ct  sq. 
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Lorsque,  en  vertu  des  lettres  palentes  du  19  Janvier  1680,  le 
vicaire  general,  Claude  de  L'Aigle,  r^clama  plus  tard  a  Dom  Alliot, 
la  part  du  subside  due  par  son  monastere  pour  la  construction  du 
s6minaire  de  Toul,  Tabb^  se  plaignit  en  termes  fort  amers  du  pen 
de  cas  que  Tev^ch^  faisait  de  son  exemption,  menaQa  le  vicaire 
g^n^ral  du  ressentiment  de  saint  Hidulphe  et  lui  rappela  que  le 
fondateur  de  Moyenmoutier  avait  jadis  puni  de  folic  les  usurpa- 
teurs  des  biens  de  son  cloitre.  «  Peut-6tre,  concluait  il,  ne  ferez- 
vous  pas  grand  cas  de  mes  menaces;  mais  souvenez-vous  qu'on  ne 
se  moque  pas  de  Dieu  (1).  »  La  peroraison  etait  d'un  path^tique 
trop  exag^re,  pour  faire  impression  :  on  en  dut  sourire  h  Toul, 
•  dans  Tentourage  de  Fevfique. 

Comme  Andr6  du  Saussay,  Jacques  de  Fieux  etait  Tami  du 
Pere  Epiphane  Louis,  le  saint  abbe  d'Etival  ;  il  Tavait  connu  a 
Paris  et  il  avait  m6me  rendu  quelques  services  a  la  congregation 
de  TAntique-Rigueur.  II  Tinvitait  souvent  a  Taccompagner  dans 
ses  courses  pastorales  et  il  aimait  a  travailler  avec  lui.  II  exit  done 
pu  6tre  tent6  de  le  menager  et,  comme  ses  predecesseurs,  ne  pas 
rinqui^ter  dans  Texercice  de  sa  juridiction.  La  voix  du  devoir  fut 
plus  forte  que  cellede  Tamitie.  II  se  presenta  un  jour  pour  faire 
la  visite  de  Tune  des  paroisses  du  ban  d'Etival.  Le  Pere  Epiphane 
accourut,  apportant  la  copie  des  titres  sur  lesquels  reposaient  ses 
droits  :  il  ne  contestait  pas  encore  que  son  abbaye  et  tout  le  terri- 
toire  qui  en  dependait,  n'eussent  ete  originairement  du  diocese  de 
Toul  ;  il  reclamait  seulement  le  respect  d*une  jouissance  s^culaire. 
Le  pr^lat  fut  inflexible  et  poursuivit  sa  tourn^e.  L'une  des  6glises 
du  ban  se  trouva  ferm^e  ;  le  cure  s*6tait  d^rob^  et  avait  emporte 
les  clefs  ;  mais  les  habitants  prirent  fait  et  cause  pour  celui  qu'ils 
acclamaient  comme  leur  premier  pasteur ;  ils  s'armerent  de  leviers, 
forcerent  la  porte  du  saint  lieu  et  permirent  k  r6v6que  d'affirmer 
son  autorit^. 

Jacques  de  Fieux  fut  moins  heureux  avec  Tabb^  de  Moyenmou- 
tier (2).  En  1682,  il  donnait  la  confirmation  a  Baccarat  et  se  pro 

(1)  J^v6me,  Moyenmoutier. 

(2)  U  cxistc  deux  relations,  fort  diil^renteH  de  cot  incident  :  I'une  de  M.  de 
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posait  de  remonter  la  vallee  de  la  Meurthe  et  de  p^netrer  dans  les 
territoires  rebelles.  L'occasion  s'en  pr6senta  d*elle-m6me.  Surpris 
du  nombre  considerable  des  confirmands,  il  apprit  qu'aux  gens  de 
Baccarat  s'^taient  joints  des  paroissiens  de  Raon  rEtape  ;  il  fit  se- 
parer  les  Raonnais,  les  congedia,  leur  promit  d'aller  les  confirmer 
dans  leur  6glise  et  prit  jour  avec  eux. 

A  la  date  fix^e,  11  partit  de  grand  matin,  accompagn^  de  Claude 
de  L'Aigle  et  de  M.  de  Marthe,  superieur  de  la  Mission.  L'abb6 
de  Moyenmoutier  6tait  prevenu  ;  il  vint  a  cheval  a  sa  rencontre 
et,  quand  il  apergut  le  carrosse  Episcopal,  il  mit  pied  a  terre,  se 
pr^senta  a  la  portiere  et  supplia  le  prelat  de  ne  point  aller  plus 
loin,  lui  reinontrant  la  fAcheuse  necessity  ou  il  serait  de  lui- 
fermer  les  portes  de  I'eglise. 

Pourtouter^ponse,  Jacques  le  pria  de  laisser  son  cheval  a  Tun 
de  ses  valets  et  de  monter  dans  son  carrosse,  pour  s'expliquer  plus 
a  loisir.  Dom  Alliot  obeit,  renouvela  ses  observations,  mais 
s'entendit  r^pondre  qu'apres  les  engagements  pris  publiquement, 
Tev^que  de  Toul  ne  pouvait  se  dispenser  de  se  rendre  a  Raon  et 
que  le  devoir  de  Tabbe  de  Moyenmoutier  6tait  de  Ty  recevoir,  a  la 
porte  de  Teglise  et  de  le  remercier  de  la  bonte  qu'il  avait  de  venir 
donner  la  confirmation  k  ses  gens. 

Alliot  se  laissa  persuader,  remonta  a  cheval,  prit  les  devants 
et  tout  se  passa  suivant  le  programme;  mais,  apres  la  c6re- 
monie,  il  pria  Jacques  de  Fieux  de  pousser  jusqu*a  Moyen- 
moutier et  il  y  mit  tant  d'instances  que  Tev^que  ne  crut  point 
devoir  lui  refuser  cette  satisfaction.  C*est  la  que  Tabb^  Tattendait  : 
apres  Tavoir  combl^  de  t^moignages  de  respect. et  Tavoir  traits 
magnifiquement,  il  le  supplia  de  lui  signer  des  lettres  de  non  pre- 
judice et  Jacques,  surpris,  persuade  d'ailleurs  que  de  pareils  actes, 
donues  sans  examen  et  sans  presentation  de  titres,  ne  changent 
rien  au  fond  des  aflaires,  cliargea  Claude  de  L'Aigle  d'expedier  la 

L'Aigle,  t^moin  oculalre,  r6dig6e  en  1725  el  donn6c  par  Brouilly  {op.  cit.,  ciii), 
Tautre,  de  Dom  Belhomme,  abb6  et  historien  de  Moyenmoutier  (Hist.  Med.  Mon,, 
p.  433).  —  Avec  M.  J6r6me  {Moyenmoutier),  jc  pr6f<^re  celle  de  M.  de  L'Aigle, 
encore  qu'il  faille  se  mettre  en  garde  contre  une  partiality  assez  plausible  chez 
un  vicairc  g^n6ral  de  Toul  plaidant  pour  les  droits  de  son  si^gc. 
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piece  demandee.  Le  vicaire  general  obeit;  mais  il  n*eut  garde 
d'omeiirelsi  mention  tullensis  diopcesis ;  de  la,  fureur  d'AUiot  qui 
lui  demanda  si  c'elait  se  comporter  en  compatriole,  et  nouvelle 
condescendance  du  prelat  qui  fit  intercaler  dans  la  formule  :  «  tul- 
lensis  dicecesis  »  les  deux  mots  :  «  sen  nullius  ». 

Jacques  de  Fieux  s*en  retourna  done  bien  navre  de  cette  aven 
ture  :  il  avait  6li  regu  en  h6te,  non  en  ev^que ;  il  avait,  en  quelque 
sorte,  desavoue  sa  d-marche  et,  tout  bien  considere,  la  victoire 
restait  a  Tabb^  de  Moyenmoutier. 

Ainsi  finit  la  premiere  phase  de  cette  curieuse  et  ^nervante  con- 
testation. Les  abbes  de  la  V6ge  ne  se  posaient  point  encore  en  inde- 
pendants,  vis-a-vis  des  ev^ques  de  Toul;  ils  ne  revendiquaient  que 
le  maintien  d'une  juridiction  quasi  episcopate,  sur  Torigine  de 
laquelle  ils  n'^taient  pas  d'accord.  Mais  bient6t  leurs  pretentions 
se  fortifieront  et  se  fixeront.  Pour  la  designation  canonique  de 
leurs  monasteres,  ils  ne  soufiriront  plus  d'autre  formule  que 
celle-ci :  «  nullius  dioscesis  »  et  ils  jureront  n'avoir  jamais  eu,  eux 
et  leurs  pred6cesseurs,  d  autres  relations  avec  les  ^vSques  deToul, 
que  celles  de  bon  voisinage.  Le  chapitre  de  Saint-Die,  jusque-la 
reste  neutre,  prendra  part  au  combat  et  ne  sera  pas  le  moins 
acharne  k  proclamer  et  a  defendre  Tindependance  absolue  des 
abbayes  vosgiennes. 

Jacques  de  Fieux  n'etait  pas  en  etat  de  continuer  la  lutte.  Une 
sante  prteaire,  de  graves  infirmites  le  contraignirent  k  se  reposer 
sur  Claude  de  L'Aigle  (1)  du  gouvernement  de  son  diocese  et  k 

(1)  Charles-Claude  de  VAigle,  n6  a  Aulnois-en-Perthois  (c.  d'Ancervillo,  Mcuso) 
en  1653,  6tait  fils  de  Philippe  de  L'Algle,  sire  de  Bazincourt,  et  de  Marguerite  de 
La  Ck>ur.  D6jachanoine  de  Saint-Gengoult  et  cur6  deSaint-Amand,  ilfut  noinin6 
chanoine  de  Toul,  en  1G90,  par  le  rol,  et  61u  grand  archidiacre,  la  m^me  annde 
(Dumesnil,  ^tai  de  VEglise  de  Toul).  11  obtlnt,  en  1710,  le  pricur^  de  Dieu-en- 
Souvienne  (Gillant,  Pouille,  II,  765)  et.  vers  le  m^mc  temps,  I'abbaye  de  Murcau 
(Gallia^  XIII,  1161).  II  mourut  en  1733.—  Les  travaux  que  nous  lui  verrons  entre- 
prendre  durant  sa  longuo  carri^re  justlGent  les  tcmoignages  unanimes  d'cstime 
et  de  reconnaissance  que  lui  rendcnt  tous  ses  contemporains  (Calmet,  Bibl. 
lorr.). 

Rappelons  seulement  ici  les  Memoires  qu'il  nous  a  laiss6s  pour  servir  a  [aire 
Vhistoire  du  diocese  de  Toul  (T.  I,  p.  xxin).  —  Un  temoin  auriculaire  nous  a 
conserve  des  Analyses  de  sermons  de  carSme  qu*il  a  prononc^s  (Bibl.  Sainle-Ge- 
neviftve,  Ms.  1558). 
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cliercherdans  la  capitale  les  secours  d'habiles  medecins.  II  savait 
qu'il  pouvait  compter  sur  le  talent,  le  zele,  la  vigilance  de  son 
vicaire  general.  Administrateur  habile,  energique  defenseur  des 
droits  de  TEglise,  orateur  Eloquent,  bon  canoniste,  theologien 
inslruit,  historien  erudit,  cepr^tre,  a  TAme  vraiment  sacerdotale, 
lui  avait  dejadonn^  maints  t6moignages  de  son  savoir-faire  et  de 
son  devouemeut  et  il  devait,  par  une  longue  et  feconde  carriere, 
nicriter  les  benedictions  des  pr^lats,  des  clercs  et  des  lideles  tou- 
lois.  C'est  sur  lui  que  durant  plus  de  quarante  ans  reposera  la 
direction  des  affaires ;  c'est  son  nom  que  nous  verrons  m^l^  a 
toutes  les  questions  qui  surgiront  bient6t,  conipliquees,  d^licates, 
interniinables. 

Ce  qui  aftligeait  surtout  Jacques  de  Fieux  dans  sa  retraite,  c'6tait 
la  conduite  trop  peu  ediliante  du  clerg^.  II  resolut  de  tenter  un 
dernier  effort  au  synode  de  168(5,  esperant  que  cette  voix  d'un 
pore  ex[)irant  toucherait  enfin  les  coeurs  et  flechirait  du  nioins  la 
justice  de  Gclui  qui  maudit  par  son  prophete  les  chiens  de  garde 
qui  n'aboient  pas.  «  Rien  ne  nous  fait  plus  de  peine,  ecri vait-il  dans 
son  mandcment  (1),  dans  les  infirmities  dontil  plait  a  Dieu  de  nous 
affliger,  (|uc  de  ne  pouvoir  assister  en  personne  au  synode  de  cette 
annee.  Nous  nous  proposions,  nos  trcs  cliers  Freres,  de  repandrc 
notre  coiur  en  votre  presence  et  de  vous  marquer,avec  des  paroles 
vives,  le  desir  que  nous  avons  de  voir  tons  les  cures  de  notre  dio- 
cese rem|)lir  fidolement  toutes  les  obligations  de  leur  ministere  et 
soutenir,  par  la  saintett^  de  leur  vie,  celle  de  leur  caractere. 

i\  Nous  ne  pouvons  dissimuler,  continuait-il,  que  nous  apprenons 
avec  douleur  que  quelques-uns  d'entre  eux  (pli^it  a  Dieu  qu'ils 
fussent  en  plus  petit  nombre)  negligent  entierement  les  devoirs  de 
leur  etat  et  de  leur  profession  :  les  uns  Tavilissent  par  des  fonc- 
tions  basses,  serviles  et  mecaniques  auxquelles  ils  s'abandonnent, 
et  les  autres  par  une  conduite  qui  n'a  presque  rien  d'ecclesias- 
lique.  f)  Les  trente-neuf  articles  qui  suivaient  reprenaient,  expli- 
quaient  et  confirmaient  les  reglements  precedents ;  mais  ils  devaient 

(1)  Statuts  gynodaux,  imI.  tic  1712,  p.  78. 
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encore,  du  moins  pour  ui!  certain  nonibre,  rester  sans  eflel.  Plus 
que  jamais,  s'affirmait  la  n^cessit^  d'un  seminaire. 

Soil  ignorance,  soil  faiblesse,  soil  mepris  de  leurs  droits,  des 
clercs  s'habituaient  a  porter  devant  des  tribunaux  s^culiers  des 
affaires  qui,  d'apres  Tusage  constant  et  leslois  canoniques,  ressor- 
tissaient  des  officialites.  G'etait  compromettre  le  privilege  de  Tim- 
munite  et  encourager  les  empietements  du  pouvoir  laic.  Claude  de 
L'Aigle  comprit  le  danger  :  une  ordonnance  de  lui,  datee  du 
9  d^cembre  1686  (1),  rappela  aux  eccl^siastiques  leurs  devoirs  sur 
ce  point  et  debrouilla  cette  matiere  si  complexe,  faisant  la  part 
precise  de  chaque  juridiction,  precisant  les  tennes,  ^num^rant  les 
cas.  L'autorite  fran^aise  semble  ne  point  s'^tre  6m ue  d'une  decla- 
ration aussi  peu  conforme  aux  pretentions  du  pouvoir  laic,  a  ce 
qu'on  appelait  les  libertes  des  Eglises  galiicanes  :  le  gouvernement 
de  Leopold  devait  se  montrer  moins  liberal. 

Cependant  Jacques  de  Fieux  achevait  de  s'eteindre,  a  Paris; 
mais  jusqu'au  bout  il  vecut  et  travailla  pour  sa  chore  Eglise  de 
Toul.  II  rassembia,  en  soixante-cinq  articles,  les  principales 
recommandations  qu'il  se  proposait  de  faire  a  son  clerge  au 
synode  de  1687.  Ce  devait  etre  une  voix  d'outre-tombe  :  le  prelat 
mourutsaintement,  le  15  mars  1687,  a  T^ge  de  soixante-six  ans, 
et  son  corps  fut  enterre,  sous  une  dalle  de  marbre  blanc,  dans 
Teglise  du  noviciat  des  Freres-Pr^cheurs,  au  Faubourg  Saint-Ger- 
main (2).  II  leguait  par  son  testament,  aux  pauvres,  d'abondantes 

(1)  Mandement  de  Monsieur  V Official,  vicaire  general  de  Vevichede  Toul,  aur 
la  juridiction  eccUsiastique,  —  9  d6cembre  1686  {Rec.  Hand.,  I,  108  bis). 

(2)  Lo  dessin  et  rinscription  de  sa  pierre  tombale  nous  ont  6i^  conserves  par 
Roger  de  Gaigni^res  {Recueil  de  pieces..,  pour  Vhisioire  deseviques  de  France. 
Bibl.  Nat.,  Fonds  latin,  Ms.  17,029,  f*  39).  Void  I'inscription  : 
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aumones  et,  au  seminaire  de  Toul,  une  somme  d'environ  dix-huit 
niille  livres. 

Sa  mort  repandit  la  Irislesse  dans  la  ville  et  dans  le  diocese  :  on 
se  plaisait  a  benir  son  zele,  sa  piete,  ses  travaux  ;  les  vicaires  capi- 
tulaires,  en  annoncant  aux  cures  le  deuil  qui  les  frappait,  ren- 
dirent  au  regrette  defunt  un  hommage  aussi  complet  que  deiicat, 
en  reconimandanl  instamment  de  ne  rlen  changer  a  ce  qu*il  avail 
elabli,  et  d'honorer  sa  m(5moire  par  rimitation  de  ses  vertus  (1), 
et  Claude  de  L'Aigle  publia  les  soixante  cinq  articles  qu'une 
main  mourante  avait  recueillis,  les  presentant  au  clerge  comme  le 
testament  spirituel  d'un  ev^que  «  dont  la  fin  fut  aussi  chr6tienne 
que  la  vie  avaitete  6difiante  (2)  ».  A  Jacques  de  Fieux  s'appliquait 
ainsi  la  parole  du  Sage  :  «  Defunctus  adhuc  loquitur,  » 

Quinze  jours  a  peine  apres  son  trepas,  Louis  XIV  designa,  pour 
le  sic'ge  de  Toul,  Henri  de  Thiard  de  Bissy,  docteur  de  Sorbonne 
et  abbe  commendataire  de  Noailles,  au  diocese  de  Poitiers  (3). 
Claude  de  Thiard,  comte  de  Bissy,  lepere  du  candidal,  appartenait 
a  une  vieille  et  illustre  niaison  de  Bourgdgne  qui  avait  donne  a 
Tarmee  des  soldats  distingues,  aux  parlements  des  magistrals 
eminents,  a  la  poesie  Pontus  de  Thiard,  le  disciple  de  Ronsard. 
Lieutenant-general  des  troupes  du  roi,  il  avait  longtemps  com- 
mande  en  Lorraine  et  il  etail  alors  gouverneur  des  Trois-Ev6ch6s  (4). 
Cette  nomination  recompensait  done  les  services  du  pere,  satisfai- 
sait  Tambition  du  fils,  alors  age  de  Irente  ans,  et  affirmait  Pinten- 
tion  du  monarque  francais  de  faire  de  Pevfique  de  Toul  un  auxiliaire 

(1)  Rec.  Mand.,  I,  i()8. 

(2)  Mandement  de  feu  Itlustrissime  ct  Reo^rendiHSime  Pere  en  Dieu^  Mgr 
Jacques  de  Fieux^  vivant  &vique  et  comte  de  Tout  qu'il  voulait  faire  pnblier 
daiis  son  premier  sytiode  general.  Toul,  Liiurent,  1687  {Statuts  aynodaiix  de 
Toxil^  a  la  Bibliolhoquo  de  Nancy). 

(3)  Henri  do  Thiard  de  Bissy,  n6  au  cliAleau  de  Pierros,  en  Bourgogne,  le 
25  mai  IGo7,  fut  pourvu  a  dou/c  ans  de  I'abbaye  bdnedictine  de  Noailles  que 
Claude,  son  frorc,  lui  resigna  {Gallia^  II,  12i4) ;  il  fut  recu  docteur  en  Sorbonne, 
en  1685. 

(i)  H  mourul  en  1701  et  forca  Testime  de  Saint-Simon  qui  6cril  de  lui  qu'il 
fut  ((  fort  regrett6  pour  soji  6quit6,  sa  discipline  et  la  netteti^  de  ses  mains  » 
(Memoires,  od.  de  Paris,  1829,  III,  2J35;. 
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de  sa  politique  pour  la  soumission  complete  de  la  nation  lor- 
raine. 

Mais,  depuis  la  Declaration  de  1682  et  TalTaire  des  franchises, 
les  relations  elaientrompues  entre  Rome  et  Versailles.  InnocentXI 
refusait  dedonner  institution  canonique  aux  prelats  qui  avaient 
pris  part  a  la  redaction  ou  au  vote  des  Quatre  articles  et  le  roi,  de 
son  c6te,  interdisait  aux  6v6ques  qu'il  nommait  de  poursuivre 
Texpedition  de  leurs  bulles.  Bissy  dut  par  consequent  suivre 
Texemple  de  ses  collogues.  A  Tencontre  de  toutes  les  prescriptions 
canoniques,  il  se  fit  nommer  vicaire  capitulaire  et  de  concert  avec 
Claude  de  L'Aigle,  il  administra  son  futur  diocese  (1).  II  eut,  en 
mars  1690,  a  transmettre  aux  cures  des  paroisses  etaux  superieurs 
des  coll^giales  et  des  monasteres  une  lettre  de  Louis  XIV  qui  com- 
mandait  de  dresser  un  inventaire  d6taill6du  tr^sor  de  leurs  eglises 
et  reclamait  pour  la  Monnaie  les  pieces  d'argenterie  quMls  renfer- 
maient  et  que  Tautorit^  diocesaine  jugerait  inutiles  au  culte  (2'. 
C'etait  un  bien  lAcheux  d^but :  les  decisions  delicatesqu'entrainait 
cette  ordonnance,  ne  devaient  point  concourir  a  faire  benir  le  nom 
du  prelat  et  Ton  pent  ais^ment  se  figurer  dans  quelles  dispositions 
les  abties  des  Vosges  durent  recevoir  le  communique  episcopal.  Le 
clerg^  lorrain,  deja  tant  de  fois  pille  et  rauQonne  par  les  Francais, 
ne  pardonna  point  cet  acte  de  complaisance  envers  une  domina- 
tion qui  lui  restait  odieuse  (3).  Plus  que  jamais,  Henri  de  Bissy  fut 
consid^r^  comme  Tagent  trop  docile  de  Tusurpateur. 


(1)  Bissy  signeainsi,  entre  autres,  un  acte  de  rofficialit^  deBar,  25  aoAt  1688. 
«  Henri  de  Thiard  de  Bissy^  episcopus  et  comes  tuUensis  designatus,  Regi  a 
sanctioribus  consiliia,  necnon  episcopatus,  sede  episcopali  vacante^  vicarius 
generalis,  »  (Arch.  Meuse,  Off.  de  Bar^  carton  13). 

(2)  Rec.  Mandem.,  I,  113. 

(3)  Le  30  d^cembre  1G8!2,  Jacques  de  Fieux  adrcssa  aux  cur6s  un  mandement 
prescrivant  des  pri6res  pour  le  roi.  L'cxemplaire  destin6  au  cure  de  Saint-Epvrc 
portait  cette  lettre  autographe  du  prelat,  laquelie  prouve  que  la  domination 
francaise  6tait  encore  assez  mal  accept(>e  :  u  C'est  par  ordre  du  roi  que  j'ai 
dress6  cc  mandement  et  cela  veut  dire  ({ue,  comme  je  fais  mon  devoir  en  vous 
I'envoyant,  vous  devez  faire  le  v6tre  en  Tex^cntant ;  sans  quoi,  il  ne  pent  qu'ar- 
river  des  suites  fdcheuses  pour  vous  :  c'cst  I'avis  que  je  vous  donne.  »  [Rec, 
Hand,,  I,  106.) 
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Les  d^m^les  entre  le  Saint  Sirge  et  le  roi-soleil  ne  se  lerminereDt 
que  sous  Innocent  XII.  Apris  plusieurs  anniies  d'attente,  I'evfique 
noinm^  de  Toul  recjut 
enfin  .ses  bulles  en 
1692  (!}.  II  ful  sacre  le 
2i  aoM  de  cette  ann^e, 
par  I'archev^que  de 
Sens,Hardouin  Forquin 
de  La  Hoguette,  dans  la 
cliapelle  du  Semiuaire 
des  Missions-Etrange- 
res,  prit  possession,  par 
procureur,  le  30  du 
mCnie  mois,  el  lit  son 
entree  solennelle  le  3(1 
iiclobresuivanl. 

Aux  joyeux  applaudissements  que  menlionne  Benoit-Picart  (2), 
il  est  a  croirc  que  se  iiuMt^cent  des  sentiments  de  defiance.  Les  Lor- 
rains  n'oubliaient  pas  que  leur  nouveau  pasteur  6tait  une  creature 
de  Louis  XiV,  le  fils  du  gouverneur  des  Trois-Evficlies,  et  Henri  de 
Bissy  semblait  prendre  a  t;k)ie  de  justifier  ces  apprehensions.  II 
ne  cessait  de  communiquer  aux  beneficiers  de  son  diocese  des 
appels  d'argent,  i^manes  du  roi. 

Le  19  juin  1693,  c'etail  en  faveur  des  Irlandais  refugies  en  France 
i  la  suite  de  Jacques  [l  (3);  le  2;i  juillel  de  ta  mdme  ano^e,  c'^tait 
pour  soutenir  la  campagne  des  Pays-Bas  (4)  :   «  Puisque  le  roi, 

(11  10  mars  109i,  Heiiricus  ite  Thiard  de  Biiuiy  ^l  epiwopus  tullengu,  per 
obilutn  Jaciibi  de  Fieux,  cum  reletitioiie  commendw  man.  S''  Jiiiiiani  de  liobi- 
liaco,  ord.  S.  flew.,  Piclai:  dure.  (Arch.  Vatic,  S.  C.  p.  22,  d'apr6s  Inv. 
Garampi).  —  Henrt  do  Thinrd  do  Bissy  porlHil  icarteli,  au  premier  degueula 
charge  de  trots  flears  de  lyn  d'argent;  au  second  fasci  d'or  et  de  »abte  de  nepi 
piiceg;  aw  troixiime,  de  guettleg  <i  la  fanee  d'or;  av  quatriiine,  d'axur  it  nix 
beeana  d'argent,  Irois,  deux,  tin ;  »vr  le  tout,  d'or  A  trots  eereeisses  de 
guettles,  deux  el  une. 

(SI  Boa.-Plc..  Bist.,  708. 

(3)  RecMawt.,  [,114. 

(i)  Ibid.,  115.  —  Arch.  Nat.,  X",  S688,  !•  aVi. 
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osait-il  terirea  des  vaincus,  ne  fait  pas  de  difficultes...  d'exjjoser 
tousles  jours...  sa  personne  sacree...,  qui  d'entre  vous  ne  sera 
dispose  de  sacrifier  au  nioins  une  parliede  sesreveuus  pour  secon- 
der les  grands  et  pieux  desseins  de  Sa  Majesle?  »  Les  diocesains 
n'etaient  pas  aussi  enthousiastes  que  leur  6v(ique  et,  le  20  sep- 

_9_ 

tembre,  le  niinistre  d'Etat,  M.  de  Pontchartrain,  fit  savoir  au  pr^lat 
que  Sa  Majesty  refusait  la  capitation  de  trente-six  niille  livres 
vol^e  par  le  clerge  lorrain,  a  cause  de  la  niodicite  de  la  sonime  et 
des  conditions  iuserees,  et  le  prelat  dut  i)rovoquer  une  seconde 
reunion  et  (aire  de  nouveaux  ellorts  pour  amener  ses  sujets  a  se 
saigner  davantage  (1). 

Toutes  ces  mesures  et  bien  d'autres  du  meme  genre  ne  rendaient 
point  populaire  Tinstrument  du  pouvoir  royal.  Tant  que  durerait 
Inoccupation  francaise,  la  situation,  sans  ^tre  facile,  n'aurait  assu- 
rement  rien  d'anormal  :  Bissy  etait  Tevi^que  impost  par  le  vain- 
queur ;  mais  si,  par  impossible,  Leopold,  le  petit-fils  de  Nicolas-  ' 
Francois,  recuperait  ses  duches  et  remontait  sur  le  lr6ne  de  ses 
peres,  quelle  position  fausse  de  part  et  d'autre,  quelle  source  intii- 
rissable  deconllits! 

Or,  justement,  quelques  annees  plus  tard,  les  calculs  de  la  poli- 
tique amenerent  Louis  XIV  a  rendre  la  Lorraine  et  le  Barrois  au 
prince  Leopold,  alors  exil6  a  la  cour  d'Autriche  (2).  Le  traite  de 
Ryswick  (30  octobre  1697)  retablit  le  petit  neveu  de  Charles  IV 
dans  la  souverainete  de  ses  deux  duches :  Nancy  elle-m{^me  lui 
6tait  rendue,  mais  demantelee  ;  le  roi  de  France  nese  riiservaitque 
la  pr6v6t6  de  Longwy,  pour  laquelle  il  promettait  une  compemsa- 
tion  a  prendre  dans  le  territoire  des  Ev^ches. 

La  question  de  la  souverainete  des  deux  faubourgs  de  Toul  lit  Tob- 
jet  d'assez  longues  negociations.  Commeau  commencement  dusie- 
cle  (3),  apres  le  traite  de  Vincennes,  de  graves  contestations  avaient 

(1)  Rec.  Hand.,  I,  116. 

(2)  Leopold,  n6  il  Inspruck,  le  11  scplombrc  1679,  6iiiil  le  petit-fils  do  Nicolas- 
Francois  ct  de  la  princessc  Claude,  lo  lils  do  Charlos  V  do  Lorraine  et  i\e  Marie- 
Eleonore,  steur  de  Tempo reur  Leopold  I". 

(3)  Voir  p.  95. 
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de  nouveau  surgi  enlre  les  cours  de  Nancy  etde  Versailles,  au  sujet 
de  la  nomination  des  abbes  de  Saint-Epvre,  de  Saint-Mansuy  (1)  et 
des  droits  de  justice  a  exercersurlabanlieuedelacit61euquoise(2). 
Ces  contlits  pouvaient  renaitre  :  il  fallait  les  pr^venir.  A  la  requite 
de  Pompone,  r6v6que  et  les  raagistrats  produisirent  des  m^moires 
qui  reproduisalent  les  arguments  d6ja  invoqu^s,  lors  des  premiers 
debats  (3).  Les  pl^nipotentiaires  de  Leopold  leur  en  opposerent 
d'autres  (4),  et  Henri  de  Bissy  qui  insistait  avec  raison  pour  que 
Louis  XIV  ne  soufirit  point  la  resurrection  de  ce  cordon  lorrain 
autour  de  la  ville  6piscopale,  proposa  d'envoyer  Dom  Belhomme, 
abbe  de  Moyenmoutier,  «  homme  de  tr^s  bon  esprit  et  fort  affec- 
tionn^  aux  inter^ts  de  la  France  »,  avec  plusieurs  de  ses  religieux, 
k  Strasbourg,  pour  examiner  les  titres  et  les  papiers  de  la  Chambre 
imp^riale  de  Spire  (5)  ;  de  faire  constater  ainsi  les  droits  du  roi  ou 
d'echanger  ces  faubourgs,  s'il  ie  fallait,  contre  la  petite  seigueurie 
de  Thuilli6res  (6).  Enfin  tout  s'arrangea  et  les  deux  faubourgs 
resterent  au  pouvoir  du  souverain  de  la  cit^  et  des  Trois-Ev^ch6s. 

On  devine  sans  peine  avec  quels  transports  fut  accueillie  dans 
le  pays  la  nouvelle  de  la  paix  de  Ryswick.  C'^tait  la  fin  de  la  cap- 
tivity, le  depart  de  Tenvahisseur,  la  resurrection  de  la  nationalite 
lorraine,  alors  qu'on  avait  perdu  tout  espoir  !  Mais,  c'^tait  aussi  le 
dualisme  ramen^  dans  le  diocese;  c'etait  le  commencement  de 
longues,  de  nombreuses  querelles  ou  les  susceptibilit^s  du  patrio- 
tisme  allaient  se  m61er  aux  int^rftts  de  I'lfitat  et  de  la  religion. 

Louis  XIV  semble  avoir  compris  la  situation  delicate  de  I'^vfique 
de  Toul  :  des  le  V^  novembre  1697,  il  lui  avait  oflert  le  siege  archi- 
^piscopal  de  Bordeaux  (7)  et  il  avait  nomm^  k  sa  place  Antoine 

(1)  Apropos  de  la  nomination  de  Dom  Andr6  Roycr,  comme  abb6  de  Saint- 
Mansuy,  avec  I'approbation  de  diaries  IV  (Bibl.  Nat.,  Coli.  lorr.,  399  et  400.  — 
.Vowr.  acq,  frang.,  2821). 

(2)  Ibid.,  Coll,  lorr.,  loc,  cit. 

(3)  Bibl.  de  i'Arsenal,  Ms.  6040,  V  1032. 

(4)  Bibl.  Nation.,  Coll.  /orr.,  63, 64. 

(5)  Bibl.  de  1' Arsenal,  Ms.  6040,  f"  1079. 

(6)  Ihid.  —  Thuilleres  (c.  de  Vittel,  Vosges)  formait  avec  Marcheviilc,  Mon- 
tbureux  et  Valleroy-le-Sec  une  baronie,  dependant  de  la  Franco  et  perdue  au 
milieu  des  terres  lorraines. 

(7)  ((  M.  r^vfeque  de  Toul  a  remerci6  le  roi  do  I'archev^ch^  de  Bordeaux  qu'il 
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Girard,  abM  de  Pontlevoy  (1).  Mais  Henri  de  Thiard  de  Bissy  ne 
crut  pas  devoir  accepter  :  6tait-ce  ambitioD,  comme  d'aucuns  Tin- 
sinuent  (2)  ?  ^tait-ce  plutdtzele  pastoral  et  inconscience  de  sa  posi- 
tion? je  pencherais  plut6t  pour  la  seconde  alternative;  mais  je  ne 
puis  ra'emp^cher  de  regretter  qu'au  moment  od  Leopold  reve- 
nait  en  Lorraine,  un  autre  pr^lat  ne  Mt  point  mont6  sur  le 
siege  de  Toul.  U  y  eAt  eu  peut-toe  moins  de  contestations,  et 
assurement  moins  de  preventions  et  d'acharnement. 

lui  avail  voulu  donner  ;  il  n'a  pas  cru  qu'il  y  edl  des  raisons  sufOsantes  pour  la 
translation  ;  on  a  fort  \ou6  ct  fort  approuv6  son  proc^d6.  »  (Dangcau,  VI,  286). 

(1)  AhtoniuH  Girard....  nominatus  est  in  die  Natalis  Domini  anno  4697  episco- 
pus  tullethsis;  deinS  Februarii^  Boloniensis^  etc.  {Gall,  Christ.,  VIII,  abb.  dc 
Pontlevoy).  —  Cf.  L.  Germain,  Nomination  d'un  ^vique  de  Toul  en  f697,  dans 
Journ.  Soc.  Arch,  lorr.,  p.  134. 

(2)  ((  n  en  voulait  un  plus  voisin  de  la  Cour  o(i  11  ptii  intriguer  a  son  aise  et 
non  pas  se  conflner  k  Bordeaux,  et  il  se  fit  honneur  aupr^s  de  ses  dupes  de  ne 
pas  vouloir  quitter  sa  promi6re  ^.pouse,  pauvrc  et  d'un  gouvcrnement  peu  6tendu, 
pour  6tre  archev6quc  d'un  beau  si6ge  et  dans  une  grande  ville.  Toul,  en  atten- 
dant mieux,  convenait  plus  k  ses  vues  et  il  y  demeura.  »  (Saint-Simon,  Mem. 
6dit.  de  1829,  U,  97). 
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•  Le    diocdse   de   Toul    au   d6but 

du  XVIII«  sidele. 
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CHAPITRE  r 


Topographie  du  diocese  de  Toul  <*' 


§  I.  —  Divisions  politiques  (2). 

Au  point  de  vue  politique,  ie  diocese  de  Toul  ofirait  Taspect  d'une 
singuliere  inarqueterie.  Le  fond,deja  disparate,  6tait  forme,  a  Test 
de  la  Meuse,  par  les  duches  de  Lorraine  et  de  Bar,  rfcemment 
rendus  a  Leopold ;  dans  la  vallee  decette  riviere,  par  la  chAtellenie 
frangaise  de  Vaucouleurs  et  la  principautelorrainedeCommercy ; 
a  I'ouestenfin,  paries  terres  fran^aises  du  Bassigny,  de  la  Cham- 
pagne et  par  le  Barrois  mouvantdont  Leopold  etait  souverain,  mais 
a  tilre  de  vassal  du  roi  Ires  Chretien.  Sur  ce  fond,  au  hasard  des 
annexions  ou  des  ^changes,  se  trouvaient  jet^s  la  petite  seigneurie 

(1)  Voir  la  CARTR  DU  DiocfesE  DE  TOUL  jointe  a  ce  volume,  dress^e  pour  cet 
ouvragc,  d'apr6s  le  Pouille  do  Bonolt-Picart  (1711),  ct  reproduite  par  la  maison 
A.  Barbier,  de  Nancy. 

Pour  la  coloration  dc  cette  carte,  i'ai  choisi  de  pr6f6rence  les  divisions  politi- 
ques, parcc  qu'il  6tait  impossible  dc  figurcr  autrement  la  marqueterie  que 
dessinait  la  circonscription  dioc(^sainc  et  parco  qu'cllcs  ont  servi  de  base  a  la 
division  eccldsiastique  des  oiTlcialitc^s. 

J'aurais  un  certain  nombrc  de  fautes  a  signaler  et  a  rectifier,  omissions, 
erreurs,  etc.  Jo  me  bornerai  ici  k  faire  passer  Aauze  (doyennA  dc  ChAtenois)  du 
temporel  de  Toul  (bleu)  au  duch6  de  Lorraine  (jaune)  et  de  remettre  Ambacourt 
dans  le  doyenn6  de  Saintois  et  Bu rey- en- Vaux  dans  le  doycnn<^  dc  Vaucou- 
leurs. 

(2)  Sources.  —  Arch,  de  M.-et-M.,  B.  288  et  sq.  Temporet  des  Paroiases.  — 
Benott-Picart,  Pouille  du  diocese  de  Toul.  Toul,  Rolin,  1711.  ~  Calmet,  Notice 
de  la  Lorraine.  —  St6mer,  Traite  du  diparlement  de  Metz.  Metz,  Collignon, 
1756.  —  N.  Durival,  Description  de  la  Lorraine  et  du  Barrois.  Nancy,  Lcseure, 
1779.  —  Lepage,  Statistiques  de  la  Meurthe^  des  Vosges.  —  Gillant,  PouilU  du 
diocese  de  Verdun,  II.  —  Foumier,  Topographie  ancienne  du  departement  des 
Vosges.  l^pinal.  Busy,  18^,  etc. 
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frangaise  de  Thuillieres,  au  sud  du  diocese  ;  le  village  frangais  de 
Bruley,  pres  de  Toul ;  le  temporel  des  Trois-Ev6ches,  r^uni  a  la 
France  en  1552  :  temporel  de  Toul,  dissemin^  autour  de  la  ville 
episcopale,  de  Liverdun,  deBrixey,  de  Maizieres-les-Toul,  de  Void, 
de  Vicherey,  etc.  —  temporel  de  Metz,  allonge  en  anneau  autour  de 
Moyen,  de  Rambervillers,  de  Baccarat;  groupe  en  un  Hot  autour  de 
Remer^ville;  formant  a  Tangle  nord-est,  un  coin  qui  pen^traitdans 
le  diocese  deMetzet  venall  rejoindrel'enclave  touloise  de  Moyenvic 
etXanrey — temporel  de  Verdun,  formedela  moiti^  delachiitellenie 
de  Dieulouard  dont  Tautre  moitie^ebordait  sur  le  diocese  de  Metz, 
et  du  village  de  Neuville  en-Verdunois  qui  faisait  partie  de  la  pr6- 
v6t6  de  Tilly-sur-Meuse.  Enfin,  a  Test,  sur  les  deux  versants  des 
Vosges,  dans  les  hautes  vallees  de  la  Bruche  et  du  Rabodeau,  se 
cachaitla  principaut^  de  Salm,  fief  souverain  et  vassal  de  TEmpire. 
Ensomme,troisnationalitesindependantesourivalessepartagaient 
cette  vaste  circonscription  et  quatre  juridictions  parlementaires 
6voquaient  les  causes  a  leur  tribunal  supreme  :  pour  Salm,  la 
Chambre  imperiale  de  Spire  ;  pour  la  Lorraine  et  le  Barrois  non 
mouvant,  la  Cour  souveraine  qui  si6geait  a  Nancy ;  pour  les  Trois- 
Ev6ches,  le  Parlement  de  Metz  ;  pour  les  terres  de  Vaucouleurs,  de 
Champagne  et  le  Barrois  mouvant,  le  Parlement  de  Paris.  Cette 
complexity  pent  nous  surprendre  aujourd*hui ;  mais  ellenous  expli- 
quera  bien  des  difficultes,  des  contestations  et  des  luttes. 

§11.  —  AT3hidiacon^8y  doyennes  et  paroisses  ^1). 

Le  nombre  des  archidiacon^s  6tait  reste  le  m^me;  maiscelui  des 
doyennes  ruraux  avait  et6  porte  a  vingt-cinq.  Outre  les  trois 
paroisses  du  Chdtel,  Saint-Jean,  Sainte-Geneviire  et  Saint-Waast 
(Lay- Saint- Remy)  soumises  directement  au  chapitre,  jusqu'en 
1718,  le  chiffre  des  paroisses  (5tait  montd  a  761,  de  680  qu'il  6tait 
en  1402,  etcelui  des  annexes  s*61evaita  233  (2). 

(1)  Ben. -Pic,  Pouille.  —  Lepage,  Pouille   de  UOi.  —  Pour  la  comparaison 
entre  deux  6tat8  du  diocese,  se  reporter  au  tome  I,  p.  440  et  sq. 

(2)  Dans  les  notes  qui  vont  suiYre,  les  listes   des  paroisses  et  de  leurs  an- 
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Le  grand  archidiacond  et  son  unique  doyenn^  comptaient3i  pa- 
roisses  et  14  annexes  (1). 

L'Archidiacond  de  Port  s*6tait  augments  d'un  doyenne,  par 
suite  de  la  division  du  doyenne  de  Deneuvre,  endoyenne  deDeneuvre 
et  de  Salrn,  oper^e  par  Jacques  de  Fieux  (2).  II  coroptait  193  pa- 
roisses  (45  de  plus  qu'en  1402)  et  74  annexes. 

Le  doyenne  de  Prdny  avait  conserve  son  chitire  de  28  paroisses 
et  avait  8  annexes  (3). 

Le  doyenne  de  I Heulouard  ^ossediui  19  paroisses  (au  lieu  de  17)  et 
4  annexes  ^4). 

Le  doyenni  de  Port  renfermait  68  paroisses  (au  lieu  de  53)  et 
24  annexes  (5). 

nexcs  (collos-ci  indiquccs  immediatcincnt  apr^s  dies  ct  en  italiques)^  sont 
faites,  commc  celles  du  xV  sidcle  (T.  I,  p.  4il  el  sq.)  scion  la  topographie  dos 
lieux,  en  remontant  ou  en  descendant  une  vall6e,  en  parcourant  un  plateau,  etc. 
Cetle  disposition  pout  se  discuter  ;  rnais  elle  facUite  la  lecture  et  rintclligencc 
de  la  carte,  plus  quo  la  disposition  par  lettres  alphab6tiques. 

(1)  Notre-Danio  et  Saint- Amand  dans  le  Bourg ;  Saint-Maximin  et  Saint- 
Pierre,  dans  les  deux  faubourgs ;  Villey-Salnt-Etienne,  Francheville,  Andilly, 
Menil-la-Tour  et  Royaumeix^  Bouvron,  Sanzey,  Lagney,  Lucey,  Bruley  et 
PagneyderrUre-Barine,  Ecrouves,  Choloy,  M6niIlot,  Domgermain  et  Charmea- 
la-Cote^  BK^nod  et  Bulligny^  Mont-le-Vignoblc  et  Gye,  Bagneux,  Colombey  et 
Alain,  Cr6zilles,  Moutrot,  Ochoy  et  Thuilley,  Biqueley  et  Pierre,  Chaligny, 
Chavigny  et  Menttein,  Maron,  Chaudeney,  Dommartin  et  Villey-le-Sec,  Gondre- 
▼ille,  Fontenoy  et  Velaiiies,  Sexcy-aux-Bois  et  Aingerey. 

(2)  Voir  p.  284. 

(3)  Vilccysur-.Mad,  Pr6ny,  Pagny-sous-Preny,  Vandi6res,  Norroy,  Villors-sous- 
Pr6ny,  Vi6ville  et  Vilcey-sur-Trey,  Fey-en-Haye,  Saint-Baussant,  Essey-en- 
Woevre,  Lahayville  et  Richecourt,  Seicheprey,  Mandros-aux-Quatre-Tours  et 
Hamonville,  Broussey-en-Woevre  et  Raulecouri,  Bambucourt,  Jaulny  et  Rem- 
bercourt,  Flirey,  Limey  et  RegneviUe,  Mamey,  BemenauvUle ;  Saint-Laurent, 
Sainte-Crolx  et  Saint-Jean  do  Pont- a-Mousson  et  Hlmod;  Saint-Bemy  de  Mai- 
diftrcs,  Saint-Pierre  de  MaidK^res,  Jozainville  el  Rembercourt,  G6zoncourt  et 
Griscourt,  Lironville. 

(4)  Dieulouard,  Saint-JeanPierrefort,  Manonviile,  NoYianl-aux-Pr6s,  Bern6- 
court  et  Grosrouvre,  Ansauville,  Minorville,  Dom6vre-en-Haye,  Villers-en-Hayo 
et  Rogeville,  Belleville,  Marbache,  Saizerais-Sainl-Oeorges  et  Saint- Amand, 
Bozi6res-en-Haye,  Manoncourt  et  AvrainviUe,  Tremblecourt,  Jaillon,  Livcrdun, 
Pompey,  Frouard. 

(5;  Champigneulles,  Bouxi6res-auxDames  et  Pixerecourt,  Malz^ville  ct 
Saint-Max,  Max^ville,  Uixou,  Villers  :  Salnt-Epvre,  Notre-Dame,  Saint-S^bastien 
de  Nancy ;  Dommartemont,  Essey  et  Tomblaine,  Saulxures,  Laneuveville,  Heillc- 
court  et  Fleville,  Vandoeuvre,  Art-sur-Meurthe,  Varang^ville  et  Sainl-Nicolas- 
de-Port,  Dombasle,    Bosi*rcs-aux-Salinos,    Dameloviores,    Blainvilio,    Mont    et 
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Le  doyennide  Deneuvre,  born^  a  Touesl  par  la  Meurthe,  contenait 
environ  27  paroisses  et  17  annexes  (1). 

Le  doijenni  de  ScUm  s'^tendait  a  Test  el  dans  le  bassin  superieur 
de  la  Meurthe  el  comprenait,  du  moins  en  principe,  les  territoires 
des  grandes  abbayes  de  la  Vdge.  11  comptait  environ  53  paroisses 
et  21  annexes  (2). 

L'Archidiacond de  V6ge  restaitdivise  en  quatre  doyenne^;  mais 
le  nombre  de  ses  paroisses  etait  mont^  de  108  a  123,  et  il  avail 
43  annexes. 


lermam^nil,  Rehainvillor  et  Herim^nil^  Lun^ville,  Hudiviller  et  Chanteheux, 
Lay-Saint-Christophc,  Eulmont,  Aglncourt,  Amance,  Dommartin  et  Laitre, 
Moulin,  Bouxl(^re9-aux-Ch6nos,  Champenoux  et  Mazerulles^  Erb6vUler,  Rem6- 
r6viilo,  Ho<^Yillc,  Scrres,  Valhey,  Bauzemont  et  Bathelemont,  Drouvillo,  Gelle- 
noncourt,  Haraucourt,  Buissoncourt,  Lcnoncourt,  Cercueil,  Laneuvelotte,  Velaine, 
Seichamps  et  Pulnoy^  Gr6vic,  Maixc,  Einville  et  Bonviller,  Haville  et  Bienville, 
Crion  et  Sionviller,  Deuxville-N.-D.,  Deuxville-Saint-Epvre,  Anthclupt  ct  Vitri- 
mont,  Croismare  (Haudonviller),  Marainviller  ct  Thiebaumenil,  B<^namdnil, 
Ludres,  Lupcourt  et  Azelot,  Salnt-Hilaire  et  Manoncourt-eii'VermoiSy  Burthe- 
court,  Saflals,  Forri6res  et  Tonnoy,  Domptail  et  daxissonville,  Barbonville  et 
Sainte-Mahe,  Richardm(^nil,  Saint-Mard ;  Moyenvic  et  Xanrey,  enclaves  dans  le 
dioc6sc  de  Mctz. 

(1)  (ilonville,  Valhimenilai  Flin,  Deneuvre,  Baccarat  el  La  Chapelle,  Fraim- 
bois,  Haudonville,  Gerb6viller,  Moyen,  Magnioros,  Domptail  et  Fontenoy-la- 
Jo%He,  DoncitTos  ot  XaffMllera,  Nossoncourt  et  Sainte-Barbe,  Rovilie-aux -Chi- 
nes, Romont  et  Saint-Maurice,  Rambcrvillers,  Saint-Benoit,  Jeanmenil  et  Hous- 
seras,  Br(^moncourt  ot  Haigneville,  Froville,  Einvaux,  Land^court,  Franconville 
ct  Moriviller,  Clayeures,  Roselieures  et  Borville,  Vonnczey  et  Ensey- la-Cote, 
Rc^menoviUe,  Seranville,  Mattoxey  et  Vallois,  Giriviller,  C16zentalne  et  Deinvil- 
lers,  Haillanville. 

(2)  Saint-G16ment  et  Chenerieres,  Gclacourt  et  Azerailles,  Hablainvilie,  Buri- 
ville,  Reclonville  et  Vaxainville,  Brouville,  Merviller  et  Reherrey,  Mign^ville, 
Ogeviller  et  Fr^m^nil,  Herb^viller,  Dom^vre,  Couvay  et  Halloville,  Barbas, 
Rldmont,  Fr6monvllle,  Girey,  Bertrambois,  Le  Val,  Parux,  Harbouey,  Montreux, 
Bi^mc^nil,  Neuviller-les-Badonvilier,  Montigny,  Sainte-P6le  et  Saint-Maurice, 
Radonvillor  et  Fenneviller,  Pcxonnc,  Vacqucville,  Neufmaiaons  et  Bertrichamps, 
Gollos  et  X//an/<07)<,  Luvigny;  Scnoncs  et  Sam^SfaeV,  Piaine,  La  Broque,  dans 
le  ban  do  I'abbaye  de  Senonos;  Moycnmoutior,  Raon-l'Etape,  Hurbache,  le  Ban 
de  Sapt,  dans  le  ban  de  I'abbaye  de  Moyenmoutier  ;  Etival,  La  Neuveville-les- 
Raon,  Saint-Michel,  La  Bourgonco,  Saint-Remy,  dans  le  ban  de  I'abbaye  d'Etival ; 
Saint-Di«v,  Saint-Martin,  Sainte-Marguerite,  Bertrimoutier,  Provencheres  et  Col- 
roy,  Lusso,  Wissembach,  Lavoline,  Verpelliere  et  La-Croix-aux-Minea,  Mandray 
ot  Entre-deux-Eaux,  Saint-L6onard  et  Saulcy,  Taintrux,  Anould,  Fraize,  Glefcy 
et  Le  Valtin  dans  lo  ban  de  Saint-Di6.  —  J'ai  dit  environ,  car  au  milieu  des 
contestations  des  ch'6(iues  et  des  abbayes  exemptes,  il  est  difficile  d'arriver  k  un 
compte  exact. 
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Le  doyennS  d'Epinal  avail  conserve  son  nombre  de  36  i)aroisses  et 
renfermait  26  annexes  (1). 

Le  doyenni  de  Remiremont  comptait  25  paroisses  (au  lieu  de  18) 
et  3  annexes  (2). 

Le  doyenne  de  Jorxey  comprenait  26  paroisses  (au  lieu  de  22)  et 
12  annexes  (3), 

Le  doyenni  de  Pcmssay  ou  Porsas  avait  36  paroisses  (au  lieu  de 
32)  et  2  annexes  (4). 

L'ArchidiaconS  do  Vittel  conservait  ses  cinq  doyennes;  niais 
le  nombre  de  ses  paroisses  etait  pass6  de  170  a  186  ;  celui  de  ses 
annexes  ^tait  de  41. 

Le  doyenni  de  Saintois  contenait  60  paroisses  (au  lieu  de  50), 
11  annexes  et  une  enclave  du  ban  de  Saint-Die  (5). 

(1)  Bayon,  Virecourt,  Villacourt,  Loro-Montzoy,  Saint-Germain,  Chamagne, 
Saint-Boing  et  Saint-Remy-auxliois^ Damas-aux-Bois et  Passoncourt, Morivillc, 
Chdtelsur-Moselle,  Hadigny  et  Rehaincourl^  Portieux,  Nomexy,  Igney,  Vaxon- 
court  et  Zincourt,  Thaon  et  Chavelot,  Girmont,  Dogneville,  Golbey  et  Jeuxey^ 
Epinal,  Dom6vre-sur-Durbion,  Bayecourt  et  Dignonville,  Villoncourt,  Serca3ur, 
Dampierre,  Girecourt,  Gugn^court,  Fauconcourt,  Destord,  Moyemont,  Ortoncourt 
et  Badmenil^  Voin6court,  Saint-Gorgon  et  SaintP-Helene^  Deyviller  et  Padovx, 
Longchamp,  Aydoiiles  et  Fontenay,  Granviilers,  Bruyc>res,  Champs,  Belmont ,  La 
Chapelle^  Saint  Jacques- duStai^  Granges^  Jussarupt  et  Saint- Jean-du-Marche^ 
Gorcieux,  Gerbepal  et  Gerardmer^  Deyclmonl,  Charmois  et  MemeniL 

[t]  Docelles,  Tendon,  Champdray,  Le  Tholy,  Archetles,  Arches,  filoyes  et 
Pouxeux,  Saint-Nabord,  Saint-Etienne,  Bemiremont,  Dommartin,  Bupt,  Bamon- 
champ  et  Fresxe^  Saint-Maurice-Bussang,  Ceiles  (St-Ame  ,  Vagney,  Saulxureset 
Cornimonly  La  Bresse,  Hadol,  Baon-aux-Bois,  Xertigny,  Bains,  Le  Clerjus,  Bel- 
lefontaine,  Plombi6res. 

(3)  Flor6mont,  Charmes  et  Esaegney,  Vincey,  Frlzon,  Oncourt,  Uxcgney, 
Gignoy,  Domevre-sur-Avi^re  et  Vrim&nil^  DarnieuUes,  Savigny,  Brantigny  et 
Dommartin^  Girecourt,  Gugney-auxAulx  et  La  Chapelle^  Bettegney-Saint-Brice, 
Babi^mont  et  Avillers,  Jorxey,  Derbamont  et  Bouxierex^  Saint- Vallier,  Bouze- 
mont,  Blaye,  La  Vi6ville  et  Dompaire,  Damas  et  Bettegney,  Gorhey  et  Henne- 
court,  Girancourt,  Dommartin  et  Uzemain,  Chaumousey,  Vom6court-sur-Madon, 
Mazirot,  Mirecourt. 

(i)  Poussay,  Mattaincourt  et  Hymont,  Hag^court  et  Valleroyaux-Saules^ 
Adompt,  Dommartin-les-Villesur-IUon,  Ville-surlUon,  Harol,  Charmois-L'Or- 
gueilleux,  Abonconrt,  Saint- Prancher,  Oellevillc  et  Juvaincourt^  Frenelle-la- 
Petite,  Puzieux,  Totainville,  Biecourt,  Le  Menil-en-Xainlois,  Bouvres-en-Xaintois, 
Baudricourt,  Domvallier  et  Bamecourt,  Mandres,  Thiraucourt,  Bemicourt,  OITroi- 
court,  Viviers-les-Oflroicourt,  Estpennes,  Domjulien,  Parey-sous-Montfort,  They- 
sous-Montfort,  Bemoncourt,  Domevre-sous-Montfort,  Bancourt,  Bazoilles  et  M^nil, 
Valfroicourt,  Saint-Menge,  Hou^court,  Gironcourt. 

(o)  Pont-Saint- Vincent  et  Sexey-aux-Forges^M^r^yiWc,  Flavigny,  Cr6v6champs, 

20 


306       LIVUE  XI.  —  LE  DIOCKSE  DE  TOIJL  Ar  DEBUT  DU  XVIIF  SIECLE 

Le  doyennd  de  yeufcluUeau  avail  6  annexes  et  restait  avec  son 
chiffre  de  20  paroisses  (1). 

Le  doyenne  de  Chdtenois  renfermail  28  paroisses  (au  lieu  de  24)  et 
3  annexes  (2). 

Le  doyenne  de  Bourmont  ne  poss^dait  plus  que  30  paroisses  (au 
lieu  de  31)  et  il  comptait  9  annexes  (3). 

Le  doyenne  de  Vittel  possedait  48  paroisses  (au  lieu  de  45)  et 
12  annexes  (4). 

Ncuvillfr,  Lorcy,  Roville  ol  LaneurevUle-devant-hayon,  Rainville,  (iripporl, 
Bonney,  Crantonoy,  Lc  M<^nil-Mltry,  Lobcuville,  Tantimont,  Maiziorcs  et  ttain- 
ville^  Xcuilloy,  Frolois,  Pierrcvillo,  Pulligny,  Ceintrey,  Voiin^mont  et  LemainvUle^ 
Ormes,  (Icrbecourt,  Harouc^,  Xirocourt,  Marainville,  Ambacourt,  Clerey,  Tanlon- 
ville,  ForcollcsSaint-dorgon,  Vroncourt,  Chaouilley,  Sion,  Vaud6mont,  Saint- 
Firmin  el  Affracourt,  Diarville,  Bouzanvillo,  Boulaincoiirt,  Fraisnes-cn-Saintois 
et  Frenetle-laGrande,  Courcelles,  Aulrey,  Houdreville  et  Parey-SainlCesaire^ 
Vezclisc,  Vroncourt,  Dommarie  et  Thorey,  Vandeldville,  F6cocourt,  Pulney, 
Grimonviller,  Viterne,  Marthemont,  Th^lod,  lloudelmont,  Hammeville,  Vitrey  et 
(]()ville7\  Cnipey  et  Germiny,  Puxe  et  Hattigny^  Selaincourt,  Saulxerolte, 
Favieres  (plus  Saint-Rcmimont,  enclave  du  b«in  de  Saint-Di(^;. 

(i)  Mont-rElroil,  Punerot,  HarmonvlUe  cl  Aulreville,  Tranqueville,  Ruppes  et 
Jubdinvilley  Marllgny-lesiierbonvaux,  Saint-Klophe  et  Autigny -la-Tour^  Sauvi- 
gny  el  Clerey-la-Cute,  Brixey-aux-Chanoines,  Maxey-snr-Meuse,  Moncel,  (jou6- 
court,  Coussey,  Freb(»courl,  Rouceux,  NeufchAteau  et  Noncouit,  Mont-les-Neuf- 
chAtcau,  Slonne,  Midrevaux,  Pargny-sous-Murcau  ct  VitlouxeL 

(2)  AroIIo  et  GnnonviUe,  Vicherey,  Aouzc,  Flainville,  Dommarlin-sur-Vraine, 
Saint-Paul  oX  Morelmaiaon^  Barville,  Atlign6ville,  Hou6vilIe,  Removille,  Vouxey, 
Ralh'ville,  Viocourt,  LaneuvevlUe-sous-ChAlenois,  Rebeuville  ct  Rollainvitle, 
Certilleux,  Tilleux,  Rouvres-la-Chdtive,  Landaville,  ChAtenois,  Longchamp,  Dar- 
ney-aux-Ch(^nes,  OUainvillc,  Sandaucourt,  Hagndville,  Aulnois,  BaufTremont  el 
Roncourl,  Lemmecourt. 

(3)  Circourt,  Pompiorre,  Sarles,  Sommcrecourl,  Outreni6court,  Soulaucourt, 
Nijon  et  VaM^/reroii//,  (irafligny,  Malaincourt  et  Cheniin,  Vr6court,  Chaunionl- 
la-Villc,  Blevaincourl  ct  Robecnurt,  Champignculles,  Rosieres-sur-Mouzon,  Tol- 
laincourt  ol  Rocourty  Romain-les-Bois,  Bazoilles-sur-Meuse,  Harr6ville,  Goncourt, 
Illoud,  Bourmont  el  Gonaincourt^  Saint-Thiebaut,  BrainviUe,  Hacourt,  Romain- 
8ur-Meuseel  HourgSainte-Marie,  Hacourt,  Doncourt,  Levecourt  ct  Iluilli^courl^ 
Vroncourt,  Maisoncelles,  ThoMes-MiUk>res  et  Osieres. 

(i)  .lainviilotte,  Gendreville,  Mddonvllle  et  Malaincourt,  Auzainvilliers,  Ain- 
geville,  Rulgni^ville,  SauLriircii  et  Vaudoncourt^  Saint-Ouen  et  La  Vacheresse, 
Parey-les-Saint-Ouen,  IJrville,  Sauville,  Suriauville,  Crainvilliers  et  La  Rouillie, 
Lamarcbe  et  Villotte,  Martigny-Sainl-Remy,  Martigny-Sainl-Pierre,  Saint-Reml- 
mont,  Dombrot  surVair(Bouzay),  Mandres,  Norroy-sur-Vair,  Vitlel-Sainl-Remy, 
Vittel-Saint-Privat,  Outrancourt,  Contrex('»ville,  Dombrot-le-Sec,  Lign(^ville, 
Marcheville  et  Valleroy-le-Sec,  Esley,  Monthureux-le-Scc,  Les  Vallois  el  Jeson- 
ville,  Escles  el  Viomenil,  Dombasle-devant-Darney,  Senonges,  Dommartin-IeR- 
Vallols,  Tbullli6res,  Saint-Baslemont,  Provench^res,  Vlviers-Ie-Gras,  Gigne>ille, 
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L'Archidiacon4  de  Reynel  formait  toujours  cinq  doyeanes  ;  il 
comptait  114  paroisses,  trois  seulemeat  de  plus  qu*en  1402,  et 
34  annexes. 

Le  doyennS  de  Reynel  possedait  3i>  paroisses  (au  lieu  de  34)  et 
13  annexes  (1). 

Le  doyenne  de  Ritiere  de  Blaise  ne  conlenait  plus  que  17  paroisses 
(au  lieu  de  18)  ;  le  chidre  de  ses  annexes  etait  de  cinq  (2). 

Le  doyennide  Dammarie  ne  renfermait  plus  que  19  paroisses  (au 
lieu  de  21)  ;  il  avait  9  annexes  (3). 

Le  doyennide  Rohert-Espagne  comprendiii  24  paroisses  (au  lieu  de 
22)  et3  annexes  (4). 

IjB  doyenne  de  Bar  avait  J9  paroisses  (au  lieu  de  16)  et  4  an- 
nexes (5). 

L'Arohidiacon4  de  Ligny  enibrassait  cinq  doyennes,  par  suite 

Maroy,  Scrocourt  ct  Frailly  Ser6court  ot  Morizecourt^  Ische,  Rolangcs,  Nonville, 
Attif?ny,  Blourvillo,  Monlhurcux-sur-Sa6no,  Saint- Julien  et  Tignecourt. 

(1)  Reynel,  Manois,  Humbervillo,  Poissons,  Sailly  ct  Noncourt^  Maconcourt  ct 
f'aM.r,  Thonnancc-los-Moulins  et  Broulhieres,  XnnonwiWevl Landevitle^  Domremy- 
en-Ornois,  Betloncourl,  Augcvillc  ct  Pautaines,  Epizon,  (iormay,  Bressoncourt 
et  Germisay,  L6zeville  et  Harmeville,  Laneuvillc-aux-Bois,  Bcrthcl6viHc,  Dain- 
ville,  Avranville  ct  Chermizey,  Vaudeville  ct  Seraumonl,  (jrand,  Trampot  ct 
MorioniHlliers^  Chambroncourl,  Br6chainville,  Aillanville,  Fr6ville,  Liffol-lc- 
Grand,  LilTol-le-Petit,  I'rcz-sous-Lafauche  et  Lafauche^  Busson  el  Leurvilte^ 
Orquevaux,  Vesaignes,  Saint-Blin,  Semilly,  Chalvraines,  Clinchamp. 

(2)  Fays  et  Guindrecourt  Domblain,  Morancourl,  Baudrecourt,  Charmes-la- 
Grande,  Charmes-cn-rAngle,  Flammerccourt  et  Brachay,  Lcsch^.res,  Rou6courl, 
Rachc^court  et  Vauxsur-Blaise,  Doulevant-le-Petit  ct  Suzemont,  Villc-en-Blai- 
sois,  Dommartin-lc-Franc,  CourccUes,  Dommartin-lc-Sainl-Pcre,  Doulcvant-Ie- 
Chdtcau  et  Villiej'ii-aux-ChenfS^  Mertrud. 

(3)  Soulaincourt  eiAingoulaiiicourt^  Echenay  ct  Gillaum^,  Panccy,  Eflincourt, 
ct  Montreuil-sur-Thonnance^  Monliers-sur-Saulx  et  Paroy,  Morley,  Dammarie, 
M6nil-sur-Saulx,  Stainville  et  Lavincourt^  Rupt-aux-Nonnains,  Aiilnois-en-Pcr- 
thois,  Juvigny-cn-Perthois,  Bicneourt,  Couvertpuis,  H6villlcrs  et  Viliers-le-Sec^ 
Fouch6res  et  Le  Bouchon,  Maulan,  Nant-le-Grand  ct  Nant-le-Petit,  Montplonnc 
et  Bazincourt. 

(4)  Haironville,  Saudrupt,  Brillon,  VlUc-sur-Saulx  et  Liale-enRigault,  Robert- 
Espagne,  Tr^mont,  Beurey,  Couvonges,  Mogneville,  Combles,  Vi^el,  Vassincourt, 
SavonnltTcs-devant-Bar,  Fains,  Varney,  Bussyla-C6te,  Laimont,  Neuvllle-sur- 
Orne  ct  Ifi/s'^ei/,  Revigny,  Contrisson  et  Andernay,  Ramennecourt,  Villcrs-aux- 
Venls,  Brabant4e-Rol,  Rancourt. 

(5)  Bar,  Seigneulles,  Hargevillc,  Louppy-lc- Petit  et  Genicourt^  Cond6-cn-Barrois, 
Villoltc-devant-Louppy,  Loiippy-le-ChAtcau,  Rambcrcourt-aux-Potsct  Acs Ifara/N, 
Erize-la-Briilee,  Rumont,  Erize-Saint-Dizlcr,  Vavincourt,  Cbardognc,  Bchonnc, 
Naives-devant-Bar,  Resson  ct  Ro^iere»-devani-Bar,  Culey,  Loisey  ct  Gery^ 
Salmagnc. 
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lie  la  (livisiou  du  doyenne  de  Riviere  de  Meuse  en  Meuse  Vaucou- 
leurs  el  Meuse-Coniinercy,  operee  par  Henri  de  Bissy  ;  il  conipre- 
nail  108  paroisses  et  27  annexes. 

Le  (imjenni  de  Belrain  avail  14  paroisses  (au  lieu  de  12)  et 
li  annexes  (1). 

Le  dcnjenne  de  Ligny  comptail  23  i)aroisses  (au  lieu  de  ^2)  et 
i)  annexes  (2). 

Le  doyenne  de  (iondrecoxirt  renferniait  25  paroisses  (au  lieu  de  20) 
el  0  annexes  (3). 

Le  doyenni  de  Meuse- Vaucoulenrs  possedait  24  paroisses  et 
7  annexes  (4). 

Le  doyenne  de  Meuse-Commercy,  au  nord  du  precedent,  conlenait 
22  paroisses  et  6  annexes  (5)  soil,  pour  les  deux,  une  augmenta- 
tion de  trois  paroisses,  surlechilire  fourni  par  le  PouilU  de  1402 
pour  le  doyenne  de  Riviere  de  Meuse. 

(1)  Lavalh'C,  Lonj^champs,  Nicey  et  Piprrefttte,  Belrain,  Rosne,  Villa-devant- 
Helrain,  Villolto-dovant-Saint-Mihiel,  (iimocourt  ot  Raudremont^  Lcvoncourt, 
Dagonville  el  Liyniprea^  NeuvHle-cn-Verciunois, Coiirouvre,  Uupt-devant-Sainl- 
Mihirl,  Gourcelles-aux-Bois. 

(2)  Longcville,  Tannois,  Guorponl,  Tronville,  Nancois-lc-Pelit,  Volaines,  Ligny, 
Givrauval,  hon^oaux,  Nantols,  Naix  et  Menaucourl^  Sainl-Amand,  Tr6vcray, 
Willoroncourt,  Nancois-le-(lrand,  Morlaincourt  et  Oey,  Vaux-la-(irandc,  Vaux- 
la-Petite  et  Chennevieres^  Marson  et  BovinUea^  FlctTroy,  Triconville  et  roM>'rtnfe.N- 
auxBois,  LoxiHille,  Domremy-aux-Bois. 

(I{)  Chassey,  Lumevillo,  Mandros  el  Cirfonlaine^  Saudron,  Bure,  Ribeaucuurt, 
Bonnet  et  Tourailles^  Horvillc,  (londrecourt,  Abainvills,  Houdelaincourt  et  Bau- 
(iignecourt^  Domange-oux-Eaux,  Saint-Joire,  Les  Roises,  Voulhon-Uaut  et  Vou- 
thon-Uas,  Amanty,  (idrauvilliers  et  Badonmlliera,  Delouze,  Rosi6res-en-Blois, 
(ireux  et  Domremy^  Goussaincourt,  Burey-la-CiHe,  TaiHancourt,  Maxey-sur- 
Vaise,  Epiez. 

(i)  Montigny,  Mauvages,  Sauvoy  et  Villeroy,  Broussey-en-BIois,  Nalves-en- 
Blois,  Bovee,  Meligny-le-Grand,  M61igny-le-Petit,  Burey-en-Vaux,  Pagny-la- 
Blanche-C(>te,  Chainpougny  et  Sepvigny^  Xeuville-les-Vaucouleurs,  Vaucoulcurs, 
rhalainea  el  Tuzey,  Rigny-la-Salle,  I'gny,  Saint-Germain,  Ourches,  Pagny-sur- 
Meuse,  vSiuIxuresIes- Vanni's,  Barizey-au-Plain,  Allamps  et  Barizey-la-Cote^ 
Vannos  Ic-CliAlel,  VrviWe  ol  GibeaumeU\Foufi^  et  Laneuvecille-derriere-Foug  et 
L:iy-Salnt-Remy,  enclave  du  chapitre  (voir  p.  302)  jusqu'cn  1710  (Ben.-Pic., 
PoHille,  II,  ;ii:i). 

(o)  Laneuville-au-Riipt,  M6nil-la-Horgne,  Saulx-en-Barrois,  Saint-Aubin- 
sur-Aire,  Chonville,  Vadonville  et  Malaumonl,  Troussey,  Void  et  VVico/i,  Sorcy- 
sur-Mcuse,  Sorcy-St-Martin,  Vertuzey  et  AuliKm^  Ville-Issey,  Euville,  Com- 
mercy  et  Lerouville^  Vignot,  Boncourt  et  Pont-sur-Meuse,  Trondes,  Boiicq  et 
Dommarlinaux  Fours,  Jouy  et  Cornieville,  Gironville,  Fr6mer6ville,  Girau- 
Yoisin. 
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§  in.  —  Coll^giales,  abbayes,  prieur^s  et  autres  ^tablissements  roligieux 

En  1711,  le  diocese  possedait  encore  quinze  coUegiales  :  Saint- 
Gengoult,  a  Toul ;  Sainte  Croix,  a  Pont-^-Mousson  ;  Saint-Georges 
et  la  Primatiale  Notre-Dame,  a  Nancy;  St-Claude,  h  Haussonville  ; 
Saint  Georges,  a  Deneuvre  ;  Saint-Di^  ;  Notre-Dame,  a  BlAmont  (I), 
a  Bourmont  (2),  a  Reynel,  a  Vaucouleurs,  a  Ligny ;  Saint-Maxe  et 
St  Pierre,  k  Bar  ;  Saint  Nicolas,  a  Coramercy.  Des  trois  autres 
collegiales,  deux,  Saint-Euchaire  de  Liverdun,  et  Saint  Nicolas 
de  Brixey  venaient  d'etre  supprini^es  en  faveur  du  seminaire  de 
Toul  (3),  St  Laurent,  de  Dieulouard,  avait  ete  uni  k  la  Primatiale. 

L*Ordre  de  Saint-Benoit  se  divisait  en  plusieurs  branches  ou 
congregations. 

Les  BenSdictins  de  la  Congregation  de  Saint-  Vanne  et  de  Saint- 
Ilididphe  peuplaient  cinq  abbayes  :  Saint- Epvre,  Saint- Man- 
suy,  Senones,  Moyenmoutier,  Saint-Leopold  de  Nancy,  et  douze 
prieures  :  Lay,  Saint  Nicolas  de  Port  ^^4),  Rosieres  (5),  Flavigny, 
Mervaville,  Romont,  ChAtenois,  Morizecourt  (6),  Saint-Thi6baut- 
les-Bourmont,  Harreville,  Bar,  Le  Breuil.  Les  autres  prieures, 
mentionnes  plus  haut,  dans  le  cours  du  present  ouvrage,  n'etaient 
plus  que  de  simples  benefices  possed^s  en  commende  ou  avaient 
ete  unis  a  des  abbayes  ou  a  d'autres  fondations  religieuses  (7). 

(1)  Dans  la  liste  des  dlx-huit  coUt^giales  donn(^c  au  tome  I,  p.  448,  il  y  a  unc 
double  errcur;  la  coll6giaIe  Notre-Dame  de  RIdmont,  fondc^e  en  1382  (Ben. -Pic, 
Pouille^  I,  261)  par  Henri,  comle  de  BlAmonl  el  Valburge  de  Ftin^trangp,  son 
('ipouse,  est  omise,  tandis  que  le  nom  de  collogiale  est  donnt^.  faussomcnt  au 
prieur6  bdn^dictin  Notre-Dame,  de  (iondrecourt.  —  Les  (Enumerations  do  ce  para- 
graplic  sulvent  rordr3  adopt(^  pour  les  doyennes  dans  le  paragrapho  pr(^,c6dent. 

(2)  Celte  coll6giale  de  Bourmout  n'<^tait  autre  que  celle  dedeLa  Mothe,  trans- 
UST6e  en  cette  ville,  apn'is  la  destruction  de  rheroique  cite  (Cf.  p.  222^  n.  IJ). 

|3)  Voir  plus  loin  L.  XII,  ch.  I. 
(4)  Voir  p.  145. 
(iS)  Voir  p.  108. 

(6)  C'6tait  I'ancien  prieur6  de  Deuiliy. 

(7)  Etaient  en  commende,  Landocourt,  Nouviller,  Saint-Etienne-du-Mont, 
Relanges  (Froville),  Saint-Blin,  Reynel,  Chambroncourt,  Bourg-Saintc-Marie, 
Flammer6court,  Ville-en-Blaisois,  Dammarie,  Richecourt,  Gondrecourt,  Silmont, 
Vaucouleurs  et  Rupt-aux-Nonnains,  dovenu  prieur6  ben6dictin,  d'abbaye  de  Cis- 
terciennes  qu'il  avait  ^t«^  auparavant.  Les  autres  c^taient  ruln<'*s  ou    unis  a  d'au- 
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Les  Benedictins  anglais  avaient  eUibli  une  abbayedans  rancienne 
collegiale  de  Dieulouard  (1). 

Les  Cisterciens  ou  Rernardins  occupaient  encore  leurs  six  abbayes 
de  Glairlieu,  de  Beaupre,  de  Haute-Seille,  d'Ecurey,  de  Vaux-en- 
Ornois,  de  Lisle-en-Barrois  ;  ils  avaient  6tabli  un  seminaire  pour 
leurs  scolastiques  dans  Tancienne  maison  des  B6j?uines  de  Bar  (2) 
et  ils  avaient  rem  place  a  Droiteval,  devenu  prieure,  les  Cister- 
ciennes,  premieres  habitantes  de  cette  abbaye. 

Les  Chartreux  etaient  a  Bosserville,  aux  portes  de  Nancy. 

Les  Chanoines-R^guliers  de  Saint  Augustin  formaient  alors 
dans  le  diocese  trois  congregations  d'hommes. 

Les  Chanoines-IUgulien  de  Notre  Sauceur  occupaient  six  abbayes : 
St-Lton  de  Toul,  St-Remy  de  Lun^ville,  Belchamps,  Autrey, 
Domevre,  Chaumousey  ;  le  seminaire  Saint-Nicolas  de  Pont-a- 
Mousson  (3),  le  petit  seminaire  de  Dommartin-les-Ville  sur-lllon  (4), 
et  quelques  prieures  cures,  Amanty,  St-Hilaire  en  Verdunois, 
Vandeleville,  Boulaincourt,  etc. 

Les  Chanoines  d'lleriral,  outre  leur  prieure  d'Herival,  avaient 
deux  prieures  de  leur  regie,  Bonneval  et  Aubiez. 

Quant  aux  prieures  de  Dieu  en-Souvienne  et  de  Remonvaux,  ils 
etaient  en  commende. 

Outre  leur  neuf  anciennes  abbayes:  Ste-Mariede  Pont-a-Mousson 
(jadis  Ste  Marie  aux-Bois)  (l\),  Etival,  Bonfays,  Flab^mont,  Mureau, 
Jovilliers,  Jandheures,  Rieval  et  Rangeval,  les  Premontres  avaient 
fonde  a  Nancy  la  residence  St-Joseph  (0)  et,  dans  le  doyenne  de 
Poussay,  le  prieure  de  Parey-sous-Montlort  (7).  Leur  prieure  de 
Blanzev  avait  ete  uni  a  Ste  Marie  de  Pont-a-Mousson. 

• 

Ires  maisons.  Dans  la  Hste  donneo  au  lomo  I,  p.  449  et  sq.,  Monthureux-snr- 
Sadne,  uni  a  Tabbaye  de  Luxeuil,  a  ct6  omis,  et  le  Saint  Mont  a  6t6  attribuc^ 
pr6matur6ment  a  des  Benedictins  :  11  Hn\i  alors  occup6  par  des  Chanoines- 
R6giiliers. 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  144. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  146.  —  Gillant,  Pouille,  11,107. 

(3)  Voir  p.  136. 

(4)  Voir  p.  2:52. 

(5)  Voir  p.  113  et  sq. 

(6)  Voir  p.  232. 

(7)  Voir  p.  262. 
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Les  Ordres  mendiants  s'etaient  considerablement  multiplies. 

Les  Dominicains  elaienta  Toul,  a  Nancy  et  a  Blainville  (1). 

Les  Cardeliers  avaient  des  maisons  non  seulement  a  Toul, 
a  Nancy,  a  Mirecourt,  a  NeulchiUeau,  k  Rambercourt-aux-Pots, 
mais  a  Rosieres-aux-SaUnes,  a  Raon  I'Etape,  a  Ligny  (2). 

Les  Capucins  s'etaieqt  etablis  au  faubourg  Saint  Mansuy, 
a  Pont-a-Mousson,  a  Nancy,  a  Varang6ville,  a  Luneville,  h  Ram- 
bervillers,  a  Blamont,  a  Saint-Die,  aCharnies,a  Chiitel,  a  Epinal,a 
Bruyeres,  a  Remiremont,  a  Plombieres,  a  Mirecourt,  k  V^zelise, 
a  Rouceux  pres  de  NeufchAteau,  a  Bar,  k  Ligny,  k  Cdmraercy  (3). 

Les  Tiercelins,  ou  tertiaires  reguliers  de  Saint-Francois^  posse- 
daient  des  communautes  a  Nancy,  k  Einville,  k  Bayon,  a  Sion,  a 
Monthureux  sur-Sadne,  a  Fains,  a  Vaucouleurs  (4). 

Les  Recollets  ou  Freres  mineurs  de  Tetroite  observance,  etaient 
installes  a  BuJgn^ville,  a  Liltol-le-Grand,  a  Gondrecourt  (5). 

Les  iWinimes  (6)  etaient  a  Pont-a-Mousson,  a  Nancy,  a  Bonsecours 
pres  de  Nancy,  a  Serres,  a  Luneville,  a  Epinal,  a  Vezelise,  a 
Doulevant-le-Ch^teau,  k  Bar. 

Les  Carmes  mitiges  conservaient  leur  maison  de  Baccarat,  et  les 
Carmes  dSchausses  (7)  avaient  des  monasteres  a  Pont-a-Mousson, 
a  Nancy,  a  Luneville,  a  Gerbeviller,  k  Bar. 

Les  Ermites  daSt-Angustin  (8)  complaient  trois  convents:  Mon- 
taigu,  pres  de  Nancy,  Nancy  et  Bar. 

Les  Hospitallers  de  Saint-Jean  d%  Jerusalem  ne  poss6daient 
plus,  du  moins  comme  commanderies,  que  Libdeau,  pres  de  Toul, 
St  Jean-du-Vieil  Aitre,  pres  de  Nancy,  Xugney  et  Robecourt.  Les 
Frires  dii  StEsprit  administraient  encore  les  hdpitaux  de  Neuf- 
chdteau  et  de  Vaucouleurs,  assistes  de  religieuses  du  m^me  ordre  (9) ; 


(i)  Voir  p.  145  ot  231. 

(2)  Ben.-Pic.  Veteris  Ordinia.  —  Arch.  Nat.,  Gk  ;j;>4,  n"  1. 

(3)  Ben.-Pic,  op.  cit. 
4)  Ibid. 

(5)  Ibid. 

(6)  Voir  p.  146. 

(7)  Voir  p.  143  et  sq. 

(8)  Voir  p.  146. 

(9)  n  y  avail  des  s(pm*s  ou  plutOt   dos  chanoinesses  r(^<?uli6rfis  de   TOrdre  du 
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les  Trinitaires  cOnservaient  leur  maison  de  Laniarche  et  ils 
avaient,  depuis  1707,  un  couvent  a  Bourmont  (1).  Les  Antonistes 
poss^daient  toujours  leur  commanderie  de  Bar,  et  la  commanderie 
de  Pont-a-Mousson,  jadis  situ^e  dans  la  partie  messine  de  cette 
ville,  avail  et6  unie,  lors  de  la  fondation  de  Tuiiiversit^  k  ThOpital 
Notre-Dame  sis  dans  la  partie  touloise  (2). 

Les  J6suites  (3)  avaient  des  colleges  h  Nancy,  k  Epinal,  k  Bar,  et 
un  noviciat  a  Nancy ;  les  Lazaristes  dirigeaient  le  s^minaire 
de  Toul  et  les  Oratoriens  avaient  fond6  une  communaute  a 
Nancy  (4). 

Les  Ermites  et  garde-chapelles  qui  habitaient  aJors  environ 
cent  cinquante  ermitages  isoles  (5),  avaient  ete  reunis  en  deux 
congregations  :  celle  de  SaintAntoine,doni  le  noviciat  ^tait  installe 
au  Val-des-Nonnes,  pres  de  Foug(6),  avant  qu'il  ne  fiit  transfere, 
en  1765,  a  rermitage  Saint- Joseph  de  Messein(7),  et  celle  de  Saints 
Jean-Baptiste,  dont  la  maison-mere  etait  Notre-Dame  de  Montfort, 
pres  de  Magnieres  (8). 

Saint-Esprit  k  Neufch^leau  et  k  Vaucouleurs  dopiiis  la  fin  du  xvir  sit>cle.  Elles 
d6pendaient,  comme  leurs  compagnes  de  quatre  autrcs  communaut(^s,  BesanQon^ 
Gray,  Poligny  et  Arlay  (Jura),  du  commandeur  de  Besancon.  Leur  r6gle  leur  fut 
rddigee,  en  1709,  par  Porcelct  Perraud,  commandeur  de  Besancon  :  en  1730,  il  y 
avail  six  sueurs  k  NeufcliAteau  et,  en  1749,  trois  k  Vaucouleurs  (Brunc,  VOrdre 
hospitaller  de  Saint-Esprit.  Paris,  Picard,  1892,  p.  322  et  sq.).  Cette  congr6ga- 
tion  existe  encore  et  sa  maison-m6re  est  k  Rouceux,  pr6s  de  NeufchAteau. 

Au  tome  I,  p.  291,  nous  dcvons  reiever  plusieurs  inexactitudes  :  I'ordre  du 
Saint-Esprit,  a  partir  del2;31,eut.  dnrant  uncertain  temps,  la  direction  de  I'hdtel- 
Dieu  de  Ligny,chang6  en  college,  en  1585  (Gillant,  PouilU,  II,  463).  —  Berth61e- 
vaux,  donn6  au  Saint-Esprit,  par  Renaud  de  Coussey,  en  12i0,  ne  semble  avoir 
jamais  6t6  qu'une  d6pendance  de  I'hospice  de  NeufchAteau,  lequel  est  au  faubourg 
et  non  k  Rouceux  (Brune,  op.  rit.^  passim). 

(1)  Ben.-Pic,  Pouille,  I,  457. 

(2)  E.  Martin,  Univ.  de  Pont-ii-Mousson,  passim. 

(3)  Voir  p.  142. 

(4)  Voir  p.  145. 

(5)  Chatrian  {La  Lorraine  monastique,  ms.  200  du  Seminaire  de  Nancy,  p.  241 
et  s(i.),  invoquant  une  visite  ordonn6e  par  Camilly,  en  1707,  assure  qu'il  y  avait 
alors  dans  le  diocese  150  ermitages,  dont  100  habitus  par  des  ermites  et  TiO  par 
des  garde-chapelles.  Ce  nombre  fondit  rapidement  :  en  1772,  il  n'y  avait  plus 
que  27  ermitages. 

S)  Voir  p.  274. 

(7)  J.  Renaud,  op.  cit,  —  Saint-Joseph  fut  reconstruit  en  1755  par  Jamerai 
Duval :  c'cst  aujourd'hui  une  maison  de  campagne. 

(8)  Voir  p   275. 
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Les  ordres  et  les  congregations  de  femmes,  sans  poss^der  autant 
de  communautes,  (5taient  pourtant  bien  parlages. 

Les  quatre  ohapitres  nobles  de  Remiremont,  d'Epinal,  de 
Bouxieres  et  de  Poussay  ne  conservaient  guere  de  benedictin  que 
le  souvenir  lointain  de  leurs  origines  et  Ja  profession  religieuse  de 
leurs  abbesses. 

Les  Benedictines  du  Saint- Sacrement  avaient  trois  monas- 
teres:  Nancy,  Toul,  Rambervillers(l). 

Les  Cisteroiennes  conservaient  leurs  abbayes  de  L'Etanche  et  de 
Sainte-Hoilde  ;  elles  venaient  de  transferer  a  Reynel  leur  abbaye  de 
Benoite-Vaux,  et  elles  avaient  fonde,  en  1609,  au  D6me,  pres  de 
Chalvraines,  un  prieure  qui  fut  mine  pendant  les  malheurs  de  la 
Lorraine  et  ne  se  releva  point  (2). 

Les  Chanoinesses-Regulieres  de  Saint-Augustin,  de  la  Congre- 
gation Notre-Dame  (3),  avaient  des  monasteres  a  Toul,  a  Pont^- 
Mousson,  a  Nancy,  a  Saint  Nicolas  de  Port,  k  Luneville,  k  Gerb6- 
viller,  ^  BlAmont,  k  ChAtel  sur  Moselle,  a  Epinal,  ^  Mirecourt,  a 
Mattaincourt,  a  Vfeelise,  a  NeufchAteau,  a  Bar,  a  Ligny. 

Les  Dominicaines  du  grand  ordre  avaient  des  maisons  A  Toul  et 
a  Nancy  et  celles  du  Tiers-Ordre,  A  Toul  et  A  Charmes-sur-Moselle. 

Les  Clarissas  etaient  ^tablies  a  Pont-a-Mousson,  a  Mirecourt, 
k  NeufchcHeau,  a  Bar,  k  Sorcy  ;  les  Tieroelines,  A  Nancy;  les 
SoBurs  grises  de  Ste-felisabeth,  a  Nancy,  a  Luneville,  a  Ormes. 

Les  Annonciades  cdlestes  possedaient  des  convents  k  Nancy, 
a  Epinal  et  a  Bourmont,  et  les  Annonciades  rouges  ou  des  dix  xertus, 
k  Pont-a-Mousson,  a  Saint-Nicolas,  a  Badonviller,  a  NeufchAteau,  a 
Bar,  a  Ligny,  a  Vaucouleurs. 

Les  Carmelites  avaient  deux  monasteres  a  Nancy,  un  k 
Pont-a-Mousson,  un  a  NeufcMteau. 

Les  Ursulines  s*^taient  instances  k  Ligny  et  a  Commercy ;  les 
Visitandines,  a  Pont^-Mousson  et  a  Nancy.  Elisabeth  de  Ran- 
faing  et  ses  Religieuses  de   Notre<Dame-du-Refugd  avaient 

(1)  Voir  p.  258  et  sq. 

-  (2)  Ben. -Pic,  Pouille,  11,  2i.  —  Roussel,  Le  Diocese  de  Langres,  I,  Le  Ddmo. 

—  Chalvraines,  c.  de  Saint-Blin,  Haute-Marne. 
(3)  Voir  p.  127  el  sq. 
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ouvert  un  asile  a  Nancy;  les  Somrs  hospitaliircs  de  la  Sainte- 
Famille,  Jesus,  MaiHe,  Joseph  ou  Sodurs  do  Saint-Charles  avaient, 
en  1711,  la  direction  des  maisons  de  charite  Saint-Charles  et  Notre- 
Dame  de  Nancy,  de  Thopital  Saint-Julien  de  Nancy,  des  h6pilaux 
de  Saint-Nicolas,  de  Luneville,  de  Saint  Die,  de  Mirecourt,  de 
Commercy.  Les  Filles  de  la  Charity  ou  Sa'urs  de  Saint-Vincent  de 
Paul  etaient  chargees  de  la  Cliarite-Saint-Epvre  de  Nancy,  de  celle 
de  Bar  et  de  Tlidpital  de  Luneville. 

Quelque  vasle  que  Mt  la  circonscription  dioc^saine,  Je  total  de 
tous  ces  monasteres  formait  un  chiflre  imposant:  vingt-huit 
abbayes,  vingt  cinq  prieures,  s^minaires  ou  residences,  une  char- 
treuse, six  commanderies,  deux  maisons  du  Sl-Esprit,  deux  con- 
vents de  Trinitaires,  trois  de  Dominicains,  huit  de  Cordeliers, 
vingt  de  Capucins,  sept  de  Tiercelins,  trois  de  Recollets,  neuf  de 
Minimes,  six  de  Carmes,  trois  d'Ermites  de  St-Augustin,  trois 
colleges  et  un  noviciat  de  J^suites,  une  maison  de  Lazaristes  et 
une  d'Oratoriens,  deux  noviciats  d'Ermites:  soient  cen/  vingt  sir 
communautes  d'hommes. 

Quatre  chapitres  nobles,  trois  convents  de  Benedictines  du 
St-Sacrement,  trois  abbayes  deCisterciennes,quinze  monasteres  de 
Notre  Dame,  quatre  de  Dominicaines,  cinq  de  Clarisses,  un  de 
Tiercelines,  trois  de  Ste  Elisabeth,  dix  d'Annonciades,  quatre  de 
Carmelites,  deux  d*Ursulines,  deux  de  Visitandines,  un  Refuge, 
huit  communautes  de  St-Charles  ;  trois  de  St  Vincent  de  Paul : 
soient  soirante-quatre  communautes  de  femmes :  en  tout  cent 
quatre- cingt-dir  maisons  religieuses,  in^galement  dispersees  dans 
le  diocese.  Les  villes  et  les  regions  les  plus  favoris^es  etaient 
Nancy,  Toul,  Pont-a-Mousson  et  Bar,  les  archidiacones  de  Port, 
de  V6ge  et  de  Vittel. 

.  Le  mouvement  religieux  n'etait  pourtant  point  epuise  ;  nous 
verrons  encore,  dans  le  cours  du  xviir*  siecle,  se  fonder  des  maisons 
ou  m6me  se  former  des  congregations;  mais  elles  seront  destinees 
surtout  aux  oRuvres  d'enseignement  et  de  misericorde  :  tant  le 
Catholicisme  salt  repondre  aux  tendances  des  ^poques,  aux  exi- 
gences des  soci^tes,  aux  aptitudes  des  individus. 


CIIAPITRE  II 


r 

L'Eveque,  le  diocese,  les  paroisses  *-. 


SI-  L'6v6que. 

Le  concile  de  Trenle,  la  reunion  k  la  France  des  Trois-Ev6ch<^s, 
le  developpement  des  institutions  avaient.  durant  le  xvr  et  le 
xviie  siecle,  amene,  dans  la  situation  de  T^v^que  et  dans  Tadmi- 
nlstration  du  diocose,  des  changements  qu'il  iniporte  de  connaitre. 

Depuis  rindult  d'Alexandre  Vll,  en  1G64,  Tev^que  de  Toul,  coinme 
ses  collogues  de  Metz  et  de  Verdun,  comme  tons  les  titulaires  des 
6v6clies  francais,  etait,  non  plus  61u  par  le  chapilre,  raais  nomme 
par  le  Roi  Tres  Chretien  (2). 

Sa  situation  temporelle  s'etait  pro(ondement  modifi^e  :  sans 
doute  il  restait  comte  de  Toul  (3) ;  maisil  n'avait  plus  aucune  part 
au  gouvernenient  de  la  ville  episcopale  et,  sur  les  villages  qui  com- 
posaient  la  prevAte  de  Liverdun,  les  chAtellenies  de  Blenod,  de 
Maizieres  et  de  Brixey,  il  ne  gardait  plus  que  les  droits  seigneu- 

(1)  Ce  chapitro  nVst  que  le  complt^ment  et  la  mise  au  courant  des  chapitros 
II  et  IV  tlu  livre  V.  .le  renvoie  done  tout  d'abord  le  lecteuraux  pages  457  et  530 
du  tome  I. 

(2)  Voir  p.  267. 

(3)  Le  sieur  Noble,  procureur  g(^.n6ral  au  Parlement  de  Metz  s'oppose  A  I'enre- 
gistrement  dea  letlres  patentes  du  s^minaire,  parce  que  r6v<kiue  y  est  appel6 
comle.  Le  Conseil  du  roi  condamne  cette  opposition  et  defend  de  troubler 
l'6v<^xiue  de  Toul  dans  la  possession  de  sod  Utre  de  comte,  —  Arr6t  du  12  avril 
1679  (Arch.  Nat.,  E.  1795,  f  293). 
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riaux,  bien  differenls  des  droits  regaliens  que  jadis,  avec  un  soin 
jaloux,  revendiquaient  nos  pr(51ats  (1). 

En  1642,  lors  de  la  creation  &  Toul  d'un  bailliage  royal,  les  IH.r 
avaient  et6  remplaces  par  un  corps  de  quatre  echevins,  uniquement 
charge  d'attributions  municipales.  Le  m^me  edit  avait  supprime 
le  Conseil  de  T^v^que  et  le  tribunal  des  Appaux,  au  profit  de  la 
m^me  juridiction,  et  le  bailliage  deT^v^che  n'^tait  plus  qu'un  vain 
souvenir. 

Les  mairies,  les  terres,  les  lor^ts  episcopales  etaient  souniises 
aux  lois  du  royaume  et  les  gruyers  que  le  prelat  conservait  le 
droit  de  nommer  pour  administrer  ses  bois  de  Liverdun,  de  Mai- 
zieres  et  autres  lieux,  voyaient  leur  gestion  contr61ee  par  la  mailrise 
gen^rale  de  Metz  et  leurs  jugements  ressortir  en  appel  de  la  Table 
de  marbre  du  Palais  (2).  Ce  n'^tait  done  plus  la  souverainet(5  :  ce 
n'elait  m^me  pas  une  modeste  aisance:  sous  Jacques  de  Fieux,  le 
revenu  du  siege  atteignait  k  peine  sept  niille  livres  tournois  (3)  ; 
il  ne  remonta  que  tres  lentement  apres  les  epreuves  de  la  Lorraine ; 
en  1714,  Benoit-Picart  ne  Teslimait  encore  qu'^  1^.000  \[\xes  (4) : 
VAlmanach  royal  le  cotait  k  30.000  livres  (5);  il  est  vrai  que  ce 
chifire  6tait  un  minimum, 

§  II.  —  Administration  du  diocese. 

En  revanche,  le  pouvoir  spirituel  de  Tev^qjie  s*etait  accru.  Sans 
doute,  le  chapitre  se  retranchait  tou jours  dans  sa  fiere  ind^pen- 
dance  (6) ;  il  gardait,  sans  en  rien  lAcher,  sa  juridiction  sur  les 

(1)  Memoires  de  Jean  Du  Pasquier,  passim. 

(2)  Arch.  Nat.,  E.  732,  805,  901,  etc. 

(3)  Voir  p.  269. 

(4)  Ben. -Pic,  Pouille,  1,59. 

(5)  11  en  est  de  m6mo  pour  les  ann6es  suivantes.  —  Paris  ralait  200,000  livres; 
Reims,  150,000;  Metz,  120,000;  Verdun,  50,000.  Malsil  y  avait  nombre  de  sieges 
moins  dotes  que  Toul,  lequel  occupait  done  alors  une  situation  moyenne.  —  Sa 
taxe  en  Cour  de  Rome  restait  invariablement  de  2,1500  florins.  (Almanach  royal, 
1760  etsq.). 

(6)  «  S'ensuit  le  m6moire  envoy6  par  le  chapitre  de  Metz,  touchant  les  C(ir6- 
monies  que  doit  observer  un  chapitre  exempt  de  la  juridiction  de  Monsieur  son 
ftv^que.  ))  (Arch,  de  M.-et-M.,  Delib.  capit,  G.  83,  f-  97). 
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paroisses  du  Ch(ltel{i);  il  exigeait  du  prelat  qu'il  soumit  a  son 
examen  ses  ordonnances  et  ses  mandements  ;  mais  il  lui  recon- 
naissait  enfln  des  droits  sur  son  egiise  cathedrale  et  il  ne  lui 
marchandait  plus  la  faculty  d'y  officier,  quand  il  lui  plaisait  (2). 
Le  grand  archidiocre  avait  perdu  sa  juridiction  quasi-episcopale  (3) 
et  il  ne  retenait  plus  que  son  rang  et  les  fonctions  administratives 
aflerentes  a  son  litre.  Au  lieu  de  s'isoler  dans  son  quasi-diocese, 
il  etait  souvent  appele  a  collaborer  avec  I'ev^que,  a  titre  d'official 
ou  de  vicaire  general,  au  gouvernement  du  diocese  entier. 

II  devenait  ainsi  le  personnage  le  plus  influent,  car,  si  Tinstitu- 
tion  du  suffragant  n'avait  point  survecu  aux  epreuves  de  la  Lor- 
raine (4),  la  situation  du  ricaire  genial  avait  grandi,  durant  la 
trop  longue  vacance  du  siege  episcopal,  grace  au  rare  merite  des 
Jean  Midot  (o),  des  Frangois  Gaillier  (6),  des  Charles  de  Mageron  (7), 
des  Claude  de  L'Aigle  (8),  ces  pr6treseminents,  aussi  remarquables 
par  leurs  talents  que  par  leurs  vertus,  qui  consolerent  notre  Egiise 
de  son  triste  veuvage  et  s'appliquerent  avec  tant  de  zele  a  reparer 
ses  inaux. 

D'ordiriaire,  le  vicaire  g^n^ral  etait  en  m^ine  temps  le  chef  de 
V 0 IP cialite  diocissiine  (9).  Mais,  en  cette  quaJite,  sa  competence  ne 


(t)  Rappelons-nous  Taventure  des  B6n6dictlnes  du  Saint-Sacrcment,  p.  259.  — 
H  en  fut  ainsi  jusqu'en  1710  (Ben.-Pic,  Pouille,  I,  69  et  II,  315). 

(2)  «  L'ev6quc  pcut  tou jours  offlcier  quand  11  lui  plait.  »  {Ceremonial  de  1700, 
p.  67). 

(:J)  Voir  p.  283. 

(4)  Aprds  Didier-Apis,  inorl  en  15i5  (Voir  I,  p.  486,  n.  2),  nous  ne  connaissons 
commc  «w/7*rag'a H^s*  que  Clement  du  Boulay^  de  I'ordre  des  Frcrcs-Pr^cheurs, ' 
docleur  en  Ihdologie,  6v(ique  de  Christopolis,  qui  consacra  I'c^gllse  des  Annon- 
ciades  de  Llgny  en  1555  (Ben.-Pic,  172)  et  mourut  en  1571  [Ibid,).  —  Jean 
de  Buxetf  archldiacre  de  Port,  6v6que  de  Chrlstopmlis,  coadjulour  du  cardinal 
de  Vaud6mont  (Ibid.).  —  et  Charles-Chretien  de  Gournay  (voir  p.  190  et  sq.). 

(5)  Voir  p.  216. 

(6)  Voir  p.  237. 

(7)  Charles  de  Mageron,  chanolne,  vicaire  g6ndral  et  official  de  Toul  et  conseil- 
ler  en  la  Cour  souveraine,  s'occupa  d'histoire  locale  (T.I, p.  xxiii,  n.8) ;  mals  ses 
inanuscrits  sont  perdus.  11  mourut  le  8  juillet  1685  (Dumesnil,  Etat  de  l*iglise 
de  Toul.  —  Calract,  Bibl,  lorr.). 

(8)  Voir  p.  289,  n.  1. 

(9)  Cf.  T.  I,  p.  477.  —  Fevret,  Traite  de  rabus  et  du  vrai  sujet  des  appella- 
tions quulifiees  d'abus,  Lyon,  Duplain,  1736.  Liv.  iV,  ch.  ill,  Des   Officiaux. 
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s'etendait  plus  sur  tout  Th^ritage  de  saint  Mansuy  :  le  Barrois 
mouvaiit  et  les  terres  de  Champagne  etaient  soustraits  k  sa  juri- 
diction. 

Dans  la  seconde  moiti^  du  xvi*"  siecle,  en  effet,  la  monarchie  fran- 
^aise,  voulant  faciliter  les  relations  entre  les  deux  pouvoirs,  avait 
oblige  les  ev^ques  d'^tablir  une  officiality  foraine  dans  toute  frac- 
tion de  leurs  dioceses  qui  relevait  d*un  autre  parlement  que  celui 
dont  ressortissait  leur  ville  6piscopale.  Or,  les  terres  de  la  Mouvance 
et  celles  de  Champagne  dependaient  du  Parlement  de  Paris,  tandis 
que  Toul, cite  d'Empire.  releva  dela  Chambre  de  Spire,  avantxi'^tre 
rattachee  par  la  France  aux  tribunaux  de  Metz,  en  1604.  Avec  la 
legislation  qui  prevalait  dans  le  Royaume,  la  creation  d'une  oificia- 
lite  dans  le  ressort  du  Parlement  de  Paris  s'imposait ;  mais  la 
situation  respective  du  Harrois  mouvant  et  des  terres  champe- 
noises  etait  si  ditl^rente  que  la  Cour  de  Paris  exigea  Terection  de 
deux  officialites  foraines :  Tune,  pour  la  Mouvance ;  Tautre,  pour 
la  Champagne.  UofpcialM  de  Bar,  a  a  parte  Reyni,  indncatu  Bavri  », 
fut  etablie  en  1565  par  Pierre  du  ChAtelet  (1)  ;  j'ignore  T^poque 
precise  ou  lut  instance  VofJkialiU  de  Vaucouleurs,  «  a  parte  Heyni, 
in  comitatu  Campania*  »,  mais  elle  existait  sClrement  en  1585  (2). 

Ces  officiaux,  leurs  vice-gerants  et  leurs  promoteurs  Etaient 
nommes  par  Tev^que,  ou  par  le  chapitre  quand  le  siege  6tait 
vacant;  k  Bar,  TofTicial  etait  choisi  d'ordinaire  parmi  leschanoines 
de  Saint-Maxe  ou  de  Saint  Pierre  (3) ;  a  Vaucouleurs,  parmi  les 
chanoines  de  la  collegiale  Notre-Dame  (4). 

(I,  c.  327  ot  sq).  —  Du  Pasquier  et  Dufrosne,  Traite  de  I'officialite  de  Toul. 
S.l.,7i,n.,n.d.  —  Guillaume,  De  I'officialiie  dans  I'ancien  diocese  de  ToiUy  dans 
Sem.  Relig.  de  la  Lorr,,  21  f6vricr  1864. 

(1)  Fevret,  op.  cit.,  I,  329.  —  Bibl.  Nal.,  Coll.  lorr.,  269.  —  Cf.  Gillanl,  Pouille, 
II,  66  et  sq.  —  L'officialit6  de  Bar  si^gcait  a  la  Ville-Uaute  et  ses  archives  sent 
conserv6es  en  partie  aux  Archives  do  la  Mouse  (s6rie  G). 

(2)  Les  archives  de  rofflcialit^  de  Vaucouleurs  sont  perdues.  —  Le  premier 
official  connu  est  Dominique  de  Troussey,  n6  a  Bl(^nod-les-Toul,cur6  de  Vaucou- 
leurs et  doyen  de  la  collegiale  de  cette  ville  (1585-1603).  (Renseignement  fourni 
par  M.  Chevelle,  ancien  maire  de  Vaucouleurs.) 

(3)  Gillant,  loc.  cit.  —  La  lisle  donn6c  par  cet  auteur  serait  k  recliQer  sur 
plusieurs  points. 

(4)  Renseignement  de  M.  Chevelle. 
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Ges  deux  tribunaux  ecclesiasliques  ^talent  composes  sur  Je 
inodele  de  la  Cour  episcopale ;  toutefois,  en  raison  de  Tetendue  du 
diocese  et  de  la  difference  de  regime  politique,  Jeurs  che(s  avaient 
des  attributions  plus  nombreuses  que  leur  collogue  de  Toul:  ils 
cumulaient  le  contentieux  et  Tadministration ;  mettaient  les  titu- 
laires  en  possession  de  leurs  benefices  ;  installaient  les  doyens 
ruraux  ;  permettaient  Terection  des  confreries,  la  benediction  des 
chapelles  ;  faisaient  I'enqu^te  canonique  sur  i'etat  des  benefices, 
des  cures,  des  prieur^s  ;  contrdlaient  les  constitutions  de  rentes 
exigees  pour  les  fondations...  en  un  mot,  ils  etaient  dans  leurs 
circonscriptions,  juges  en  premiere  instance  des  affaires  eccl(5sias- 
tiques  et  repr^sentants  de  T^v^que  et  de  son  vicaire  general  (1). 

Les  dues  de  Lorraine  avaient  soubaite  maintes  fois  Terection 
d'une  officialite  foraine  dans  le  ressort  de  leur  Cour  souve- 
raine  :  ce  qui  les  eHi  quelque  pen  consoles  de  Techec  de  leurs 
tentatives  pour  obtenir  un  ev^che  a  Nancy  (2).  Henri  II  en  avait 
temoign^  le  desir  a  Jean  des  Porcelets  de  Maillane  et  il  avait  m^me 
fait  agir  Marguerite  de  Gonzague,  son  epouse,  aupres  de  sa  tante, 
Marie  de  Medicis,  pour  conjurer  Topposition  qui  edl  pu  venir  de 
Paris.  II  n'avait  pas  reussi  (3).  Gharles  IV,  en  1629,  s'assura  le 
consentement  de  son  frere,  Nicolas-Frangois,  et  du  suffragant, 
Gharles-Ghretien  de  Gournay,  et  presenta  sa  requite  au  souverain 
pontile  ;  mais  le  cliapitre  veillait  et  Taffaire  avorta  pour  la  seconde 
fois  (4).  Pourtant,  le  prince  n*avait  point  renonce  k  cet  important 
projet:  ce  que  la  diplomatic  n'avait  pu  se  faire  accorder,  il  voulut, 
en  1663, 1'emporter  de  force.  Sur  son  ordre  eta  Texempledece 
qui  s'etait  fait  en  France,  la  Cour  souveraine  donna  un  arr^t  qui 
obligeait  les  ev^ques  de  Toul,  de  Metz,  de  Verdun,  de  Strasbourg, 
de  BesanQon,  etc.,  d'etablir  cbacun  une  officialite  foraine  dans  la 

(I)  Cf.  Arch,  dc  la  Meuse,  Inc.  cit. 
l2)  Voir  p.  Go  el  p.  \m. 

(3)  Notizia  della  condizione  dello  stato  e  giurisdizione  operritata  da  res- 
covt  e  della  Sede  apoHolica  nella  Lorena  et  dei  tenlaiivi  fatti  vanamente  su 
questa  materia  (Arch.  VaUc,  Bibl,  Carpegna,  186).  —  Memoire  touchant  Veta- 
blusnement  des  officialites  eti  Lorraine  {Ibid.,  187). 

(4)  Ibid. 
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partie  de  leur  diocese  qui  etait  soumise  au  due  de  Lorraine  et  de 
Bar(l).Le  Parlement  de  Metz  d^fendit  aux  trois  ev^ques  suitra- 
gants  de  Treves  de  ceder  a  cette  iajonction  (2).  Nancy  n'eut 
done  point  son  officialite  foraine,  et  cette  majeure  partie  du 
diocese  de  Toul  qui  ressorlissait  de  la  Cour  souveraine,  resta  sou- 
mise, au  point  de  vue  du  contentieux  eccJesiastique,  a  Tofficialit^ 
generale  dont  le  juge  siegeait  a  I'ombre  du  palais  episcopal  (3). 

L'administration  dioc6saine  avait  toujours  comme  grands 
moyens  d'action  les  tourn^es  de  Tev^que,  le  synode  et  la  hierarchic 
des  archidiacres  et  des  doyens  (4).  Depuis  1620,  le  synode  general  ne 
se  tenait  plus  qu'une  fois  Tan,  a  la  Pentec6te  (5) ;  mais,  en  revanche, 
il  durait  plus  longtemps  et  se  terminait  le  plus  souvent  par  une 
ordonnance  qui  modifiait,  completait  ou  precisait  quelques-uns  des 
articles  des  Staiuts  dioc^sains  et  dont  un  exemplaire  etait  adresse 
a  chacun  des  membres  du  clerge.  Les  progres  de  Timprimerie,  en 
ellet,  avaient  facilite  les  relations,  et  Tev^que  recourait,  chaque 
annee  davantage,  a  la  typographic,  pour  r^pandre  les  manderaents 
ou  les  lettres  qu*il  lan^ait,  soit  a  Tentree  du  car^me,  soit  a  I'occa- 
sion  d'un  evenement  qui  IM  de  nature  a  interesser  les  pr^tres  et 
les  (ideles  :  son  action  se  faisait  sentir  ainsi  plus  fr6quente  et  plus 
forte,  et  ses  lettres  pastorales  suppleaient  quelque  peu  a  la  rarete 
inevitable  de  ses  visites,  et  de  ses  courses  apostoliques  (6). 

Le  synode  rural  suivait  de  quelques  semaines  le  grand  synode  (7). 

(i)  Ibid,  —  Blbl.  xNat.,  Coll,  Lon\,  27o,  f  442;  269,  f"  195  oX  sq. 

(2)  Notizia  et  M^moire. 

(3)  Ferdinand  de  Longwy,  archev6que  de  Besan^on,  avail  etabli,  en  1014,  un 
official  k  Darney,  pour  les  quelques  paroisses  de  son  diocese  qui  dcpendnient  du 
duch6de  Lorraine  (Bibl.  Nat.,  ColL  lorr.,  ^U  el  275). 

(4)  Voir  Tome  I,  p.  530  et  sq. 
(3)  Voir  p.  183. 

(6)  Un  Recueil  de  Mandements,  Ordonnances,  Lettres  pastorales  des  eviqucs 
de  Touly  compost  par  M.  Poirot,  ancien  cur6  de  la  cath6drale  de  Nancy,  en  cinq 
volumes  in-4°,  est  conserve  a  la  Biblioth^que  de  Nancy  (n»  5807  du  Catalogue  du 
Fonds  lorrain.  —  Un  autre  a  6t6  form6  par  le  libraire  nanc6ien  Jean-Francois 
Nicolas  et  se  trouve  m616  a  d'autres  pieces  dans  le  Journal  manuscrlt  de  ce  qui 
s'est  passe  en  Lorrair^e  depuis  la  paix  de  Ryswick.,..  jusqu'en  i744,  lequel  fait 
partie  des  Nouvelles  acquisitions  francaises  de  la  BibIiotb6que  nationale  (Mss. 
4i)t56  k  4571). 

(7)  Ordonn.  de  166i),  dans  Rec.  Mand.,  F,  f"  72  et  sq. 


CHAPITRK   II.    —    L'KVKQUE,    LE   DIOCESE,    LES    PAUOISSES  321 

II  se  tenait  dans  un  lieu  fixe  par  le  doyen,  le  plus  souvent  au 
centre  du  doyenne.  Tous  les  vicaires  et  les  cures  de  la  circonscrip- 
tion  devaient  s'y  rendre  sous  peine  de  vingt  francs  d'araende,  pour 
recevoir  les  saintes  liuiles  etecouler  les  recommandations  que  le 
doj'en  avail  a  leur  transnieltre  de  la  part  du  prelat.  II  etait  recom- 
mande  de  se  trouver  de  bonne  heure  au  lieu  du  rendez-vous  :  on 
allait  processionnellement  du  presbytere  a  Teglise.  en  costume 
de  choBur ;  on  assistait  a  une  messe  solennelle  chantee  avec  diacre 
et  sous-diacre,  en  presence  des  habitants  ;  on  entendait  un  sermon 
de  circonstance,  prononc6  en  latin  par  un  prStre  du  doyenne  ;  on 
renouvelait  sur  FEvangile  la  promesse  d*obeissance  a  Tev^que  et, 
apres  une  seance  intime  dont  le  procos  verbal  etait  envoye  a  Toul, 
et  un  repas  fraternel  pris  a  frais  commun  chez  le  cure  ou  chez  un 
aubergiste,  on  se  dispersait,  edifie  par  la  conversation  de  ses 
collogues  et  fortifie  contre  les  perils  de  Tisolement. 

Ce  synode  rural  n'etait  point  une  innovation  recente  :  il  existait 
depuis  longtemps,  sans  doute  depuis  Tinstitution  du  synode 
diocesain  et  des  circonscriptions  decanales.  Sa  reglementation 
s'etait  perfectionnee  et  il  s'etait  complete  depuis  par  I'organisation 
encore  rudimentaire  des  conferences  ecclesiastiques.  Quant  au 
fonctionnement  des  archidiacones  et  des  doyennes,  il  avait  peu 
change  depuis  le  xvi*"  siecle  :  les  archidiacres,  sauf  celui  de  Toul, 
restaient  a  la  nomination  de  I'ev^que,  et  les  rfot/ens,  comme  leurs 
echcvins,  etaient  choisis  par  leurs  confreres,  parmi  les  cur^s  de 
la  circonscription.  Les  uns  et  les  autres  gardaient  les  m^mes  fonc- 
tions  d'administration  et  de  surveillance :  ils  etaient,  dans  leur  zone 
d'action,  les  mandataires  et  les  representants  de  VOrdinaire,  et  le 
doyen  restait  le  cure,  le  pasteur  ayant  charge  dVimes,  vis-^-vis  de 
tous  les  pr^tres,  de  tous  les  beneficiers  de  sa  circonscription.  Sans 
doute,  il  n'avait  plus  le  droit  exclusif  d'entendre  leurs  confessions 
au  temps  de  Piiques  ;  mais  c'etait  h  lui  de  leur  administrer  les 
derniers  sacrements  et  de  conduire  leur  corps  a  la  derniere 
demeure  (1). 

(1)  Nicolas  Trompelte,  cur6  de  Rambervillcrs,  avait,  en  1688,  administrc  et 
inhum^  Dieudonnd  Collin,  pretre-resident  de  sa  paroisse.  Dominique    Ferret, 
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Depuis  au  moins  le  xviPsiecle,  a  c6te  du  doyen  etderecheviii,  se 
trouvait  un  promoteiir  rural  (1):  ce  prelre,  nomme  par  rollicialite, 
etait  charge  de  transmettre  les  exploits  et  les  assignations  lances 
par  la  Gour  ecclesiastique,  de  faire  les  informations  contre  les 
clercs  accuses  et  de  fournir  au  promoteur  general  les  renseigne- 
ment  qu'exigeaient  la  discipline  et  Tordre  public.  Son  r61e  etait  done 
fort  delicat :  quelle  prudence  ne  lul  fallait-il  pas  pour  menager  les 
devoirs  de  son  office  et  les  egards  (|u'il  devait  a  ses  confreres  ? 

g  III.  —  Les  paroisses. 

L'administration   des    paroisses   n'avait  pas  subi    de  grandes 
modifications  (2).  On  distinguait  toujours  les  cures  unies  et  celles 
qui  ne  Tetaient  pas,  les  cures  de  patronage  laic  et  celles  de  patro 
nage  ecclfeiaslique. 

Les  cures  unies  (3)  etaient  desservies,  au  nom  du  chapitre,  de  la 
collegiate  ou  du  monastere,  curd  primitif,  par  un  admodiateur  qui 
prenait  a  ferme  les  revenus  du  benefice  et  s'engageait  a  remplir 
toutes  les  obligations  de  la  charge  pastorale,  ou  par  un  vicaire  qui 
recevait  de  la  corporation  sa  charge  et  la  portion  congrue  et 
dont  Tedit,  lance  par  Louis  XIV  en  juin  1686,  avait  rendu  la 
situation  stable  et  inamovible  (4).  La  plupart  des  cures,  unies  a  un 

cure  de  SoranviUe,  doyen  rural  de  Dencuvre  prolcste  devant  I'ofncialite.  —  Le 
proccs  est  gagn6  par  Troinpette,  parco  quo  Ic  pr^tre-r(^sident  fut  considore  par 
la  Cour,  non  plus  comoie  pr^^lre  du  doyenne,  mais  comme  paroissien  de  Hamber- 
viUors  (Arch,  de  M.-ct-M.,  G.  128:)). 

(1)  Ibid.  —  Jean  Dossimon,  cur6  do  Rosson,  est,  en  1650,  promoteur  rural  du 
doyennt^  dc  Daminarie  (Arch.  Mouse,  Off.  de  1iai\  Carton  14  . 

(2)  Voir  T.  I,  p.  532  et  sq.  —  Gerardin,  Etude  sur  les  benefices  ecclesidiitiques. 
— -  Bon. -Pic,  Pouille.  —  Lopago,  Comm.  et  Stat.  —  Gillant,  Pouille.  —  Recueil 
des M (tilde ments^  passim:  —  Statuts  synodaux. 

{'^)  Voir  dans  Ghatton,  Abb.  de  Saint'Saureur  et  Domcvre  (p.  247  et  sq.)  une 
6tude  tres  int^rossante  sur  los  euros  unios  a  ce  monast6re. 

(4)  La  cure  de  Saint-S6bastien  et  les  deux  autros  qui  furcnt  cr^ees  dans  la 
suite  dans  la  ville  neuve  de  Nancy  (Saint-Hoch  et  Saint-Nicolas),  etaient-elles  des 
cures  unies  a  la  Primatialc  ou  des  cures  de  patronage eccldsiastique  ?  Cette  ques- 
tion donna  lieu  a  do  lon<?s  et  a  de  frequents  condits  (Mangenot,  La  nomination 
des  cures  de  yancy  aux  xvii'  et  xvnr  siecles^  dans  Sem.  Relig.  Nancy^  1898). 
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prieure  ou  k  une  abbaye,  6taient  confines,  par  le  prieur  ou  par 
Tabbe,  k  im  religieux  du  monastere,  qui  souvent  avail  le  noxn  de 
}y)i€ur.  Ces  cures  etaient  alors  dites  reguliires;  un  pr^tre  seculier 
ne  devait  en  6tre  pourvu  qu'en  cas  d'insuffisance  de  personnel  et, 
si  le  fait  se  reproduisait  trois  fois  de  suite,  le  b^ndfice  perdait  son 
privilege  et  pouvait  6tre  postule  par  des  s^culiers,  comme  toute 
autre  cure  de  patronage  ecclesiastique(l).  Aussi  quelquefois,  pour 
eviter  cette  diminution  de  leurs  droits,  les  abb^s  faisaient  prendre 
rhabit  de  leur  ordre  a  des  pretres  s6culiers,  leur  faisaient  mdme 
emettre  des  v(£ux  ad  effectum  possidendi,  et  les  menaoaient  de  desti- 
tution, par  ministere  d'huissier,  s'ils  ne  gardaient  point  leurs 
engagements  (2). 

Les  cures  de  patronage  laic  restaient  a  la  collation  des  personnes, 
laiques  ou  eccl^siastiques  qui  possedaient  par  voie  d*h6ritage,  de 
legs  ou  par  toute  autre  transaction  legitime,  le  droit  de  presenter 
k  rev6que,  ou  plutdt  k  Tarchidiacre,  le  titulaire  de  leur  choix.  La 
regie  De  Mensibus  n'avait  apport^  dans  le  diocese,  ni  restriction, 
ni  modification  a  Texercice  de  ce  privilege  important. 

Mais  les  cures  de  patronage  eccUsiastique^  c'est-A-dire  celles  dont 
la  collation  6tait  attach^e  a  une  dignity  ecclesiastique,  a  une  coll6- 
giale,  a  un  monastere,  Etaient  soumises,  sauf  dans  le  ressort  du 
Parlement  de  Paris,  soit  a  la  regie  primitive  De  Mensibus  en  Lor- 
raine et  dans  le  Barrois  non  mouvant,  soit  a  la  regie  plus  large  qui 
avait  ete  conc^d^e  aux  Eglises  d'AlIemagne  par  le  Concordat  de 
Vienneet  qui  avait  ete  maintenue  par  Louis  XIV  dans  les  Trois - 

(1)  Unexemplc  entre  mille.  «  La  cure  de  Gombles  (doy.  de  Hobcrt-Espagne  — 
auj.  c.  de  Bar)  avail  tou jours  etc  poss6dee  par  un  religieux  (de  Jandheures),  de 
1187  a  1641.  Le  sieur  Gdrard  Petit,  priitrc  seculier,  y  fut  nommt^  en  1641  par 
Nicolas  de  Conty,  abb<^  commcndataire  (de  Jandheures).  Les  religieux  firent 
opposition,  le  4  avril  1641  ;  ils  renouvel6rent  leur  opposition,  le  14  juillet  1664, 
apres  la  demission  de  G6rard  Petit,  donnce  en  favour  d'Antoine  Vyard.  Celui-cl 
rcsta  paisibU;  possesseur  de  son  benefice,  jusqu'en  1676.  Alors  le  P6re  Raphael 
Qucntin,  sous-pricur  de  Jandheures,  obtint  de  la  Cour  de  Rome  I'investilure  de 
la  cure,  fit  viser  sa  nomination  a  Toul,  le  12  mars  1676,  et  prit  possession.  Dcla, 
surgit  une  proc6dure  qui  se  termina  par  une  transaction :  le  sieur  Vyard  s'en- 
gagoa  ^1  ne  resigncr  qu'ii  un  religieux  et,  apr^s  sa  mort,  la  cure  devait  retournor 
k  I'abbaye  de  Jandheures.  »  (dillant,  Pouille^  II,  207,  n.) 

(2,1  Cf.  Chatton,  op.  cit.,  2il. 


324      LIVRE  XI.  —  LE  DIOCKSR  DE  TOLL  AU  DEBUT  DU  XVIII^  SIECLE 

Ev^ches.  En  Lorraine,  le  patron  pouvait  done  presenter  son  can- 
didal, quand  le  benefice  venait  a  vaquer  durant  les  mois  de  mars, 
juin,  seplembre  et  decembre  ;  dans  les  terres  des  Evtebes ,  11 
avait  la  jouissance  de  ce  droit,  pendant  les  mois  de  fevrier, 
avril,  juin,  aout,  oclobre  et  decembre.  Les  autres  mois  etaient 
reserves  au  pape  ct,  depuis  le  concile  de  Trente,  toute  cure  de 
patronage  ccclesiastique  qui  vaquait  durant  ces  mois,  (itait  mise 
au  concours  (1).  Dans  les  vingt  jours  qui  suivaient  la  notification 
de  la  mort  du  titulaire,  le  concours  etaitannoncepar  voie  d'affiche 
etles  candidats,  convoques  a  Toul,  pour  une  date  determinee.  Un 
jury  compost  des  archidiacres,  de  chanoines,  de  s^culiers  et  de 
reguliers  pourvus  de  grades  ou  constitues  en  dignites,  etait  desi- 
gne  chaque  annee,  au  synode  general  (2),  par  Tautorite  dioc^saine. 
Trois  des  membres  de  ce  jury  etaient  deleguds  par  Teveque,  pour 
assisler  le  vicaire  gencM-al  ou  Tarcbidiacre,  dans  cbaque  cas  parti- 
culier.  L'examen  porlait  sur  un  programme  determine  de  Theo- 

r 

logic,  de  Pastorale  ou  d'Ecriture-vSainte :  tout  pr^tre  pouvait  s'y 
presenter  Les  epreuves  terminees,  les  juges  du  concours  classaient 
les  candidats  par  ordre  de  merite  ;  Tev^que,  ainsi  eclaire,  faisait 
son  choix,  sans  i^lre  contraint  de  Tarr^ter  au  premier  de  la  iiste  et 
rbeureux  vainqueur  envoyait  a  Rome  son  certificat,  pour  obtenir 
ses  bulles  de  provision.  Gette  regie  si  sage  qui  encourageait  le 
travail  et  Ternulalion  et  favorisait  rinfluence  episcopale,  ne  fut  en 
vigueur,  ni  dans  les  terres  de  Ciianipagne,  ni  dans  le  Barrois  mou- 
vant,  car  les  conseillers  des  Parlements,  surtout  ceux  du  Parle- 
ment  de  Paris,  aflecterent  toujours  de  ne  reconnaitre,  ni  regies  de 
cbancellerie,  ni  reserves  pontificales. 

La  prise  de  possession  se  faisait  suivant  I'ancien  usage ;  mais  en 
France,  depuis  Tedit  de  Henri  11  du  mois  de  mars  1553  (3),  et  en  Lor- 
raine, du  moins  en  principe,  depuis  les  ordonnances  de  Charles  IV 
du  24  Janvier  1670(4),  et  de  Leopold  des  (3  juin  1698  et  24  mars 

(1)  Sefiiiio  XXIVy  J)e  reformatione,  ch.  18.  —  Thibault,  Lnix  et  usages  de  Lor- 
rainc,  81  et  sq. 

(2)  Rec.  Hand.,  passim. 

(3)  Gerardin,  op.  oil.,  35. 

(4)  Rog«''vino,  Diet,  des  Ordonn.,  I,  2;")1. 
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1699(1),  le  pourvu  devait  auparavaat  faire  enregistrer  ses  bulles 
ou  son  brevet  de  nomination  aux  grefies  des  insinuations  ecciu- 
siastiques  ^tablis,  dans  leurs  ressorts  respectifs,  par  les  deux 
grandes  souverainetes  qui  se  partageaieat  le  diocese;  il  avaitainsi 
a  payer  un  triple  droit,  celui  de  rarchidiacre  qui  le  presenlait  h 
r^v^que,  celui  du  grefTier  qui  enregistrait  sa  promotion  et  celui  du 
doyen  rural  qui  Tinstallait  dans  son  benefice.  Cette  installation 
etait  double  comme  le  benefice  lui-meme :  la  prise  de  possession 
du  spirituel  avait  lieu  a  Teglise,  selon  les  prescriptions  du  Itituel, 
encore  observees  aujourd'hui :  celle  du  tempore!  s'aftirmait  en 
parcourant  les  appartements  du  presbytore,  en  faisant  du  feu  a 
Tatre  et  en  souievant  une  motte  de  terre  au  jardin,  en  presence  de 
plusieurs  temoins  et  d'un  tabellion  qui  dressait  de  tout  ceci  un 
proces-verbal  authentique. 

Les  revenus  des  cures  n'avaient  guere  change  :  en  droit,  lis  se 
composaient  toujours  d'une  part  des  dimes,  ordinairement  le  tiers, 
du  casuel  et  des  oblations,  regies  par  les  ordonnances  episcopales  ; 
du  bouvro I  el  de  novan.r ;  mais  ils  variaient  avec  les  benefices  et 
beaucoup  de  cures  preferaient  a  leur  part  de  dimes  la  portion  con- 
(jrue,  Cette  portion  fut  fixee  en  France  a  trois  cents  livres,  par  la 
declaration  royale  du  ^9  Janvier  1G86  (2);  en  Lorraine,  a  sept  cents 
francs  barrois,  puis  a  quatre  cent  livres,  par  les  ordonnances 
ducales  du30  septembre  1698(3)  et  du  28  novembre  1725  (4). 

Le  cure,  pour  Tadministratioii  de  sa  paroisse,  de  ses  annexes  et 
de  3es  succursales,  se  faisait  souvent  aider  par  des  vicaires  comment 


{{}■  Ordonn.  de  Lorraine,  1,  148.  —  J'al  dit,  du  moins  en  principe,  carfautede 
sanction  efficace,  cetle  formalitd  dc  linsinuution  fut  toujours  tres  n6gU^6o  en 
Lorraine. 

(2)  H^ricourt,  Loix  eccL,  H.  II.  —  La  livre  tournois  valait  alors  1  fr.  90  (Dc 
Riocourt,  M<mn.  lorr.,  tab.  2). 

(3)  Ordonnance  du  30  septembre  1098.  (Ordonn.  de  Lorr.,  I,  72).  —  Le  franc 
barrels  valait  alors  0  fr.  72  (De  Riocourt,  tab.  3). 

(4)  Ordonnance  du  28  novembre  1725.  (Ibid.,  Ill,  128).  —  La  livre  de  Lorraine 
valait  alors  de  0  fr.  (iO  k  0  fr.  00.  (De  Riocourt,  tab.  5).  —  M.  Labourasse  a  fait 
piiraltre  dans  Jes  Memoires  de  la  Societe  de  Ikir,  en  1897,  sous  ce  litre  :  Le  luxe 
au  presbytere,  une  curieuse  e^lude  sur  les  revenus  et  les  d(*penses  de  Tabtx^ 
Barrois,  cure  de  You tbon- Haul,  de  17(59  a  1786.  —  Le  litre  est  legeremenl  Ironi- 
quc  :  le  budget  dc  Barrois  elalt  assoz  modeste. 
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saux,  amovibles  k  son  gr^,  mais  sous  le  contr61e  de  Tev^que,  aux- 
quels  il  foumissait  le  vivre,  le  couvert  et  un  certain  traitement 
convenu  entre  eux,  ou  par  des  mcaires  residents,  choisis  egalement 
et  r^vocables  par  lui,  lesquels  deraeuraient  dans  les  annexes,  veil- 
laient  en  son  noin  sur  une  fraction  determin^e  de  la  paroisse  et 
recevaient,  de  lui  ou  des  d^cimateurs,  une  portion  congrue(l). 
Celle-ci  6tait  en  France  de  cent  cinquante  livres(2} ;  en  Lorraine, 
elle  varia  de  trois  cent  cinquante  francs  barrois  en  1698  (3),  a 
quatre  cent  soixante-dix  francs  barrois  en  1720  (4),  et  a  deux  cents 
livres  en  1730  (5). 

Dans  plusieurs  villes,  Epinal,  Mirecourt,  Remiremont,  ChAtel, 
Rambervillers,  Neufchateau,  BlAmont,  Lun6ville,  Rosieres, 
Bar,  etc.  (6),  le  cure  avait  a  c6te  de  lui,  pour  le  seconder  dans  son 
ministere,  acquitter  les  fondations,  rehausser  la  pompe  des  cere- 
monies, instruire  la  jeunesse(7),  etc.,  une  communaute  d*Enfants- 
prHres.  Les  membres  de  cette  institution  etaient  originaires  de  la 
ville  (8) ;  ils  y  fixaient  leur  residence  et,  tout  en  formant  entre  eux 
une  corporation  independante,  ayant  son  chef  et  sa  dotation,  ils 
devaient  Tob^issance  au  cur^  pour  tout  ce  qui  concernait  le  service 
de  r^glise  et  de  la  paroisse.  Malgr6  certains  conflits  inevitables, 
ces  maisons  aiderent  puissamment  Taction  pastorale,  maintinrent 


(1)  Voir  comme  exemple  caract6ristique  VEtat  de  la  cure  de  Champa,  dress6 
par  J. -01.  Sommier  et  publi6  par  Dcblaye  dans  Ann.  Soc.  Em.  Yosgea,  1862,  et 
les  EtablUsemenU  dans  la  cure  de  Champs,  par  le  m6mc,  publi(^s  par  M.  I'abb6 
Ch.  Chapelier,  dans  Journ.  Soc.  Arch,  lorr.,  1893. 

(2)  H6ricoart,  loc.  cit. 

(3)  Ordonn.  de  Lorr.,  I,  72. 

(4)  /5td.,  II,  408.  —  Le  franc  barrois  valait  alors  0  fr.  36  (De  Riocourt,  tab    3). 

(5)  Ibid.,  V,  114. 

(6)  Ghatrian  ferait  sans  doute  allusion  dans  diflorents   manuscrits   (Bibl.  du 
S6m.  de  Nancy),  k  d'autres  communant6s  de  ce  genre,  Toul,  Pont-^-Mousson 

Plombi6res,  Mattaincourt,  Gerb^vlUer,  etc.,  s'il  n'employait  souvent  ce  tcrmc 
d'enfants-prStres  pour  d<^.signer  simplement  un  pr6tre  originaire  d'un  lieu, 
r6sidant  en  ce  lieu.  —  La  communaute^  de  Saint-Sdbastien  de  Nancy  6tait  une 
institution  do  m^me  genre  (Cf.  page  23.')). 

(7)  A  Kpinal,  avant  1632,  les  Enfants-pretres  tenaient  un  petit  college  (Louis, 
Depart,  des  Vosges,  VI,  252). 

(8)  Voir  sur  cette  institution,  Ch.  Guyot,  La  CommunauU  des  Enfants-pritres 
de  Mirecourt,  dans  Mem.  Soc.  Arch,  lorr.,  1892.  —Ce  travail  est  de  port6e  plus 
g6n^rale  que  son  nom  ne  semblo  I'indiquer. 
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les  traditions  locales,  favorisorent  le  recrutement  du  clerge,  etc., 
et  Ton  peut  juger  de  la  haute  estime  dont  elles  jouissaient  par  le 
nombreet  rimportance  des  fondations  qui  en  assurerent  Texis- 
tence  et  la  prosper! te. 

En  droit  toujours  et  le  plus  souvent  en  fait,  le  cure  avait  aussi 
un  auxiliaire  precieux  dans  le  Maitre  dVco/c(l).  Ge  fonctionnaire, 
alors  bien  modeste,  etait  61u  ou  plut6t  pris  a  gage,  pour  un  an  ou 
pour  un  temps  determine,  par  Tassemblee  g^nerale  des  habitants. 
11  n'y  avait  pas  encore  d'ecole  normale  pour  former  les  sujets  et  le 
futur  maitre,  coinme  Taspirant  au  sacerdoce,  devait  faire  son 
apprentissage  a  Tecole  d*un  autre.  Son  bagage  scientifique  n'etait 
pas  tres  considerable:  en  general,  il  se  bornait  a  uneconnaissance, 
et  encore  bien  sommaire,  de  la  religion,  du  calcul  et  de  Tortho- 
graphe.  Mais  pour  avoir  le  droit  d'enseigner,  11  devait  se  presenter 
chaque  annee  a  Tarchidiacre,  subir  de  sa  part  un  examen,  faire 
devant  lui  sa  profession  de  foi  et  obtenir  de  lui  une  attestation  de 
bonne  vie  et  mojurs  et  un  certificat  de  capacity. 

Muni  de  ces  pieces  indispensables  qu'il  soumeltait  au  visa  du 
doyen  rural,  et  de  toutes  les  recommandations  dont  il  avait  jug6 
bon  de  se  fournir,  le  candidat  faisait  d'abord  visite  au  cure  et,  si 
celuici  w  agreait  ses  services  » (2),  il  se  presentait  au  jbur  fixe 
pour  Telection,  chantait,  lisait,  calculait,  montrait  son  ecriture  et 
tons  ses  autres  talents  ;  puis,  s'il  plaisait,  il  signait  le  traite  qui 
reglait  ses  engagements  et  sa  retribution.  Des  lors,  il  devenait 
le  second  du  cure,  tenait  la  sacristie,  sonnait  les  cloches,  chantait 
au  lutrin...,  etait  souvent  prefet  de  la  congregation  des  hommes 
ou  de  la  confrerie  des  jeunes  gens,  donnait  Tenseignement  aux 
enfants  des  deux  sexes  et  avait  le  devoir  de  faire  une  large  place 

(1)  Sur  la  situation  du  maitre  d't^colo  dans  le  diocese  de  Toul,  voir  Arch,  de 
M.-ctM.,  C.  314.  —  Reglement  de  H.  de  Thiard de Bissy ^  du  10 mars  1695,  dans 
Rec,  Mand.,  I,  122.  —  Maggiolo,  PouiUe  scnlaire.  Nancy,  Bcrgcr-Lovrault,  1880. 
—  Cardinal  Mathieu,  VAncien  Regime  dans  la  province  de  Lorraine  et  Bar- 
mis.  Paris,  Hachetle,  1879,  p.  259  et  sq.  —  L' Instruction  primaire  et  les  MaU 
tres  d'ecohau  xviir  si^cle,  dans  Sem.  relig.  Saint-Die^  1883.  —  Chat  ton,  Regle- 
ment, fonctions,  charges  et  retributions  du  maitre  d'ecole  de  Lenoncourt, 
dans  Journ,  Soc.  Arch,  Lorr,,  1894. 

(2)  Drouas,  Instruction  sur  les  fonctions  du  ministh'e  paroissial. 
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dans  ses  legons  au  catechisnie  el  a  rhistoire  sainte ;  le  cure,  de 
son  c6le,  venait  souvent  dans  la  classe,  et,  par  ses  interrogations, 
stimulait  le  travail  et  se  rendait  compte  des  progros.  L'ecole  et 
le  presbylere  se  pr^taient  ainsi  un  mutuel  soutien,  pour  la  forma- 
tion inteliectuelle  et  morale  des  jeunes  generations. 

Dans  les  paroisses  rurales,  la  p^riode  scolaire  durait  d'ordinaire 
de  la  Toussaint  a  Paques  :  dans  la  belle  saison,  les  enfants  allaient 
aux  travaux  des  champs  et  le  maitre  elait  libre.  Ses  honoraires  du 
reste  ^taient  assez  maigres  ;  comme  employe  d'eglise,  11  avait  son 
casuel  et,  dans  beaucoup  de  villages,  une  fraction  de  dimes; 
comme  magister,  il  percevait  des  ecolages  variant  avec  les  cate 
gories  d'eloves,  ceux  qui  ecrivaient  et  ceux  qui  n'ecrivaient  pas,  et 
raontant  de  vingta  vingt-cinq  sous  par  an  et  par  t6te,  ou  bien  a  un 
ou  deux  bichets  de  ble  ou  autres  grains.  Parfois  la  commune  ou  la 
communaut6,  comme  Ton  disait  alors,  lui  faisait  en  outre  un  petit 
traitement,  ou  bien  une  fondationlui  assurait  un  revenu  fixe  ;  mais 
c'etait  I'exception,  et  souvent,  pour  subsister  et  nourrirsafamille, 
il  se  trouvait  reduit  a  exercer,  concurremment  avec  Tenseigne- 
ment,  un  metier  manuel :  il  etait  cordonnier,  bourrelier,  tailieur 
d'habits  :  la  classe  se  confondait  avec  TSchoppe  et  la  lecon  se  don- 
nait  entre  deux  coups  de  marteau  ou  deux  enfilees  de  tire-point. 
Assurement,  on  ne  devenait  pas  bien  savant;  mais  on  acquerait  du 
moins  des  connaissances  pratiques,  bien  suflisantes  pour  le  village, 
et  Ton  n'etait  pas  expose  a  perdre  Tamour  du  clocher  et  les  tradi- 
tions de  la  foi  catholique. 

La  charge  des  fondations,  la  gestion  des  deniers  et  des  biens 
del'ttglise  (1),  des  chapelles  ou  des  confr^ries,  la  surveillance  du 
mobilier,  etc.,  etaientconfiees  iwixfabnciens ou  marguilliers.  Geux-ci 
etaient  elus  par  Tassemblee  generale  des  habitants,  et  leur  tresorier 
ou  procureur-syndic  devait  rendre  ses  comptes  chaque  annee  a 
Tevftque  ou  a  Tarchidiacre,  lors  de  la  visite  canonique  ou,  si  la 
visite  n'avait  pas  eu  lieu,  h  un  conseil  de  notables  preside  par  le 

fl)  Ne  pas  coDfondre  les  biens  et  les  revenus  de  la  cure,  destines  &  rentretien 
.  du  cur6  et  de  ses  vicalrcs,  avec  les  biens  et  les  revenus  de  V^glise  paroissiale, 
destines  ii  I'entretien  de  I'^diilce  et  de  son  mobilier. 
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cure  ;  le  proces-verbal  de  la  reunion  etait  alors  envoye  a  Toul, 
pour  subir  la  verification  de  TOrdinaire.  Telle  etait  du  moins  la 
regie  qui  avail  ete  arr^tee  de  concert  par  les  deux  pouvoirs  et  qui 
prevalait  dans  les  ressorts  des  parlements  frangais  (1);  mais,  en 
Lorraine  et  dans  le  Barrois  non  mouvant,  un  6dit  de  Charles  III, 
du  12  Janvier  1583,  attribuait  Tapureinent  des  coraptes  de  fabrique 
k  une  commission  mixte,  composee  du  cure  et  des  gens  de  justice 
de  la  localite,  et  ne  parlait  point  du  contr61e  de  Tev^que  (2).  Get 
empietement  de  Tautorite  temporelie  se  justifiait,  aux  yeux  de  nos 
juristes,  par  la  division  du  diocese  entre  deux  nationality  et  par  la 
situation  du  siege  episcopal  en  dehors  du  territoire  ducal ;  mais 
nos  prelats  ne  le  reconnurent  jamais  et  une  ordonnance  synodale 
de  Jacques  de  Fieux  {20  avril  1G78)  revendiqua  pour  Tadministra- 
tion  diocesaine  le  monopole  de  tout  ce  qui  concernait  les  fabri- 
ques  (3)  :  de  la,  jaillit  encore  une  source  intarissable  de  proces, 
apres  le  retour  de  Leopold  dans  ses  Etats. 

Le  produit  des  quotes,  les  rentes  des  fondatious,  les  aulres  reve- 
nus,  tels  que  maisons,  terres,  dimes,  etc.,  si  la  paroisse  en  posse- 
dait,  etaient  d'abord  employes  aTacquit  des  fondations,  comme  la 
dotation  d'une  cliapelle  6tait  destinee  avant  tout  au  service  et  k 
Tentretien  de  cette  chapelie.  Le  surplus  quand  il  s'en  trouvait, 
etait  affecte  a  la  reparation,  a  la  decoration,  a  Tameublement  de 
Teglise  et  de  la  sacristie(4).  En  principe,  ellectivement,  I'entretien 
deredificesacreincombaita  la  fabrique  et  aux  decimateurs;  mais, 
surtout  apres  les  malheurs  du  xvir  siecle,  les  reparations  s'impo- 
saient  urgentes  et  considerables  et  les  fabriques  6taient  incapables 
de  subvenir  k  des  frais  importants.  Les  ev^ques  furent  done 
obliges  de  repartir  la  depense  entre  les  interess^s.  Une  ordon- 
nance synodale  mit  la  construction,  la  reparation,  Tentretien  et  le 

(1)  Ordonn.  de  Louis  XIV,  avril  161K).  (H6ricourt,  Les  loix  eccl.,  H.  IV,  05  et  sq.) 

(2)  Ordonn.  du  12  Janvier  1583  et  du  20  Janvier  1629,  dans  Rog6ville,  Did.,  I, 
494  et  sq.  —  II  en  fut  ainsi  jusqu'a  Stanislas,  en  1737  (Thibault,  Loix  et  coutumes 
3.o3). 

(3)  Statuts  publics. .,  le  W  avril  i618...  par  Mgr  Jacques  de  Fieux.  Toul, 
E.  Rollln,  1678,  p.  63. 

(4)  Sur  tout  ceci,  lire  Card.  Matbieu,  op.  cit.,  p.  135  et  sq. 
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pave  (lu  choeur  au  compte  du  cure,  du  moins  quand  il  avail  pour 
fixe  le  tiers  des  dimes  ;  les  murailles  et  la  toiture  de  la  nef,  au 
compte  des  decimateurs  ;  les  vitres  et  le  pave  de  la  nef,  la  tour,  le 
beffroi  et  les  cloches,  au  compte  des  habitants.  Cette  regie  fut 
generalement  suivie,  etc'est  la  ce  qui  nous  explique  Torigine  et 
le  nombre  de  ces  edifices  disparates  ou  sans  caractere  que  Ton 
reucontre  si  frequemment  dans  nos  campagnes  lorraines  et  que 
Ton  a  baptises  du  nom,  plus  juste  que  respectueux,  d'eglises- 
granges  :  on  allait  au  plusexp^ditif  et  au  meilleur  marche. 

Les  fabriques  domeuraient  chargees  de  la  fourniture  des  orne- 
ments,  du  linge  et  des  vases  sacres,  des  livres  et  du  luminaire,  du 
painet  du  vin  necessaires  au  Saint-Sacrifice  ;  mais  la  plupart  ne 
pouvaient  m^me  pas  suffire  a  cette  depense.  TantOt,  Tautorite  y 
affectait  uneportiondeladime  ;  tant6t,  les  habitants y  pourvoyaient 
en  y  employant  une  part  des  revenus  communaux  ou  en  s'impo- 
sant  une  contribution  qu*on  appelait  le  sou  de  paroisse, 

Les  rapports  que  nous  avons  conserves  des  visites  canoniques, 
nous  revolent  le  delabrement,  la  pauvrete,  la  misere  ougemissaient 
alors  la  plupart  des  eglises  rurales :  le  pave  etait  defonce ;  les  murs, 
lezardes  ou  couverts  de  moisissure  ;  les  bancs  et  les  autels,  bran- 
lants ;  les  ornements  et  le  linge,  en  piteux  etat  (1 ).  11  est  vrai  que  Ton 
sortaitapeined'effroyables  catamites;  les  villages  se  repeuplaient 
lentement,  la  culture  ne  faisait  que  reprendre  et  les  dimes  ne  rap- 
portaientpresque  rien.  II  serait  done  injuste  de  conclure  de  cette 
mauvaise  tenue  des  eglises,  a  la  negligence  des  cures,  arindifierence 
des  paroissiens,  a  Tavarice  des  decimateurs.  II  y  avaittant  de  ruines 
•    a  reparer ! 

Le  dmetiere  ^tait  a  la  charge  des  habitants.  Quant  au  presbytere, 
ses  vastes  engrangements,  destines  a  recevoir  leproduit  deladime, 
lui  donnaient  Taspect  d'une  petite  ferme.  Sa  construction  et  son 
entretien  incombaient  a  la  communaute  ;  seules,  les  reparations 
locatives  etaient  supportees  par  le  cure. 

(1)  Voir  Arch,  de  M.-et-M.,  s6rie  G.,  aux  difldrcntes  paroisses.  —  Proc^s-ver- 
baux  des  visites  canoniques  des  paroisses  du  doyenne  de  Saintois,  en  4687  (Ms. 
182  de  la  bibl.  du  S6m.  Nancy). 
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Dans  la  tour,  en  general,  se  balangaient  plusieurs  cloches  :  plus 
que  beaucoup  d'aulres  peut-6tre,  les  Lorrains  ont  aime  les  belles 
et  majestueuses  sonneries  :  le  Cirimonial  de  1700  recommande 
aux  plus  humbles  paroisses  de  se  procurer  au  moins  trois 
cloches  (l)  et  les  Statuts  de  Le  Sane,  en  1497,  donnaient  deja  des 
indications  tres  precises  sur  la  vol^e,  la  conduite,  le  glas,  le  trisol- 
lement,  le  carillon  (2)  et  toutes  ces  ingenieuses  adaptations  qui 
font  tour  a  tour  prier,  chanter,  pleurerces  voix  d'airain,  inlerpretes 
de  nos  joies  et  de  nos  esperances,  de  nos  inquietudes  et  de  nos  dou- 
leurs.  Au  commencement  du  xviii*  siecle,  les  tours  de  la  cathedrale 
renfermaient  dix-huit  cloches,  se  fondant  aux  jours  de  f^te  en  un 
merveilleux  concert (3)  ;cellede  Saint-Gengoultn'enavaitpas  inoins 
d'une*  douzaine  et  beaucoup  de  villages  ^taient  Tiers  de  leur  puissant 
et  melodieux  «  sonnage  (4)  ». 

Et  ces  cloches  etaient  n6tres,  car,  aux  xvr,  xvn«  et  xviu^  siecles,  le 
Bassigny  fut  Tun  des  centres  les  plus  actifs  de  cette  industrie  des 
fondeurs(5;  :  deLaMothe,  d'Outremecourt,  de  Romain-sur-Meuse, 
de  Breuvannes,  de  Robecourt,  de  Chaumont-laVille,  etc.,  les  Bro- 
card,  les  Bollee,  les  Buret,  les  Loisyau,  les  Mesmann,  les  Mutrel, 
les  De  La  Paix  et  bien  d'autres  ((  clochetiers  »  porterent,  non 
seulement  en  Lorraine,  mais  en  France,  en  Allemagne  et  jusqu'en 
Italic,  leurs  monies  gracieux  (6)  et  firent  appri^cier  de  tons  la 
sonorite  de  leurs  alliages  et  la  mAle  beaule  de  leurs  oeuvres. 

Les  offices  liturgiques  6taient  plus  multiplies  que  de  nos  jours  (7J. 
Les  veiiles  des  dinianches  et  des  f^tes  chdmees,  on  chantait,  vers 
le  soir,  les  v^pres  et  les  complies.  A  certaines  solennites,  Noel, 
Piiques,  TAscension,  la  PenteccMe,  la  F^te-Dieu,  la  f^te  patronale  et 

(1)  Cerem.,  18. 

|2)  Statuta,  f  2  et  sq.  —  C^rem.,  ibid. 

(3)  Cerem.,  ibid. 

14)  Cf.  L.  Germain,  Anciennes  cloches  lorraineSy  dans  Journ.  Soc.  Arch, 
lorr.y  188;). 

(!))  Cf.  L.  Germain,  Les  fondeurs  de  cloches  lorrains,  dans  Mem.  Soc.  Bar., 
1887. 

(6)  En  g6n6ral,  on  fondait  les  cloches  sur  place  et  il  n'est  pas  rare,  m^me  de 
nos  jours,  d'exhumor  dans  les  environs  des  vieilles  t^glises,  les  fragments  des 
moules  qui  ont  servi  k  la  fonte  des  anciennes  cloches. 

(7)  ar^m.,  13. 
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la  d^dicace,  on  chantait  ou  Ton  psalmodiait  les  matines  et  les 
laudes.  La  grand'inesse,  lesdimanches  et  jours  de  f6te,  6tait  sonn^e 
a  neuf  heures  :  elle  ^taitpr^cedeederaspersion  etde  la  procession, 
alors  en  usnge  dans  toutes  les  Eglises  de  France;  les  v^pres,  a  trois 
ou  quatre  heures  de  Tapres-midi,  6taient  invariablement  suiviesdes. 
complies. 

Le  cure  et  les  autres  prAtres  qui  assistaient  aux  offices  portaient 
le  surplis  a  larges  manches  et  labarrette,  etThiver,  ils  jetaient  sur 
leurs  epaules  un  camail  de  drap  noir  (1).  Le  maitre  d'ecole  et  les 
chantres  avaient  la  soutanelle  noire  et  le  surplis  et,  les  jours  de 
l^te,  quand  I'^gliseetaitriche,  ils  prenaient  des  chapes  pour  sieger 
au  lutrin.  Quant  aux  enfants  dechoeur,  ils  devaient  avoir  des  souta- 
nelles  violettes  ou  noires  et  des  collets  de  m6me  couleur  ;  le  rouge 
etait  reserve  h  la  cath6drale(2) ;  niais  cetle  regie  titait-elle  observee  ? 
bien  hardi  qui  oserait  Taffirmer. 

(1)  Cer^m.,  37. 

(2;  Ibid.,  583  ot  5&3. 


CHAPITRE  HI 


Le  Chapitre 
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§  I.  —  Personnel  du  Chapitre. 

Le  chapitre  de  la  cathedrale  se  composait  alors  de  trente-sept 
menibres,  nornmes  par  le  roi  de  France,  depuis  Tindult  du  23  mars 
1G68,  ou  par  le  chanoine  tournaire,  selon  la  regie  Be  Mensibus 
dxee  par  le  concordat  de  la  nation  germanique  (2).  De  ses  digni- 
taires,  le  doi/cn  etait  nomme  par  le  roi  ;  le  grand  archidiacre  6tait 
elu  par  la  collegiale  Saint-Gengoult  dont  il  restait  le  prev6t;  le^ 
cinq  autres  archidiacres  etaient  designes  par  Tevfique  ;  le  chantre, 
le  trisorier  et  Vecoldtre  etaient  choisis  par  le  chapitre  ou  par  le  roi, 
selon  les  mois  de  la  vacance  (3).  L*un  des  chanoines  etait  charge 
du  rainistere  de  la  charite  et  prenait  le  nom  d'aumonier  (4) ;  un 
autre,  ayant  obtenu  le  bonnet  de  docteur  en  theologie,  devait 
precher  la  parole  de  Dieu  au  peuple  de  Toul :  c'etait  le  tli(iologal{l)); 

(1)  Sources.  —  Arch,  de  M.-ot-M.,  s6ric  G.  Chapitre  de  Toul.  —  Dumcsnil, 
Elat  de  VEglise  de  Toul  (Bibl.  du  S6in.  de  Nancy,  ms.  133).  —  Documents  pour 
rnistoire  du  Chapitre  de  la  cathedrale  de  Toul  (Bibl.  du  Sdm.  de  Xancy,  Ms. 
132).  --  Benolt-Picart,  Hixt.,  152  et  sq. ;  PouilU,  I,  49  et  sq.  —  Ceremonial  de 
1700,  passim.  —  Inutile  de  faire  observer  que  ce  chapitre  n'est  que  le  comple- 
ment et  la  mis«  au  courant  du  chapitre  III  du  Livre  V.  (Voir  T.  I,  p.  492  et  sq.) 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  324.  —  Ben.-Plc,  iZixf.,  156. 

(3)  Dumesnil,  op.  cit. 

(4)  Le  Ms.  132  de  la  bibliothoquo  du  Seminaire  de  Nancy  donne  la  liste  de  ces 
chanoines  aum6niers,  de  1541  ii  1784. 

(5)  Une  bulle  de  saint  Pie  V  du  XIV  des  calendes  de  novembrc  1566  (Lcm.,  I, 
44)   supprima   une    pr6bende  ot  en    r^unit   les    revenus   a  la   mense  capitu- 
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un  autre  encore,  le  maitre  de  la  fabrique,  veillait  a  I'entretien,  a  la 
bonne  lenue  de  I'edifice  et  avail  la  direction  des  serviteurs  et  des 
officiers  de  I'eglise  (1). 

Au  chceur  (2),  les  chanoines  prenaieut,  en  616,  le  surplis  et  Tau- 
rnusse  de  petit  gris ;  en  hiver,  le  rochet  avec  ou  sans  manches, 
selon  qu'ils  etaient  pr^tres  ou  non,  et  la  chape  trainante  de  drap 
noir,  avec  paremenls  de  satin  cramoisi  (3)  et  bordure  de  galon 
vert  terminee  par  une  houppe  de  soie  verte.  Le  chaperon,  egale- 
ment  de  drap  noir,  etait  marque  aux  coutures  par  un  double  rang 
de  soie  verte  et  garni,  a  autour  de  la  t6le  et  par  devant  toute  la 
poitrine,  d'une  grande  fourrure  d«  pelit-gris  (4)  ».  Cette  fourrure, 
pour  lesarchidiacres  et  les  autres  dignitaires,  etait  rayee  de  vair 
et  d'hennine ;  le  doyen  seul  la  portait  toute  blanche,  et  leshouppes, 
le  galon,  le  tissu  de  la  chape  et  du  chaperon,  comme  aussi  les 
parements,  6taient  pour  eux  de  rouge  cramoisi  (5). 

Le  clerg6  auxiliaire  etait  toujours  tres  nombreux :  ainsi  Texigeait 
le  service  des  chapelles,  I'acquit  des  foudations  et  la  majeste  des 
ceremonies.  Nous  y  trouvons  tout  d'abord  un  college  de  six  chape- 
lains,  connus  sous  le  iiom  de  chanoines  de  saint  Gerard,  nomraes 
par  le  chapelain  episcopal  et  diriges  par  lui.  Leur  origine  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps  ;  leur  r61e  et  leurs  attributions  sont 

lalre,  pour  qu'ils  fussonl  allect6s  a  I'enlrelien  d'un  docteur  en  thcologic  (jui 
oxpliquorait  la  parole  de  Dieii  en  la  villc  de  Toul.  Ce  th^ologal  semble  toutefois 
n'avoir  6te  definitivement  etabli  qu'en  1691  (Arch.dc  M.-et-M.,  G.  10). 

(1)  Cerein.,  p.  97.  —  Arch,  de  M.-et-M.,  loc.  cit.^  passim.  —  La  liste  de  ces 
chanoines  niallres  de  la  fabricjue,  de  1563  a  178i^,  se  trouve  dans  le  Ms.  132  de 
la  bibliothiMiue  du  Seminaire  de  Nancy. 

(2)  Ceri'm.,  p.  36.  —  En  ville,  les  chanoines  devaient  porter  I'habit  long  (sauf 
le  temps  des  vendanges),  sans  canne  et  sans  cheveux  poudrds  (Arch,  de  M.-et-M., 
G.  104,  31  octobre  1675). 

(3)  Le  10  mars  1710,  lo  chapitre  d(^cide  que  «  Messieurs  pourront  mettre  du 
velours  k  leurs  chapes,  au  lieu  de  satin  »  (Arch,  de  M.-et-M.,  G.  88,  f''60). 

(4)  Ce  chaperon  ouvert  fut  pris  vers  1660  (Ibid.^  104). 

(5)  Le  doyen  Jacques  Antoine  portait  une  fourrure  de  lailisse^  pareille  a  celle 
de  l'6v6que.  Hector  d'Ailly  rt^clama  et  le  chapitre  ordonna  &  son  doyen  de  se 
contenter  de  la  m^me  fourrure  que  les  archidiacres.  —  Antoine  refusa  d'abord, 
all^guant  des  precedents :  toutefois,  comme  11  etait  vicaire  general  et  official,  il 
c6da  et  reprit  lo  vair  tire  (jue  portaient  les  archidiacres  ;  ma  is  il  reprit  la  lai- 
tisse  k  la  mort  du  pr61at  et  fit  approuver  cette  modification  par  le  chapitre,  d6s 
le  21  mars  1533  (Arch,  de  M.-et-M.,  G.  75). 
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aujourd'hui  bien  difficiles  a  preciser,  et  Benoit-Picart  avoue  lie 
point  conaaitre  leurs  revenus  (1).  lis  existaient  pourtant  et  on  les 
trouve  encore  a  la  veille  de  la  Revolution. 

Parmi  les  dix  vicaires,  deux  remplissaient  les  fonctions  de 
diacres  ou  d'emngelistes  a  la  messe  du  chapitre  ;  ils  avaient  leur 
budget  a  part  et  la  desserte  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  et  Sainte- 
Catherine,  a  la  cathedrale. 

he  prHre  sacrlstain  etson  clerc  (2),  les  deux  coutreson  marguil- 
liers,  \e  dortellier  (3),  pris  le  plus  souvent  parmi  les  vicaires, 
conservaient  leurs  fonctions  ti*aditionnelles ;  mais  le  maHre  des 
enfants  de  chceur  avait  vu  grandir  Timportance  de  sa  charge  :  il 
6tait  devenu  maitre  de  rmisique;  nous  dirions  aujourd'liui  niaitre 
de  chapelle  (4). 

Les  chanoines  de  Toul  avaient  eu  k  cceur  de  rehausser  la  pompe 
et  I'eclat  des  offices.  Le  14  mars  1681,  ils  s'6taient  donne  un  Suisse, 
pour  prec^der  les  corteges  et  les  processions,  veiller  au  bon  ordre 
et  au  respect  du  saint  lieu  (5).  Depuis  longlemps  deja,  ils  avaient 
installe  de  grandes  argues  sur  la  tribune,  au  fond  de  la  nef,  et 
pres  des  stalles,  ils  avaient  fait  disposer  un  orgue  d'accompagne- 
ment.  En  1634,  la  misere  les  avait  contraints  de  supprimer  leur 
maitrise  (6) ;  ils  Tavaient  relablie  en  1658  (7)  et  successivement,  au 
fur  et  a  mesure  que  remontaient  les  revenus,  ils  avaient  augmente 
le  nombre  des  clianteurs  et  des  instrumentistes.  En  1708,  la 
mwsiq'ttc,  comme  Ton  disait  alors,  se  composait  de  six  enfants  de 
chceur,  de  sept  chantres,  haute  contre,  haute-taille,  taille,  basse- 
taille,  basse-contre  (8),  et  d*un  ou  deux  joueurs  de  serpent,  de 
basson  et  de  contre-basse  (9). 

(1)  Pouillp,  1,  59. 

(2)  Cerem.,  97. 

(3)  Lem.,  II,  98  ct  sq  ;  109  ct  sij. 

(4)  Ibid.,  75  et  sq. 

(5)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  8(5. 
^6)  Arch,  de  M.-el-M.,  G.  10:i. 

(7)  Ibid. 

(8)  Ibid.,  G.  10;  86,  87  et  sq.,  passim.  —  La  haule-contre  se  nomme  aujour- 
d'hui  t6nop  Idger ;  haule-taiUe,  t6nor ;  taille,  haLvy ion  ;  basse-taille,  t6nor 
grave ;  basse-contre^  basse. 

(9)  Ibid.,  passim.  —    Le  chifTre  des  musiciens  semble  avoir  atteint  sun  maxi- 
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Les  six  enfants  de  c/iff^/r  logeaient  au  cloitre,  avec  leur  maitre, 
dans  une  maison  a  ce  destinte  et  composee  d'une  cuisine,  d'une 
salle,  de  deux  chambres  et  d'un  dortoir  (1) ;  ils  etaient  confies  a 
la  sollicitude  du  maitre  de  musique,  a  la  fois  leur  mentor  et  leur 
pere  nourricier  (2),  et  le  chanolne,  maitre  de  la  fabrique,  avait 
la  haute  surveillance  de  leur  conduite  et  de  leurs  inter^ts.  lis 
portaient  une  soutane  rouge,  avec  ceinture  et  calotte  de  m6me 
couleur  ;  au  clioeur,  ils  prenaient  I'aube,  Tamict  et  la  ceinture, 
pour  la  messe ;  le  surplis,  en  ete,  ou  le  rochet  sans  manches,  avec 
chape  et  chaperon  de  drap  noir,  en  hiver,  pour  tous  les  autres 
offices.  lis  avaient  la  tete  rasee;  mais  ils  pouvaient,  hors  de  Teglise, 
se  couvrir  d'une  barrette  noire  (3).  Le  chapitre  fournissait  a  leur 
pension  eta  leur  entretien  (4) ;  il  leur  donnait  des  gratifications  a 
certains  jours,  notamment  a  la  Saint-Nicolas  (5),  et  pourvoyait  a 
leur  instruction  et  a  leur  etablissement  (6)  :  beaucoup  d'entre  eux 
entraient  dans  les  ordres  ou  s'engageaient  dans  une  maitrise  (7). 


mum  en  1752  :  il  6tait  alors  de  quatorze.  Des  necessit6s  budg^taircs  lo  fircnt 
revcnir  au  chilTrc  de  1708,  aprfes  1764  {Documents^  Ms.  132  du  Sominairc  de 
Nancy). 

(1)  Ibid.,  G.  10.  —  Le  chilTre  des  enfants  de  clKcur  n'avait  (^t6  que  de  qualrc, 
jusqu'en  1660.  Un  legs  du  chanoine  Nicolas  Deschamps,  en  1632,  avait  ete  destine 
a  I'augmenter  dedeux  unites  ;  mais  les  malheurs  du  pays  empocherent,  pendant 
vingt-hult  ans,  Tellet  de  cette  Iib6ralit6  (Lem.,  II,  77  ).  —  En  17(50,  un  autre 
logs  du  chanoine  Nicolas  Bouillon  permit  de  porter  A.huit  le  chilTre  des  mem- 
bres  de  la  maitrise  [Ibid.,  78). 

(2)  Pay6  au  sieur  Mourot,  maitre  des  enfants  de  choeur,  pour  ses  gages  el  la 
nourriture  des  enfants,  27  francs,  10  gros,  8  deniers,  par  semaine  ;  1673.  —  Le 
2  mars  1750,  le  maitre  de  musique  est  embauch6  a  ces  conditions :  vingt  llvrcs 
par  semaine,  vingt-quatre  resanlx  de  ble,  douze  cordes  de  bois,  deux  cents  de 
fardeauXj  une  banne  de  charbon,  pour  scs  gages,  sa  nourriture  et  celle  des  six 
enfants  de  choeur  (Arch,  de  M.-et-M.,  G.  96,  f"  24). 

(3)  C('rem.y  583.  —  Dans  les  coll6giales,  les  enfants  de  choeur  portaient  la  sou 
tanelle  violette  et  n'avaient  point  la  tfite  rasee  {Ibid.,  585). 

(4)  On  peut  voir  aux  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  1378,  f  27,  et  G.  1382,  f  6  et  sq., 
un  detail  assez  curieux  des  d^penses  de  la  maitrise,  en  1752. 

(5)  Ibid.,  G.  105. 

(6)  «  Claude  Husson,  jadis  enfant  de  choeur  de  c6ans,  ^tudiant  au  college  do 
Ponta-Mousson,  sera  mand6  pour  connaltre  quel  profit  il  a  fait.  »  {Delib.  capit., 
Arch,  de  M.-et-M.,  G.  79.  —  30octob.  1577). 

(7)  1596.  Jean  Grimon,  jadis  enfant  de  choeur,  recu  sous-diacre,  ii  30  gros  par 
semaine.  —  1601,  un  autre,  idem,  k  3  francs  par  semaine,  etc.  {Ibid.,  G.  10). 
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Le  maitre  de  musique  6tait  ordinairement  pr^tre  (1);  quant  aux 
chanlres  et  aux  instrumentistes,  leur  condition  (5tait  tres  variable, 
de  m^me  que  leur  traitement.  Quatre  se  partageaient  le  revenu  de 
la  chapelle  Saint-Etienne,  benefice  affecte  aux  sous-diacres 
feriati  (2) ;  d'autres  6taient  titulaires  d'une  chapelle  (3) ;  d'autres 
enfin,  et  c*etait  la  majority,  avaient  des  gages  convenus  d'avance, 
au  moment  de  leur  enr6lement  (4).  Tous  devaient  porter  au  choeur 
la  soutane  et  le  surplis.  A  la  Sainte-C^cile  et  dans  certaines  cir- 
constances,  le  chapitre  leur  votait  une  gratification  (ly),  com  me 
d'ailleurs,  il  les  mettait  a  Tamende,  quand  ils  n'etaient  point  exacts 
a  remplir  leurs  fonctions  (6). 

Parfois  aussi,  les  chanoines  profitaient  d'une  occasion  qui  se 
presentait;  ils  retenaieat,  pour  une  f^te  ou  pour  un  temps  plus 
ou  moins  long,  un  artiste  de  passage  :  en  1372,  c*est  an  boh^mien 
qui  recoit  trois  francs  pour  avoir  joue  «  gaillardement  »  du  cornet 
d  touq'Min,  le  treize  juin,  durant  les  v6pres(7);  en  1579,  c'est  un 
chantresaquebute  qui  recoit  une  aum6ne,  sur  la  m^me  considera- 
tion (8),  etc.  Parfois  encore,  le  chapitre  faisait  venir  des  musiciens 
extraordinaires,  pour  accroitre  la  solennite :  en  1680,  par  exemple, 
deux  chantres  de  Verdun  furent  mandes  pour  la  f^te  du  saint 
Clou  (9). 

(1)  Arch,  de  M.-el-M.,  serie  G.,  passim.  —  Le3  f6vrier  1722,  le  chapitre  decide 
de  ne  plus  prendre  que  des  pr^tres  comme  maltrcs  de  musique  (Ibid,,  G.  90, 
f64). 

(2)  Voir  T.  I,  499,  n.  7.  —  Lem.,  11,  79. 

(3)  Documents  (Ms.  132  du  Sem.  de  Nancy).  — En  1579,  par  oxemple,  un  orga- 
niste  osl  engag(^.  ^  40  fr.,  en  attendant  qu'il  solt  pourvu  d'une  chapelle  (Arch,  de 
M.-et-M.,  G.  1367). 

(4)  Arch,  de  M.-et-M.,  S6rie  G,  passim.  —  Les  mareh(^s  sont  tr^s  ditlorents. 
En  1708,  le  mattre  avait  13  livres  par  somaine  ot  les  chantres,  6  livres  ou  6  livres 
10  sous  [Ibid.,  G.  10). 

(o)  Ibid.,  G.  88,  89,  90,  etc.  —  Documents  (Ms.  132  du  St^m.  do  Nancy  .  —  In 
musicien  demande  la  permission  de  so  marier :  le  chapitre  la  lui  accorde  ol  lui 
vote  une  gratification  d'un  louts  d'or.  —  3  f6vrier  1758  (Arch,  de  M.-ct-M., 
G.  {¥.)). 

(6)  Ibid.,  G.  88  et  sq.,  passim. 

(7)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  78,  £••  27,  28,  40.  —  Cornet  a  bouquiUy  sorte  de  cor 
des  Alpos. 

(8)  Ibid.,  G.  79,  passim.  —  Saquebute,  sorte  de  trompette  s'allongoant  comme 
le  trombone. 

(9)  Ibid.,  G.  86,  f-  93.  —  De  m6me  pour  No^l,  1709  (G.  88,  f"  52) :  pour  la  Saint- 
Ktienne,  1742  ((;.  95,  f»  6),  etc. 

22 
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Les  chanoines  de  Toul  6taient  alors  tentes  de  se  substituer  com- 
pletement  ces  chantres  mercenaires  :  une  Dissertation  de  M.  de 
L'Aigle  nous  autorise  a  le  soupconner  (1) ;  mais,  du  moins,  ils 
savaient  encourager  les  arts  et  nienager  aux  fideles  les  douces  et 
penetrantes  Amotions  de  la  musique  religieuse.  Leur  maitrise 
tenait  honorablerneut  sa  place  au  milieu  des  maitrises  du 
Royauine. 

g  II.  —  Coutumier  du  Chapitre. 

Les  offices  et  les  reunions  capitulaires  avaient  lieu  selon  les 
regies  transmises  par  les  anciens  ;  dans  le  cha?ur,  pros  de  la  stalle 
du  souschantre,  se  trouvait,  retenu  par  une  chaine  de  fer,  VOrdi- 
naire  ou  directoire,  livre  de  grosseur  respectable,  a  la  reliure  mas- 
sive, aux  caracteres  archaiques,  aux  pages  jaunies  par  le  temps, 
que  Ton  consultait  avec  soin  et  que  Ton  suivait  avec  une  scrupu- 
leuse  exactitude  (2).  Comme  toutes  les  vieilles  corporations,  le 
chapitre  de  Saint-Etienne  tenait  au  maintien  des  traditions  et  tout 
changement  etait  Tobjet  de  plaintes  et  le  theme  de  chauds  debats. 
C'etait  la  ce  qui  faisait  la  force  des  institutions,  au  temps  jadis ; 
notre  Age  si  inconstant  et  si  inquiet  serait  tente  d'appeler  ceci  de 
la  routine;  mais  nous  rend-il  en  vrai  progres  ce  qu'il  nous  a  enleve 
de  calme  et  de  stabilit(5  ? 

A  six  heures(3),  chaque  jour,  on  psalmodiait  matines  et  laudes 
et,  pendant  les  nocturnes,  un  pr^tre  celebrait  la  messe  matutiimle, 
Les  laudes  etaient  suivies  d'une  seronde  messe,  dite  egalement  au 
maitre-autel.  La  messf?  rfe  Notre  Dame  se  celebrrfit  a  huit  heures; 
a  trois  quarts  pour  neuf  heures,  comme  Ton  disait  alors,  on  se 
reunissait  pour  reciter  prime  ei  entendre  la  lecture  du  Martyrologe, 
et  celle  du  Necrologe  (4)  aux  jours  d'obit.   Pendant  cette  petite 

(1)  Dissertation  sur  Vohligation  que  lea  chanoines  de  VKglise  de  Toul  el 
mime  des  autres  liglises  ont  de  chanter  au  cha*ur  (Bibl.  Slo-(lonevifevo,Ms.l61). 

(2)  Ibid.,  G.  1340.  —  Le  Ceremonial  de  1700  le  citeet  I'invoque  assez  souvent. 

(3)  Cerem.,  7. 

(i)  Nous  avons  consorvo  deux  Necrologes  de  Toul  :  I'un  se  trouve  a  la  biblio- 
lliequo  Nalionale.  Fonds  latin,  Ms.  10018 ;  I'autre  aux  Archives  de  Meurthe-ot- 
Moselle,  G.  110. 
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heure,  un  chanoine  disait  la  messe  de  prime  et,  apres  les  prieres  du 
«  pretiosa  »  (1),  on  recitait  tierce  ;  Ton  chantait  la  messe  capitulaire, 
avec  diacre  et  sous-diacre,  et  Ton  se  separait,  apres  avoir  recite 
sexte,  Sauf  en  car^me,  les  v^pres  se  chantaient  a  trois  heures;  elles 
etaient  pr^c6d6es  de  none  et  suivies  des  complies ;  pendant  la  sainte 
Quarantaine,  none  et  v6pres  etaient  psalraodiees  aprcs  sexte,  et 
complies,  recit^es  a  quatre  heures  trois  quarts. 

Si  Ton  ajoute  h  cet  ordinaire  quotidien  les  offices  plus  ou  moins 
extraordinaires  (2):  les  processions;  la  messe  du  Saint-Sacrement, 
chaque  jeudi ;  la  messe  de  saint  Joseph,  chaque  premier  dimauche 
du  mois  ;  la  messe  de  la  Sainte  Vierge,  aux  jours  de  ses  f^tes  ;  la 
messe  de  saint  Roch  et  de  saint  Sebastien,  au  jour  anniversaire  de 
leur  bienheureuse  mort ;  les  obits,  les  fondations,  etc.,  on  com- 
prendra  combien  la  cathedrale  de  Toul  meritait  son  nom  de  maison 
de  priere  :  du  lever  du  soleil  jusqu'a  son  coucher,  les  6chos  de  ses 
vofltes  repetaient  les  louanges  du  Seigneur. 

Voulant  lutter  contre  Terreur  et  secouer  Tindiflerence,  le  chapitre 
avait  institu6  des  predications  pour  les  f^tes  solennelles  et  les 
grandes  saisons  de  Tannee  liturgique.  Le  theologal  pr^chait  le  pre 
mier  dimanche  du  mois  (3),  et  Ton  invitait  des  religieux  ou  des 
prfttres  seculiers  pour  donner  les  sermons  des  f^tes,  le  Saint-Clou, 
rinvention  de  Saint-Etienne,  I'Assomption,  la  Toussaint,  ou  pour 
donner  les  stations  de  TAvent,  du  Car6me,  de  Toctave  du  Saint- 
Sacrement  (4).  Les  frais  de  ces  predications  etaient  supportes  par 
le  chapitre;  mais,  pour  TAvent,  le  Car^me  et  Toctave  de  la  F^te- 
Dieu,  Tev^que  et  le  corps  de  ville  y  contribuaient  chacun  pour  un 
tiers  (5).  Le  choix  de  Torateur  appartenait  aux  chanoines ;  mais 


(1)  Prieres  qui  suivent  k  Prime  la  lecture  du  Martyrologe  et  qui  se  disent 
encore  aujourd'hui  k  la  fin  de  cctte  petite  heurc. 

(2)  Ceremonial ^  passim, 

(3)  Arch,  de  M.-et-M.,  (i.  85,  f"  42. 

(4)  /6td.,  Delib,  capit.y  passim.  —  Le  P6re  Nicolas  Leclerc,  second  rectcur  de 
I'universite  de  Pont-^-Mousson  vient  prficher  I'oclave  du  Saint-Sacrement,  en 
1378  (iftirf.,  (J.  79,  MOO).  —  Maldonat  est  invito  k  pr6cher  PAvent,  celle  m^me 
ann6e  ;  mais  il  n'accepte  pas  [Ibid.^  i*  156). 

[ly)  Ibid,.  G.iO,  passim.  —  Le  17  mai  1699,  un  lrait6  r6gle  la  quote-part  des 
trois  int6ress6s  :  pour  le  Car6me,  chacun  donnora  l.'>0  livres  tournois  [Ibid.]. 
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I'ev^que  se  reservait  le  droit  tie  veto  (I).  On  ne  prodiguait  point 
alorsles  homelies,  les  instructions  et  les  autres  tresors  de  la  chaire 
sacree :  aussi  les  sermons  etaient  ils  de  veritables  ^veneraents; 
ils  avaient  lieu  d'ordinaire  avant  les  v^pres  (2)  et,  k  Theure  de  la 
predication,  aucun  autre  office  ne  devait  iHre  celebr6  dans  les  autres 
eglises  de  la  ville  episco[)ale,  pour  ne  point  emp^cher  les  fideles 
d'entendre  la  parole  de  Dieu  (3). 

Sauf  la  cene  (i),  et  la  marande  apres  les  nonesderAscension(o), 
le  chapitre  avait  suppriin^  les  collations  (6),  corame  aussi  la  pluie 
de  fleurs,  le  jour  de  la  Pentec(Me(7),  et  tous  les  usages  puerils  que 
n'excusait  plus  la  naivete  des  Ages  de  foi.  11  avait  toutefois  main- 
tenu  le  dragon  symbolique  a  la  procession  des  Rogations  et 
introduitauxinatinesde  PAques,  du  nioins  pendant  quelque  temps, 
une  ceremonie  alors  observeedans  beaucoup  d'Eglises  de  France  et 
d'Allemagne  (8). 

Au  milieu  de  la  nef  (9),  sur  une  table  ornee  de  tentures  blanches 
et  enlouree  d'un  brillantluminaire,  on  couchait  un  grand  crucifix 
que  Ton  couvrait  d'une  nappe.  Pendant  le  dernier  repons  du  noc- 
turne, les  chanoines  sortaient  du  choeur,  par  Tune  des  portes  du 
transept,  et  se  rendaient  en  procession  par  la  nef  laterale  et  le  bas 


(1)  Ed  1739,  rev<>quo  refuse  un  Dominicain  el  le  chapitre  doit  chercber  un 
autre  pnMicateur.  —  Vers  cette  6poquc,  une  ailernance  est  convenue  entre 
r^vAque  et  le  corps  capitulairc  :  le  prdlat  choisira  aux  anD6es  paires  et  les  cba- 
noinos  aux  ann<^es  impaires  {Ibid.^  G.  93;. 

(2)  Delib.  capit.,  passim. 

(3)  Arch,  (le  M.  ot-M.,  G.  85. 
(41  Ibid.,  (;.82,  f"8i. 

(•))  Voir  T.  I,  513.  —  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  1352  (Compte  de  la  Parson, 
1673).  «  Debours6  au  sieur  Odot,  cbanoine,  la  somme  de  six  vingt  francs,  2  gros, 
8  deniers,  pour  la  ddpense  falte  par  Messieurs,  k  la  collation  des  nones  du  jour 
de  I'Ascension  dernier.  » 

(6)  Voir  T.  I,  511  et  sq. 

(7)  T.  1,  508.  —  En  revanche,  on  distribuait,  en  ce  Jour,  aux  ofticiers  do 
I'dgUsc,  vingl-cinq  chapeaux  de  fleurs,  pour  le  rc^pons  de  tierce  (Arch,  de 
M.-etM.,  G.  13;jl). 

(8)  Dom  Gu6ranger,  Annee  lilurgique.  Temps  pascal,  I,  167. 

(9)  Cerem.,  427  et  sq.  —  «  Dor6navant,  les  trois  chanoines  representanl  les 
trois  Maries,  le  jour  de  PAques,  seront  rev6tu8  d'une  aube  »  (22  mars  1660.  — 
Arch,  de  M.-et-M.,  (i.  82,  f**  46).  —  Les  Trois  Maries  furent  abolies  le  12  avril 
1702  (i&id.,  G.  105). 
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de  TegHse,  au  simulacre  de  tonibeau.  Trois  d*entre  eux,  v^tus  d'une 
aube,  sans  manipuleet  sans  chasuble,  tenaient  en  mains  un  encen- 
soir  fumant  et  flguraient  Marie-Madeleine  et  les  deux  autres  saintes 
femmes,  temoins  de  la  resurrection.  Le  cortege  entourait  le  repo- 
soir  et  les  trois  Maries  se  placaient  face  au  choeur,  a  la  tcite  du 
crucifix. 

Alors,  sur  le  jube,  un  enfant,  repr^sentant  Tange  du  Seigneur, 
entonnait  V Alleluia  :  les  trois  chanoines,  niurmuraient,  d'une  voix 
plainlive  :  «  0  Cliriste,  quis  revolvet  nobis  lapidem  ab  ostio  moiiu- 
menti?  » ;  Tenfant  les  questionnait :  «  Quern  qua^ritis  in  sepulcro,  6 
Christicohe  ?))  les  Maries,  gemissanl,  repondaient :  aJesumNazare- 
num  qucvrimus  crucifi.rum,  6  Cadicola,  »  et  Tange,  les  reconfortant, 
leur  apprenait  la  triomphante  nouvelle  :  «  Non  est  hie:  surrexit, 
sicut  pra^dixerat;  ite,  nuntiate  quia  surrexit  amortuis.  »  Deux  cho- 
ristes  alors  intervenaient,  interpretes  du  peuple  chretien : 
Die  nobis^  Maria,  quid  vidisti  in  via  ?  »  et  les  temoins  de  repondre 
avec  allegresse  :  «  Sepulchrum  Christi  viventis  et  gloriam  vidiresur- 
gentis,  amjelicos  testes,  sudarium  et  testes,  Surrexit  Christus  spes 
mea,  pra^cedet  vos  in  Galileam  »,  et  le  choeur  entier  reprenait  ce 
joyeux  refrain  :  «  Scimus  Christum  surrexisse  »  ;  on  decouvrait  le 
crucifix ;  on  sortait  le  Christ  du  tombeau  ;  on  Tencensait  trois  fois 
et  Ton  rentrait  au  choeur,  au  chant  du  Te  Deum,  pendant  que  le 
peuple  s'empressait  pour  baiser  la  croix. 

Gette  ceremonie  touchante  et  dramatique,  si  belle  dans  sa  sim- 
plicity, si  poignante  dans  son  dialogue,  si  vibrante  dans  ses  melo- 
dies, s'accomplissait  de  grand  matin,  alors  que  les  premiers  feux 
du  jour  faisaient  etinceler  les  vitraux,  figurant  a  leur  maniere  la 
resurrection  du  Soleil  de  Justice  ;  elle  etait  propre  a  frapper  les 
esprits,  k  pen^trer  les  ^nies  d'une  douce  et  sainte  emotion.  Pour- 
quoi  done  n'a-telle  point  surv^cu,  commele  (Uonalaus,  le  chant 
solennel  de  la  Passion  et  le  Mandatum,  au  Jeudi-saint?  Mais  oii 
sont  les  neiges  d'antan  ? 

Les  reunions  capitulaires  avaient  lieu,  selon  Tantique  usage,  le 
vendredi  de  chaque  semaine  et  chaque  fois  que  le  besoin  s'en  pre- 
senlait,  et  Ton  continuait  a  tenir  les  deux  sessions  solennelles  des 
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Cendres  et  de  Saint-Luc.  Les  seances  ^talent  pr6sid6es  ,  non 
point  par  le  doyen,  mais  par  le  president  annuel,  61u  par  les  cha- 
noines.  Les  deliberations  roulaient,  comme  par  le  passe,  surtoutes 
les  affaires  spirituelles  et  temporelles  qui  int^ressaient  la  corpo- 
ration ;  mais  elles  avaient  perdu  de  leur  importance,  depuis  que 
la  reunion  a  la  France  des  Trois-Ev6ch6s  avail  fait  perdre  au  cha- 
pitre  ses  droits  regaliens  et  que  les  indults  de  1664  et  de  1668 
avaient  attribu^  au  Roi-Tr6s-Chr6tien  la  nomination  au  siege  Epis- 
copal, au  d^canat  et  a  la  plupart  des  dignit^s  capitulaires.  On 
n'avait  done  plus  a  traiter  que  de  modestes  questions  de  regle- 
ment,  de  ceremonies  ou  d'administration,  matieres  quelque  peu 
monotones,  surtout  quand  on  se  reunissait  chaque  semaine  (1). 
Les  discussions  n'en  etaient  pas  moins  chaudes  et  plusieurs  fois 
on  dut  interdire  sous  peine  d'amende  les  interpellations  un 
peu  vives  et  les  propos  d^sobligeants  (2). 

§  III.  —  Situation  spirituelle  et  temporelle  du  Chapitre. 

I^e  chapitre  restait  exempt  de  la  juridiction  episcopale  et  son 
doyen  exercait,  en  son  nom,  la  juridiction  ordinaire  sur  les  pa- 
roisses  de  Tancien  Chdtel  (3)  ;  il  gardait  son  ofFicialite  propre  et 
n'avait  nullement  repudie  ses  pretentions  a  la  propriete  exclusive 
de  la  cathedrale.  Toutefois ,  il  avait  perdu  cet  air  hautain  et 
intransigeant  qu'il  avait  affecte  longtemps  vis-^-vis  de  rev^que- 
comte  de  Toul ;  sans  doute,  il  s'arrogeait  encore  le  r61e  de  conser- 
vateur  des  droits  et  des  traditions  de  TEglise  de  Toul,  de  conseil 
oblige  etm^me  de  surveillant  de  Tadministration  diocEsaine  ;  mais 
il  reconnaissait  au  prelat  le  droit  d'avoir  une  clef  de  sa  cathedrale, 
d'y  oflicier  quand  il  levoudrait  et  mdme  d'imposer  sa  volonte  dans 

(1)  Ainsi,  le  chapitre  du  17  f6vrier  1G68  interdit  do  prendre  publiquement  du 
tabac  au  choeur  et  d'en  donner  k  ses  confreres,  sous  peine  d'un  franc  d'amende 
(Arch.deM.-ol-M.,  G.  104,  f85). 

(2)  Delib,  capit,^  passim. 

(3)  Francois  de  Camilly,  en  1710,  amena  le  chapitre  k  renoncer  a  cettc  Juri- 
diction (Ben.-Pic,  Pouill^,  I,  G9  et  II,  315). 
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certaines  questions  mixtes,  com  me  le  choix  des  predicateurs  et  la 
publication  des  mandements  et  des  ordonnances  synodales. 

Le  pouvoir  spirituel  du  chapitre  avait  done  flechi  et  ce  fle- 
chissement  etait  general  dans  TEglisede  France,  au  profit  deTauto- 
rile  episcopale  ;  et,  en  m^me  temps,  son  pouvoir  temporel  s'^tait 
profond^ment  modifie  au  profit  de-Tautorit^  royale. 

Jadis,  le  corps  capitulaire  exer^ait,  sur  ses  pr6v6tes  de  Villey- 
Saint-Etienne,  de  Void,  de  Vicherey,  une  puissance  souveraine  :  il 
y  faisait  des  lois,  y  percevait  les  imp6ts,  y  rendait  la  justice,  au 
civil  comme  au  criminel,  etc.  (I).  La  France  lui  enleva  ces  prero- 
gatives dontil  etait  justement  fier,  quand  elle  se  fut  annex^  les 
Trois  Ev^ch^s  (2).  De  souverain^W  devint  seigneur ;  il  ne  garda  plus 
sur  les  villages  de  son  temporel  que  des  droits  utiles  ou  honori- 
fiques,  analogues  k  ceux  que  possedaient  les  seigneurs  dans  le 
ressort  de  leurs  seigneuries  :  haute,  moyenne  et  basse  justice  ; 
patrdnage  de  la  cure  ;  creation  des  maires  et  autres  officiers  ;  per- 
ception des  dimes ;  moulins,  pressoirs  et  fours  banaux  ;  rede- 
vances,  corvees,  amendes,  etc.  (3).  En  revanche,  il  dut  rendre 
desormais  au  gouverneur  de  Toul,  quand  il  faisait  son  entree 
solennelle  ou  assistait  ofTiciellement  a  des  messes  ou  a  des  services 
a  la  cathedrale,  les  honneurs  reserves  au  representant  de  Tauto- 
rit6  royale,  lui  oflrir  Teau  benite  sous  le  porche  de  T^glise,  lui 
preparer  une  place  au  choeur  et  lui  faire  porter  le  livre  des  Evan- 
giles,  Tencens  et  le  baiser  de  paix  (4). 

Les    trois    chanoinesprevots  furent   maintenus,   mais    comme 


{{)  Voir  T.  I,  5"iOet  stj. 

(2)  Lorn.,  Ill,  passim. 

{',\)  Des  dtk'larations  authontiquos  dc  Irlat  des  biens  ot  des  drolls  du  chapitre, 
fournies  par  rassembl^e  capllulairo,  vers  la  lin  du  xvii*  si6cle,  sc  trouvent  aux 
Arch,  de  M.-et-M.,  (1. 1340. 

(4)  Arch,  dc  M.-et-M.,  (i.  104,  passim.  —  Le  chapitre  faisait  m^me  du  z6le.  Le 
11  avril  1577,  il  olTre  a  M.  de  Noilhan,  gouverneur  de  Toul,  deux  pieces  de  vin. 
Tune  de  blanc  et  I'autre  de  rouge,  et  une  cliatne  d'or  a  Mme  de  Noilhan  {Ibid., 
G.  78).  — -  Au  nouvel  an,  il  donne  en  6trennes  ii  M.  de  Disteja,  gouverneur  dc 
Toul,  et  k  .M.  de  Pimodan,  lieutenant  du  roi  en  cette  villp,  des  confitures  s^ches 
et  des  drug6es.  Mais,  comme  les  lils  et  successeurs  de  ces  messieurs  pr(Mendaient 
avoir  un  droit  ti  ces  presents,  le  chapitre  decida  d'interrompre  cet  usage  afin 
d'emp6cherla  prescription.  —  9  d6c.  1718  {Ibid.,  (1.  89,  f"  l^J). 
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intendants  et  administrateurs  (1).  Elus  pour  deux  ans,  au  chapitre 
general  des  Cendres,  ils  etaienl  tenus  a  une  residence  tres  stride, 
ne  devant  s'absenter  que  pour  affaires  el  apres  avoir  pris  I'avis  du 
pr(^sident.  lis  ofliciaient  aux  grandes  soiennit^s,  surlout  k  la  f^te 
patronale,  au  chef-lieu  de  leurs  pr6v6tes  (2) ;  ils  tenaient  les  plaids 
annaux  ;  ils  edictaient  les  reglemenls  qu'ils  jugeaient  opportuns  . 
ils  noramaient  les  officiers  de  justice,  les  forestiers,  les  sergents, 
etc.  ;  ils  dirigeaient  Tdection  des  maires,  des  bangards,  les  adju- 
dications des  biens  du  chapitre ;  ils  veillaient  a  la  rentree  des 
diff^rents  revenus,  redevances  seigneuriales,  dimes,  rentes,  loca- 
tions des  maisons  ou  des  terres,  cens  des  gagnages,  etc.,  et  fai- 
saient  les  poursuites  necessaires  pour  forcer  les  retardataires  et 
les  recalcitrants.  A  des  epoques  et  de  la  maniere  fix^es  par  Tusage, 
ils  euvoyaient  le  tout  k  la  ville  episcopale  oij  les  officiers  capitu- 
laires,  chacun  suivant  son  rollet,  faisaient  la  repartition  entre  les 
interess^s  (3). 

En  1652,  on  avait  essay6  de  simplifier  cette  derniere  operation, 
si  delicate  et  si  complexe  (4)  :  au  denier-parson,  on  avait  r6uni  la 
recevrie,  la  cirerie,  la  recette  des  evangelistes,  des  diacres  et  des 
sous-diacres.  11  ne  restaitdonc  plus,  en  fait  de  comptes  s^par^s, 
que  la  parson,  Yepaulerie,  le  grenier,  la  fabrique,  les  menus  cens,  le 
fovr  du  cloUre  et  les  gelines,  Ce  n'6tait  certes  point  encore  la  sim- 
plicite  parfaite  ;  mais  la  nature,  Torigine,  Taflectation  de  ces 
recettes  ^taient  si  difl^rentes  !  rappelons-nous  ce  que  nous  avons 
lu  des  prdbendes,  des  gros  fruits,  des  distributions,  des  obits, 
etc.  (5). 

11  est  doncbien  difficile  d'etabiir  aujourd*hui  le  budget  du  cha- 
pitre de  Toul  :  il  nous  faudrait  possdder  la  totality  des  registres 
pour  un  certain  nombre  d'ann^es  et  convertir  en  especes  les  rede- 


(1)  Arch,  de  M.-el-M.,  G.  89,  Cendres  1715  et  passim, 

(2)  Ed  1743,  le  parlement  de  Metz  rendit  un  arr6t  qui  obligeait  Ic  chapitre  ^ 
avoir  des  prevdts  laics ;  mais  cet  arrAt  fut  ca8s6  I'ann^e  suivante  par  le  Conscil 
du  Roi  (Lem.,  Ill,  106). 

(3)  Voir  T.  I,  524  el  sq. 

(4)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  1352. 

(5)  T.  I,  526  et  sq. 
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vances  en  nature,  froment,  orge,  avoine,  chapons,  gelines,  etc. 
En  1558,  la  recette  de  la  parson  donne  9,068  fbs,  10  deniers ;  en 
1635,  24,994  fbs.  ;  en  1672,  22,  458  fbs,  6  gros,  14  deniers  ;  en  1730, 
26,870  livres,  9  sous,  5  deniers  (1);  mais  la  parson  ne  formait 
qu'une  partie,  considerable  il  est  vrai,  des  revenus  du  chapitre  ;  et 
comment  ^tait-elle  repartie  ?  quel  etait  le  montant  des  autres 
comptes  ?  Benoit-Picart,  en  1707,  estime  la  valeur  d'une  prebende 
h  mille  livres  (2)  ;  mais,  dans  cette  estimation,  faitil  entrer  les 
fruits  gros  ou  communs,  les  obits  ou  autre  casuel  ?  dans  quelle 
mesure  les  revenus  se  sont-ils  developp^s  durant  le  cours  du 
xvuF  siecle  ?  Ce  sont  autantderenseignements  qui  nous  manquent 
et  nous  emp^chent  de  tenter  une  statistique  qui  serait  bien  int6- 
ressante.  L*impression  qui  r^sulte  d*une  etude  m^me  superficielle, 
est  que  le  chapitre  de  Toul,  sans  ^tre  reduit  par  la  misere  a  se 
servir  de /Mirin  mvant,  fournlssait^  peine  k  ses  membres  de  quoi 
tenir  leur  rang.  Mais  les  chanoines  de  Saint-Etienne,  nous  aurons 
a  le  constater  maintes  fois,  s*ils  n'eblouirent  pas  leurs  concitoyens 
par  leur  faste  et  leur  opulence,  les  6difierent  par  la  regularite  de 
leur  vie  et  la  f^condit^  de  leurs  OBUvres.  lis  furent  rares,  du  moins 
dans  la  premiere  moitie  du  siecle,  ceux  auxquels  se  serait  appli- 
qu6e  Tepithete  de  pietix  faineants  que  la  malice  de  Boileau  avait 
rendue  si  populaire. 

(1)  Arch,  de  M.-et-M..  G.  l^iO,  1351,  1352,  1353.  —  En  1558,  le  frano-barrois 
valait  3  fr.  06 ;  en  1635,  1  fr.  59  ;  en  1672,  0  fr.  81  (Do  Riocourt,  Monn.  lOrr.y 
lab.  1).  —  En  1730,  la  llvre  tournois  valait  1  fr.  037  {Ibid,,  lab.  2). 

(2)  Pouille,  I,  59.  —  La  livre  lournoU  valait  alors  1  fr.  56  (De  Riocourt,  ioc, 
cit.,  tab.  2). 


CHAPITRE  IV 


Etat  moral  et  intelleetuel  des  elerg^s  seeulier 
et  r^gulier  vers  le  ddbut  du  XVIIP  sieele. 


GrAce  aux  efforts  des  rtformateurs,  Didier  de  La  Cour,  Servais 
de  Lairuels,  Pierre  Fourier,  de  leurs  6inules  et  de  leurs  disciples, 
a  la  vigilance  des  ev^ques  et  aux  premiers  r^sultats  du  s^minairc, 
la  situation  morale  et  intellectuelle  des  deux  clerges,  r^gulier  et 
s6culier,  se  releva  sensiblen^ent,  malgre  les  effroyables  epreuves 
du  pays,  dans  la  seconde  moiti^  du  xvii®  sieele. 

Sans  doute,  les  archives  de  TOfficialit^  (1)  nous  ont  conserve 
bien  des  d(5tails  peu  consolants,  sur  des  d^fauts  de  zele  ou  des 
exces  de  violence,  sur  des  scenes  d'ivresse,  des  transactions 
simoniaques  ou  des  habitudes  peu  sacerdotales,  sur  des  frequen- 
tations  suspectes  et  m^me  des  relations  criminelles.  Certain  cur^, 
alors  que  tout  le  monde  est  rassemble,  refuse  de  c^lebrer  la  messe: 
((  Nous  chanterons  v^pres,  un  autre  jour)),  rdpond-il  k  ceux  qui  le 
pressent,  et  il  continue  a  boire  a  la  taverne  (2).  Un  autre  vend  du 
vin,  coninie  un  cabaretier,  et  fait  lui  m^me  aux  clients  les  honneurs 
de  sond6bit(3).  Celui-ci  s'arme  d'un  nerf  de  boeuf  et  vient  expulser 
de  force  un  de  ses  paroissiens  de  Teglise  (4) ;    celui-1^  perd  le 

(1)  Registren  de  I'OfficialiU.  Denonciations  contre  les  cur^s,  1646-1^7,  1681- 
1701  (Arch,  de  M.-et-M..  G.  1249-1291.)  —  Arch,  de  la  Meuse,  Off.  de  Bar). 

(2)  G.  1284. 

(3)  G.  1291. 

i4)  G.  1284.  —  Un  autre  (G.  1272)  traite  ses  paroissiens  de  «  bougres,  doubles 
bougres,  bieufs,  pieds  plats,  coquins  »,  et  d'autres  termes  plus  grossiers  encore. 
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Saint- Sacrement  pendant  une  procession  (1);  plusieurs  s'entendent 
defendre  par  Tadministration  episcopale  la  chasse,  les  6creignes  {2) 
et  autres  assemblies  suspectes  et  enjoindre  de  se  conformer  aux 
statuts  synodaux  et  aux  ordonnances  des  6v6ques,  en  ce  qui 
concerne  les  pr6nes,  cat^chismes  et  instructions,  la  celebration  des 
offices  paroissiaux  aux  heures  fixees  et  les  relations  avec  leurs 
ouailles  (3).  D'autres  commettent  des  fautes  plus  graves  et  violent, 
au  grand  scandale  des  fideles,  leur  voeu  de  chastete. 

L'inspection  des  registres  de  TOfficialit^  atteste  une  moyenne 
annuelle  de  deux  ou  trois  affaires  de  moBurs.  Assur^ment,  la  pro- 
portion semble  enorme,  m^me  pour  un  chiflre.  de  plus  de  deux 
mille  pr^tres  ;  aussi  nous  hdtons-nous  de  faire  observer  que,  pour 
la  plupart  de  ces  causes,  nous  n'avons  plus,  ni  le  dossier, 
ni  les  sentences  ,  mais  seulement  les  registres  des  denoncia- 
tions.  Or,  k  en  juger  par  ce  qui  se  pratique  de  nos  jours,  combien 
de  ces  plaintes  etaient  inspir^es  par  la  haine  ou  le  ressentiment  et 
n'avaient  d'aulre  fondement  que  Timagination  ou  la  perfidie  de 
leurs  auteurs? 

Les  juges  toulois  etaient  du  reste  tres  severes  pour  les  coupables : 
on  pent  s'en  convaincre  par  ces  quelques  exemples.  Le  22  juillet 
1665,  «^tant  a  Taffiit  au  sanglier,  le  cur6  de  Baudricourt  tua  quel- 
qu'un  par  megarde.  II  fut  declare  d6chu  de  ses  b6u(5fices,  suspens 
de  ses  pouvoirs  sacerdotaux  jusqu'^  cequ'il  aitobtenu  Tabsolution 
papale  et  condanine  a  deux  cents  francs  d'amende,  destines  k  faire 
dire  des  messes  pour  sa  victirae  (4).  En  1670,  le  cure  de  Norroy- 
les-Vittel,  pour  outrages  a  la  pudeur,  est  declare  suspens  de  ses 
ordres,  condamn^  a  faire  trois  mois  de  prison  et,  durant  ce 
temps,  k  jeiiner,  le  vendredi  et  le  samedi,  au  w  painde  douleur  et  a 
Teau  de  tristesse  » ;  k  dire  a  genoux  un  br^viaire,  plus  les  sept 
psaumes  de-  la  penitence  et  enfin  a  verser  trois  cents  francs 
d  amende  (o).  Le  cur6  de  Saulxures-les-Vannes,  pour  expier  vingt 

(i)  G.  1286. 

(2)  Ecreignes^  reunions  joyeusos  ct  I<^g6res,  durant  les  soirees  d'hivcr. 

(3)  G.  1271. 

(4)  G.  1256. 

(5)  G.  1259. 
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ans  de  vie  fort  peu  sacerdotale,  se  voit  infliger,  en  1684,  six  mois 
de  prison,  avec  deux  jours  de  jeiine  au  pain  el  k  I'eau  par  semaine, 
un  p61erinage,  pieds  nus,  de  Toul  a  Mattaincourt,  et  une  amende 
honorable,  h  genoux,  k  la  porte  de  son  6glise,  un  dimanclie,  au 
sortir  de  la  messe  (1).  A  la  fin  du  xvif  siecle,  la  prison  fut  rem- 
plac^e  par  une  retraite  de  trois  ou  de  six  mois  au  s6minaire  de 
Toul  ou  dans  un  mohaslere. 

Toutefois  ces  cas  6taient  relativement  rares;  les  plus  grands 
vices  du  clerg^  d'alors  semblent  avoir  6te  Tignorance,  Toisivete  et 
rindolence  (2).  Peu  de  pr6nes  et  quels  prdnes !  et  encore  moins  de 
cat^chismes  ;  des  chants  qui  etaient  plut6t  «  des  rapsodies  sans 
ordre  (3)  »  ;  des  ceremonies  bizarres  ;  un  regime  de  violences  ou 
de  recriminations,  pour  maintenir  les  habitudes  chr^tiennes  ou 
plut6t  la  routine  :  telle  etait  la  situation  de  trop  nombreuses 
paroisses.  Aussi,  est-ce  vers  Tetude,  Tenseignement  serieux  de  la 
religion,  les  oeuvres  de  pi^te  et  de  z^le  que  nos  prelats  toulois 
poussent  des  lors  leurs  collaborateurs  et  nous  pourrons  constater, 
dans  la  suite  de  ce  travail,  que  leurs  efforts  ont  et6  couronnes  de 
succes. 

Mais,  des  cette  epoque,  le  clerge  toulois comptaitun  bon  nombre 
de  pr^tres  distingu6s  par  leurs  talents,  leur  science  ou  leurs 
vertus.  Claude  de  L'Aigle  (4)  et  Nicolas  Brouilly  (5),  ces  vaillants 
champions  des  droits  de  leur  Eglise,  dont  nousaurons  souvent  k 
admirer   Thabilete,  le   zele    et  les  connaissances  varices.  Jean- 

(1)  G.  1277. 

(2)  Cf.  Statuts  synodaux  ct  Mandcments  6piscopaux,  passim, 

(3)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  1291. 

(4)  Claude  de  L'Aigle,  voir  plus  haul,  p.  289. 

(5)  Nicolas  Brouilly,  d'aulres  6crivent  Broully  ou  Brouillier.  (L'orthographe 
authentique  semble  donn6e  par  les  Reflexions  sur  les  Remarques  du  R.  P.  Bom 
Calmet,  publi6es  par  Brouilly^  k  Toul,  chez  Rolin,  en  1746),  naquit  ft  Bar,  en 
1669,  d'une  noble  famille  de  bourgeoisie  barrisienne.  En  1696,  il  ful  nomm6,  par 
Henri  de  Bissy,  secretaire  de  la  Chambre  c^piscopale ;  obtint,  en  1702,  une  slalle  k 
la  cath^drale  de  Toul,  par  permutation  pour  un  prieur6  avec  le  chanoine  Petit- 
maire  ;  refusa  de  suivre  k  Meaux  Mgr  de  Bissy  ;  fut  nomm^  parMgr  deCamilly 
promotcur  de  ronicialit6,  puis  archidiacre  de  Ligny,  en  1710,  et  ful  enfln  61u 
grand  archidiacre,  en  1748.  11  composa  la  Defense  de  VKglisede  Toul,  dont  nous 
aurons  a  parler  plus  loin,  et  mourut,  le  24  juin  1752  (Calmet,  Bihl.  lorr.  — 
Dumesnil,  Etat  de  VEglise  de  Toul), 
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Claude  Sommier,  cur6  de  Champs,  puis  grand-prevdt  de  Saint-Die, 
leur  brillant  et  heureux  adversaire  (1).  Hugues  Leblanc,  doyen  de 
la  coll6giale  de  Reynel,  qui  dedia  a  Mgr  de  Camilly  une  Traduction 
des  Psaumes  en  vers  francais  (2) ;  Nicolas  de  Clevy  ,  cure  de 
Charmes,  puis  chanoine,  chantre  et  doyen  du  chapitre,  predicateur 
eloquent  et  savant  liturgiste  (3) ;  Henri  de  Vence,  prteepteur  des 
enfants  de  Leopold  et  prevdt  de  la  collegiale  Saint-Georges,  qui, 
par  sa  profonde  erudition,  m^rita  de  donner  son  nom  k  une  edition 
de  la  Bible,  publi^e  avec  une  traduction  et  des  comnientaires  en 
francais  (4) ;  M.  de  Tervenus,  cure  d'Epinal,  puis  de  Saint-Roch, 
a  Nancy,  qui  composa  pour  Tune  de  ses  penitentes,  le  Traits  du 
bonheur  d'une   chanoinesse    qui  remplit    ses  devoirs  (5)  ;  Antoine 

(1)  Jean-Claude  Sommier,  ne  ^  Vauvillcrs  (arr.  de  Lure,  HauteSadne),  pr6trc 
du  diocese  de  BesanQon,  fut  attire  dans  le  diocese  de  Toul  par  Mgr  de  Bissy  et 
charge  par  Leopold  de  nombreuses  n^gociations,  ^  Vienne,  k  Mantoue,  ix  Venise, 
a  Parme,  k  Paris  et  a  Rome,  el  sut  s'attirer  les  favours  de  la  cour  ducale  et  de 
la  Cour  de  Rome.  Successivemcnl  cur6  de  La  Bresse,  de  Girancourt  et  de  Champs, 
11  fut  nomm<^  cam^rier  par  Innocent  XIII,  arcbev6que  de  C6sar6e  par  Benolt  XIII, 
grand  prevdt  de  Saint-Di6,  et  abb6  commendataire  de  Bouzonville  (dioc.  de 
Metz,  auj.  arr.  de  Thionville,  Lorr.).  —  Pour  d^fendre  les  pr(^tentions  des  Egllscs 
vosgiennes  contre  Toul,  il  6crivit  plusieurs  ouvrages,  dont  nous  aurons  a  parler; 
il  prononca  les  oraisons  fun6bres  de  Mario-Eleonore  d'Autriche  (1698),  de 
Charles  V  (1701),  de  Gabrielle  de  Lorraine,  abbesse  de  Remiremont  (1711).  —  II 
mourut,  a  Saint-Di6,  en  1737  (Calmet,  Bibl.  lorr.). 

(2)  Guillaume,  Hint,  du  dioc.  de  Toul,  IV,  79. 

(3)  Nicolas  de  Clevy,  n6  a  Lamarche,  docteur  en  th^ologie  de  rumverslt6  de 
Pont-^'Mousson,  cur6  de  Charmes,  fut  nomm6  par  le  roi  chanoine  en  1729, 
chantre  en  1733  et  doyen  du  chapitre  en  1765.  II  fut  recherch6  comme  pr6di- 
cateur  et  fut  I'un  des  principaux  ri'^dacteurs  des  livres  liturgiques  ^dit^s  par 
Mgr  B^gon.  Nous  aurons  plus  tard  k  appr^cier  son  ceuvre.  11  mourut  le 
10  octobro  1767  (Calmet,  BibL  lorr.  —  Dumesnil,  op.  cit.). 

(4)  Henri  de  Vence,  n6  k  Parey-en-VVoCvre  (c.  de  Fresnes-en-Wofivre,  Meuse), 
vers  1675.  docteur  de  Sorbonne,  pr6cepteur  des  enfants  de  L(^opold,  fut  nommc 
pr6v6t  de  Saint -Georges  en  1724  et  se  livra  surtout  k  des  6tudes  ex6g6tique8. 
S'6tant  charg6  de  survelUer  l'6dition  de  la  Bible  du  P.  de  Carri(ire  qui  fut 
imprim^e  k  Nancy,  de  1738  a  1743,  en  22  volumes  in- 12,  il  joignit  a  cetle  oBuvre 
six  volumes  d'Analyses  et  de  Dissertations  sur  les  livres  de  I'Aticien  Testa- 
ment, el  deux  volumes  d' Analyses  ou  Explications  des  Psaumes.  II  mourut  a 
Nancy  en  1749.  —  Dom  Calmet,  dont  il  a  souvent  combattu  les  opinions,  vante 
sa  critique  et  son  Erudition.  —  Les  Dissertations  de  Vence  furent  ins6r6es  dans 
l'6dition  de  la  Bible  de  Dom  C«\lmet,  que  Rondet  fit  parallre  k  Avignon,  de  1767 
k  1773,  en  17  volumes  in^",  et  cette  edition  prit  le  nom,  fort  honorable  pour  le 
pr6vdt  de  St-Georges,  de  Bible  de  Vence,  nom  sous  lequel  elle  est  encore  connue 
aujourd'hui  (Ciilm.,  Bibl.  lorr,  —  Biogr,  univ.). 

(5)  M.  de  Tervenus,  issu  d'une  famille  originaire  de  V6zelise,  fut  le  premier 
cur6  de  Saint-Roch  (Calm.,  Bibl.  lorr.). 
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GuYOT,  cur6  d' Adorn pt,  poete  et  cat^chiste  (1);  Claude  Varnerot, 
cur6  de  Lucey,  I'auteur  du  Bon  Paroissien  (2),  etc. 

Mais,  ce  fut  surtout  le  clergd  r^gulier  qui  se  distingua  dans  les 
travaux  litteraires,  historiques,  scripturaires  et  th^ologiques.  Des 
r^formes  s6rieuses  et  durables  avaient  ramen^  la  r6gularit6  dans 
les  cloitres  et  nombrede  religieux  tenaient  a  unir  au  cultedu  Tres- 
Haut.leculte  de  la  science,  pour  TEglise  et  pour  Dieu.  Leurs  etudes 
trouvaient  un  pr^cieux  stimulant,  une  aide  puissante,  des  facilit^s 
plus  grandesetune  direction  plus  soutenue  dans  la  vie  de  commu- 
naut6,  dans  les  calmes  loisirs  de  Texistence  monastique,  dans  le 
concours  de  collaborateurs  dociles  et  devoues  et  dans  les 
ressources  des  collections  et  des  bibliotheques. 

Au  premier  rang,  se  plaQa  vite  la  Congregation  ben^dictine 
de  Saint- Vanne  et  de  Saint-Hidulphe,  et  ses  deux  foyers  les 
plus  puissants  furent  Moyenmoutier  (3)  et  Senones,  sous  Thabile  et 
ferme  administration  des  Alliot  (4),  des   Belhomme  (3)  et  des 

(1)  Voir  page  252,  n.  4. 

{i)  Claude  Varnerot^  n6  a  Stainville  (c.  d'Ancerville,  Meuse),  le  30  aoilt  1648, 
fit  ses  Eludes  ii  Paris,  au  college  Du  Plessls.  Ordonn6  pr6tre  a  Toul,  11  fut 
noinm6  cur6  do  Lucey,  le  31  mai  1686,  et  gouverna  celte  paroissc  pendant  pr(»s 
d'un  demi-si6cle.  U  construisit  I'^glise  et  le  presbyt6re,  fonda  los  6coles  de  gar- 
cons  et  dc  filles  et  compose  le  Bon  Paroissien,  excellent  manuol  de  pl6t6  qui 
eut  plusiours  Mitions.  II  mourut  en  1734,  laissant  une  m^molre  v6n6r6o.  (Cal- 
met,  Bibl.  lorr.  —  Demange,  Les  Ecoles  (Vun  village  toulois,  157  et  sq.). 

(3)  J6rdme,  Motjenmoutier. 

(4)  Hyacinthe  Alliol,  n6  k  Bar,  6tait  le  fils  de  Pierre  Alliot,  medecin  de 
Charles  IV,  inventeur  d'une  poudre  sp6cifique  centre  le  cancer,  et  le  frc^re  de 
Jean-Baptiste  Alliot,  m6decin  de  Sa  Majesty  Trts-Ghr6tienne.  II  lit  profession  k 
Saint-Mihiel  en  1^5.  Envoy6  ii  Paris  coramo  procureur  de  sa  congregation,  il 
se  lia  avec  les  premiers  disciples  de  Descartes  et,  partageant  los  goOts  et  le^ 
aptitudes  de  sa  famille,  11  fit  dos  expc^rioncos  curieuses  de  transfusion  du  sang. 
Ce  fut  lui  qui,  avec  son  confrere,  Dom  Robert  Desgabets,  introduislt  et  popnla- 
risa  le  Cart6sianisme  dans  la  congr<^gation  de  Saint-Vanne.  E)lu,  en  1676,  abb^ 
de  Moyenmoutier,  il  fit  bc^nir  son  nom  par  sa  prudente  administration,  fut  en 
relations  6pistoIaires  avec  Mabillon,  coop(^ra  k  ses  AnnalcH,  composa  une  hls- 
toire  de  I'abbayo  que  compl6ta  son  suc^csseur,  Dom  Belhomme,  fonda  I'aca- 
d6mie  et  encouragea  les  6tudes  scripturaires.  II  mourut  en  1705  (Calmet,  Bibl. 
lorr.  —  J6r6me,  op.  ciL). 

(5)  Hubert  Belhomme,  n6  aussi  k  Bar  en  1&*53  (il  est  a  remarquer  combien 
d'hommes  distingu^s  la  capitale  du  Barrels  donna  alors  k  I'l'^glise),  fit  profession 
a  St-Mihiol  en  1671,  fut  abb<^  quinquennal  do  St-L^opold,  puis  abb6  de  Moyen- 
moutier, en  170;').  II  forma  la  bibliothe<iue  de  I'abbaye  et  composa,  avec  les  notes 
de  son  predecesseur,  VHistoria  Mediani  Monaaterii  (Strasbourg,  1724)  et  mourut 
on  1727  (Calmet,  Bibl.  lorr.  —  J^rdme,  op.  cit.). 
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Barrois  (1),  des  Pelitdidier  (2)  et  des  Calmet  (3).  Des  bibliotheques, 

(1)  Hubert  BarroU^  n^  k  Bar  ct  ncveu  de  Dom  Belhonimc,  lui  succc^da  en 
1727  et  6crivit  plusieurs  6crits  sur  des  points  litigieux  du  regime  de  sa  congr<^- 
gation  (Calmet,  Bibl.  lorr.  —  J6rrtme,  op.  cit.). 

(2)  Mathieu  Pelitdidier,  n^  h  Saint-Nicolas  en  1659,  fit  profession  a  Saint- 
Mihiel,  professa  la  philosophic,  la  tht^ologie  et  pr6slda  Tacadc^mie  dans  cettc 
abbaye  et  poussa  ses  disciples  a  la  lecture  des  P6res  et  k  I'examon  critique  de 
la  BibliotMque  ecclesiastique  de  Louis-^lie  Dupin.  II  ^^rivit  trois  brochures 
pour  ^tablir  que  les  Bdn^dictins  de  Lorraine  avaient  le  pas  sur  les  Chanoines- 
R<^guliers  et  les  Pr6nionlr6s,  se  mAla  bruyamment  k  un  dilT^rend  que  I'^vftque 
de  Toul  avait  avcc  deux  de  ses  cur^s  ct  que  nous  relaterons  plus  loin,  eut  de 
s6rieuses  attaches  avcc  les  Jans<^nistes  et  fut  ni^.me  soupconn6  d'avoir  composed 
lo  fameux  Prohlhne  ecclesiastique  (voir  au  livre  suivant),  fut  61u  abb6  de  Senones 
en  1715,  se  vit  contesler  son  abbaye  par  Tabbc  de  Bouzey  el,  pour  se  concilier 
les  favours  de  la  Cour  romaine,  6crivit  des  ouvrages  sur  VlnfaillibiliU  ponti- 
ficale,  ouvrages  que  nous  aurons  a  signaler  plus  loin.  II  fut  nomm6  par 
Benolt  XIII  6v<^que  de  Macra  et  mourut  le  15  juin  1728  (Calmet,Bt&/.  lorr.). 

(3)  (Antoine)  Augustin  Calmet,  n6  k  Menil-la-Horgne,  pres  de  Commercy,  le 
2G  fc^vrier  1672,  fit  ses  (Hudcs  au  prieur6  de  Breuil,  sa  rh6torique  k  Pont-k- 
Mousson  et  prononca  ses  vueux  k  Saint-Mansuy,  le  23  octobrc  1689.  II  6tudia  la 
philosophic  sous  la  direction  de  Dom  Ambroisc  Borain,  d'abord  a  St-Epvre, 
puis  k  Munster  oil  il  fit  aussi  sa  th(^ologie.  II  consacra  ses  heures  de  loisir  k 
I'ctude  de  I'h^breu  et  du  grec,  fut  assign6  en  16%  a  Tabbaye  de  Moyenmoutier 
et  lA,  dans  Tacaddniie  que  dirigeait  Dom  Hyacinthe  Alliot,  le  neveu  de  I'abb^, 
il  s  appliqua  (i  des  travaux  d'exog^sc  ;  puis,  11  enseigna  la  philosophie  et  la 
th^ologie. 

En  1704,  il  fut  envoy6  k  Munster,  en  qualite  de  sous-prieur,  et  y  pr6sida  I'aca- 
ddmie  ;  en  1715,  il  obtint,  par  rc^signation,  le  prieur6  de  Lay  dont  il  r(^para 
r^glise  et  reconstruisit  les  bdtimenls  ;  en  1718,  il  fut  nomm<^.  abb6  quinquennal 
de  Saint-Ldopold  et,  en  1728,  abb6  de  Senones. 

Son  administration  fut  mar([u(^e  par  Taugmentation  des  biens  du  monast6re, 
rembellissement  de  I'c^glise,  la  reconstruction  de  I'hdtel  abbatial  et  de  rcglise 
paroissiale,  I'accroissement  de  la  biblioth^que  et  la  fondation  d'un  h6pital. 

II  mourut  le  25  octobre  1757  apr^s  avoir  donn^  a  ses  religieux  et  au  monde 
I'exemple  d'une  vie  pauvre,  s6v6re,  laborieusc,  partag6e  tout  enti^re  entreTcxact 
accomplisscment  des  devoirs  de  son  6lat  ct  de  sa  charge  et  les  fortes  jouissances 
de  r^tude. 

Ses  (puvres  innombrables,  aux(|uellcs  on  pent  reprocher  trop  de  precipitation 
et  pas  assez  de  critique,  trop  de  confusion  dans  la  disposition  des  mati^res  et 
pas  asscz  d'el^gance  et  de  clart6  dans  la  forme,  composeraient  k  elles  seules  une 
vastc  bibliothdque. 

Volci  les  principales  : 

I.  Imprimis  :  Commentaire  littoral  Hur  tous  les  livres  dePAiicien  et  du  Nou- 
veaii  Testament.  Paris,  tmery,  1707-1716.  23  vol.  in-4*.  —  Histoire  de  I'Ajicien 
et  du  Nouveau  Testamefit  et  des  Jtiifs.  Paris,  Ornery,  1718.  2  vol.  in-4*.  —  Dis- 
sertations qui  peuvent  servir  de  Prolegomenes  sur  I'Ecritui e-Sainte.  Paris, 
Ornery,  Saugrain  et  Pierre  Martin,  1720.  3  vol.  in-4*.  —  Dictionnaire  historique, 
critique,  chronologique,  geographique  et  litteral  de  la  Bible.  Paris,  mCmes 
^diteurs,  1722.  2  vol.  in-fol. 
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coraposees  h  grands  frais  (1),  furent  instances  dans  de  vastes 
salles,  sur  des  rayons  finement  sculpt^s  (2) ;  des  moines,  instruits 
et  formes  avec  soin,  furent  charges  de  diriger  les  etudes  des  jeunes 
profes  (3)  et,  dans  les  principaux  monasteres  (4),  les  religieux,  les 
plus  doctes  et  les  plus  laborieux,  mirent  en  commun  leurs  con- 
naissances  et  leurs  decouvertes,  s'assemblerent  pour  discuter 
ensemble  des  questions  de  science  eccl6siaslique ,  surtout  de 
Patristiqueet  d'Ecriture-Sainte,  r^futer  les  erreurs  contemporaines 
et  amasser  des  mat^riaux  aux  orateurs  et  aux  ^crivains  de  Tordre. 
Ces  Academies  recurenl  un  nouveau  stimulant  de  la  lecture  du 
TraiU  de  Mabillon  sxir  les   itwles  monastiques  (o)  et,  si  Tabbed  de 

Histoire  eccleaiastique  et  civile  de  la  Lorraine.  Nancy,  Cusson,  1728. 3  ou  4  vol. 
in-fol.  —  2'  e«lit.,  Nancy,  Lcseure,  1745-1757.  7  vol.  in-fol.  —  Histoire  gmealo- 
gique  de  la  Maison  du  Chdtelet,  Nancy,  Cusson,  1741.  1  vol.  in-fol.  —  Biblio- 
theque  lorraine.  Nancy,  Loseure,  1751.  1  vol.  in-fol.  —  Notice  de  la  Lorraine. 
Nancy,  Baurain,  1756-1762.  2  vol.  in-fol. 

Dissertation  sur  les  apparitions  des  anges,  des  demons  et  des  esprits.  Paris, 
De  Bure,  1746,  in-12,  etc... 

II.  Manuscrits  :  Histoire  de  Vabhaye  de  Munster^  imprimee  dans  la  continua- 
tion du  Sptcil^ge  de  Lunig  (Leipzig,  1720).  —  Histoire  du  prieur^  de  Lay  (ms. 
de  la  Bibl.  do  Nancy).  —  Histoire  de  I'abbaye  de  Saint-Leopold  (perdue).  — 
Histoire  de  I'Abbaye  de  Senones,  public^c  par  Dinago  dans  le  Bulletin  de  la 
Society  philomathique  des  Vosges^  en  1878-1880,  et  dans  les  Documents 
inedits...  de  I' histoire  des  Vosges^  etc. 

Cf.  Fang6,  Vie  du  T.  R.  P.  D.  Augustin  Calmet,  Senones,  Pariset,  in-8».  — 
Maggiolo,  Eloge  historique  de  Dom  Calmet^  abbi  de  Senones ^  dans  Mim.  Acad. 
Slan.^  1838.  —  Digot,  Notice  biographique  et  litteraire  sur  Dom  Augustin 
Calmet,  abbe  de  Senones,  dans  Mem.  Soc.  Arch,  lorr.,  1860.  Dans  cette  der- 
ni6re  notice,  so  trouve  un  catalogue  com  plot  et  raisonn^'des  oeuvres  de  I'infati- 
gablc  B^n6dictin  :  j'y  renvoie  le  lectcur. 

(1)  L'ardeur  des  B<^n(^dictins  lorrains  ^  so  procurer  des  livros  excita  m6me  les 
murmures  dos  bibliophiles  parisions  qui  souflraient  do  voir  la  capitale  d(^pouil- 
16e  au  profit  d'une  province  lointaino  [Bibl.  lorr.,  col.  57). 

(2)  Les  boiserics  de  Senones  sent  maintenant  a  la  biblioth^ue  municipale 
d'Epinal. 

(3)  A  Breull,  par  exemplc,  ou  se  forma  m^me  un  petit  college  ouvert  aux 
jeunes  gens  des  environs  et  oil  Dom  Calmet  commenQa  ses  dtudos  ;  k  Saint- 
Mansiiy,  a  Moyenmoutier,  etc.  —  Le  cours  de  philosophic  ot  de  th6ologie  servait 
aux  jeunes  prof6s  de  tous  les  monasteres  de  la  congregation;  il  6tait  confix  k 
un  religieux  qui  suivait  ses  disciples  et  durait  cinq  ou  six  ans. 

(4)  A  Moyenmoutier  notamment  et  'a  Spnones. 

15)  «  Vous  ne  sauricz  croire  combicn  ce  livre  reveille  dans  notre  congregation 
l'ardeur  des  jeunes  gens  pour  T^tude  et  le  z61e  des  sup^rieurs  pour  leur  en  pro- 
curer les  moyens.  »  (Lettrede  Dom  M.  Petitdidier  k  Mabillon,  26  novembre  1691 
cit6e  par  Dom  Calmet,  Bibl.  /orr*!,  7^.) 
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Ranee,  dans  son  extreme  severity,  put  leur  reprocher,  avec 
quelque  apparence  de  raison,  d'engendrer  «  I'orgueil,  Tesprit  de 
dispute  et  le  mepris  de  la  regie  (1),  nul  ne  pent  disconvenir  que 
cette  institution  n'ait  contribu6  a  entrelenir,  dans  la  congregation 
de  Saint-Vanne,  le  goiit  des  fortes  etudes  et  le  souci  de  Tapologe 
tique. 

Les  branches  les  plus  en  honneur  furent,  sans  contredit,  les 
sciences  sacr^es.  L'Ecriture-Sainte  fut  scrutee  avec  un  pieux 
amour  et  un  respect  profond  par  Dom  Calmet,  abbe  de  Senones, 
et  Ton  consulte  encore  avec  profit  les  vingt-trois  volumes  iVL-quarto 
de  son  Histoire  de  l\incien  et  du  Nouceau- Testament  et  des  Juifs,  ses 
trois  volumes  de  Dissertations  et  les  deux  volumes  in  folio  de  son 
Dictionnaire  historique,  critique,  chronologique ,  giographique  et 
lateral  de  la  Bible, 

Et,  dans  cette  ardeur  pour  les  Saintes  Lettres,  Calmet  ne  fut 
point  une  glorieuse  exception.  Les  Alliot  (2),  oncle  et  neveu,  et 
Dom  Mathieu  Petitdidier  (3),  firentde  Tacademiede  Moyenmoutier 
une  arcne  exegetique  et  Dom  Jobal  (4),  enfant  de  Toul,  mort 
prieur  de  Saint-Vincent  de  Metz,  laissa  manuscrit  un  Commentaire 
lateral  surles  Psaumes.  Ce  dernier  moine,  toutefois,  etait  surtout 
porte  vers  les  etudes  asc6tiques  :  on  trouva  dans  ses  cartons  des 
lieflexions  sur  la  vie  de  saint  IknoU,  un  Abreg6  du  Traitede  la  per- 
fection  chretienne  de  Rodriguez,  des  Reflexions  sur  les  Epitres  et  les 
Evangiles  de  Vannie,  des  Exhortations  spiritiielles  et  religieuses  pour 
les  dimafiches  et  les  fetes, 

Dom  Remy  Ceillier,  prieur  de  Flavigny,  lit  son  domaine  de  la 

(1)  Dom  Ciilmel,  Bihl.  lorr.,  725. 

(2)  Uyacinthe  Alliot,  fils  de  Jean-Baptistc  Alliol  ct  nevcu  do  I'abbt',  clait  aussi 
orif^inairo  de  Bar.  II  lit  profession  a  Moyenmoutier  en  1681  et  mourut  prieur  do 
Saint-Mansuy  en  1701.  11  s'adonna  aux  etudes  de  m6decinc  et  flt  parallre,  sous 
le  nom  de  son  p6rc,  un  trait6  du  Cancer  (QUm.,  Bibl.  lorr,  —  JerOmo, 
o|).  ci7.). 

(:j)  Dom  Mathieu  Petitdidier  fit  paraltre  a  Toul,  chez  Laurent,  en  1669,  un 
volume  in-4"  :  Disputationes  hUtoriciv,  criticce,  chronologicw  in  Sacram 
Scripturam  (Calmet,  ibid.). 

(4)  Francois  Jobal,  n6  a  Toul  en  1644,  lit  profession  k  Saint-Mihiol  en  lU(il,  et 
mourut  en  1723  (Calmet,  Bibl.  lorr.). 
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Patrologle  (1).  En  17I(S,  il  donna  une  Apologie  de  la  morale  des 
Pars  et,  de  \129  a  1763,  les  vinj^-trois  volumes  \n-i^  deson  Hutoirc 
ffcneraledes  auteurs  mcnis  et  ecMsiaUiques,  monument  de  profondc 
erudition  et  de  labeur  patient  qui  pent  rivaliser  avec  les  a^uvres 
les  plus  considerables  de  Terudition  du  siecle. 

Dom  Matliieu  Petitdidieii,  abbedeMoyenmoulier,  apres  avoir  pris 
une  pait  assez  active  aux  luttes  du  Jansenisme,  employa  ses  der- 
nicres  annees  a  faire  oublier  parte  Saint-Sie^i^e son  ardeur  d'appe 
lant.  11  composa  la  Justification  de  la  morale  de  Home  el  un  Com- 
mentaire  historlque  et  theologique  sur  rinfaillibilite  pontificale.  Nous 
verrons  plus  loin  que  cette  conversion  n'(5tait  point  tout  a  fait 
desinteressee. 

Dom  Placide  Tuotot  se  montra  bon  liturgiste(2).  II  fit  imprimer 
a  Tout,  en  4G9;),  le  Ceremonial  de  la  congregation  de  Saint  Vanne 
et,  sur  Tordre  du  chapitre  general,  il  redigea  les  legons  des  saints 
propres  aux  monasteres  benedictins.  Dom  Alexandre  Royer  (3), 
Dom  Sebasticn  Moitrot  (4)  et  Dom  Thomas  MAxN(]EART(;i)  eurent  du 
succcs  comme  orateurs  sacres.  Dom  Romain  Golson  (0)  fit  pr^cher 
la  poesie  et,  dans  une  piece  de  quatre  cent  cinquante  vers  assez 
faibles,  il  pr^ta  a  V Ombre  de  Louis  V  apparaissant  a  fj)uis\IV(l)  un 
ingenieux  resume  du  grand  regne  et  une  severe  critique  des 
abus.    Dom  Charles  Georges  (8)  fit   de    Thistoire    un    manifesto 

(1)  Remy  CeUlier,  ne  a  Bar  on  1088,  fit  profossion  i\  Moyenmoulicr  en  1705  et 
mourul  i\  Flavigny  en  1761  (Calmol,  ibid.  —  Beugnet,  Etude  biographique  et 
critique  sur  Dom  Remy  Ceillier^  ouvrage  couronne  pap  la  Societe  des  Lettre^, 
Sciences  et  Arts  de  Jiar-le-Duc  el  imprime  dans  sos  Memoires  de  1891). 

(2»  Placide  Trotot^  n(^.  it  Toul,  fit  profession  a  Saint-Manswy  en  1658,  et  mourut 
a  Saint-Arnould  de  Metz,  en  1716  (Calmet,  Ihhl.  lorr.). 

(3)  Alexandre  Royer,  nc';  a  Nancy,  fit  profession  Ji  Saint- I-i<^opold  en  1646,  el 
mourut  supf'Tieur  du  prieur6  de  Lay,  en  1605  (Calmet,  ibid.). 

('*)  S6baslien  Mourot,  nca  Moineville  (c.  de  Briey,  M.-et-M.),  fit  profession  a 
Sainl-Mansuy  en  1691,  el  fut  abb6  de  Saint-Avoid  (Calmet,  ibid.). 

(5)  Thomas  Hangeart,  no  i\  Metz  en  1695,  fit  profession  a  St-Epvre,  so  dislin- 
gua  comme  numismate  et  comme  predicaleur.  II  publia  deux  volumes  de 
sermons  sur  te  Purgatoire,  a  la  prlerc  de  Mgr  Begon  (Calmet,  ilnd.). 

(6)  Romain  Cotson,  terrain,  lit  profession  a  Sainl-Mansuy  en  1664,  et  mourut 
au  Sainl-Mont  en  1712  (Calmet,  ibid.). 

(7)  Calmc't  en  donne  un  passage  dans  sa  Ribliotheque  lorraine  (col.  297). 

(S)  Charles  Georges,  n6  «i  Nancy,  fit  profession  ix  Saint- Mansuy  en  1658,  fut 
plusieurs  fois  sup6rieur  majeur  de  la  congrt^gation,  et  mourut  &  Moyenmoutier 
en  1731.  —  Ses  ceuvressont  restees  manuscritcs  (Calmet,  Bibl.  lorr.). 


CH.    IV.    —    ETAT   MORAL   ET   INTELLECri'EL    Dl*   CLEUGE  IVM% 

conire  les  chaaoiaesses  trop  nioudaiues,  Irop  liores  do  hnir 
noblesse  et  de  leurs  preroj^atives.  Ses  nioiiojj^raphies  des  ablnuics 
de  Hemiremont,  de  Saint  IHerre-auryonnains  vide  Sain te  Marie  de 
Metzeurent\)o\irhul  premier  de  prouver,  piiVes  en  mains,  a  res 
lilies  de^enerees,  qu'elles  avaient  saint  Benoil  pour  pere  el  les 
constitutions  benedictines  pour  re^le.  Son  zele  etail  digne  d'un 
meilleur  succes. 

Dom  Calmel  se  hasarda  dans  des  etudes  de  maf?ie.  Srs  disserta- 
tioiis  sur  les  apparitions  des  anges,  des  demons  et  des  esprits  et  snr  les 
rerenants  et  vampires  (i)  eurent  un  grand  succes  de  curiosile(i') 
(tant  riiomme  est  avide  de  surnaturel);  maiselles  m6lerent  a  sa 
renommee  toujours  croissante  un  reprocbe  bien  merite  de  credu 
lite  naive.  Dansces  matieres  aussi  delicates,  commeduresle  |)ar- 
tout  ailleurs,  Tinfatigable  travailleur  eilt  bien  fait  de  crili(|uer  et 
de  contr61er  ses  autorit(^s  et  ses  documents. 

Les  etudes  historicjues,  pour  nos  moin(»s  lorrains,  furentavant 
tout  des  etudes  patrioliques.  Cbacun  de  leurs  monasteres  eul  sa 
inonogra|)iiie :  Moyenmoutier,  par  Dom  Alliol  et  Dom  Hubert 
Belbomme;  Lay,  Saint  Leopold  et  Senones,  par  Dom  (ialmel ;  Saint 
Mansuy  par  Dom  Vasimont(3);  Flavigny,  par  Dom  liemy  (leillier(4); 
Saint  Nicolas,  par  Dom  Cliarles  (leorge.s. 

r/est  a  riionneur  de  la  terre  natale  et  de  la  famille  ducale  que. 
Dom  Calmet  eleva  son  Ifistoire  de  Lorraine,  d'abord  en  trois,  [)uis 
en  sept  volumes  in-folio;  sa  IHbliotheque  lorrnine;  sa  Notice  de  la 
Lorramc  ;  les  corrections  et  les  suppressions  qu'il  dut  subir  de  la 
part  du  gouvernement  de  Leopold,  trop  timide,  el  de  Tadminis 
tration  fran^aise,  trop  ombrageuse,  nous  prouvent  combien  Tabbe 
de  Senones  avait  pris  a  coeur  cette  oeuvre  nationale  (o). 

(i)  Paris,  De  Buro,  17iO,  in-11 

1 2)  Ce  livrc  cut  trois  editions  et  deux  iraductioiiK  «*n  ailemand  vi  en  italien), 
da  vivant  dc  Dum  Calmet,  et  Dom  FanK<i  en  donna  une  quatrleme,  (Edition  en 
1759. 

(3)  Charles  Cachedenier  de  Yasimont,  n6  a  Har  en  KiiT,  lit  profession  a  Saint- 
Mihiel  en  1677,  fut  prieur  de'Flavigny  en  171  i,  et  mourut  en  MX*.  -  \ji  inaniji'- 
cril  est  perdu  (Calmet,  Jfihl.  Inrr.  —  Beu^net,  op.  cit.). 

<ii  Cette  notice  est  restee  manuscrite.  II  en  exi'^te  deLX  copies,  I'une  a  SolrHm<-«, 
Tautre  a  FlaviKny-sur-Mosellc,  chez  les  Dames  B<';nrdic tines. 

•r>)  La  premiere  (Edition   fut   soumise  par  l>'*op<ild  a  une  commission  pr^MtU't* 
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Avant  lui,  Dom  Henri  Bagard(I)  avail  6crit,  inais  laiss6  manus- 
crils,  un  Traite  des  alliances  de  la  Maison  d'Autriche,  uu  Traitedes 
alliances  de  la  Maison  de  Lorraine  et  une  Histoire  abrigee  de  la 
Maison  de  Lorraine,  d'apres  le  systeme  de  Chantereau  Le  Fevre  et 
du  P.  Jer6me  Viguier(2).  Dom  Charles  Cachedenier  de  Vasimont, 
prieur  de  Flavigny,  avail  aussi  compose  la  Vie  et  le  catalogue  des 
dues  de  Lorraine,  une  Histoire  de  Bar-le-Dac  et  un  Traiti  sur  la 
nullite  de  la  moutance  du  Barrois,  qui  ne  dut  point  lui  concilier  des 
sympathies  a  la  cour  de  Versailles.  Ce  ne  fut  pas  la  colere  de  la 
France,  mais  le  ressentiment  de  ses  cornpatriotes  dont  il  avail 
supprim^  ou  dedor6  le  blason,  que  dut  encourir  Dom  Ambroise 
Pelletier(3).  Le  premier  volume  de  son  Nobiliaire  de  Lorraine, 
lequel  contenait  les  renseignements  relatifs  aux  anoblis,  dechatna 
un  orage  terrible  :  la  Cour  souveraine,  c^dant  a  des  reclamations 
inleressees,  d^cida  que  ce  livre  ne  ferail  pas  foi  en  justice,  el  le 
savant,  mais  integre  g(5nealogiste  mourut,  victime  des  mauvais 
Iraitements  qu'exercerent  sur  lui  certains  gentilshommes,  irrit^s 
de  ses  revelations. 

Numismatique,  architecture,  beaux-arts,  medecine,  il  n'esl point 
de  branches  que  n'aient  touchee  nos  moines  lorrains.  Dom  Thomas 
MANCiEART,  le  predicateur,  fut  appel6  a  Vienne,  pour  organiser  le 
cabinet  de  inedailles  du  prince  Charles-Alexandre,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  et  composa  une  Introduction  d  la  science  des  Medailles, 

par  le  procureur  g6n6ral  Le  Febvre  fit  subit  des  remaniemcnls  (lisle  chronolo- 
glque  des  dues  de  Lorraine,  t.  I,  p.  ex.)  ou  des  suppressions  (au  tome  II,  p.  ex., 
la  pagination  est  interrompue  de  la  colonne  1392  a  la  colonne  1437),  afln  de 
retranchor  tout  ce  qui  6tait  favorable  aux  pretentions  du  chapitre  de  Remire- 
mont,  a  I'usurpation  des  Francais  sur  la  partie  occidentale  du  Barrois  (Barrois 
niouvHut)  et  ce  (jui  aurait  pu  faire  supposer  que  les  dues  de  Lorraine  n'avaient 
pas  entierement  renonc6  ii  Tambitieuse  politique  des  Guises  (Cf.  Digot,  op,  cit.), 

(1)  Henri  Bagard,  n6  k  Nancy,  fit  profession  i\  Saint-Mihiel  en  1663,  et  mourut 
a  Longcville  en  1709  (Calmet,  Bibl.  lorr.). 

(2)  Cost  lo  systeme  suivi  actuellement  du  moins  dans  ses  grandes  lignes  (Cf. 
Digot,  Hi»t,  de  Lorr.,  I,  427  et  sq.). 

(3)  Ambroise  Pelletier,  n6  a  Portioux  en  1703,  fit  profession  en  1721,  v6cut  ii 
I'abbaye  do  Senones  et  fut  cur6  de  la  paroisse.  11  composa  le  Nobiliaire  ou 
Armorial  general  de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  en  forme  de  dictionnaire.  Le 
premier  volume  con  tenant  les  anoblis,  a  soul  paru,  d  Nancy,  chez  Thomas  en 
17;38  (in-fol.  avec  blasons).  Le  second  tome  devait  renfermer  les  families  de  I'an- 
cienne  chevalerie. 
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pour  sercir  a  la  connaissance  des  dieux,  de  la  religion,  des  sciences, 
des  arts,  (i)  etc.  Les  Alliot,  resterent  fideles  aux  traditions  et  aux 
aptitudes  de  leurs  anc^tres  :  Toncle  se  livra  a  des  experiences  de 
transfusion  du  sang  et  le  neveu  ecrivit  un  traite  sur  le  Cancer,  mal 
dont  la  guerison  etait  un  secret  de  famille  (2).  Enfin,  Dom 
Leopold  Di'RAND  (3)  dressa  les  plans  du  chdteau  de  Gommercy,  des 
abbayes  de  Saint-Epvre,  d'Echternach  (4),  de  Moyenmoutier  (5), 
du  prieure  de  Chatenois,  fit  un  Traite  des  bains  ct  eanx  de  Plom- 
hieres  et  laissa  diff^rents  livres  de  peinture,  de  sculpture,  de  geo- 
metrie,  d'architecture,  d*industrie,  etc. 

La  congregation  de  Saint  Vanne  souffrirait  assur6ment  d'etre 
miseen  parallele  avec  sa  puissante  soBur,  la  congregation  de  Saint- 
Maur.  Sauf  Dom  Calniet  et  Dom  Ceillier,  elle  ne  peutguere  offrir 
de  profonds  6rudits  et  d*6crivains  de  m^rite;  ellen'a  entrepris 
aucune  grande  collection  d'histoire,  de  patristique  ou  de  littera- 
ture;  mais  ses  travaux,  pour  6tre  plus  modestes,  n'en  t^moignent 
pas  moins  Tamour  de  Tetude,  Tattachement  ^  la  patrie,  le  z^le  de 
la  religion.  Si,  au  lieu  d'etre  perdus  dans  les  vallees  vosgiennes 
et  d'appartenir  a  des  communautes  relativement  peu  nombreuses, 
les  b^n6dictins  lorrainseussentjouide  toutes  les  facilitesqu'offrait 
a  leurs  confreres  parisiens  la  riche  abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Pr6s,  ils  se  fussent  places,  et  pour  leur  ardeur,  et  pour  leurs  tra 
vaux,  tout  a  cdt6  des  Mabillon,  des  Ruinart,  des  Montfaucon.  Nous 
en  avons  pour  garant  la  singuliere  estime  oil  les  tenaient  ces 
princes  de  la  science  et  de  T^rudition  francaise. 

Les  disciples  de  Servais  de  Lairuels,  les  Prdmontrds  de  TAn- 
tique-Rigueur,  furent  les  6mules  des  fils  de  Didier  de  La  Gour  ; 

(1)  Paris,  D'Houry,  1763.  in-fol. 

(2)  Voir  p.   ^0,  n.  4,  et  353,  n.  2. 

(3)  Leopold  Durand,  n6  u  Saint-Mihicl  en  1666,  fut  chanoinc  de  Saint-Gen - 
goult  d^s  1674  et,  apres  avoir  suivi  quelque  temps  la  carriere  du  barreau,  entra 
cliez  les  B6n^dictins,  fit  profession  k  Munster  en  1701,  et  mourut  a  St- A  void  en 
1749.  Dom  Calmet  a  donn6  le  catalogue  do  ses  oeuvres  dans  sa  Bibliotheque  lor- 
raitie. 

(4)  Abbaye  de  B^n6dictins,  sur  la  Sure,  dans  le  grand  duch6  de  Luxembourg. 

(5)  L'ceuvre  de  Durand  et  de  Belhomme  fut  remplae^e  h  la  fin  du  siecle  par 
une  construction  plus  grandiose  et  dont  on  pent  admirer  encore  aujourd'hui  les 
majestueuses  proportions. 
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leur  foyer  d'etudes  fut  aussi  dans  les  solitudes  des  Vosges,  et  leur 
^n-and  insliji^ateur  fut  (Uiaiies-Louis  Hrco,  abbe  d'EtivaL  persoii- 
naj^e  que  nous  rencontrerons  souvent  dans  la  suite  de  celte 
etude  (1).  Des  170i,  alors  prieur  de  Saint-Joseph  de  Nancy,  il 
fit  paraitre  des  etudes  historiques  qui  le  sifj^nalerent  a  Tattention 
de  Leopold  (2),  lui  ni(5riterent  le  litre  d'historiographe  de  Lorraine, 
lui  valurentla  charge  lionorable  d'ecrire  unehistoire  des  duches, 
inais  lui  attirerent  de  fAcheuses  polemiques,  les  foudres  du  Parle- 
ment  de  Paris  et  la  colere  de  Louis  XIV. 

Hufi^ofut  plusheureux  avec  I'histoij'e  de  son  ordre.  En  1700,  il 
enlreprit  de  revendiquer  pour  ses  confreres  le  litre  de  cha- 
noines  (3);  en  1704,  il  donna  une  Vie  de  saint  Ncrbertijk),  «  la  plus 
belle  et  la  plus  complete  qui  ait  ete  ecrite  en  notre  lanjjfue  »,  au 
temoignage  d'un  critique  fort  competent  (5);  en  1725,  a  riniitalion 
des  Benediclins  de  Sainl-Maur,  il  entrepril  de  reunir,  dans  ses 
Sacra'  Antiquitatis  monnmcnta,  un  grand  nombre  de  documents 
inedits,  interessant  la  Lorraine  et  sa  famille  religieuse  (G).  Mais  il 
rfivait  une  oeuvre  plus  considerable:  il  voulait  fairepour Prc^mon- 
tr6  ce  que  Mabillon  avail  entrepris  a  la  gloire  du  grand  arbre  de 
saint  Benoil.  Son  ouvrage   devail  comprendre  quatre    parties  : 

(1)  Cf.  Eug.  Martin  Servais  de  Laimeh  el  la  Refornie  des  Premoiitres  en 
Lorraine  el  en  France.  Nanry,  Vjif^nor.  1803,  ch.  v. 

Charlos-Louis  Bugo^  ne  a  Saint-Mihiol,  fut  priour  do  Saint-Joseph  de  Nancy 
(1700-1710),  puis  abbf'  d'Etivai,  cl  mourut  dans  cc  monnslore,  lo  2  aoOl  1739.  — 
Cf.  Digot,  Eloge  historique  de  Char  lea-Louis  Hugo^  abbe  d'ihival,  eveqne  de 
Ptolemaide.  Nancy,  Grimblol,  i8W. 

(2)  La  Preface  du  Systeme  chronologique^  historique  des  eviques  de  Toul  (do, 
Riguot).  Nancy,  Barbier,  1701,  in-8'.  —  Baloicourt  (Hugo),  Traite  hislorique  et 
critique  snr  Vorigine  el  la  genealogie  de  la  Maison  de  Lorraine.  Berlin  (Stras- 
bourg), lllrich  Liebpert,  1711,  in-8°.  —  Nobiliaire  de  Lorraine  (ms.  aujourd'hui 
a  Viennc).—  Vies  de  Charles  IV  et  de  Charles  V  (ms.  dont  une  copic  so  Irouve 
a  la  bibliolh6que  de  Nancy,  n"*  86  et  129). 

(3)  Critique  de  Vhistoire  des  Chanoines^  ou  Apologie  des  Chanoines  proprie- 
taires^  depuis  les  premiers  siecles  de  VKglise  jusqu'au  XI1%  avec  une  dis.^erta- 
Hon  sur  la  canonicit^  de  V Ordre  de  Premontr^.  Luxembourg,  1700. 

(4)  La  vie  de  saint  Norbert^  archev^qne  de  Magdebourg  et  fondateur  de  COrdre 
des  Chanoines  Premontres.  Avec  des  notes  pour  Veclaircissemeht  de  son  his- 
toire  et  de  celle  du  XII'  siezle.  Luxembourg,  A.  Chevalier,  1704,  in-4". 

(5)  i*ore  Godofroy  Madelaine,  Hist,  de  saint  fsorberl,  p.  16.  * 

(6)  Sacr(P  Antiquitatis  inonumenta  historical  dogniatica,  diplomatica...  1. 1, 
Stivagii,  Martin  Heller,  1725  — t.  11,  in  oppido  Sancti-DeodaU,  Chariot,  1731.  in-4". 
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la  Monastmologie,  ou  chroniciue  abreg^e  decliaque  luaison  ;  VHis- 
toire,  ou  les  annales  de  Tordre,  depuis  sa  fondation  jusqu'au 
xviir®  siocle ;  la  Bibliothhque,  suite  de  notices  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux  de  tous  les  ecrivains  pr^montrt^s;  le  :l/eno/o/7r,  ou  actes  des 
saints  de  la  famille  norbertine.  De  ce  vaste  ensemble,  seule  la 
Monastiriolofjie  a  6te  publiee(l);  la  /iiWio^/if^^we  <ut  ache vee  vers 
1737  (2);  en  1739,  le  premier  siecle  de  VHistoire  fut  soumis  a  Texa- 
men  de  Tabbe  de  Vence,  censeur  royal  (3),  et  le  tilre  du  Menologe, 
confie  aux  presses  d'Antoine  Leseure  (4).  Malheureusemeut  la 
mort  de  Tinfatigable  travailleur,  le  2  aout  de  celle  annee,  inter 
rompit  ces  publications,  et  le  concours  de  circonstances  que  nous 
suivrons  plus  lard  ne  permit  point  de  les  reprendre. 

L'oeuvre  de  Hugo  reste  done  imparfaite;  mais  ce  qui  nous  en 
reste,  nous  donne  une  haute  idee  de  ses  aptitudes  historiques  et 
nous  autorise  m6me  a  penser  qu'il  6tait,  sur  ce  poini,  superieur 
a  Dom  Calmet. 

L'abbe  d'Etival  eutdes  coUaborateurs:  Jean  Blampain  (.j),  docteur 
en  Iheologie,  annota  plusieurs  des  documents  qui  prirent  place 
dans  les  Sacra'  Antuiuitatis  monumenta,  et  composa  un  cours  de 
Droit  canon  (6);  plus  tard,  brouille  avec  son  maitre,  il  entreprit 
\e  Jiigement  de  ses  ecrits  (7),  ouvrage  trop  inspire  par  le  ressenti- 
ment  pour  (^Ire  impartial  et  digne  de  foi;  Charles  Martin,  supe- 
rieur de  Saint-Odile  (8)  et  plus  tard  abbe  de  Cuissy  (9),  redigea  en 
grande  partie  la  Preface  de   la  Manas t^riologie  et  composa  une 

(i)  Sacri  et  canonici  Ordinis  Pranuonstralensis  annales.  Monaster iologia. 
Nancy,  Cusson,  1731.  2  vol.  In-fol. 

(2)  Cf.  Lienharl,  Spiritus  litterarins  a  scabiosis  C.  Oudin  calinnniis  vindi-  , 
catus.  Aug.  Vind.,  Mathieu  Roger,  1771.  Ce  manuscrit  scmblo  pordu. 

{3|  Ce  manuscril  semble  perdu. 

(4)  Lienhart,  op.  cit. 

(;i)  Jean  Blampain,  n6  ii  Vignot  en  1704,  lit  profession  a  Pont-a-Mousson  en 
1721,  enseigna  a  filival  la  rhetorlque,  la  pbilosophie,  la  tli6ologie,  le  droit  cano- 
nique,  fut  prieurel  cur6  d'Etival  (Calmet,  Bibl.  lorr.). 

(6)  Jus  canonicum  regularium,  pnesertim  Prannonslratensium. 

(7)  Jugements  des  ecrits  de  M.  Hugo...  1738,  in -8". 

(8)  Charles  Martin  6lail  ne  k  Tilly-sur-Meuse,  au  diocese  de  Verdun  (c.  de 
Souilly,  Meiise).  (Calmet,  Bibl.  lorr.) 

(9)  Cuissy,  abbayc  de  Pr6montr6s,  pres  de  Liion. 
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Notice  sur  le  couvent  de  Saint-Odile.  Charles  Saulnier  (1),  prieur 
d'Etival,  laissa  une  traduction  manuscrite  des  Statuts  de  VOrdre 
de  Pr^montre. 

Tous  ces  religieux  stivagiens  ne  faisaient  que  suivre  les  tradi- 
tions laborieuses  de  la  maison  :  rappelons-nous  le  Pere  Epiphane 
Louis,  ce  savant'et  pieux  mystique  (2),  et  citons  encore  le  Pere 
Antoine  Aubertin  (3)  (f  1678),  auteur  des  Vies  de  saint  Astier, 
ermite  du  P^rigord  (4),  et  de  sainte  Richarde,  femme  de  Gharles-le 
Gros  et  abbesse  d'Andlau :  le  Pere  Hugues  Peltre  (5)  (f  172i) 
qui  fit  imprimer  a  Strasbourg  une  vie  de  la  Patronne  de 
rAlsace{6). 

Les  autres  communautes  norbertines  ne  resterent  point  inac- 
tives.  L'abbaye  de  Sainte  Marie  Majeure  fut  le  siege  du  noviciat  et 
du  scolasticat  de  la  congregation,  pour  la  partie  lorraine  (7).  Nico- 
las Franqois,  abb^  deJandheures  (11743),  soucieux  du  maintien 
de  Tesprit  religieux,  composa  deux  opuscules  ascetiques :  La  bonne 
conduite  d'un  novice  pendant  son  noviciat  el  La  bonne  conduite  que 
doit  tenir  vn  religieux  pro  (is  (S).  Le  P.  Albert  Marion,  premontre 
de  Rangeval  et  cure  de  Sanzey,  s'occupa  de  questions  canoniques 
et  le  F.  Nicolas  Pierson,  qui  dressales  plans  de  plusieurs  monas- 
leres  de  Tordre  (9),  fit  preuve  de  connaissances  prolondes  et  de 
singuliferes  aptitudes  pour  Tarchitecture  sacr6e  et  profane. 

(1)  Charles  Saulnier,  n6  fi  Nancy  en  1690,  fit  profession  ^  Pont-^-Mousson  en 
1709,  fut  prieur,  puis  coadjuteur  d'Etival,  ol  mourut  prc^malurcSraent  en  1738 
(Calmet,  op.  cit.). 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  2G0  et  sq. 

(3)  Antoine  Aubertin,  profosde  1635,  prieur  d'^lival  en  1651,  mourut  a  Brieulles- 
sur-Meuse  en  1678  (Calmet,  op,  cit.), 

(4)  La  vie  de  saint  Astier,  solitaire  en  Perigord.  Nancy,  Chariot,  1656. 

(5)  Hugues  Peltre,  n6  k  Vic  ou  i\  St-Nicolas,  fit  profession  en  1658  et  fut  sup6- 
rieur  de  la  residence  de  Sainte-Odile.  11  mourut  ^  Justemont  en  1724  (Oil met, 
op,  cit.). 

(6)  Vie  de  Sainte-Odile.  Strasbourg,  Storch,  1699.  —  Ibid.,  2"  cd.,  1709. 

(7)  Les  monasl6res  reform^s  6taient  parlag6s  on  Irois  groupos  :  Lorraine, 
Champagne,  Normandie  (Cf.  Eug.  Martin,  op.  cit.). 

(8)  Nicolas  Francois,  n6  k  Pr6ny,  fut  mattre  des  novices  k  Sainte-Marie- 
Majeure,  superieur  de  Saint-Joseph  de  Nancy,  el  abbe  do  Jandhoures.  Cost  lui 
qui  rebAlit  ce  dernier  monasl^re  (Calmet,  Bibl.  lorr.\ 

(9)  Sainte  Marie-Majeure,  Jandheures,  Rangeval,  le  portail  do  Salival,  les  tours 
d'Etival,  etc.  —  Nous  le  rctrouvcrons  architccte  du  palais  (Episcopal  de  Toul 
(Calmet,  op.  cit.). 
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Sur  la  recomraandalion  du  chapitre  de  la  congregation,  un 
nombre  assez  considerable  de  religieux  prirent  leurs  grades  en 
th^ologie;  les  communaut^slesplus  nombreuses  eurenl  leurs  cours 
de  philosophic  et  de  theologie  et  toutes  les  maisons,  de  riches 
bibliotheques.  Si  les  Premontr6s  lorrains  n*ont  point  6gal6  les  Bene- 
dictins  de  ^t-Vanne,  la  cause  en  est  surtout  leurinf^riorite  nume- 
rique :  les  exigences  du  ministere  et  de  Tadministration  ont 
absorbe  la  plus  grande  part  de  leur  activite. 

Les  autres  ordres  jeterent  moins  d'eclat.  Toutelois  les  Capucins 
peuvent  nous  montrer  avec  fiert6  Benoit-Picart  et  Thomas  de 
Charmes(I).  Au  premier  qui  m^rita  si  bien  du  diocese  de  Toul  et  de 
toute  la  Lorraine,  il  n'a  manqu6,  pour  6clipser  Hugo  et  Dom  Calmet, 
que  d'appartenir  a  un  ordre  plus  rlche  en  homines,  plus  puissant 
en  influences,  plus  soucieux  de  Tobjet  de  ses  Etudes,  qui  lui  assur^t 
des  coUaborateurs,  des  protecteurs  et,  avant  tout,  une  complete 
formation  historique  et  litteraire.  Le  second,  originaire  de 
Charmes-sur  Moselle  (2),  futnon  seulement  le  maitrede  ses  freres, 

(1)  Gilles  Picart,  on  religion  le  Pere  Benott  de  Toul,  n6  ^  Toul  en  raai  1663, 
sur  la  paroisse  SaintJcan,  6tait  fils  de  Joan  Picart,  notaire  royal.  II  entra  chez 
les  Capucins,  so  livra  d'abord  &  la  predication  et  fut  envoys  en  1695  au  couvent 
du  faubourg  Saint-Mansuy  dont  il  fut  plus  tard  gardien  et  od  il  mourut  en  Jan- 
vier 1720. 

II  a  laiss^  un  bon  nombre  d'ouvrages  historiques ;  voici  les  principaux  : 

La  vie  de  saint  Gerard  (voir  t.  I,  p.  xxv). 

Dissertation  critique  pour  prouver  que  la  rille  de  Toul  etait  la  capitate  et 
le  siege  episcopal  des  Leuquois,  etc.  Toul,  1702,  petit  in-8». 

Defense  de  Vantiquite  de  la  ville  et  du  siege  episcopal  de  Toul.  Paris,  Simon 
Langlois,  1702,  in  S'  (voir  t.  I,  p.  37). 

Vorigine  de  la  tres  illustre  Maisonde  Lorraine.  Avec  un  abrege  de  I'histoire 
de  ses  princes.  Toul,  Alexis  Laurent,  1704,  in-8». 

Histoire...  du  diocese  de  Toul  (voir  T.  I,  p.  xxv). 

Veteris  ordinis  seraphici  monumenti  nova  illustratio.  Toul,  Alexis  Laurent, 
1708,  in-8». 

Pouill^...  du  diocese  de  Tout  (T.  I,  p.  xlf). 

Histoire  eccUsiastique  et  civile  de  la  ville  et  du  diocese  de  Metz^  1718  (ms. 
des  biMioth6ques  de  Metz  et  de  Pont-^-Mousson). 

Histoire  de  la  ville  et  des  evSques  de  Verdun^  1719  (perdue). 

Vies  des  hommes  illustres  du  diocise  de  Toul  (perdue). 

Cf.  Digot,  iloge  historique  du  R.  P.  Benott  Picart,  dans  Mem.  Soc.  royale 
de  Nancy,  1843.  —  T.  I,  p.  xxv  et  sq.,  et  T.  IT,  Livre  XII,  passim. 

(2)  Claude  Thomas,  en  religion  le  P6re  Thomas,  nd  k  Cbarmes  on  1703,  fut 
professeur  de  theologie  et  d^fmiteur  de  son  ordre,  et  mourut  ii  Nancy  on  176.'i. 
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mais  celui  du  clerge  frangais  et  etranger:  son  Manuel  de  Thiologie 
dogmatique  et  morale  merita  les  61oges  de  Benoit  XIV,  eut  de  nom 
breuses  Editions,  conlribua  puissarament  a  repandre  des  opinions 
^galement  eloignees  du  rigorisme  et  du  reWchement  et  contreba- 
lancc  les  dangereux  enseiguements  des  fauteurs  de  Jansenius. 

Le  Pere  Vincent  (1),  tiercelin,  composa  plusieurs  ouvrages  assez 
mediocres  sur  la  Lorraine,  oscilla  entre  plusieurs  systemes  sur  la 
question  alors  si  controversee  de  Torigine  de  la  famille  ducale, 
publia  une  Vie  de  saint  Sigisbert  qui  fut  Tobjet  de  chaudes  discus- 
sions (2),  etune  Histoire  de  Notre-Uame  de  Sion.  Le  Pere  Thierry  (3),, 
dominicain  et  bon  theologien,  prit  aussi  part  au  d^bat  et  envoya 
au  P^re  Hugo  une  Lettre  sur  le  Traiti  du  pseudo-Baleicourt.  Le 
P6re  Albert  de  SaInte-Therese  (4),  carme,  se  fit  un  nom  comme 
predicateur  et  laissa  raanuscrits  six  volumes  de  philosophie,  de 
morale,  de  theologie  etd'histoire.  Le  Pere  Joseph-Antoine  MAcrs- 
soN  (o),  moine  de  Tordre  de  Citeaux  et  abbe  de  Marcilly,  se  fit 
remarquer  par  ses  aptitudes  varices :  il  redigea  une  Dissertation 
sur  le  feu  bordal,  imagina  un  Systeme  nouvean  sur  le  soleil,  ecrivit 
un  Traitd  histarique  du  chapitre  general  de  I'ardrede  Citeaux,  VHis- 

II  composa  une  Theologia  universa  ad  usum  aacnv  Theologiw  candidatorum, 
(puvrc  de  six  ii  sept  volumes  in-8"  qui  eut  plusieurs  ^diUons  et  dont  Benoit  XIV 
a  lou6  la  doctrine.  II  a  fait  lui-m6me  le  resum6  de  son  ouvra^e  :  Theologia 
redacla  in  Compendium  per  interrogata  et  responsaad  usum  examinandorum, 
r6sum6  qui  eut  un  semblable  succ^.s.  Une  r6impression  de  celte  tlu^ologie  fut 
donnc^e,  chez  Lethielleux,  k  Paris,  en  1872,  par  les  soins  des  professeurs  du 
seminaire  de  Saint-Di6  (Cf.  Calmet,  Bibl,  lorr.  at  Supplement.  —  Notice  sur  le 
P.  Thomas  de  Charmes  et  ses  ceuvres  th^ologiques^  dans  Sem,  relig.  Saint-Die^ 
1878). 

(1)  Histoire  fidelle  de  saint  Sigisbert.  Nancy,  Chariot,  1702.  —  Histoire  de 
Vancienne  image  miraculeuse  de  yotre-Dame  deSion.  Nancy,  Chariot,  1698.— 
Voir  la  liste  et  le  r6sum6  de  ses  oeuvre^  dans  la  Biblioth^que  lorraine. 

(2)  Les  critiques  et  les  r^ponses  imprim6es  sont  rdunies  en  un  rexiueil  qui  porte 
le  n"  468,  dans  le  Catalogue  Favier. 

(3,  Le  P.  Thierry y  n6  k  Saulxures-les-Nancy,  mourut  k  Nancy  en  1737  (Oil- 
met,  op.  cit.). 

(4)  Albert  Deschamps,  en  religion  Albert  de  Sle-Th6rese,  ne  a  Nancy,  apparle- 
nait  par  sa  m^re  a  la  famille  des  Chariot ;  il  enseigna  la  philosophie  et  la  th6o- 
logie,  donna  plusieurs  carfemes  k  la  cour  de  Lorraine  et  prononca  I'oraison 
fun^bre  de  Leopold,  en  I'^glise  primatiale  (Calmet,  op.  cit.). 

("))  Jean-Anloine  Macusson,  nc^.  k  Bar  en  1700,  fut  abbc^  de  Marcilly,  au  diocese 
d'Autun  {Ibid.). 
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toire  abrdge  de  la  conversion  miraculense  du  chevalier  de  Brun, 
grand  maitre  d'kdtel  du  Hoi,  fondateur  de  Marcilly,  et  employa  les 
loisirs  de  son  age  miir  h  la  composition  d*un  roman  philoso- 
phique :  Les  dernibres  revolutions  de  Stagire  (1).  Le  Pere  Doiugny  (2), 
jesuite,  et  le  Pere  Louis  Gaspard  Beunard  (3),  cJianoine-r^gulier 
de  Notre-Sauveur,  relaterent  presque  en  m^me  temps  la  conduite 
de  la  Providence  dans  T^tablissement  de  la  Congregation  de  Notre- 
Dame. 

Les  Jdsuites  restaient  toujours  les  grands  mattresdereducation, 
par  leurs colleges  de  Pont  a-Mousson,  d'Epinal,  deBar  etde Nancy; 
mais  trop  absorb^s  par  les  travaux  des  missions  et  les  labeurs  de 
Tenseignement,  ils  compterent  alors  pen  d'auteurs  de  merite.  Le 
Pere  Jean-Joseph  Petitdidier  (4),  frere  de  Pabbe  de  Senones,  chan- 
celier,  puis  recleur  de  Puniversite  mussipontaine,  fit  paraitredes 
Reflexions  sur  le  mandement  de  Mgr  VMquede  Metz  (^Mgr  de  Coislin) 
pour  la  publicaium  de  la  constitution  Unigenitus,  denonca  les  ten- 
dances jansenistes  du  prelatet,  a  PencontreduPere  Antoine  Mono, 
se  constitua  le  defenseur  de  Popinion  des  ev^ques  de  Toul  sur  le 
pr^l  ainter^t(o).  Le  Pere  Edmond  Simonet,  chancelierdePuniver- 
site,  fit  paraitre  a  Nancy,  chez  Cusson,  de  1721  a  1728,  les  onze 

(1)  Voici,  d'apros  Dom  Ciilmol  {Inc.  cit.)  et  solon  Tordre  oil  olios  sont  (^numdrc^os 
ici,  la  description  ot  la  dale  do  ces  publications  :  Paris,  Joseph  Hullot,  in -4", 
111  pp.  —  Bar,  Brimot,  1740,  in-4",  i-i  pp.  — ;  Ibid.,  1737,  in-4%  3G9  pp.  —  ;  Ibid.^ 
1744,  in-12,  22  pp. —  Nous  no  savons  si  les  RecolHtion8  de  Stagire  onl  elciimpri- 
moos  :  olios  dovaiont  former  deux  volumes  xn-H". 

(2)  Histoire  de  rinstitution  de  la  Congregation  de  Notre-Dame.  Nancy,  Cus- 
son, 1719. 

(3)  La  conduite  de  la  Providence  dans  I'^tablissement  de  la  Congregation  de 
Notre-Dame.  Toul,  Vincent,  1732  (Calmet,  op,  cit.]. 

(4)  Jean-Joseph  Petitdidier^  vl(\  k  Saint-Nicolas  on  16(>4,  fit  profession  en  1698, 
fut  professeur  de  th6oIogie  scolasli<[ue  (1701  a  1703;,  chancelier,  puis  rocteur 
(1704-1708)  a  Pont-a-Mousson.  Sa  lettre  sur  le  Mandement  Coislin  parut  en  1714 
et  sa  Dissertation  theologique  et  canonique  stir  lesprests  par  obligation  stipu- 
lative  d*interets  usites  en  Lorraine  et  Barrois,  en  1745,  k  Nancy,  chez  Midon. 

(5)  Le  P6re  Antoine  Modo  fut  chancellor,  puis  roctour  <le  I'universitc  de  Pont- 
a-Mousson  en  1698.  II  6crivit  un  Traile  sur  la  validite  des  contrats  obtigatoires 
e^n  Lorraine,  et  il  rc^digea  contre  les  Quatre  Articles  une  Exposition  de  la  decla- 
ration du  clerge  francais  touchant  I'autorit^  du  Saint-Siege  et  un  Exam  en 
des  propositions  de  Vassemblee  du  clerge  de  France  assemble  it  Paris  en  16S2: 
CCS  deux  ouvrages  «ont  restds  manuscrits  (Calmet,  Bibl.  lorr,  —  Sommervogei, 
Bibl,  des  tcriv,  de  la  Comp.  de  Jdsus). 


3H4      LIVRE  XI.  —   LE  DIOCilSE  DE  TOUL  AU  DEBUT  DU  XVIIl**  SIECLE 

volumes  de  ses  Institutiones  theologicce  ad  usum  seminariarum, 
pour  lutter  contre  la  theologie  du  janseniste  Habert  (1).  Le  Pere 
Gabriel  Antoine  (2)  composa  une  Thiologie  morale,  dontles  if cmoires 
de  TrSvoux  vantent  la  science  et  la  doctrine  (3),  que  saint  Alphonse 
de  Liguori  trouve  m^me  un  peu  severe  (4)  et  que  BenoftXIV  donna 
comme  manuel  aux  eleves  du  s^minaire  de  la  Propagande.  Gabriel 
Antoine  et  Thomas  de  Charmes,  par  la  sagesse  de  leurs  opinions, 
la  rectitude  de  leur  jugement,  la  si!iret6  de  leur  enseignement,  font 
vrainient  honneur  a  Tesprit  lorrain,  si  judicieux,  si  calrae,  si 
61oign^  de  tout  ecart  et  de  tout  emballement.  En  suivant  la  gen^se 
et  rinfluence  de  leurs  ouvrages,  nous  comprendrons  mieux  encore 
comment  notre  Eglise  put  resister  et  echapper  a  Tinvasion  des 
erreurs  de  Jansenius  et  de  Quesnel. 

A  c6te  de  ces  savants,  de  ces  6rudits  dont  le  nom  nous  est  con- 
serve par  leurs  livres  ou  par  les  catalogues  des  bibliophiles,  un 
grand  nombre  de  pr^tres,  religieux  ou  seculiers,  chanoines  ou 
cures,  s'adonnaient,  sans  bruit  mais  non  sans  zele  et  sans 
profit,  au  soin  de  leurs  paroisses  ou  aux  travaux  de  I'etude  et  de 
Tapostolat.  lis  maintenaienl  et  fortifiaient  la  foi,  la  pi6te  et  les 
bonnes  moeurs,  ouvraientdesecoles,  instituaient  des  congregations 
ou  des  confreries,  pr^chaient  des  missions  ou  des  retraites,  fai- 
saient  b^nir  leur  nom  par  leurs  contemporains  et  laissaient  apres 
eux  une  influence  puissante  et  durable. 

lis  n*ont  point  trouve,  comme  Charles  Lambert,  le  saint 
cure    de   Buissoncourt    (5),    Pierre    Thomas,    cure    de    Sandau- 

(i)  L'auleur  out  le  tort  de  faire  parattre  son  oeuvre  sans  Vvnprimatur  de 
r^vOque  :  ce  qui  contraria  fort  Mgr  B6gon  et  nuisit  au  succfts  do  roeuvre  {Journ. 
de  Jean-Frangois  Nicolas,  dans  Mem.  Soc.  Arch,  lorr.,  1899,  p.  286). 

(2)  Paul-Gabriel  Antoine,  n6  k  Lun^ville  en  1679,  fit  profession  en  1694. 

(3)  Mem.  de  Trev.,  1727,  p.  2291. 

(4)  P.-G.  Antoine  «  qui  inifT  rigidos  auctores  nostri  temporis  non  infimum 
habet  locum  n  (Theol.  mor.,  VI,  n'  505).  —  «  Homo  valde  rigidce  sententiCB  » 
(Homo  apost.,  XVI,  108).  —  Cf.  Hurter,  Somenclator  litterariua,  II,  1247. 

^5)  Charles  Lambert,  nd  k  Seichamps,  vers  1668,  fut  ordonn^  pr6trc  a  Toul  en 
1695 ;  son  exactitude,  sa  pi(^t6,  son  amour  du  travail  le  signal^rent  d6s  lors  k 
I'administration  diocc^saine  qui  lui  confia  la  paroisse  de  Buissoncourt,  alorsr^putee 
pour  tr^s  difficile.  Son  z^le  et  son  d6vouement  la  transform^irent  compl6tement ; 
il  dcvint  I'oracle  du  pays  et  partout  k  la  ronde,  on  ne  le  connut  que  sous  le  nom 
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court  (1)  ou  le  bon  Phre  Hautcolas,  cure  de  Vadonville  (2),  des 
t^moins  pieusement  indiscrets,  pour  transmettre  a  la  post6rit6  la 
m^moire  de  leurs  vertus ;  nous  en  surprendrons  pourtant  quel- 
ques-uns  dans  le  cours  de  cette  ^tude  et  d'ailleurs,  a  defaut  de 
documents  authentiques  ou  de  t^moignages  formels,  n'avons- 
nous  point,  pour  garants,  les  ceuvres  qui  se  fonderent  ou  se 
r^organiserent,  et  le  progres  de  la  vie  chretienne  qui  se  mani- 
festa  chez  nous,  durant  la  premiere  moiti6  du  xvin®  siecle, 
malgr^  des  luttes  de  nationalit6s  interminables  et  enervantes, 
les  menaces  de  Th^rfeie  et  le  souvenir  encore  saignant  d'epouvan- 
tables  malheurs. 


de  «  bon  cur^  de  Buissoncourt  ».  U  mourut  vers  i7iO  et  Tun  de  ses  admirateurs 
composa  sur  lui  unc  notice  qui  rcsta  manuscrite,  mais  qui  fut  connue  de  Gha- 
trian  (Journ.  eccL  du  dioc,  de  Tout,  ms.  185  de  la  bibl.  du  S^m.  de  Nancy)  ct 
de  l'abb6  Guillaume  {Hist.y  III,  491,  et  Sem.  relig.  de  la  lorr.,  1866-67,  op.  cit., 
Ill,  491). 

(1)  Pierre  Thomas,  n6  a  Nancy,  vers  \G5a,  fut  nomm<^  cur6  de  Sandaucourt  en 
1682,  et  y  mourut  en  odeur  de  saintete,  le  5  Janvier  1688.  Sa  m^moire  est  encore 
en  v6n6ration  k  Sandaucourt  el  dans  les  environs  (L'Hdte,  La  vie  des  Saints  du 
diocese  de  St-Die^  II,  397  et  sq.). 

l2j  «  Antoine  Haulcolas^  n^  a  Woinville,  le  11  novembre  16.*i7,  c^Jcve  du  coli^j<e 
de  La  Marcbe,  k  Paris,  ordonnc';  pn^tre  a  Toul  le  19  dc^cembre  1682,  vicaire  de 
St-Mihiel  et  desservant  de  BisI6e,  fut  nomm^  premier  cur6  ou  vicaire  perpcUuel 
de  Vadonville  en  1684.  II  gouverna  cette  paroisse  pendant  ^  ans,  et  ses  vertus 
extraordinaires  le  ilrent  regarder  comme  un  saint.  U  mourut  en  odeur  de  sain- 
tetd,  le  8  mai  1709,  et  fut  inhum6  dans  le  choeur  de  lYglise.  Sa  m6moire  est 
rest6e  en  grande  v^n^ration  »  (Chatrian,  loc.  cit.).—  Gillant,  Pouille,  III,  132. — 
H.  Labourasse,  Le  bon  Pere  Antoine  Hautcolas  (1657-1709). 
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LIVRE    XII 

Les  derniers  dues  h6r6ditaires  de  Lorraine 

(1697-1737). 

Periode    de   luttes   entre  les  deux  juridictions 

et  les  deux  nationalites. 


EV^QUES  QVi  ONT  SIEllE  DURANT  CETTE  PERIODE 


89.  Henri  de  Thiard  de  Bissy,  1692-1704. 

90.  Franrois  Blouet  de  Gamilly,  1705-1723. 

91.  Scipion-Jerc^me  Begon,  172.3-1753. 


CHAPITRE  I 


Aetes  pastoraux  de  Henri  de  Thiard  de  Bissy 


(1^ 


II  est  assez  difficile  k  I'historien  de  se  faire  aujourd^hui  une 
id^e  bien  nette  de  Henri  de  Thiard  de  Bissy.  Saint-Simon  le  consi- 
derecomme  un  homroe  devorci  d*une  insatiable  ambition  (2);  mais 
on  connait  sa  partialite  de  due  et  pair.  La  Palatine,  dans  sa  corres- 
poiidance,  le  represente  com  me  un  Tartufle  (3)  et  tons  les  6cri- 
vains  lorrains  ne  sont  guere  plus  tendres  k  son  ^gard  ;  mais  il 
faut  bien  tenir  compte  des  rancunes  du  patriotisme.  Les  histo- 
riens  toulois,  au  contraire,  font  de  lui  le  plus  grand  ^loge  (4) ;  mais 

(1)  Sources.  —  Arch,  de  M.-et-M.,  loc.  inf.  cit.  —  Statuts  synodaux.  —  Rec. 
des  Hand,  —  Baumont,  Eludes  sur  le  regne  de  Leopold.  —  Voir  plus  haul  (p. 
292  et  sq.)  le  commencement  de  cct  6piscopat. 

(2)  a  Le  futur  6v6(|uo  de  Toul,  (Mant  all6  tout  jeune  homme  et  presque  au  col- 
lege voir  son  p6re  a  \ancy,  cc  fut  k  qui  le  louerait  le  plus.  Le  pi?rc,  qui  6tait 
galant  homme,  bon  citoyen  et  vrai,  s'en  impatienta:  «  Vous  ne  le  connaissez  pas 
leur  dit-il ;  voyez-vous  bien  co  petit  prestolet-l^  qui  ne  semble  pas  savoir  I'eau 
troubler :  e'est  une  ambition  effr6n6e  qui  sera  capable,  s'il  pent,  de  mettre 
TEglise  et  I'Elat  en  combustion,  pour  faire  fortune.  »  Ce  vieux  Bissy  n'a  616  que 
trop  bon  prophMc  )>  (St-Simon,  6dit.  de  1829,  III,  235).  — «  Bissy,  dont  Vdme  est 
forcen6e  d'ambition,  sous  le  pharisalque  cxt6rieur  d'un  plat  seminariste  de  Saint- 
Sulpico,  etait  de  tout  temps  abandonn6  aux  J6suites,  comme  (i  ceux  dont  il 
attendait  tout  pour  sa  fortune.  »  (Ibid.^  XI,  2.) 

(3)  ((  Le  cardinal  de  Bissy  est  laid  ;  il  a  la  mine  d'un  paysan  bien  lonrd  ;  il  est 
iior,  m6chant  et  faux,  plus  dissimul6  qu'on  ne  saurait  I'imaginer,  flatteur  Jus- 
qu'&  la  fadeur ',  il  a  des  moyens,  mais  il  ne  s'en  sert  que  pour  faire  du  mal...  Le 
Bissy  ressemble  au  TartulTe,  comme  deux  gouttes  d'eau  ;  il  en  toutes  les 
manidres.  »  (Corresp.  de  Madame^  edit.  Brunet,  I,  214.) 

(4)  «  Je  voudrais  seulemcnt  qu'il  me  tdi  permis  de  racontor  lant  de  grandes 
actions  dont  j'ai  6te  t6moin....  On  ne  peut  6tre  plus  regrettu  qu'il  le  fut.  » 
(Ben.-Pic,  708.) 

24 


370      LIVRE  XII.  —  LES  DERNIEKS  DIJCS  HEREDITAIKES  DE  LORRAINE 

on  saitqueleurs  oeuvres  etaient  soumises  a  la  censure  fran^aise. 
Le  plus  slir  semble  done  de  tenir  le  juste  milieu  (1)  et  de  recon- 
naitre  que  Henri  de  Bissy,  s'il  eut  peut-^tre  quelque  complaisance 
pour  le  Roi  Soleil  et  pour  les  honneurs  de  la  terre,  fut  un  pr^lat 
instruit,  sage  et  z^le  et  qu'il  se  depensa  sans  mesure,  pour  conti- 
nuer  roBuvre  de  reslauration,  si  heureusement  conduite  par  ses 
deux  predecesseurs. 

N'etant  encore  qu'ev^que  nomme  et  vicaire  capitulaire,  il  voulut 
immedialement  prendre  contact  avec  ses  ouailles.  II  entreprit 
pour  cela  une  visite  complete  de  son  vaste  diocese,  y  consacra 
deux  annees,  se  rendit  un  corapte  exact  et  minutieux  des  abus,des 
besoins  et  des  ressources  et,  au  synode  de  1690,  il  resuma  ses 
observations  dans  une  ordonnance  tres  ferme  ettres  docunient^e  (2). 
Ge  premier  pas  fait,  le  pr^Iat  ne  se  reposa  point  :  suivant  le 
conseil  de  saint  Paul  a  Timoth^e,  il  pressa  a  temps  et  a  contre- 
temps, reprenant,  suppliant,  menacant,  entoute  patience,  mais  en 
toute  Anergic.  11  recommenca  une  seconde,  une  troisieme  fois  ses 
courses  pastorales,  tint  r6gulierement  les  synodes  et  multiplia  les 
avis,  les  exhortations,  les  mandements. 

Les  moBurs  publiques  Etaient assez  relachees  ;  les  f^tes  du  patron 
ou  de  la  dedicace  des  dglises  se  c^lebraient  plus  au  bal  et  au  caba- 
ret qu*au  pied  des  autels  ;  les  soirees  d'hiver  6taient  devenues  un 
danger  s^rieux  pour  la  vertu  des  jeunes  fiUes  '3).  Bissy  r^solut  de 
couper,  d'une  main  vigoureuse,  le  mal  dans  sa  racine.  II  d^fendit 
aux  parents,  sous  peine  de  refus  d'absolution,  d'envoyer  gargons 
ou  filles  aux  champs,  le  soir  ou  pendant  la  nuit,  et  il  leur  recom- 
manda  de  les  tenir,  autant  que  possible,  ecart^s  les  uns  des  autres 
durant  le  jour  (4) ;  il  ordonna  de  s^parer  les  sexes  dans  les  ecoles 
et  dans  les  dglises  (o)  et  il  interdit  les  danses  publiques  et  les 

(1)  Cc  (juc  n'a  pas  fait  M.  Baiimont  dans  ses  Etudes  stir  IJopold.  II  a  trop 
pr^.tc  I'oreillo  aux  adversairos  du  prelat. 

(2)  Statuts  aynodaux,  93. 

(3)  Voir  sur  les  veillees  ou  dailleries^  une  curieuse  6lude  de  M.  Labourasso, 
dans  Vouthon-Haut  et  sea  seignnirs  (Mem.  Soc.  Bar,  1890,  p.  256  et  sq.). 

(4)  Ordonnances  de  visite.  Stat,  syn.y  p.  110. 

(5)  Ibid. 
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aiitres  debauches,  aux  f^tes  du  patron  et  de  la  dedicace  (Ij  et, 
conime  les  seigneurs  et  les  magistrals  lorrains,  pour  contrarier 
leur  ^v^que,  se  faisaient  un  malin  plaisir  de  pousserleurssujets  a 
ces  divertissements  prohibes,  il  indiqua  fort  habilement  a  ses  pr^- 
tres  les  nioyens  pratiques  de  les  amener  tout  doucement  a  de 
meilleures  dispositions.  11  d^fendit  aussi,  sous  peine  de  refus 
d*absolution,  les  (c  ecrins,  poiles,  ouvroirs  ou  toutes  asseniblees 
nocturnes  (2)  »;  il  les  autorisait  seulement  dans  les  cas  ou  les 
cures  les  jugeraientnecessaires,  et  il  edicta  en  1701  un  reglement 
fort  sage  pour  en  ^carter  tout  danger  et  les  transformer  en  reu- 
nions fort  edifiantes  (3). 

La  veillee commengerait  a  six  heures  et  demie  et,  a  sept  heures,  la 
porte  de  la  maison  serait  irrevocablement  fermee ;  elle  ne  s'ou vrirait 
plus  qu*au  cure,  pour  la  visite  pastorale,  a  la  maitresse  d*ecole, 
pour  le  catechisme,  a  la  superieure  de  la  Gharite,  pour  sa  tournee 
de  surveillance  et,  sous  aucun  pretexte,  jamais,  ni  homme,  ni 
gargon  n'y  serait regu.  L'assemblee  commencerait  par  la  priere  et  le 
chant  d'un  cantique;  a  huit  heures,  on  liraita  haute  voix,  pendant 
un  quart  d*heure,  dans  un  ouvrage  de  piete  et  le  quart  d'heure 
suivant  serait  employed  a  la  recollection  ;  puis,  on  se  livrerait,  tout 
en  travaillant,  aux  douceurs  de  la  conversation.  De  neuf  heures  a 
neuf  heures  et  demie,  la  lectrice  lirait  le  catechisme  et  les  explica- 
tions que  le  cure  lui  redigerait,  puis  elle  les  ferait  repeter  par  les 
personnes  presentes  :  excellent  moyen  de  donner  aux  mores  de 
famille  la  formation  chretienne  qui  leur  est  necessaire  pour  bien 
elever  leurs  enfants. 

A  dix  heures,  autre  lecture  spirituelle  d'un  quart  d'heure  dans 
le  livre  de  VInstruction  des  filles,  6dite  par  Mgr  de  Toul  (4),  ou  dans 

(1)  Man  (I  em  en  I  de  Mgr  Vevique  comte  de  Toul,  pour  defendre  dan  ses  publiques 
et  autrea  dereglements  aux  files  de  patrons  et  dedicaces  des  ^glises.  —  1"  dec. 
1696  [Stat,  synod.,  116). 

(2)  Ordonn.  de  visite. 

(3)  Exercire  de  la  veille  qui  doit  etre  inviolahlement  observe  dans  les  ouvroirs 
que  Messieurs  les  Cures  pourront  permettre  aux  femmes  et  aux  filles  de  leurs 
paroisses,  lorsqu'ils  le  jngeront  necessaire  pour  le  bien  de  leur  peuple.  1701 
(Aflicho  in-fol.,  dans  Rec.  des  Hand.,  I,  204  bis). 

(4)  Instruction  chretienne  des  jeunes  filles,  imprimee  par  ordre  de  Monsei- 
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celui  des  Dewirs  des  femmes  et  des  filles.  La  lectrice  serait  designee 
par  le  cure  et,  pour  qu'elle  ne  souffrit  point  dedommage,  les  com- 
pagnes  se  partageraient  la  besogne  qu'elle  aurait  faite  pendant 
(lu'elle  etait  occup^e  k  la  lecture.  La  reunion  se  terminerait,  vers 
onze  heures  et  demie,  par  la  recitation  du  chapelet  etla  meditation 
des  mysteres  du  Rosaire  ;  apres  quoi,  les  meres  reconduiraient 
Goigneusement  leurs  filles  chez  elles  et  pareraient  k  toute  ren- 
contre Mcheuse. 

Ce  reglement,  un  peu  compliqu^  pour  6tre  pratique,  n'en 
temoigne  pas  moins  du  zele  et  de  la  sollicitude  du  pr61at  et,  dans 
les  endroits  ou  Ton  se  montra  docile,  sinon  k  sa  lettre,  du  moins  k 
son  esprit,  les  veill^es  eurent  sur  la  vie  chr^tienne  des  paroisses 
rurales  une  tres  heureuse  influence. 

Une  des  causes  les  plus  s^rieuses  du  rel^chement,  c'^tait  Tigno- 
ranee  des  v^rites  de  la  foi.  Les  6v6ques  pr^c6dents  avaient  maintes 
fois  rappele  aux  cur^s  et  aux  maitres  d'^cole  leur  grand  devoir  de 
I'instruction  religieuse,  insistant  sur  Tobligation  du  pr6ne  et  du 
catechisme.  Souvent,  11  faut  le  reconnaitre,  la  bonne  volont^  ne 
manquait,  ni  aux  uns,  ni  aux  autres;  cequi  faisaitdefaut,  c'^taitce 
manuel,  aujourd'hui  si  commode  et  si  repandu,  que  Ton  nomme 
le  catechisme.  Chaque  cur6  adoptait  Touvrage  qui  lui  plaisait  et  le 
resumait  a  sa  guise,  au  grand  p6ril  de  Torthodoxie.  Henri  de  Bissy 
resolut  de  doter  son  diocese  d'un  CatSchisme  uniforme.  De  concert 
avec  Claude  de  L'Aigle,  il  s'inspira  des  manuels  d^ja  publics  dans 
d*autres  Eglisesde  France  etredigea,  pardemandesetparr^ponses, 
un  abr6g6  substantiel  de  la  doctrine  catholique.  II  le  repartit  en 
trois  grandes  sections  :  symbole,  commandements,  sacrements;  il 
le  fit  imprimer  a  Toul,  chez  Laurent,  en  1703(1),  avec  une  Mithode 
tres  pratique  et  tres  detail l^ej^^owr  bien  [aire  le  catichisme  et  un  choix 
de  cantiques  sur  les  principaux  enseignements  de  la  Foi,  et  il  en 
prescrivit  T^tude  dans  les  ecoles,  la  lecture  dans  les  veill6es  ou 

gneur  et  qu'il  ordonne  etre  enseignee  dans  toutes  les  ecoles  de  filles  de  sou 
diocese^  avec  approbatioD  des  vicaires  g6n6raux  de  Toul,  1690  —  r6imprim6  a 
Bruy6res,  chez  Vivot,  en  1777. 

(1)  CaUchismedu  diocese  de  Toul^  imprirne  par  Vordre..,  de  Mgr  Henri  de 
Thiard-Bissy,  evique-comte  de  Toul.  Toul,  Laurent,  1703,  in-12. 
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dans  les  communaut^s  religieuses.  Sans  doule,  ce  catfchisme  dc 
trois  cent  quatre-vingt-seize  pages  in-12,  6lait  trop  complet,  trop 
savant,  trop  abstrait ;  mais  il  r^alisait  d6ja  un  progres  considerable 
et,  du  reste,  un  abr6g6  etait  dispose  k  la  fin  du  volume,  pour  les 
commengants  et  pour  les  arrier^s. 

L'^cole  alors  etait  la  preparation  et  le  complement  du  catechisme. 
Cetait  TEglise  qui  Tavait  fondle,  k  Tombre  du  clocher,  pour  la 
formation  chretienne  de  la  jeunesse  et  si,  par  impossible,  Henri 
Tavail  oubli^,  les  instructions  de  Louis  XIV  etles  exemples  de  ses 
collegues  de  France,  le  lui  auraient  vite  rappeie.  Aussi,  lan^a-t-iJ, 
le  10  mars  1695,  une  ordonnance  en  quinze  articles  sur  la  bonne 
tenue  des  ^coles  (1).  II  rappelait  aux  maltres  toute  la  legislation 
scolaire  dont  nous  avons  d&]k  pris  quelque  connaissance,  k  savoir 
que  leurs  fonctions  ne  se  bornaient  point  a  apprendre  aux  enfants 
k  lire  et  a  ecrire,  mais  quMls  devaient  s'appliquer  surlout  a  les 
instruire  de  leurs  prieres,  des  premiers  elements  de  la  doctrine 
chretienne  et  assister  leur  cure  dans  Texercice  de  son  ministere. 
lis  devaient  done  connaitre  leur  religion,  mener  une  conduite  sage 
et  exemplaire,  savoir  le  plain-chant  et  les  ceremonies. 

Nulne  pourrait  desormais  ouvrir  une  classe,  sans  subir  un 
examen  aupr^s  de  Tofficial  sur  la  lecture,  recriture,  le  catechisme, 
le  chant  et  Toffice  divin  et  recevoir  une  commission  de  rev^que. 
L'autorisation  episcopale  devait  etre  renouveiee  chaque  annee  et 
les  paroissiens  etaient  exhortes  k  ne  recevoir  personne  comme 
magister  par  cabales  ou  par  simple  consideration  d'amitie  ou  de 
parente. 

Le  maltre  d'ecole  devait  eviter  tout  ce  qui  pourrait  nuire  k  Tes- 
time  etau  respect,  dus  k  ses  hautes  fonctions.  II  lui  etait  interdit 
d'exercer  Toftice  de  procureur  ou  de  sergent,  le  metier  de  cabare- 
tier  ou  de  joueur  de  violon  ;  de  frequenter  les  bals  et  les  tavernes  ; 
de  s'enivrer,  de  jurer,  de  se  quereller,  de  proferer  des  injures, 
de  recourir  aux  chAtiments  corporels,  etc. 

Si,  dans  la  localite,  se  trouvait  une  ecole  de  filles,  il  ne  recevrail 

(1)  Stat,  synod,  f  102  et  sq. 
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dans  sa  classe  que  des  gar^ons  et,  parlout  ailleurs,  il  veillerait  avec 
soin  a  une  exacte  separation  des  sexes. 

II  lui  etait  ordonn^  de  tenir  sa  classe  durant  toute  la  periode  ou 
les  gens  de  la  campagne  pouvaient  y  envoyer  leurs  enfants,  sur- 
tout  depuis  la  Toussaint  jusqu*a  Pciques,  el  il  devail  apprendre  a 
ses  Aleves  les  formules  des  prieres,  en  latin  et  en  francais,  le  chant, 
la  maniere  de  servir  la  messe  et  les  autres  ceremonies  de  TEglise. 
Ghaque  jour,  il  ferait  reciter  les  prieres,  le  matin,  en  latin,  et  le 
soir,  en  francais  et,  deux  fois  par  semaine,  il  donnerait  une  legon 
de  catechisme. 

II  devait  Thonneuretle  respect  a  son  cure,  en  toutce  qui  concer- 
nait  I'instruction  des  enfants,  Tadministration  des  sacrements,  la 
celebration  du  service  divin;  il  le  recevrait,  quand  il  ferait  la  visite 
de  r^cole,  conformement  aux  prescriptions  des  statuts  diocesains, 
et  il  tiendrait  compte  de  ses  observations  et  de  ses  avis. 

Plus  encore  quele  recrutement,  la  vie  et  les  devoirs  des  mailres 
d*ecole,  la  formation,  la  conduite,  le  travail,  le  ministere  des  eccl6- 
siastiques  etaient  Tobjet  de  la  sollicitude  du  pr^lat.  II  renouvela, 
au  synode  du  2avril  1704,  le  reglement  de  son  pr6decesseur  sur 
Tadmission  k  la  tonsure  et  il  recommanda  aux  cures  de  veiller 
avec  soin  sur  les  jeunes  clercs  qui  habitaient  leurs  paroisses(l).  II 
^ontinua  la  construction  du  seminaire  :  son  predecesseur  avait 
legu6  pourcela  une  somme  de  dix-huit  mille  francs  (2) ;  un  arr^t 
du  Parlement,  en  date  du  11  avril  1690,  avait  attribu^  au  seminaire 
de  Tout  douze  bourses  que  Marguerite  de  Lorraine,  duchesse  d'Or- 
leans,  avait  fondles  par  son  testament,  pour  Feducation  sacerdo- 
tale  de  douze  gentilhommes  pauvres  (3);  d'autres  bienfaiteurs 
s'etaient  impresses  a  cetteojuvre  et  le  subside  de  soixante  mille 
livres,  accorde  en  1680,  avait  fourni  de  precieuses  ressources  (4). 

Mais  les  malheurs  de  la  Lorraine,  les  exigences  de  Toccupation 
frauQaisc,  des  difTicultes  de  toutes  sortes  avaient  contrari(3  la  levee 
de  ce  subside  decennal ;  il  restait  encore,  en  1696,  13,232  livres 

(1)  Stat.  81/71.,  154. 

(2)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  143. 

(3)  Ibid.,  G.  125. 

(4)  Voir  p.  271. 
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10  SOUS  a  percevoir  (1),  et  les  dispenses  des  b^timenls  s'^Ievaient, 
k  la  m6me  6poque,  a  66,212  livres,  10  sous  (2).  Quelle  que  fut  la 
simplicite  des  constructions,  la  situation  financiere  n'6tait  done 
pas  brillante,  et  T^v^que  dut  aviser  k  se  creer  des  ressources. 

Un  mandement  du  2  d^cembre  1696  ordonna  la  levee  du  reliquat 
du  subside  (3) ;  mais,  comme  cette  imposition  extraordinaire  ne 
pouvait,  ni  suflire  k  equilibrer  le  budget,  ni  se  renouveler,  alors 
que  la  paix  de  Ryswick  avait  rendu  k  la  Lorraine  son  ind^pen 
dance  et  partag6  de  nouveau  le  diocese  en  deux  nationalites,  il 
songea  a  profiter  de  la  permission  qu'il  tenait  du  concile  de  Trente 
et  a  r^unir  au  s^minaire  quelques  b6n6fices  simples  du  diocese. 
Or,  justement,  dans  les  terres  de  Tancien  temporel  de  T^v^che,  se 
trouvaient  deux  coll^giales,  erig^es  par  deux  de  ses  pred^cesseurs 
et  r^duites  k  rien  par  les  longues  ^preuves  du  pays  :  c'etaient  le 
chapitre  de  Saint-Euchaire,  k  Liverdun,  et  celui  de  Saint-Nicolas, 
k  Brixey. 

La  coll^giale  Saint-Euchaire  devait  son  origine  k  Pierre  de 
Brixey,  second  fondateur  de  Liverdun.  Le  pr^lat  Tavait  institute, 
en  1184,  pour  assurer  le  service  religieux  dans  son  chateau  et 
honorer  le  tombeau  et  les  reliques  de  saint  Euchaire,  conserves 
dans  cette  ^glise  (4}.  EUe  compta  d'abord  un  pr6v6t,  un  doyen  et 
quatre  chanoines ;  plus  tard,  une  serie  de  donations  porta  le 
nombre  des  pr6bendes  a  treize ;  le  prev6t  6tait,  de  droit,  archi- 
diacre  de  Port  (5j.  Mais,  a  la  fin  du  xvii®  siecle,  les  revenus  etaient 
tenement  amoindris  que  la  plupart  des  chanoines  avaient  obtenu 
d'toe  dispensers  de  la  residence  ;  les  maisons  canoniales  etaient  en 
majeure  partie  ruin^es  et  Toffice  du  choeur  ne  se  faisait  qu'aux 
jours  de  grande  solennite  (6). 

Le  chapitre  de  Brixey  n'^tait  pas  dans  une  situation  plus  floris- 
sante.  Fond^  en  1261  par  Tevftque  Gilles  de  Sorcy,  compos6  k  Tori- 

(1)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  128. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid.. 

(4)  Voir  T.  I,  2(>3. 

xo)  Arch,  (le  M.-et-M.,  G.  132. 
(6)  Ibid.,  G.  Iik2  etl43. 
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gine  d'un  doyen,  d'un  chantre,  de  treize  chanoines  et  de  quatorze 
vicaires  (1),  il  ne  comptait  alors  que  trois  inembres  (2)  et  n'6tait 
plus  que  Tombre  de  lui-m6me. 

L*6v6que  r^solut  de  supprimerces  deux  coll^giales^  vou^es  k  la 
decadence  et  k  la  ruine,  et  d'en  consacrer  les  revenus  k  roeuvre, 
eminemment  utile,  de  la  formation  des  jeunes  clercs.  Les  pr6- 
bendes  ^taient  des  benefices  simples  ;  il  en  avait  la  collation  ;  il  se 
sentait  appuye  par  le  roi;  il  crut  pouvoir  proc^der  par  lui-m^me 
sans  recourir  ^  la  Gour  romaine.  N*avait-il  pas  pour  lui  le  decret 
du  concile  de  Trente  et  les  maximes  de  TEglise  gallicane  ?  C'est 
alors  que  les  difficult^s  Tassaillirent :  il  est  si  penible  de  faire  sur 
cette  terre  Foeuvre  de  Dieul  (3). 

Dissimulant  ses  intentions,  Henri  de  Bissy  fit  proposer  aux  cha- 
noines de  Liverdun,  par  Thomas  Le  Lievre,  prev6t  Episcopal, 
delui  abandonner  les  biens  et  les  revenus  de  leur  chapitre  contre 
la  promesse  d'une  pension  ^quivalente.  L'affaire  semble  avoir  tout 
d'abord  abouti ;  mais,  bient6t  apr^s,  les  chanoines  se  raviserent. 
Le  3  juillet  1697,  ils  adresserent  une  requite  au  lieutenant-gt^n^ral 
du  roi  pres  le  bailliage  de  Toul,  pour  faire  assigner  par  devant  lui 
le  procureur  que  le  pr^lat  leur  avait  donne.  Puis,  le  13  f^vrier 
suivant,  ils  formerent  entre  eux  un  traits  d'alliance  et  s'enga- 
g^rent,  avec  la  sanction  de  cinquante  livres  d'amende,  k  r6sister 
aux  menees  de  T^v^que  (4). 

L'instigateur  de  tout  le  mouvement  etait  Didier  Collinot,  de 
Neuville-en-Verdunois,  priv6  de  sa  cure  de  Lavallee,  pour  sa 
conduite  peu  sacerdotale,  par  sentence  de  Tofficialit^  de  Bar  (juillet 
1695).  Une  resignation  faite  en  sa  faveur  lui  avait  procure  une 
stalle  au  chapitre  de  Saint-Euchaire,  et  Bissy  Tavait  accepts, 
moyennantla  promesse  formelle  de  mener  d^sormais  une  vie  plus 
^difiante. 

(1)  Voir  T.  I,  320. 

(2)  Arch."  de  M.-et-M.,  G.  125. 

(3)  Pour  la  plupart  des  details  de  cette  curieuse  affaire  du  chapitre  de  Liver-  ' 
dun,  voir  Arch,  de  M.-ct-M.,  G.  142  et  143. 

(4)  Au  Roi  et  a  Nosseigneurs  de  son  Conseil,   requite  des  chanoines  et  des  ' 
habitants  de  Liverdun  (Bibl.  de  Nancy,  N"  7,41,6  du  Catalogue  Favier). 
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Une  fois  eatr^  dans  Liverdun,  CoUinotful  le  frelon  dans  la  ruche ; 
il  gagna  h  sa  cause  deux  de  ses  confreres,  Charles-Laurent  Vaullrin, 
dit  Tain^,  et  Jean  Louis,  et  il  terrorisa  les  autres.  A  la  suite  del'as- 
semblee  de  fevrier,  il  se  pr^senta  a  Toul  an  nom  de  ses  collegues, 
informa  le  prelat  de  la  ligue  forraee  contre  lui  et  Tinvita  k  rendre 
au  chapitre  les  biens  qui  lui  appartenaient.  L'ev^que  refusa,  se 
vit  assign^,  le  6  mars  1698,  devant  le  lieutenant-g^n^ral  du  bailliage, 

• 

et  r^pondit  au  d^fit  de  Gollinot  en  ordonnant  la  visite  canonique 
de  r^glise  de  Liverdun.  Nicolas  Martirie,  cur6  de  Montier-sur- 
Saulx  et  doyen  rural  de  Dammarie,  futd^sign^  pour  commissaire. 

Les  trois  chanoines  firent  opposition  a  cette  visite  et  ils  en 
appelerent  comme  d'abus  au  parlement  de  Metz;  Bissy  les  fit 
enlever  et  conduire  dans  les  prisons  de  I'^v^che  et,  comme  Gollinot 
avait  ^  son  passif  un  certain  nombre  d'actes  r^pr^hensibles,  une 
sentence  de  rotlicialit^  diocesaine  (juin  1698)  le  d^clara  d^chu  de 
son  titre  de  chanoine  (1).  Cetarr^t  fut  confirm^,  apres  appel,  et 
par  Tofficialit^  de  Treves,  et  i:)ar  le  Parlement  de  Metz.  Vaultrin 
rain6  fut,  lui  aussi,  frappe  de  la  m^me  censure.  Quant  a  Louis,  il 
avail  d6]k  au  greffede  TofRcialite  un  easier  assez  bien  fourni  (2). 

Cependant,  le  4  mai  1699,  le  grand  archidiacre,  Antoine  Dumes- 
nil,  pr^senta  k  T^v^que  une  requite  le  priant  de  supprimer  les 
chapitres  de  Liverdun  et  de  Brixey  et  d'en  unir  les  revenus  au 
seminaire.  Henri  de  Bissy  agr^a  cette  demande,  qu'il  avait  du  reste 
suscit^e,  fit  saisir  les  biens,  le  10  du  m6me  mois,  prescrivit  une 
enqu6te  de  commodo  et  chargea  de  Tinformation  Hyacinthe  Cheva- 
lier, chanoine  de  Toul. 

(1)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  1297.  —  Sur  la  couverture  du  dossier,  on  lit  cette 
note  du  greflier  :  a  Ck)niTne  ce  chanoine  (^tait  I'un  de  ceux  qui  s'opposaient  injus- 
tement  k  la  suppression  du  chapitre  et  que  les  oppositions  ont  6t6  inutilcs,  on 
croit  supcrflu  de  faire  I'extrait  des  actesdela  dite  procedure,  qu'il  faudra  pourtant 
commencer  pour  faire  voir  que  les  d^sordres  des  chanoines  de-Liverdun,  la 
negligence  du  service  et  leurs  absences  frf^quentes  a  donn6  lieu  k  la  suppre<s- 
sion.  » 

(2)  Louis  avait  616  cur6  de  Moutrot,  et  sa  vie  peu  sacerdotale  Tavail  fait  con- 
damner,  en  1680,  &  3  mois  de  prison,  «  in  pane  doloris  et  in  aqua  tristiticB  »  ; 
en  1689,  une  nouvelle  sentence,  provoqu6e  par  de  nouveaux  d^sordres,  I'avait 
forc6  d  permuter  sa  cure,  et  Ton  avait  eu  la  condescendance  de  lui  laisser  une 
stalle  k  Liverdun  (Arch,  de  M.-et-M.,  G.  13:<). 
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Chevalier  vint  a  Liverdun  et  cita  devant  lui  les  chanoines  et  les 
habitants.  Lepr^v6tdu  chapitre,  Jobal  de  Pagny,  archidiacre  de 
Port,  se  declara  pr^t  k  renoncer  a  sa  dignity.  Le  doyen,  Andr6 
Poirier,  les  chanoines  Jean  Goeury,  Jacques  Husson,  Jean  de 
Gornay,  Jean-Nicolas  Vaultrin,  dit  le  jeune,  Francois  Negre  du 
Poyau,  Nicolas  Broiiilly  (1),  Jean-Francois  de  La  Mare,  donnerent 
leur  consentement,  moyennantune  pension  plusou  moins  forte  (2). 
Nicolas  Cachedenier,  dit  Vasiinont  (3),  alors  au  s^minaire,  fit 
comme  ses  confreres ;  seul,  Jean  Louis  declara  ne  pouvoir  prater 
la  main  a  cette  entreprise  de  T^v^que  de  Toul.  Quant  aumaitre 
echevin,  tout  en  avouant  que  le  chapitre  6tait  en  pleine  decadence, 
il  s'eleva  contre  la  suppression,  all^guant  le  prejudice  que  cause- 
rait  au  bourg  la  disparition  des  chanoines  et  la  crainte  de  voir 
perimer  une  transaction,  faite. en  1586  entre  le  chapitre  et  les 
habitants  (4).  Qui  done,  des  lors,  entretiendrait  Teglise  et  assu- 
rerait  le  service  paroissial? 

L*opposition  du  corps  municipal  n'^tait  point  appuyee  sur  des 
raisons  peremptoires ;  la  presque  totality  des  chanoines  donnait 
son  assentiment :  Henri  de  Bissy  n'h^sita  plus  k  frapper  le 
grand  coup.  Le  !"»•  juillet  1699,  parut  Tordonnance  6piscopale  qui 
supprimait  les  chapitres  de  Brixey  el  de  Liverdun  et  unissait  leurs 
biens  au  seminaire  de  Toul  et,  le  6  octobre  suivant,  des  lettres 
patentes  du  roi  de  France  confirmerent  cette  transaction.  Les 
charges  du  chapitre  incomberaient  au  s6minaire  ;  les  chanoines 
pourraient  rester  dans  leurs  maisons  canoniales  ;  ils  conser  vera  lent 
leurs  vignes  ;  ils  recevraient  chaque  ann^e  cent  vingt  livres  d'ar- 
gent  et  dix  bichets  de  ble,  jusqu'a  ce  qu'ils  fussent  pourvus  d'un 
benefice  valant  au  moins  tr6is  cents  livres  ;  mais  en  revanche,  ils 

(1)  C'est  rauteur  de  la  Defense  de  Vtglise  de  Toul,  Voir  p.  348,  n.  5. 

(2)  Le  chiffre  le  plus  commun  est  300  livres. 

(3)  Cachedenier  entra  chez  les  Cordeliers. 

(4)  En  1586,  par  suite  des  devastations  des  bandcs  protestantes,  les  habitants, 
ayant  perdu  leur  6glise  paroissiale  Saint-Martin,  avaient  obtenu  des  chanoines, 
moyennant  quelques  droits  utiles,  la  concession  de  I'autel  Saint-Pierre,  dans  la 
coll6glale.  L'entretien  de  I'^glise  restait  lout  entier  k  la  charge  du  chapitre 
(Arch,  de  M.-et-M.,  G.  142). 
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acquitteraient  les  obits  el  les  fondations,  tant  qu'ils  jouiraient  de 
la  pension. 

A  Brixey,  les  choses  se  passorent  sans  trouble.  Le  doyen, 
Gardon,  et  les  deux  chanoines,  Trotot  et  Tanron,  accepterent  la 
pension,  et  Pierre-Gasimir  de  Ces,  sup^rieur  du  seminaire,  prit 
possession  de  T^gliseet  despropri^tes,  le  24  novembre,  en  presence 
de  Glaude  de  L'Aigle  (i).  De  son  antique  chapitre,  le  bourg  ne 
gardait  que  son  nom  «  Brixey-aux  Chanoines  w. 

Mais,  pour  Liverdun,  Collinot  veillait.  Retire  sur  les  terres  de 
Lorraine  et  se  pretendant  toujours  chanoine,  il  interjela  aussit6t 
appel  a  rofficialitede  Treves  contre  rordonnance^piscopaIe,joignit 
a  son  nom  celui  de  Charles  Laurent  Vaultrin,  fit  signer sa  requite 
par  Jean  Louis  et  par  Francois  Negre  du  Poyau,  qu'il  gagna  vite  h 
la  cause  de  la  resistance.  Quantaux  sept  autres  chanoines,  ils  ne  se 
laisserentpasenlameretnerevinreiit  pas  sur  leur  acquiescement. 
Les  quatre  opposants  obtinrent  de  la  Gour  souveraine  de  Lorraine, 
le  10  juillet,  que  les  chanoines  percevraient  les  rentes  et  les  reve- 
nus  situes  dans  les  duches,  tant  que  Tappel  port^  a  Treves  ne  serait 
point  juge.  G*est  1^  encore  un  exemple  des  difficult^s  qu'apportait 
k  Tadministration  du  diocese  cette  duality  de  nations. 

L'officialit^  m^tropolitaine,  mal  informee  ou  pr^venue,  cassa,  le 
27  aoOt  1700,  Tordonnance  de  suppression.  G'^tait,  pour  Gollinot, 
un  premier  triomphe  ;  il  avait  entretenu  soigneusementTagitation 
a  Liverdun  ;  il  avait  fait  6chouer,  le  4  novembre  precedent,  la  ten- 
tative que  le  prev6t  episcopal  et  le  superieur  du  seminaire  avaient 
faite  denuit  pour  saisirles  titres,  les  ornements  et  les  vases  sacres 
du  chapitre,  et  il  comptait  parmi  ses  partisans  le  mattre  d'6cole, 

« 

Petit-Bon,  et  la  plupart  des  habitants. 

La  sentence  de  Treves  aussit6tconnue,  Jean  Louis,  aid6  de  Petit- 
Bon,  reprit  les  offices  religieux.  L'c^v^que  mit  la  paroisse  en  inler- 
dit;  mais  le  cur6,  nomme  par  le  superieur  du  seminaire  aussit6t 
apres  Tunion,  ne  sut  malheureusement  pas  garder  une  prudente 
reserve;  il  s'emporta  en  diatribes  et  en  injures,  insulta  Louis, 

(1)  Arch.  do.  M.-ot-M.,  G.  125. 
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Petit- Bon  et  le  maitre-echevin  et  fut  enfln  priv^  de  son  Wn^fice,  par 
Tofficialit^  metropolitaine,  le  13  aoAt  1706. 

Restait  k  Collinot  a  faire  casser  par  le  Conseil  du  roi  Tordon- 
nance  du  1*'  juillet  1699  :  TafTaire  6tait  plus  difficile  ;  mais  il  ne 
d^sesp^rait  pas  d'aboutir,  L'appel  comme  d'abus  fut  renvoy6  an 
Parlement  de  Metz.  L^,  les  choses  prireni  pour  lui  une  mauvaise 
tournure  :  les  magistrats  messins  condamnerent  la  sentence  des 
juges  de  Treves  (6  juillet  1702),  et  la  Cour  souveraine  de  Lorraine, 
faisant  6cho  k  cette  decision,  d^clara  que  les  biens  du  chapitre, 
situ^s  dans  les  duch^s,  seraient  remis  au  pr6v6t  Thomas  LeLievre, 
econome-sequestre  nomm^  par  I'^v^que,  lequel  verserait  aux  int^- 
ress^s  une  pension  de  deux  cents  francs  barrois. 

Collinot  ne  fut  nullement  abattu ;  il  en  rappela  au  Conseil  du 
roi  ;  il  obtint  le  renvoi  de  la  cause  au  Parlement  de  Paris  et  le 
proems  dura  de  longues  ann^es^au  grand  detriment  du  diocese. 

L'^v^que  ne  se  laissait  point  absorber  par  les  soucis  que  lui 
donnaient  Tinstallation  du  s^minaire  et  bien  d'autres  difficultes 
encore,  au  point  de  n^gliger  les  eccl6siastiques  employes  dans  le 
saint  ministere. 

Le  26  novembre  1695  (1),  il  avait  recommand^  k  son  clerge 
r^tude  des  sciences  sacr^es,  surtout  de  TEcriture  Sainte,  de  la 
th^ologie  morale,  des  trait^s  de  TEucharistie,  de  la  Penitence  et 
du  Mariage  etil  avait  annonc^  que,  d^sormais,  dans  ses  visites 
pastorales,  il  ferait  subir  k  tous  les  pr^tres  des  paroisses  un  exa- 
men  serieux  sur  toutes  ces  matieres,  en  particulier  sur  les  psau- 
mes,  les  Evangiles,  les  Epitres  des  Ap6tres,  Tadministration  des 
Sacrements,  la  maniere  de  faire  le  pr6ne  et  le  cat^chisme.  11 
avait  en  outre  d^clar6  a  ses  pr^tres  qu'il  chercherait  si,  dans 
leurs  bibliotheques,  se  trouvaient  les  livres  nfcessaires  k  leurs 
travaux  et  insist^  de  rechef  sur  le  grand  devoir  de  la  predication 
et  sur  la  bonne  tenue  des  conferences,  trop  souvent  transform6es 
en  occasions  de  festins.  Son  but,  en  tout  cela,  avouait-il  lui-m6me, 
etait  de  conjurer  Toisivete  et  de  provoquer  chez  tous  Tacquisition 
de  la  science. 

(1)  Rec.  des  Hand.,  I,  128. 
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C'est  la  m6me  preoccupation  qui  lui  fit  essayer  k  Toul,  dans  son 
palais  Episcopal,  une  Acod^ied'^tudescanoniques  etscripturaires, 
analogue  k  celles  que  les  B^n^dictins  avaient  organisees  dans  leurs 
abbayes  (1).  II  demanda  desmaitres  k  Tabb^  de  Moyenmoutier,  et 
Dom  Alliot  lui  envoya  trois  religieux  distingu^s,  Dom  Hyacinthe 
Alliot,  le  jeune,  Dom  Mourot  et  Dom  Calmet;  mais  di verses 
circonstances  entraverent  ce  projet.  Dom  Calmet  reprit  le  chemin 
de  Moyenmoutier  et  ses  deux  confreres  ne  tarderent  point  a  Ty 
rejoindre. 

Les  Monita  ad  confessares  (2)  que  T^vfique  adressa  k  son  clerge, 
sontun  precieux  manuel  du  confesseur,  un  traite  pratique  et  de- 
tains de  tout  ce  qui  concerne  Tadministration  du  sacrement  de 
Penitence  et  la  direction  ordinaire  des  ^mes.  Le  mandement  qu'il 
publia,  le  29  avril  1699,  sur  les  v^tements  eccl6siastiques  (3),  fut 
inspire  par  le  plus  pur  esprit  de  la  discipline  de  TEglise  et  dut 
reformer  quelque  pen  Tabus  criant  de  ces  habits  de  toute  couleur 
et  de  toute  forme  qui  ne  laissaient  aucune  distinction  entre  les 
clercs  et  les  laics. 

Ce  fut  pour  faciliter  aux  pr^tres  la  recitation  de  Toffice  divin 
qu'il  donna,  en  1693,  une  edition  plus  portative  du  BHmaire  tou- 
lois  (4).  Cetait  la  reproduction  de  Toeuvre  de  Jacques  de  Fieux  : 
on  avait  seulement  corrige  quelques  erreurs,  compose  des  legons 
nouvelles  pour  les  deux  fetes  de  saint  Gerard  et  des  legons  histo- 
riques  pour  saint  Auspice  et  saint  Jacob.  «Nous  eussions  vivement 
desire,  ajoutait  I'eveque  dans  son  mandement,  retablir  les  anciens 
usages  et  rites  qui,  dans  leur  simplicite,  respirent  une  antiquite 
venerable,  surtout  les  psaumes  feriaux  qui  etaient  recites  a  vepres, 
dans  presque  toutesles  fetes  et  octaves  ;  les  prieres  que  Ton  avait 
coutume  de  dire  a  primes  [sic)  et  a  complies  ;  aussi  cette  autre 
priere  Kyrie  eleison,  par  laquelle  on  commengait  les  vepres  pen- 

(1)  Calm.,  Bibl,  lorr.,  Henri  Thiard  de  Bissy. 

(2)  Rec.  des  Hand.,  I,  189. 

(3)  Mandement  de  Mgr  Vevique  comte  de  foul^  pour  reformer  les  habits 
tmmodestes  des  clercs  (Stat,  synod.,  128). 

(4)  Breviarium  tullense  in  quatuor  anni  tempora  divisum.  Editio  secunda, 
prima  emendatior  et  correctior.  TuUi-Lcucorum,  A.  Laurent,  16^.  4  v.  in-i2. 
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dant  toute  la  solennite  de  Paques  et  beaucoup  d*autres  usages 
qu'il  serait  trop long d'enumerer.  Mais,  concluait  iKilfautatlendre 
des  jours  meilleurs,  dans  lesquels  les  ecclesiastiques  et  les  fideles 
puissent  faire  les  depenses  necessaires  pour  un  tel  supplement.  » 

Bient6t  apres,  avec  le  ni^me  souci  de  conserver  les  traditions,  il 
chargea  le  chanoine  Claude  Petitmaire  (1)  de  compulser  «  missels, 
breviaires,  rituels,  directoires,  coutumiersetautres  livres  toulois  » 
et  de  faire  un  resume  m^thodique,  clair  et  authentique  des  cere- 
monies,  en  vigueur  dans  son  Eglise.  11  voulait,  par  cette  mesure 
trcs  sage,  sauver  deToubli  les  usages  du  passe  et  retablir  dans  les 
paroisses  de  son  diocese  Tuniformit^  qu'avaient  rompue  les 
troubles  des  guerres  et  les  malheurs  des  temps.  Ce  dirimonial, 
parut  a  Toul,  chez  Laurent,  en  1700  (2),  et  son  complement  oblige, 
le  Rituel  (3),  fut  impriin6  la  m6me  annee  et  par  le  m(^me  typo- 
graphe. 

Ces  deux  livres  contirmaient  tous  les  anciens  usages,  et  le  Cerc- 
moma/ contenait,  entre  autres  prescriptions,  I'obligation,  pour 
toutes  les  eglises,  de  faire  la  procession  avant  la  raesse,  les  jours 
de  la  (^handeleur,  des  Rameaux,  de  PAques,  de  Saint  Marc,  des 
Rogations,  de  TAscension,  de  la  Pentecote,  de  la  Trinite,  du 
Saint-Sacrementet  de  son  octave  et  lesdimanches  oCi  tombait  une 
solennite  de  premiere  classe.  A  la  f^te  de  TAssomption,  mais 
seulement  dans  les  paroisses  fran^aises,  on  devait  faire,  apres  les 
v^pres,  la  procession  du  voeu  de  Louis  XIII. 

A  premiere  vue,  ces  livres  liturgiques  semblent  bien  inoflensifs, 
et  pourtantla  publication  du  Rituel  de  Toul  dechaina  sur  Tevtique 
I'orage  qui  depuis  longtemps  grondait  du  c6te  de  Nancy  et  de  la 
Lorraine. 

(1)  Delih.  cupit.,  Arch,  do  M.-ot-M.,  G.  i(A,  f"  87.  —  Clautlo  Petitmaire, 
pr^tro  du  dioceso  do  Paris,  fut  chanoine  de  Toul,  ainsi  que  deux  de  ses  frorcs, 
Jacques  et  Francois  Marius.  11  mourut  a  Paris,  le  8  octobre  1728  (Dumesnil,  op, 
cit.). 

(2)  Ceremonial  de  Toul,  dresse  par  tin  chanoine  de  I'eglise  calhedrale  et 
imprimd  par  ordre  de  I'lllustris^iime  et  Reverendisaime  Seigneur,  Mgr  Henry 
de  Thiard-Bissy.  Toul,  Alexis  Laurent,  1700,  in-4'. 

(3)  Rituel  de  Toul,  imprime  par  ordre  d'llluslriss.  et  Rev.  Seigneur,  Monsei- 
gneur  Henry  de  Thyard-Bissy^  eveque-comte  de  Toul.  Toul,  A.  Laurent,  1700, 
in-4». 


CHAPITRE  II 


Difficultds  avee  la  eour  de  Lorraine.  Affaires  du 
Ritual  de  Toul  et   du  Code  Leopold  ^^K 


Jusqu'au  milieu  du  xvii®  siecie,  il  y  avail  dans  les  duches  de 
Lorraine  et  de  Bar,  trois  grandes  classes  de  tribunaux  (2) :  en 
bas,  les  mairics  et  les  buffets  (3),  justices  seigneuriales  qui  ne  con- 
naissaient  plus  que  des  misus,  ou  d^lits  commis  dans  les  circons- 
criptions  des  seigneuries  ;  au-dessus,  les  bailliages  et  les  privotds, 
organes  du  pouvoir  ducal ;  en  haut,  dans  le  Barrois  non  inouvant, 
la  Cour  des  Grands-Jours  de  Saint-Mihiel  et,  en  Lorraine,  les  Assises 
de  Tancienne  chevalerie,  qui  jugeaient  en  dernier  ressort  les  proces 
civils  ou  le  due,  les  vassaux  directs  et  les  gentilshommes  etaient 
interess^s ;  la  Chambre  des  comptes^  conseil  financier  et  tribunal 
d'appel  pour  les  sentences  que  rendaient  les  juges  inf^rieurs  des 
terres   qui  avaient  6ii  annex6es  a  la  Lorraine,  comme  le  comt6 

(1)  Sources.  —  Rec.  des  Mandem,  —  Extraits  des  registres  de  la  Cour  souve- 
raine  de  Lorraine  et  Barrois  (Bibl.  du  S6ininairc  de  Nancy,  Ms.  127).  —  Arch,  do 
Min.  des  aff.  6trang6res,  fonds  lorrain,  XLVI  el  sq.  —  Ordonnances  de  Leopold. 
—  Rog6viIte,  Dictionn.  des  Ordonn.,  I,  CIerg6.  —  Thibault,  Histoire  des  loix. 

Digot,  Eloge  historique  de  Jean-Leonard  Bourcier  de  Montureux.  Nancy, 
Grimblot,  1842.— Comtede  Ludre,  Jean-Leonard  Bourcier  de  Montureux.  Nancy, 
Vagner,  1896.  —  Baumont,  Etudes  sur  le  regne  de  Leopold.  Nancy,  Berger- 
Levrault,  1894.  —  Krug-Basse,  Histoire  du  Parlement  de  Lorraine  et  Barrois^ 
dans  .Ann,  de  VEst^  1896  et  sq. 

(2)  Krug-Basse,  loc.  cit.,  Janvier  1896. 

(3)  Buffet  6tait  synonyme  de  bureau  el  d6slgnait  un  tribunal  d'appel  dans  nne 
justice  seigneuriale. 
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de  BJAmont,  la  Seigueurie  de  Deneuvre,  etc.  ;  enfin,  le  Tribunal  des 
Echevins  de  Nancy,  cour  criminelle  du  duch6. 

Mais  a  Louis  XIII,  quand  ii  cr^a  le  Conseil  souverain  de  Nancy, 
le  17  septembre  1634,  Charles  IV  repondit  par  rerection  d'une 
Cour  souveraine  qu'il  ^lablit  provisoirement  dans  la  petite  ville  de 
Sierk  et  a  laquelle  11  attribua  la  connaissance  en  dernier  ressort 
de  toutes  les  causes,  m^mes  de  celles  de  la  chevalerie.  Ge  tribunal 
supreme  fut  maintenu  par  lui  a  son  second  retour  en  Lorraine  et, 
quelles  qu'eussent  ete  les  remontrances  de  la  noblesse,  Tedit  du 
26  mars  1661  supprima  les  Assises  et  confirma  les  pouvoirs  de  la 
Cour  souveraine  des  duches  de  Lorraine  et  Harrois, 

Cette  creation  —  le  mot  n'est  pas  trop  fort,  car  la  cour  de  Sierk 
n*avait  jamais  fonctionne  serieusement  —  bouleversa  toute  la 
jurisprudence  ;  elle  rendit  necessaire  la  redaction  de  nouveaux 
codes  de  procedure  civile  et  d'instruction  criminelle,  et  surtout  elle 
changea  considerablement  les  rapports  entre  I'Eglise  et  TEtat, 
relativement  a  la  justice.  Quoi  qu'en  aient  pu  dire  les  parlemen- 
taires  lorrains,  les  duch6s,  jusqu'alors,  etaient  restes  des  pays 
d*obedience  ;  leurs  souverains  et  leurs  peuples  etaient,  du  moins 
ea  general,  fort  soumis  au  Siege-Apostolique  et  leur  clerge  etait 
ultramontain.  Lesappels,  les  assignations  aux  tribunaux  pontill- 
caux  s'etaient  tellement  multiplies  au  xv"  siecle,  que  Rene  II,  le 
15  juin  1484,  et  Antoine,  le  13  d^cembre  1519,  avaient  dil  defendre 
a  quiconque,  de  quelque  etat,  qualite  ou  condition  il  fut,  de  faire 
citer  en  Cour  de  Rome,  en  premiere  instance,  soit  par  ediclum  ou 
autrement,  leurs  sujets  de  Lorraine  et  Barrois...  «  ni  pareillement 
executer,  ni  aflicher  aucunes  chartes  ou  sentences  executoires..., 
sans  en  avoir  obtenu  du  gouvernement  ducal,  conge,  placet  ou 
licence  (I)  m. 

Cesordonnances  semblent  avoir  eu  peu  de  r^sultats,  car  le  m^me 
due  Antoine,  s'adressant  a  Leon  X,  quelques  ann6es  plus  tard,  le 
priait  de  remedier  aux  abus  qui  resultaient  des  trop  frequents 
recours  aux  tribunaux  romains.  L'Eglise,  ou  pour  parler  ici  d'une 

(1)  RogcivUle,  I,  22o. 
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maniere  plus  concrete,  les  clerg^s  de  Metz,  de  Verdun  et  de  Toul, 
6taient  done,  sur  les  terres  lorraines,  en  pleine  possession  du  pri- 
vilege clerical  —  ceci  est  a  remarquer  pour  la  suite  de  ces  d^bats, 
ou  si  souvent  Tofficialite  touloise  sera  accus6e  d*empi6tements, 
alors  qu'elle  se  bornera  k  d^fendre  une  possession  s6culaire  ;  — 
les  ofliciaux  des  dioceses  lorrains  connaissaient,  au  civil  et  au 
criminel,  des  causes  reelles  et  pures-personnelles  des  eccl^sias- 
tiques,  des  affaires  relatives  a  Tadministration  dessacrements,  aux 
manages  et  aux  fianQailles,  aux  dimes  et  au  service  divin,  aux 
6coles,  a  rheresie,  a  la  simonie,  etc... 

Mais,  entre  les  deux  juridictions  eccl^siastique  et  seculiere,  les 
limites  n*6taient  point  definies  ;  dans  bien  des  cas,  les  parties  ne 
savaient  a  qui  s'adresser  et  le  juge  lui-m^me  h^sitait  sur  la  compe- 
tence de  son  tribunal  :  chaque  jour,  il  y  avait  maliere  k  conflit. 
Tant  que  le  siege  de  Toul  fut  occupe  par  un  membre,  un  ami  ou 
une  cr(5ature  de  la  famille  ducale,  ces  contestations  finissaient 
toujours  par  s'arranger  a  Tamiable;  niais,  quand  sur  la  chaire  de 
saint  Mansuy,  desormais  silu^e  en  terre  francaise,  s'assit  un  pr6- 
lat  nomme  par  le  roi  de  France;  quand,  en  Lorraine,  au  lieu  du 
tribunal  intermittent  des  Assises,  setint,  aupres  du  due,  une  Cour 
souveraine  permanente,  il  fut  evident  que  ces  conflits,  sans  cesse 
renaissants,  s'envenimeraient  infaiiliblement,  a  moins  qu'un 
concordat  n'intervint  qui  r^glat  pour  chaque  pouvoir  ses  attri- 
butions respectives. 

Cette  mesure  indispensable  edi  6t6  d*une  execution  facile  ;  mais 
Charles  IV  etaittrop  autoritaire,  les  magistrats  dela  nouvellecour, 
trop  imbus  des  principes  gallicans,  pour  songer  k  une  pareille 
d-marche  ;  ils  prefererent  empi^ter.  lis  exhumereftt  les  ordon- 
nances  de  Rene  II  et  d'Antoine  (1) ;  ils  intervinrent  dans  des 
affaires  matrimoniales  ;  ils  casserent  des  jugements  de  Tofficialit^ 
de  Toul,  en  matiere  de  promesses  de  manage  ;  ils  allerent 
mfime  jusqu'a  defendre  ((  aux  cures,  pr^tres,  notaires  apostoliques 
de  mettre  a  execution  aucune  sentence  rendue  par  Tofficialit^  et 
de  publierdes  moditoires,  sans  pareatis  ». 

(1)  Extraitdes  registres,...  (Bibl.  du  S6m.  de  Nancy). 
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Ces  enlreprises  contre  Taulorite  spirituelle  ne  firent  point  alors 
beaucoup  d'eclat ;  on  6lait  trop  absorb^  par  des  preoccupations  de 
toutes  sortes  ;  du  reste,  Charles  IV  dut  bientdt  quitter  la  Lorraine 
et  la  Cour  souveraine  interrompre  ses  seances.  Mais  cet  esprit 
parlementaire  ne  mourut  point ;  il  passa  a  Leopold,  aux  conseil- 
lers  de  la  nouvelle  cour  qu'il  eut  a  organiser  des  son  retour,  et  sur- 
tout  a  son  procureur  general,  Jean-Leonard  Bourcier  de  Montu- 
reux. 

Homme  de  science  et  de  talent,  orateur  eloquent  et  habile,  ma- 
gistrat  integre,  vigilant  et  d^sinteresse,  cet  ancien  etudiant  de 
Tuniversite  de  Pont-^  Mousson  avait  iie  nourri  dans  les  principes 
gallicans  que  les  Barclay  avaient  mis  en  honneur  a  la  faculte  de 
droit  (1)  et  qui  r^gnaient  en  France  dans  tous  les  parlements, 
bien  avant  la  UMaration  de  1682.  A  une  id^e  tres  haute  de  ses 
fonctions,  il  joignait  un  amour  ardent  pour  son  pays,  enfin  delivr^ 
du  joug  de  retranger,  et  pour  son  prince,  enfin  revenu  dans  The- 
ritage  de  ses  aleux.  La  magistrature  lui  semblait  la  representation 
dela  justice  divine  sur  la  terre ;  qui  la  molestait  ou  la  contestait, 
lui  paraissait  un  profanateur  et  la  juridiction  eccl^siastique  devait 
lui  etre  d'autant  plus  odieuse  qu'elle  s'elevait  contre  la  supreme 
autorite  des  oracles  des  parlements  et  que,  dans  le  cas  particu- 
lier,  elle  etait  exercee  de  Toul,  en  terre  de  France,  par  un  ev^que 
devoue  a  la  France,  sur  des  sujets  de  Lorraine  et  de  Bar.  II  prit 
done  chaudement  la  defense  de  ce  qu'il  considerait  comme  les 
droits  du  pouvoir  civil  et  de  la  souverainete  ducale  et,  au 
lieu  de  profiler  de  son  influence  pour  etouffer,  des  Torigine,  tous 
les  germes  de  division,  ce  parlementaire  patriote  se  lan(;a  dans  la 
meiee  avec  toute  la  fougue  de  son  caractere  et  toutes  les  ressources 
de  ses  remarquables  talents. 

Les  difficultes  commencerent  des  le  premier  jour.  Leopold  avait 
a  peine  mis  le  pied  sur  la  terre  de  ses  peresqu'il  lanQa  deBl^mont, 
le  14  mai  1698,  une  ordonnance  enjoignant  aux  magistrats  et  aux 
officiers  des  villes  dinviter  le  clerge  a  chanter  un  Te  Deum,  en 
action  de  graces  de  son  retour. 

(1)  Of.  Eug.  Martin,  Univ.  de  Pont-h-Mousson,  373  et  sq. 
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L'^v^que  de  Toul  protesta,  all^guanl  que  lui  seul  avail  le  droit 
d'ordonner  des  priferes.  II  6tait  ^videmment  dans  son  droit 
et  il  pouvait  invoquer  plusieurs  pr^c^dents,  entre  autres, 
celui  d'un  prince  de  la  Maison  de  Lorraine,  le  cardinal  Nicolas- 
Francois.  Mais  peut-6tre,  pour  un  pr^lat  frauQais,  eClt-il  et^  plus 
habile  de  ne  rien  dire  en  cette  circonslance  et  surtout  de  ne  point 
d^noncer,  comme  il  le  fit,  ce  jour-la  mAnie,  les  empi^tements  de 
la  Cour  souveraine. 

Desle  d6but,  il  irritait  le  prince  qui,  par  temperament  et  par 
Education,  6tait  tres  absolu,  et  il  s'alienait  la  noblesse  et  la  magis- 
trature  lorraines.  Aussi,  quand  il  vint,  avec  son  pere,  saluer 
Leopold,  lors  de  son  entree  k  Lun^ville,  M.  de  Mahuet,  dit-on  (1), 
voulut  qu'on  fit  mt^er  dans  Tantichambre  «  ce  turbulent  qui  ne 
cherchait  qu'a  nuire )).  II  fut  reQU  pourtant,  mais  par  egard  pour 
legouverneur  desTrois-Ev^ch^s,  et,  au  lieu  du  fauteuil  auquel  il 
avait  droit  comme  evAque  diocesain,  on  affecta  de  ne  lui  otirir 
qu'une  chaise. 

Fort  m^content  de  ce  proced^,  il  se  plaignit  a  Versailles  (2), 
ouvrit  des  n^gociations  longues  et  penibles  pour  arracher  le  fau- 
teuil au  mauvais  vouloir  des  conseillers  ducaux  (3),  s'abstint  de 
parattre  k  la  cour  de  Leopold  (4)  et  se  vit,  non  sans  d^pit,  pr^ferer 
Tabbe  de  Riguet,  grand  pr6v6t  de  Saint-Die  et  grand  aum6nier 
de  Lorraine,  pour  benir,  k  Bar,  le  mariage  du  due  avec  la  prin- 
cesse  Elisabeth-Charlotte  d'Orl^ans,  la  soBur  du  regent. 

L  avenir  s'annon^ait  done  mal :  il  y  avait  entre  les  deux 
pouvoirs,  nombre  d'affaires  en  cours  d*ex6cution  ou  en  litige,  et 
les  Lorrains  alTectaient  de  ne  point  suivre  le  sentiment  ou  de  ne 
point  adopter  les  decisions  de  la  cour  de  France.  Ainsi,  Louis 
XIV,  k  rinstigation  de  T^vfique  de  Toul,  avait  approuv6  la  reunion 
de  deux  coll6giales  qui  s'6tiolaient  depuis  les  guerres  et  se  nui- 
saient  Tune  k  Tautre,  Saint-Maxe  et  Saint-Pierre  de  Bar,  et  la 

(1)  No(^I,  M^moireSy  cit^  par  Baumont,  op.  cit.,  64. 

(2)  Lettre  de  M.  de  Bissy,  ^  M.  de  Torcy,  25  sept.  1698  (Arch,  du  minist.  des 
aff.6lrang.,  XLVI,  M7i). 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid,,  f-  174. 
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creation  d'une  paroisse  dans  la  ville  haute,  jusqu'alors  si  d^laiss^e, 
par  les  Ben^dictins  de  Nolre-Dame.  Ces  raesures  avaient  6le 
accept^es  par  les  deux  chapitres  interesses,  le  29  avril  1696,  et 
un  edit  royal  les  avait  confirmees,  le  17  avril  1697  (1).  Mais  la  paix 
de  Ryswick  vint  tout  suspendre.  Leopold  ne  voulut  pas  recon- 
nattre  cette  reunion ;  les  chanoines  des  deux  ^glises,  se  sentant 
appuyes,  retir^rent  leur  consentement  et  Bissy  ne  put  se  dissi- 
muler  qu'il  aurait  le  dessous  dans  cette  lutte  in^gale.  Ce  ne  fut  que 
quatre-vingts  ans  plus  tard  que  son  projet  put  aboutir  (2). 

Aigri  par  toutesces  contestations,  dont  il  ne  se  dissimulait  pas 
le  motif  secret,  Ton  concoit  qu'il  n'ait  point  accueilli  favorable- 
ment  un  premier  mf^moire(3)  du  procureurg^n^ral.  Reprenantune 
id^e  deja  mise  en  avant  par  les  dues  Henri  II  et  Charles  IV  (4),  Mon- 
tureux  representait  au  prelat  que  les  lois  frangaises,  notamment 
Tordonnance  de  Moulins  (art.  76)  et  Tedit  de  1693  (art.  31),  impo- 
saient  k  tous  les  6v6ques  du  royaume  Tobligation  d't^tablir  des  olfi- 
ciaux  dans  les  lieux  de  leurs  dioceses  qui  relevaient  d'un  parle- 
ment  autre  que  celui  dont  ressortissait  la  ville  ^piscopale  ;  il  lui 
citait  des  exemples  de  pr^lats  frauQais  qui  avaient  des  officiaux 
dans  les  terres  du  roi  de  Sardaigne,  et  il  lui  demandait  de  dele- 
guer  ses  droits  de  juridiction  sur  les  duches  a  un  official  qui 
r^siderait  a  Nancy.  L'Eglise  de  Toul  elle  m^meoffrait  d6j^  deux 
institutions  de  ce  genre:  n'avait-elle  pas  unofficial  k  Bar,  pour 
le  Barrois  mouvant,  et  un  autre  k  Vaucouleurs,  pour  les  parties 
du  diocese  qui  appartenaient  a  la  France  avant  la  reunion  des 
Trois-Ev6ch6s  ? 

La  demande  de  Montureux  n*avait  done  rien  d'inoui ;  elle  edi 
oflert  de  s6rieux  avantages,  eOt  assure  le  maintien  du  privilege  des 
clercs  et  supprim^  la  question  des  pareaUs;  mais,  dans  les  circons- 
tances  pr^sentes,  elle  semblait  devoir  aboutir  k  une  division  effec- 

(1)  E.  Fourier  dc  Bacourt,  Premiers  essais  de  fusion  des  collegiales  de  Bar- 
le-Duc  en  1696,  dans  M^m.  Soc.  Bar,  1899. 
(2y  En  1782. 

(3)  M^moire  pour  prouver  que  les  evSques  fran^ms  sont  tenus  d'etahlir  des 
ofprCiaux  forains  dans  les  lieux  de  leurs  diocdses  quisont  sous  la  souveraineU 
de  la  Lorraine.  Nancy,  Cusson,  1718,  in-f. 

(4)  Voir  p.  319. 
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tive  du  diocese  et  r^aliser,  le  siege  episcopal  en  moins,  le  r6ve  tou- 
jours  caresse  par  la  cour  ducale  de  la  creation  d*un  ev6che  lorrain. 
Henri  de  Bissy  le  comprit ;  peut-6tre  eAt-il  pu,  en  choisissant  un 
homme  qui  lui  Idi  d6vou6,  souscrire  a  celte  demande  et  tourner 
habilement  la  difficult^:  il  pr^f^ra  refuser  net  et  voulut  obtenir 
pour  sa  decision  Tapprobation  de  Louis  XIV.  II  dep^cha  a  Versailles 
Chevalier,  Tun  de  ses  grands  vicaires  (1),  et  au  Memoire  de  Bour- 
cier,  il  opposa,  des  le  15  aoAt  1698,  un  long  memoire  6numerantles 
dix  raisons  d'Etat  et  les  dix  raisons  de  religion  et  de  conscience 
qui  s'opposaient  a  cette  creation  (2). 

II  montra  que  cette  institution  mettrait  les  6v^ques  dans  la  ne- 
cessite  de  confier  cette  partie  de  leur  ministere  k  des  pr^tres 
dont  ils  nepourraient  jamais  6tre  assures,  parce  que,  devant^tre 
lorrains  par  n6cessit6,  il  serait  toujours  a  craindre  que,  par  timi- 
dite  ou  par  complaisance,  ils  ue  fussent  capables  de  dissimuler 
toutes  sortes  d'entreprises  et  de  laisser  ainsi  perdre  en  pen  de 
temps  la  juridiction  eccl^siastique  (3) ;  il  fit  surtout  valoir,  et  avec 
beaucoup  d'adresse,  les  services  que  rendait  a  la  France  un  official 
r^sidant  en  terre  f rangaise  et  de  la,  jugeant,  surveillant  les  cures 
lorrains,  intervenant  dans  les  difficult^s  qu'ilspouvaient  avoir  avec 
Tautorite  seculiere.  II  n'eut  pas  de  peine  ^  convaincre  la  cour  de 
Versailles:  Louis  XIV  declara  hautement  «  que,  quand  m6me  Mes- 
sieurs les  Ev6ques  seraient  disposes  a  etablir  des  oflicialites  en  Lor- 
raine, il  TempAcherait  de  son  chef,  par  Tinter^t  quMl  avait  comme 
patron  fondateur  et  souveraia  des  Trois-Ev6ch6s  (4)  »  et,  le  27 
aoiit,  le  ministre  des  affaires  etrangeres,  Torcy,  ^crivit  a  Bissy: 
((  Le  Roi  entre  autant  que  vous  pouvez  le  desirer  dans  tout 
ce  qui  regarde  le  maintien  de  vos  droits,  et  ne  souffrira  pas  qu*il 
soit  apporte  aucun  prejudice  a  Tautorite  episcopale,  par  quelque 
innovation  que  ce  puisse  ^tre  (5).  » 

(1)  Lettre  de  M.  de  Bissy  ^  M.  de  Torcy,  1^'  aoiltl698  (Arch,  du  minist.  des  afT. 
Strang.,  XLVI,  !•  113). 

(2)  Ibid. 

(3)  Arch.  Vatic,  Bihl.  Carpegna,  187. 

(4)  Ibid. 

(5)  Lettre  de  M.  de  Torcy  k  M.    de  Bissy  (Arch,  du  minist.  des  afl.  ^trdiDg., 
XLVI,  f  129). 
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L*^v6que,  toutefois,  pour  faire  preuve  de  bonne  volont^,  proposa 
de  terminer  a  Tamiable,  dans  des  conferences  contradictoires, 
toutes  les  difficultes  pendantes  (1).  Mais  Montureux  etait  trop 
bless^  de  son  echec ;  quoiqu'il  eilt  decharge  sa  bile  dans  un 
poeme  tres  virulent  contre  la  Cour  de  Toul  (2),  il  fit  avorter  ce 
projet.  La  lutte  enlra  des  lors  dans  la  periode  aigue,  et  ce 
furent  des  cures  qui  donnerent  lieu  aux  premiers  engagements  (3). 
Pierre  Bocard,  cur6  de  Vroncourt,  au  doyenne  de  Saintois,  fut  cite, 
le  11  d^cembre  1698,  devant  Tofficial  de  Toul,  a  la  requite  de  deux 
deses  paroissiens,  pour  avoir  k  leur  payer  des  sommes  d'argent 
qu*il  leurdevait.  La  condamnation  etait  certaine:  pour  Teviter,  il 
priitexla  que  la  cause  n'etait  point  de  la  competence  du  tribunal 
eccl6siastique,  et  il  demanda  a  la  Cour  souveraine  de  le  decharger 
de  cette  assignation.  Les  magistrats  lorrains  n'eurent  garde  de 
manquer  une  occasion  si  belle  et,  des  le  20  de  mois,  un  arr^t 
annulant  Tassignation,  d^fendit  au  prevenu  de  se  rendre  a  la  cita- 
tion de  rofficialit^.  En  recourantainsi  a  un  juge  laic,  le  cur^  s'etait 
attire,  par  le  fait  m6me,  Texcommunication  latce  sententicB  port^e 
par  le  pape  saint  Pie  V,  dans  la  bulle  In  ccena  Domini,  et  publi^e, 
depuis  pr^s  decent  ans,  dans  le  rituel  de  Tev^que  de  Toul,  Jean 
des  Porcelets  de  Maillane. 

L'official  n'avait  pas  616  prevenu  de  cette  demarche  et,  quand  le 
delai  de  la  citation  fut  expire,  il  condamna  le  prevenu  par  defaut 
et  confia  Tex^cution  de  cette  sentence  a  Huttin  son  appariteur. 
Celui-ci  se  transporta  a  Vroncourt ;  mais  le  cure,  sonnant  le  toc- 
sin, assembla  ses  paroissiens  et,  en  leur  presence,  signifia  a  Tap- 
pariteur  Tarrfit  du  20d6cembre.  Huttin  dutpiteusement  revenir  k 
Toul  ou  le  promoteur,  justement  6mu  du  proc^de  de  ce  pr6tre  qui, 

(1)  ((  Lo  prince,  ses  ministres,  son  confesseur,  m'ont  promis  coup  sur  coup  des 
conf^rencfis  depuis  plus  dequatro  mois  et  j'apprends  a  I'instant  qu'ils  ne  sont  plus 
dans  le  dessein  d'en  donner,  et  cependant  ils  accumulent,  par  la  vole  de  fait, 
leursentreprises.  »  (Lettre  de  M.  do  Bissy  k  M.  de  Torcy,  4  mars  1699. —  Arch, 
du  minist.  des  afT.  Strang.,  XLIX,  f*  36.) 

(2)  Une  partie  seulement  fut  imprim6e  :  elle  se  trouve  dans  un  recueil  cot6 
n»  8978  au  Catalogue  Favier  du  Fonds  lorrain  de  la  Diblioth^que  de  Nancy. 
(12  pp.  in-12,  8, 1.,  n.  n.,  n.  d.) 

(3)  Rog6ville,  I,  254  et  sq. 
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pour  6chapper  k  une  peine,  avail  renonc6  au  privilege  des  clercs, 
requit  contre  lui  la  declaration  publique  de  rexcommuuication 
qu*il  avail  encourue.  La  sentence  fut  rendue  le  2  avril  1699  et  com- 
muniqu^e  au  coupable  le  10  du  m6me  mois. 

Sur  les  entrefaites,  Claude  Gomel,  cur6  de  Lorey,  ^galement  au 
doyenne  de  Saintois,  fut  accuse  de  mener  une  conduite  peu  sacer- 
dotale  (1),  de  permettre  la  danse  aux  jours  de  fAtes,  moyennant 
certaines  redevances,  de  commeltre  des  exactions  dans  la  percep- 
tion de  ses  droits  d'autel,  de  d^tourner  a  son  profit  des  biens  des- 
tines a  la  subsistance  des  pauvres,  etc.  L'autorit6  dioc^saine  lui  fit 
d'abord  de  charitables  remonlrances ;  puis  le  doyen  rural  de  Sain- 
tois fut  charge  de  proc6der  a  la  visite  canonique  de  la  paroisse 
et  d*entendre  les  doleances  des  paroissiens.  Sur  son  rapport,  le 
promoteur  g^n^ral  cita,  le  20  Janvier  1699,  le  pr^venu  en  correc- 
tion de  moeurs.  Mais  la  Gour  souveraine,  inforniee  de  Taffaire, 
allegua^  suivant  sa  coutume,  que  rofficial  n'avait  pas  demande  de 
pareatiSy  etfit  defense  k  Gomel,  le  3  fevrier,  de  comparaitre  a  Toul, 
sous  peine  d'une  amende  de  cinq  cents  francs.  Le  cure  de  Lorey 
seretrancha  derriere  cette interdiction;  le  promoteur  lui  demanda 
copie  deTarret:  ne  Tobtenant  pas,  il  crut  k  une  supercherie  et 
r^cjama  contre  lui  une  sentence  d'interdit. 

La-dessus,  la  Cour  fitgrand  bruit:  punir  par  Texcommunication 
et  rinterdit  I'obeissancea  ses  ordres,  n'etait  ce  point  insuiter  a  son 
autorite  supreme?  Elle  oubliait  qu'elle-m^me,  dans  le  cas present, 
protegeait  Tinsubordination.  A  la  requite  de  Jean-Leonard  Bour- 
cier,  les  deux  decisions  de  Tofficialite  contre  Pierre  Bocard  et 
Claude  Gomel  furent  declarees  nulles,  le  22  juin  1699,  comme 
attentoires  a  la  majeste  ducale  et  injurieuses  aux  arrets  de  la  Cour. 
Defense  etait  faite  aux  deux  cures  d'y  deferer ;  k  tous  pretres,  secu- 
liers  et  reguliers,  de  les  troubler  dans  la  possession  de  leurs  bene- 
fices ;  aux  paroissiens  et  decimateurs  de  payer  a  d'autres  qu'a  eux 
le  droit  fixe  et  le  casuel  de  leurs  cures,  et  aux  lieutenants  et  subs 

• 

(1)  On  I'accnsait,  entre  autres,  de  faucher  en  chemise  dans  les  pr6s,  de  rclier 
ses  tonneaux  au  milieu  de  la  rue,  de  mener  sa  charrettc,  de  b^cher  k  la  vigne, 
etc.  (Bibl.  nat.,  Coll.  lorr.,  269,  f"  80  et  sq). 
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tituts  des  bailliages  d'accorder  d^sormais,  sans  avis  de  la  Cour, 
aucun  pareatis  pour  traduire  les  sujets  de  S.  A.  R.,  eccl^siasliques 
ou  autres,  devant  les  juridictions  ^trangeres. 

Un  tel  arr^t,  s'il  ne  supprimait  pas,  en  fail,  la  juridiction  de 
rofflcialite  louloise  sur  les  lerres  de  Lorraine,  paralysait  Taction 
de  rev6que,encourageait  la  revoke  contre  Tautorile  spirituelle  et 
rabaissait  la  Cour  eccl^siastique  au  rang  de  tribunal  subalterne. 
L'empietement  6tait  done  netlement  affirm(5 :  sous  le  convert  de 
vieilles  ordonnances,  rendues  en  des  circonstances  tout  autres  et 
depuis  longtemps  tomb^es  end^su^tude^  il  passait  desormais  dans 
les  lois  et  coutumes  des  duch^s.  Et  pourtanl,  il  se  trouvades  clercs 
pour  le  defendre  et,  parmi  eux,  se  distingua  Dom  Mathieu  Petit- 
didier,  celui  qui  fut  plus  tard  abbe  de  Senones  et  dont  les  attaches 
avec  les  jansenistes  et  les  parlementaires  n'elaient  d^ja  unmystere 
pour  personne.  II  est  vrai  qu'il  deplaga  la  question  et  qu'il  fit  de 
ses  plaidoyers  en  faveur  de  la  Cour  souveraine  autant  de  theses 
pour  soutenir  que  la  Lorraine  n'^tait  point  pays  d'obedience,  mais 
bien  pays  de  liberty  ou  tout  au  moinsd'usage.  De  L'Aiglecombattit 
cette  opinion  et  ce  fut  pendant  quelques  mois  une  lutte  assez  vive 
de  lettres,  de  r^ponses  ct  de  rc^futations  (1). 

(I)  Lettre  a  un  amy  touchant  lea  sentences  de  M.  I'Official  de  Toul  contre  les 
cures  de  Veroncour  et  de  Lorrey,  S.  1.,  n.  d.,  n.  d.,  27,  pp.  in-4*.  —  L'arret  de  la 
Cour  souveraine  de  Nancy  au  sujet  de  I'exconimunicalion  du  cur6  de  Veron- 
cour et  de  la  suspense  du  cure  de  Lorrey,  avec  de  petites  notes  sur  Vexpose  et 
les  requisitions deM.  leProcureur  general.  S.  1.,  n.  n.,  n.  d.,  8  pp.  in-4".  —Pro- 
testation faite  par  les  officiers  de  la  Cour  ecclesiastiqite  de  Toul  contre  Varrit 
du  to  juin,  rendu  par  la  Cour  souveraine  de  Nancy  ^  sur  V  excommunication 
du  cure  de  Veroncour  et  la  suspense  ducure  de  Lorrey.  S.  I.,  n.  d.,  n.  d.,  25  pp. 
in-4°.—  lettre  d'un  theologien{D.  M.  Petitdidier)  au  cure  de  **,  doyen  rural  de 
**,  en  Lorraine^  touchant  les  sentences  de  M.  I'Official  de  Toul  contre  les  curez 
de  Veroncour  et  de  Lorrey^  S.  I.,  n.  n.,  n.  d.,  91  pp.  in-4".  —  Refutation  de  la 
lettre  d'un  theologien...etc...S.\.j  n.  n.,  n.  d.,  14  pp.  in-4".—  Seconde  lettred'un 
th^ologien  au  cur4  de  **,  doyen  rural  de  **,  en  Lorraine,  dans  laquelle  on  r4- 
plique  (I  la  suite  de  la  reponse,  etc.,  au  sujet  des  censures  prononcees  contre 
les  cures  de  Veroncour  et  de  Lorrey.  S.  i.,  n.  n.,  n.  d.,  78  pp.  in-4".  —  Lettre  a 
un  amy  touchant  les  sentences  de  M.  I'Official  de  Toul  contre  les  cures  de 
Veroncour  et  de  Lorrey.  S.  1.,  n.  n.,  n.  d.,  48  pp.  in-4".—  Reponse  a  la  lettre  ecrite 
a  un  ami  touchant  les  sentences,  etc.  S.  1.,  n.  n.,  n.  d.,  17  pp.  in-4".  —  Suite  de 
la  Reponse  a  la  lettre...  etc.,  36  pp.  in-4".  (Tous  ces  factums  font  partie  de  la 
collection  lorraine  de  la  Bibl.  de  Nancy.  N"*  7433-7440  du  Catalogue  Favier.) 


CHAPITRE  II.    —   DIFFICULTES   AVEC  LA   COUR   DE  LORRAINE       393 

Quant  a  Jean-Leonard  Bourcier  de  Monlureux,  content  de  ce 
premier  succes  et  du  bruit  qui  se  faisait  alentour,  il  affecta  tout 
d'abord  une  paternelle  moderation.  Le  10  octobre  1699,  Henri  de 
Thiard  de  Bissy,  autant  peut-^tre  par  souci  de  plaire  k  Louis  XIV 
que  par  amour  de  Torthodoxie,  fit  publier,  dans  toutes  les  paroisses 
de  son  diocese,  sans  demander,  pour  la  Lorraine,  le  pareatis  e\\ge, 
la  bulle  du  pape  Innocent  XII,  qui  condamnait  le  livre  de  F^nelon 
SUV  V Explication  dcs  Maximes  des  Saints  (().  Le  procureur  general 
s'empressa  d*ecrire  aux  cures  que  les  ordonnances  des  anciens 
dues  devaient  6tre  observ^es  et  que,  d^sormais,  ils  auraient  a 
s'abstenir  de  publier  les  arrets  de  la  Cour  de  Rome  qui  n'auraient 
pas,  au  pr^alable,  Hi  vises  par  le  pouvoir  seculier.  Pour  cette  fols, 
il  youlait  bien  les  excuser,  sous  le  pretexte  que  la  contravention 
qu'ils  avaient  commise  «  etait  sans  doute  moins  Teflet  d'une  d6so- 
b^issance  de  leur  part  que  de  Toubli  dans  lequel  les  guerres  pas- 
s6es  avaient  presque  enseveli  les  ordonnances  (2)  ». 

Ceci  etait  une  moderation  calcul^e  :  en  r^alite,  la  situation  etait 
bien  tendue,  et  il  etait  Evident  que  la  moindre  occasion  sulTirait 
pour  tout  rompre  entre  Toul  et  Nancy. 

Or,  dans  les  premiers  mois  de  Tann^e  1700,  Henri  de  Bissy  fit 
paraitre  sa  nouvelle  Edition  du  Bitnel  et,  au  synode  du  21  avril,  il 
distribua  aux  doyens  un  Memoire  qui  renfermait  des  instructions 
pour  Tapplication  de  ce  Rituel,  pour  la  conduite  des  clercs  et  pour 
Tadministration  des  paroisses.  De  Tavis  m^me  de  Bourcier,  ces 
deux  OBuvres  «  etaient  dignes  du  zele  et  de  la  piet^  du  pr61at, 
etaient  le  fruit  d'un  grand  travail  et  d'une  forte  application,  conte- 
naient  des  regies  tres  saintes  et  des  instructions  tres  ^difiantes  (3) »; 
mais  elles  renfermaient  plusieurs  articles  qui  d^plurent  aux  con- 
seillers  gallicans  de  Leopold  et  que  le  procureur  g^n^ral  se  h^ta 

(1)  Majidemenl...  pour  la  publication  de  la  bulle  de  notre  Saint-Pere  le  Pape 
Innocent  III,  du  1i  mars  1699,  portant  condamnation  du  livre  :  Explication 
des  Maximes  des  Saints,  etc.  [Recueil  des  Hand.,  1, 140). 

(2)  Baumont,  ttudes  sur  Leopold,  131. 

(3)  Arrit  de  la  Cour  souveraine  de  Nancy  touchant  la  publication  du  nou- 
veau  Rituelde  Toul,  26  avril  1700  (Rog.,  Diet,  des  ordonn.,  I,  273.  —  Recueil 
des  Hand.,  I,  132). 
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de  d^noncer  a  la  Cour  comme  «  contraires  aux  lois  de  TEtat,  k 
Tordre  public  el  aux  droits  de  la  souverainet^  ». 

C*etaienl,  pour  le  liitiLel,  la  liste  des  cas  reserves,  emprunteea  la 
bulle  In  ccena  Domini  qui,  pr^tendait-il,  n'avait  jamais  ^le,  ni 
re^ue,  ni  en  vigueur  dans  les  Etats  de  Lorraine  et  de  Bar ;  la 
competence  revendiquee  pour  Tevfique,  et  pour  Tevfique  seul,  de 
juger  toutes  les  oppositions  aux  publications  de  manage  et  la 
definition  du  monitoire.  A  Toul,  contrairement  a  Tusage  des  autres 
dioceses,  le  monitoire  comportait^  non  seulement  le  commande* 
ment  de  restituer,  mais  Tobligation  de  reveler,  et  cette  seconde 
prescription  paraissail  leser  les  droits  de  la  juridiction  s^culiere. 

Quant  au  Memoire synodal,  Jean-Leonard  Bourcier  y  critiqirait des 
mesures  prises  par  Tautorite  episcopale  pour  assurer  Tauthenticite 
des  legalisations  deiivr^es  par  les  cures  ;  le  rappel,  en  des  termes 
tres  precis,  de  I'immunite  eccl^siastique  et  Tobligation  pour 
toutclerc,  sous  peine  de  censure,  de  decliner  la  juridiction  s^cu- 
liere,  pour  toutes  les  actions  pures-personnelles,  civiles  et  crimi- 
nelles. 

Sur  la  requite  de  son  procureur  general  et  par  arrAt  du  26  avril 
1700,  laCoursouveraine  declara  permettre  Tex^cution  et  la  publi 
cation  du  nouveau  Ritml  et  du  Miimire  imprim6,  k  la  reserve  des 
articles  signal^s  par  Bourcier  et  de  tons  autres  qui  seraient  con- 
traires aux  droits  de  S.  A.  R. 

A  Toul,  on  s'attendait  a  semblable  decision ;  rev^que,  soit  a 
dessein,  soit  pour  des  raisons  etrangeres  a  sa  volonte,  se  trouvail 
absent  de  son  diocese,  et  ce  fut  a  Claude  de  L'Aigle  qu'incomba  le 
soin  de  defendre  Tautorite  spirituelle. 

A  rarr6t  de  la  Cour,  celui-ci  r^pliqua  par  une  ordonnance  qu'il 
langa  le  8  mai  (1).  Avec  une  logique  ferme  et  document^e,  une 
spirituelle  ironie,  il  montra  que  le  Uituel  de  1700  n'etait  guere 
qu'une  rendition  du  Rituel  de  Jean  des  Porcelets  de  Maillane ; 
que  les  cas  reserves,  indiqu^s  d'apres  la  bulle  In  cana  Domini, 

(1)  Ordonnance  de  M.  le  vicaire  general  de  Toul  contre  Varrest  de  la  Cour 
souveraine  de  Nancy ^  au  sujet  du  nouveau  Rituel  de  TomMouI,  Laurent,  1700. 
—  Lecture  en  fut  faite  a  rofflclallt6,  le  19  mai  (Recueil  des  Hand.,  I,  154). 
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avaient  ^te  publies,  plus  de  cent  ans  auparavant  et  sans  aucune 
contestation,  par  les  6v^ques  de  Toul,  par  Charles  de  Vaud^mont, 
par  Pierre  du  ChAtelet,  par  Jean  desPorcelets  de  Maillane,  membres 
ou  amis  de  la  famille  de  Lorraine  ;  que  le  double  commandement 
inclus  dans  les  monitoires  reposait  sur  un  usage  antique  et  inin- 
terrompu  et  que  la  prescription  de  restituer  favorisait,  au  lieu  de 
la  g6ner,  Tautorit^  s6culiere  ;  que  les  motifs  qui  avaient  fait  reven- 
diquer  pour  Tev^que  la  connaissance  des  oppositions  aux  publi- 
cations de  manage  6taient,  et  la  coutume  immemoriale,  et  la  pra- 
tique abusive  de  certains  cur^s  qui  se  constituaient  eux-m^mes 
seuls  juges  en  semblable  matiere ;  que  Tautorit^  ecclesiastique 
pouvait,  sans  porter  ombrage  au  pouvoir  civil,  prendre  des  mesures 
pour  assurer  Tauthenticit^  de  pieces  qui  devaient  servir  unique- 

r 

ment  devant  une  juridiction  d*Eglise,  comnie  les  dimissoires,  les 
dispenses  in  forma  pauperum,  etc. ;  que  le  privilege  clerical  etait 
reconnu  partout,  notamment  en  Lorraine.  II  d^noncait  aussi  les 
raauvaises  dispositions  du  procureur  general,  les  empi^tements 
continuels  des  magistrals  lorrains  contre  rolTicialit^  touloise,  et 
naturellement,  il  remontrait  a  ces  parlementaires  trop  gallicans 
que  Ton  ne  pouvait  arguer  de  ce  qui  se  faisait  en  France,  pays  de 
privilege,  d'usage  et  de  droit  canon  particulier,  pour  r^gler  les 
relations  des  deux  pouvoirs  en  Lorraine,  pays  de  pure  obedience 
soumis  au  droit  commun,  et  il  terminait  en  declarant  aux  cures  et 
autres  b^n^ficiers  du  diocese  qu'ils  n'avaient  point  a  s'arr^ter  a 
Topposition  des  magistrats  lorrains  et  que  le  Itituel  et  le  M^moire 
synodal  les  obligeaient  dans  toutes  leurs  parties. 

Jean-Leonard  Bourcier  fut  tres  irrit6  de  I'ordonnance  si  ferme  et 
si  raisonn^e  qu'il  venait  de  provoquer.  Dans  un  second  r^quisi- 
toire  (1),  comme  tous  les  gens  autoritaires  qui  s'entendent  contre- 
dire,  il  s'6leva  avec  v6h6mence  contre  «  ce  vicaire  general  lorrain, 
qui  s'etait  avise  de  prononcer  du  tr6ne  de  son  officiality  une  ordon- 
nance  conQue  en  ces  termes  :  «  Sans  s'arr^ter  a  Tarr^t  de  la  Gour 
((  souveraine  de  Nancy,  comme  nul,  injuste  et  attentatoire » 

(1)  Arrest  de  la  C our  souveraine  contre  rordontiance  du  vicaire  general  de 
Toul,  du  49  mai  4700.  —  25  mai  1700  {Recueil  des  Hand.,  1, 163.  —  Rog.,  I,  277). 
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Oubliant  encore  qu*il  avail  r^ceniment  prMie  au  clerg^  le  d^dain 
du  pouvoir  Episcopal  et  soutenu,  contre  leur  6v6que,  des  cures 
revolt^s,  il  s'ecriait :  «  N'aurait-il  pas  compris  que  ces  paroles 
contiennent  un  m^pris  scandaleux  et  seditieux  de  I'autorit^  sou- 
veraine  ?  ))  et  il  ajoutait,  avec  un  d^dain  superbe  et  oflensant,  que, 
s1l  «  voulait  s*attacher  a  d^truire  toutes  les  fausses  propositions 
dont  I'olficial  avait  tAch6  de  combattre  Tarr^t  de  la  Cour,  il  con 
fondrait  avecfacilite  tons  ses  mauvais  raisonnements...  )> ;  inais  il 
estimait  ((  que  ce  serait  oublier  la  subordination,  d'entrer  en  lice 
avec  un  ofTicier  qui,  quoique  d*un  ordre  different,  est  n^anmoins 
un  officier  subalterne  »,  et,  au  lieu  d'une  refutation  en  regie,  selon 
le  cliche  usite  en  pareil  cas,  il  exhortait  Claude  de  L'Aigle  a  la 
douceur  et  a  Tobeissance  recommand^es  par  TEvangile.  Sur  ce 
requisitoire,  un  second  arr^t  dc  la  Cour,  rendu  le  25  raai  1700, 
annula  Tordonnance  du  grand  vicaire  de  Toul  et  defendit  aux 
doyens  et  aux  cures  de  la  recevoir,  de  la  publier  et  de  Texecuter. 
Bourcier  eAt  pu  mettre  dans  son  plaidoyer  moins  de  violence  et 
plus  de  raisonnement,  moins  de  m^pris  et  plus  de  douceur;  c'est 
ce  que  Tofficial  s'empressa  de  lui  faire  remarquer  dans  une  seconde 
ordonnance,  dat^e  du  23  juin  et  modele  de  fine  ironie  (1) :  a  Le 
commandement  de  Jesus  Christ  d'etre  doux  et  humble  de  coBur, 
disait-il,  ne  s'adresse  pas  moins  aux  laics  qu'aux  ev6ques  et  aux 
pr^tres.  Le  Sauveur  ne  parlait  pas  seulement  aux  ap6tres  et  a  ses 
disciples...,  il  parlait  particulierement  au  peuple...  La  magistra- 
ture  n'exempte  pas  de  cette  loi  si  gainte  ;  bien  moins,  donne-t-elle 
le  droit  d'accabler  publiquement  d'injures  un  pr^tre  constitu^  en 
dignite,  un  pr^tre  auquel  on  ne  pent  reprocher  que  d'avoir  sou- 
tenu avec  quelque  fermete  la  juridiction,  la  discipline,  la  doctrine 
de  TEglise.  »  Et,  avec  un  calme  qui  faisait  contraste  avec  la  fougue 
du  procureur  lorrain,  il  reprenait  une  a  une  toutes  les  allegations, 
toutes  les  critiques  de  son  factum,  apportait  des  citations  et  des 
preuves  nouvelles,  des  exemples  tir^s  de  Thisloire  des  Eglises  de 

(1)  Ordonnance  de  M.  le  vicaire-general  de  Toul  pour  la  defense  de  celle  du 
huitieme  mai  contre  I'arrest  de  la  Cour  souveraine  de  Nancy,  du  ?5  du  mime 
mois.  23  Juin  1700  [Recueil  des  Hand.,  \,  168.  —  Rog.,  I,  282). 
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Metz  et  de  Treves,  et  finissait  par  declarer  aux  doyens  et  aux  cur^s 
qu'ils  ne  devaient  faire  aucun  cas,  ni  du  premier,  ni  du  second 
arr^t  de  la  Cour  souveraine. 

Montureux  et  ses  collogues  ne  se  tinrent  pas  pour  battus.  Ne 
voulant  plus,  et  pour  cause,  se  commettre  a  discuter  davantage, 
ils  annulerent,  par  un  troisieme  arr^t,  du  30  juin  1700  (1),  celte 
derni^re  ordonnance;  ils  interdirent  k  Toificial  d'en  faire  de  sem- 
blables,  decretferent  la  saisie  et  la  suppression  de  tcus  les  exem- 
plaires  et  une  amende  de  cinq  cents  francs  conlre  les  d^tenteurs, 
colporteurs  et  vendeurs  de  cette  piece  et  autres  pareilles. 

((  Les  reflexions  par  lesquelles  on  a  combattu  ses  injustes  plaintes 
luiontappris  que  la  voie  de  la  contestation  n'est  pas  heureuse  pour 
lui  »,  se  hdta  de  faire  remarquer  Claude  de  L'Aigle  en  parlant  du 
procureur  general  (2),et  une  troisieme  ordonnance,  publieequaad 
m^me  (k  Toul,  que  pouvait  craindre  le  vicaire  general  ?),  tira,  non 
sans  quelque  Eloquence,  la  morale  de  cette  affaire.  ((  Quoi !  les 
offlciers  de  r^v^ch^  verront  etablir  Terreur,  ruiner  la  discipline 
eccl^siastique,  envahir  le  minist^re  de  leur  6v6que,  an^antir  son 
autorite,  renverser  sans  dessus  dessous  I'ordre  de  la  religion,  et  il 
ne  leur  sera  pas  permis  de  crier  contre  un  pareil  proced^,  d*en 
publier  Tinjustice  et  la  nullity  et  d'avertir  les  ecclesiastiques  et 
les  fideles  qu'on  n'y  doit  pas  avoir  ^gard  1  La  Cour  souveraine 
pourra  le  dire,  et  peut-6tre  arrivera-t  il  que,  par  la  rigueur  de  ses 
arrets,  elle  forcera  quelqu'un  a  faire  mine  de  le  croire.  Mais,  qui 
en  persuadera-t-elle  si,  auparavant,  elle  ne  prouve  contre  la  parole 
de  TEcrilure  que  les  ministres  de  TEglise  doivent  6tre  des  chiens 
qui  laissent  piller  rii^ritage  de  leur  maitre  sans  aboyer?  Canes 
muti  non  valentes  latrare  (Is.,  xxxvi,  2).  >> 

Cette  troisieme  ordonnance  cassait  le  troisieme  arr^t.  Jean- 
Leonard  Bourcier  toutefois  se  tut  pour  Tinstant;   mais  il  preparait 

(i)  Arrest  de  la  Cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barroia  contre  Vordonnance 
de  Vofficial  de  Toul,  du  iSjuin  4100.—  30  )uin  1700  (Recueil  des  Hand.,  1, 182.— 
Rog.,  I,  303). 

(2)  Ordonnance  de  M.  le  vicaire  general  de  Toul  contre  Varrest  de  la  Cour 
souveraine  de  Nancy,  du  50  juin  noo.  —  12  Julllet  1700  [Recueil  des  Mand.,  1, 183. 
—  Rog.,  r,  303). 
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sa  revanche  dans  le  silence  du  cabinet.  II  avail  la  force  pour  lui, 
du  moins  sur  le  territoire  ducal :  11  voulut  avoir  la  loi  (1). 

En  juillet  1701,  parut,  pr^paree  par  sa  science  de  jurisconsulte, 
sa  longue  experience  du  barreauet  son  travail  acharne  de  plusieurs 
mois,  VOrdonnance  de  Son  Altesse  Royale  pour  V administration  de  la 
justice  (2).  Compilation  intelligente  des  ordonnances  francaises  de 
1667  et  de  1670  (3),  ce  Code  Leopold,  comme  Ton  prit  Thabitude  de 
le  designer,  comprenait  cinq  parties  :  la  procedure  civile,  la 
procedure  criminelle,  les  droits  et  les  fonctions  des  officiers  de 
justice,  la  taxe  des  droits,  salaires  et  vacations,  le  reglement 
gin^ral  des  eaux  et  for^ts,  et  il  constituait,  au  dire  des  gens  com- 
p^tents  (4),  un  monument  fort  remarquable. 

Mais,  dans  Tenchev^trement  de  juridictions  qui  existait  alors,  il 
etait  impossible  de  r^glementer  la  justice  s^culiere  sans  toucher 
en  nombre  de  points  a  la  justice  eccl^siastique.  Ici  encore,  s'impo- 
sait  un  arrangement  k  Tamiable.  Bourcier  qui,  deux  ans  auparavant, 
avait  fait  echouer  la  proposition  de  conferences  faite  par  Tev^que 
de  Toul,  n'en  eut  m6me  pas  Tidee  et,  de  sa  pleine  autorit^  de 
jurisconsulte,  il  consacra,parcette  loi  ecrite,  les  pretentions  parle- 
mentaires  de  la  cour  de  Lorraine.  II  affirma  au  due  le  droit  de 
prescrire  des  Te  Deum,  aux  magistrals  celui  de  convier  le  clerg^ 
a  ces  pieuses  solennil^s  (5) ;  il  interdit  a  lout  clerc,  m^me  nomm^ 
par  Rome  ou  institue  par  TOrdinaire,  de  prendre  possession  d'un 
benefice  sans  avoir  fait  la  preuve  qu'il  etait  Lorrain  et  sans  avoir 

(i)  Sur  rinterminable  querelle  du  Code  L^opold^  il  faut  lire,  mais  cd  se 
mettant  en  garde  contre  les  tendances  lorraines  de  I'auteur,  VHisloire  des 
dimHes  pour  le  Code  Leopold^  par  le  president  Lefebvre  (Ms.  158/213  de  la 
Bibl.  de  Nancy).— Toul  un  dossier  concernant  celte  affaire  se  Irouve  aux  Archives 
du  Vatican  {Bibliotheque  Carpegna,  Mss.  186,  187,  188) :  Scrilture  concernante 
Vaffare  del  codice  Leopoldo  di  Lorena.  —  On  trouve  aussi  de  nombreuses  pieces 
k  la  Bibliotheque  nationale  [Coll.  lorr.,  269,  273,  273  bis,  275,  591,  etc.;  Fonds 
frangais^  Ms.  16.88i),  k  la  biblioth6que  de  Nancy  (Mss.  cit6s  en  note),  etc. 

(2)  Ordonnance  de  Leopold  /,  due  de  Lorraine  et  de  Bar,  donnee  it  Nancy  au 
mois  de  juillet  4101.  Nancy,  Paul  Barbier,  1701.  2  vol.  ln-18. 

(3)  Cf.  Isambert,  Recueil  general  des  anciennes  lois  frangaises,  XVIII.  — 
Ordonn.  d'avril  1667  el  d'aoOt  1670. 

(4)  Cf.  enlre  autres  vttude  de  M.  Louis  Lallcment  sur  la  legislation  lorraine, 
'  dans  Journ.  Soc.  Arch,  lorr.,  1858. 

(5)  Droits  et  fonctions  des  officiers  de  justice.  I.  Des  Baillis,  art.  4. 
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obtenu  la.  permission  de  la  Cour  souveraine  (1),  et  il  revendiqua 
pour  les  trlbunaux  s6culiers  la  connaissance  des  <(  complainles  et 
r^integrandes  en  matiere  b^n^ficiale  (2)  ».  II  attribua  aux  juges  des 
bailliages  les  affaires  ((  personnelles,  civiles  et  criminelles,  posses- 
soires  ou  mixtes  »,  que  les  ecclesiastiques  avaient  k  defendre 
contre  les  s^culiers  (3).  II  transforma  les  cur^s  en  ofliciers  de  Tetat 
civil  (4),  les  obligeant,  sous  peine  de  privation  de  leur  tempore!,  a 
tenir  exactement  et  selon  les  formes  prescrites,.  deux  registres 
pour  les  actes  de  bapt^me,  de  mariage  et.de  sepulture.  L*un  devait 
6tre  conserve  dans  les  archives  de  la  paroisse  et  servir  aux  extraits 
qui  seraient  necessaires ;  Tautre  serait  envoys,  a  la  fin  de  chaque 
ann^e,  au  grefle  de  la  pr^v6t^  ou  du  bailliage. 

Les  cures  devenaient  aussi  les  auxiliaires  du  juge  d'instruction  (5): 
chaque  personne  pouvait,  pour  une  raison  suflisante  et  sans 
recourir  a  Toflicialite,  obtenir  un  monitoire  d'un  juge  s^culier,  et 
le  cur^  devait  non  seulement  faire  la  publication,  mais  encore 
recevoir  les  depositions,  en  dresser  proces-verbal  et  expedier  le 
dossier  au  grefle. 

Ces  dispositions,  et  bien  d'autres,  pouvaient  avoir  leur  raison 
d'etre  et  leur  grande  utility  ;  il  ne  serait  pas  raisonnable  de  le 
contester;  mais  en  r<5glant  sans  Tavis  de  Tautorit^  eccl6siaslique 
des  points  qu'elle  ^tait  habitude  i  consid^rer  com  me  de  son  ressort, 
Bourcier  allait  k  Tencontre  des  statuts  dioc^sains,  desordonnances 
^piscopales,  et  il  se  rendait  responsable  d'un  veritable  empi^te- 
ment. 

Henri  de  Thiard  de  Bissy  6tait  alors  k  Paris,  occup^  k  int^resser 
a  sa  querelle  Louis  XIV  et  le  nonce  (6).  SOr  de  ce  double  appui  et 

(i)  Ordonn,  civ.y  X.  Des  complaintes  et  r6int6grandes  tant  en  matiere  b6n6- 
flciale  que  profane,  art.  1. 

(2)  Ibid. 

(3)  Droits  eLfonct,  des  off,  de  justice.  H.  Du  lieutenant-gdn^ral  du  bailliage, 
art.  29. 

(4)  Ordonn.  civ.,  VI (.  De  la  preuve  verbale  et  littdrale,  art.  9  ^  11. 
(o)  Proc.  crim.,  V.  Des  Monitoires. 

(6)  «  Vous  savez,  Monseigneur,  qu'il  y  a  deux  ans  ct  demi  entiers  que  je  suis 
hors  de  mon  diocese,  pour  soUiciter  ici  le  secours  du  Roy  en  quality  de  patron 
ct  de  protecteur  de  nos  ^v^ch^s,  eachant  bien  que  la  cour  de  Lorraine  ne  nous 
fera  jamais  Justice,  tandis  que  I'autorit^  ne  sera  pas  Jointe  a  la  raison...  Je  ne 
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revenu  a  Toul,  il  ne  voulut  point  reprendre  la  guerre  k  coups 
d'ordonnances  et  d'arr^ts  :  i!  pr^fera  porter  Taffaire  k  Rome. 
Apres  avoir  pris  toutes  ses  mesures  pour  assurer  le  secret  de  cette 
negoeiation,  il  d^nonga  le  Code  Liopold  (1),  rappela  que  la  Lor- 
raine ^tait  pays  d'oWdience,  fit  habilement  ressortir  quel  prec6- 
dent  trouveraientdans  cette publication  les  autresEtats  catlioliques 
et  insinua  plus  habilement  encore  que  la  cour  de  Lorraine  ne 
pouvait  se  passer  du  Saint-Siege.  Charles,  Tain^  des  freres  de 
Leopold,  <5tait  deja  ev^que  de  d'Olmiitz,  et  d'Osnabriick,  depuis 
1695  ;  mais  il  esperait  Tun  des  prlncipaux  ev6ch6s  d'Allemagne  et 
il  venait  d'etre  postule  pour  la  coadjutorerie  de  Stavelot,  Quant  a 
Francois,  le  cadet  de  la  famille,  il  (^tait  destine  a  TEglise  et  ne 
pouvait  esperer,  sans  Tappui  du  souverain  pontile,  aucun  ^ta- 
blissemeut  considerable.  Le  prelat  se  plaignait  de  nouveau  des 
vexations  continuelles  dont  il  (^tait  Tobjet  et  il  concluait  en  disant: 
«  Jeune  et  domine  par  son  Conseil,  le  due  de  Lorraine  ne  rend ra 
justice  aux  ev^ques  que  par  la  crainte.  »  Ge  m^moire  produisit 
son  effet :  le  22  septembre  1703,  un  bref  de  Clc^ment  XI  condamna 
Tordonnance  de  juillet  1701,  comme   attentatoire  aux  droits  de 

suls  venu  ici  implorer  le  secours  du  Roy  qu'apr^s  avoir  6t^  quinze  mois  ontiors 
(1  domander  justice  a  la  cour  de  Lorraine,  sans  qu'elle  ait  m^me  voulu  metlre 
papiers  sur  table ;  depuis  qu'elle  est  r<^tablie  dans  ses  Etats,  son  Parlement  s'est 
emparc^  presque  de  toute  la  juridiction  ecclc^siastique ;  les  6v6ques  ne  peuvent 
plus  rien  faire,  excepted  I'ordination;  le  clerg(^  y  tombe  dans  de  Ires  grands  d^sor- 
dres  el  impun(^nient ;  la  discipline  ecclc^siastique  y  est  foul6e  aux  pieds. 

«  Toutes  ces  raisons  m'engag^rent  a  supplier  Votre  Excellence  de  s'employer 
aupr(>s  de  Notre  Saint-P6re  le  Pape,  dont  le  z^le,  les  lumi^res,  I'application,  la 
pi6t(^  <^clatante  sont  la  joie  de  I'feglise,  pour  quo  Sa  Saintet6  nous  preste  la  main 
dans  un  besoin  si  pressant,  afin  de  conserver  aux  Eglises  que  le  8aint-Si^ge  nous 
a  confi(^es,  les  droits  dont  elles  ont  toujours  joui.  La  Lorraine  a  toujours  <^t<^  un 
pays  d'ob6dience  des  plus  soumis  au  Saint-Si^ge ;  les  ministres  de  cet  Etat  veu- 
lent  en  ellacer  jusqu'aux  moindres  vestiges  et  priver  le  Saint-Si^ge  du  droit 
d'appel  dans  toutes  les  matieres  ecclesiastiques  dont  ils  nous  refusent  la  con- 
naissance  en  premiere  instance  (Arch.  Vatic,  Bibl.  Carpegna,  i86.  —  Lettre 
avcc  signature  autographe  de  H.  de  Bissy,  28  Janvier  1702).  . 

(i)  Memoirs  secret  de  il.  I'evSque  de  Toul  pour  le  nonce  {Arch.  Vatic.  Bibl. 
Carpegna,  187).  —  Notizia  della  condizione  dello  stato  e  giurisdizione  oser- 
vitata  dai  Vescovi  e  dalla  Sede  apostolica  nella  Lorena  e  ducato  di  Barri  et 
dei  tentativi  fatti  ranamente  in  questa  materia  {Ibid.,  186).  —  Articoli  notati 
nel  primo  (e  secondo!  tomo  del  codice  Leopoldino,  lesini  della  liberta,  giuris- 
dizione et  immunita  delta  Chiesa  e  suoi  sacri  miniatri  {Ibid.}. 
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Tautorit^  eccl^siastique,  et  excommunia  quiconque  oserait  rim- 
primer,  la  lire  ou  m^me  la  posseder  (1). 

Leopold  et  ses  conseillers  ^talent  loin  de  s'attendre  a  un  pareil 
coup  de  foudre  (2).  Le  due  arr6ta  la  publication  du  bref  dans  ses 
Etats  (3)  et  se  plaignit  amerement  a  Clement  XI  d'avoir  iii  frapp6, 
sans  avoir  616  entendu  (4),  et  Bourcier,  dans  un  virulent  Acte 
d'appel  au  pape  mieux  inform^  (5),  s'^leva  avec  indignation  contre 
ceux  qui  avaient  surpris  la  bonne  foi  du  successeur  de  saint 
Pierre,  «  sollicile  »  Tautorit^  du  Saint-Siege  pour  «  leurs  int6r6ts 
particuliers  »  et  eu  a  assez  peu  d'egards  k  la  d ignite  et  a  la  majesty 
du  Souverain-Pontife,nonseulementpourlui  repr^senterlesujet... 
sous  des  couleurs  ^trangeres,  maisaussi  pour  Tengagera  imprimer 
une  fl6trissure  de  celte  qualiteS  sur  un  ouvrage  qui  portait  le 
caractere  auguste  du  pouvoird'un  souverain  ».  Et,  sans  r^fldchir  k 
rincons^quence  de  sa  conduite,  lui  qui  avait  agi  tout  seul,  repro- 
chait  a  Clement  XI  de  n'avoir  pas,  alors  qu'il  s'agissait  de  juridic- 
tion  controversee,  averti  pr^alablement  le  due  de  Lorraine,  afin 
qu'il  avis^t. 

Get  appel  fit  quelque  bruit.  Les  NouveHes  des  Cours  de  VEurope^ 
journal  jans^niste  qui  s'imprimait  h  La  Haye,  le  donn^rent  dans 
leur  num^ro  de  mars  1704  et  ajouterent  malignement  que  des 
((  courtisans  ultramontains  »  persuadaient  au  pape  que  Tautorit^ 

(1)  SS.  D.  N.  D.  dementis  pp.  XI  damnatio  et  prohibitio  libfi  gallico 
idiomate  impressi  sub  tilulo:  Ordonnance  de  Leopold  1,  due  de  Lorraine  etde 
Bar.  —  22  septembre  1703  (Ms.  158/i^i3  de  la  bibl.  de  Nancy). 

(2)  «  On  vit  avec  ^tonnement  partir  la  foudre  du  Vatican,  avant  d'en  avoir  vu 
l'6clair. ))  (Lcfebvre,  ms.  cit.,  V3.) 

(3)  Rog.,  I,  312. 

(i)  Lettre  de  Leopold  au  pape,  4  oct.  1703  (Ms.  S30/417  de  la  bibl.  de  Nancy, 
f7.  —  Arch.  Vatic,  Bibl.  Carpegna,  186). 

(5)  Acte  d*appel  interjel^  par  le  procurevr  g&nc\  *,i  <:  la  Lorraine  et  Barrois 
de  I'execution  du  bref  du  2i  septembre  dermsr.  Nancy,  Barbier,  1703.  —  Rog.,  I, 
312.  —  Get  Acte  avait  toute  I'approbation  de.  Leopold,  ainsl  qu'il  appert  de  cette 
lettre  du  prince  k  I'archev^que  de  Treves  :  «  Comme  cette  condamnation  a  6t^ 
rendue  sans  m'entendre  et  sans  savoir  les  raisons  sur  lesquelles  ces  dispositions 
sont  fondles ;  que  d'ailleurs  elle  donne  une  atteinte  ^vidente  aux  droits  de  ma 
souverainet^,  j'ai  6t6  oblige  d'en  intcrjeter  appel  k  Sa  Saintet^  m^me,  pour  Ten 
mieux  informer.  »  (Arch.  Vatic,  Bibl.  Carpegna,  186.) 
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de  TEglise  6tait  bless^e  par  les  ordonnances  de  Leopold  (1).  Henri 
de  Bissy  se  crut  vis6  par  cette  insinuation  et  il  interdit,  par  man- 
dement  du  18  avril,  la  lecture  de  cette  ieuille  dans  toute  T^tendue 
de  son  diocese  (2).  De  part  et  d'autre,  les  esprits  6taient  done  fort 
animus. 

N^anmoins,  Leopold  6tait  trop  pieux  pour  jouer  au  r^volt^.  Des 
le  mois  de  novembre  1703,  il  avait  6crit  a  T^v^que  de  Toul,  le 
priant  de  t^moigner  au  pape  qu'il  avait  prot6g^  TEglise  dans  ses 
Etats,  autant  qu'il  Tavait  pu  (3);  et  le  pr^lat,  dans  sa  r^ponse,  lui 
aVait  r^it^r^  ses  instances  pour  la  tenue  de  conferences  contradic- 
toires,  et  lui  avait  adress^  de  pressantes  adjurations  d'^couter  «  la 
voix  du  P^re  commun  des  princes  et  des  ^v^ques  »,  voix  qui  ne  se 
faisait  entendre  de  si  loin  et  avec  autant  de  force  que  a  pour 
former  en  lui  un  prince  accompli  (4)  ».  Clc^ment  XI,  inform^  de 
cette  d-marche  du  pr^lat,  lui  «5crivit  pour  le  f^liciterde  son  cou- 
rage  et  de  son  d^vouement  (5),  et  Leopold  persuade  «  que  la  Cour 
romaine  avait  ^t^  principalementchoqu^ede  certaines  expressions 


(1)  «  Ce  seralt  assur^ment  un  grand  dommageque  le  saint  ct  infaillible  P^re 
n*eussc  pas  fait  une  b6vue.  L'Acte  d'appel  n'aurait  pas  vu  le  Jouret  le  public  y 
aurait  trop  perdu...  Autant  qu'il  est  permis  a  un  gredin  de  nouvelliste  de  se 
couler  parmi  la  foule  pompeuse  des  beaux  esprits  dans  les  Tuileries  du  Par- 
nasse,  je  m'6rige  en  approbateur  et  j'ose  dire  tr^s  sinci^rement  que  cette  pi6ce 
m'a  paru  d'une  beautc^  singuli^re.  Mol,  qui  donne  beaucoup  k  I'lmaginatlon,  je 
me  figure  I'^xsrit  comme  un  (leuret  d'or,  enrichi  de  pierreries ,  avec  quoi 
Monsieur  le  Procureur  g^n^ral  a  pouss6  une  rude  contre-botte  centre  lesacr^ 

plastron  du  pape Parlons  done  frangais,  nous  autres  qui  nous  sommes  heu- 

reuscment  affranchis  du  joug  papal.  Monsieur  le  Procureur  g6n6ral  de  Lorraine 
agit  bien  tionn6tement  avec  le  pape,  lorsque  cet  iliustre  magistrat  appelle  de  sa 
Saintet(^.  tromp6e  -k  sa  Saintet6  mieux  instruite.  On  sait  que  I'on  emploie  ordi- 
nairement  cette  distinction,  quoiqu'elle  ne  fasse  gu(^re  d'honneur  au  Saint- 
Esprit  de  la  papaut^...  etc. » (Extrait  des  Nouvelles  des  Cours  de  ['Europe^  donn6 
dans  le  t.  591  de  la  Coll.  lorr.  de  la  Bibl.  nat.,  f»  56). 

(2)  Ordonnance  de  Mgr  I'illustrissime  et  r^v^rendissime  evSque-comte  de 
Toul,  portant  condamnation  d'un  livre  intitule  :  Nouvelles  des  Cours  de  VEu- 
rope,  etc.  (Recueil  des  Mand.y  I,  ^7). 

(3)  Lettre  de  M.  de  Bissy  d  M.  de  Torcy^  28  nov.  1703  {Arch,  du  minist.  des 
afl.  6trang.,  LIU,  f  413). 

(4)  lettre  de  Mgr  VEvique  de  Toul  au  due  de  Lorraine.  Li6ge,  in-S"  (Bibl. 
nation.  Impr.  LK  s,  1016). 

(5)  Venerabili  fratri  Henrico^  episcopo  tu/Zensi,  29  Janvier  1704  (Arch.  Vatic, 
Bibl.  Carpegna^  186). 
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trop  g^n^rales,  dont  quelques  articles  du  Code  ^laient  concus(l) )), 
se  flatta  qu'en  expliquant,  en  pr^cisant  ces  expressions  vagues  et 
g^n^rales,  il  convaincrait  le  Saint-Si^ge  de  la  puret^  de  ses  inten- 
tions et  sauverait  son  OBuvre  judiciaire.  Le  19  f^vrier  1704,  parut 
VOrdonnance  ampliative  de  Son  Altesse  Royale  pour  suppliment  A 
celles  dcs  mois  de  juillet  et  aoUt  1701  (2).  Mais  il  s'^tait  berc^  d'un 
vain  espoir :  le  pape  avait  6\,i  bless^  de  la  violence  de  VActe  d'appel; 
il  Tavait  condainn^  huit  jours  auparavant  (3) ;  il  n'^tait  done  pas 
dispose  a  la  condescendance,  et  tout  ce  qu'il  apprenait  par  Toul 
sur  le  procureur  g^n^ral  ne  le  poussait  pas  dans  une  voie  de 
mansu6tude  (4).  Le  29  juillet,  un  bref  priv6  avertit  Leopold  que  le 
souverain  pontife  ne  pouvait  se  tenir  pour  satisfait  de  son  Ordon- 
nance  ampliative  (3)  :  T^dit  qu'elle  pr^tendait  interpreter  n'^tait 
pas  reconnu  par  la  Cour  romaine;  c'etait  une  refonte  complete  et 
non  une  explication  qui  pouvait  terminer  le  difi^rend,  et,  le 
9novembre,  parut  la  condamnation  de  cette  ordonnance  amplia- 
tive (6). 

Sur  ces  entrefaites,  Henri  de  Thiard  de  Bissy,  qui  avait  ref us6 
farchev^ch^  de  Bordeaux,  a  pour  se  consacrer,  6crivait-il,  k  la 
defense  de  son  Eglise  (7)  »,  venait  d'accepter,  au  mois  d'avril  1704, 
r^v^ch^  de  Meaux  et  Theritage  du  grand  Bossuet,  et  le  roi  lui 
avait  donne  pour  successeur,  par  lettres  patentes  du  H  mai 
suivant,  le  vicaire  general  de  Strasbourg,  FranQois  Blouet  de 
Camilly.  Ce  prelat,  n^  a  Rouen,  le  22  mai  1664,  appartenait  a  une 
vieille  famille  de  la  Basse-Normandie.  II  avait  fait  k  Paris  de 
brillantes  (Etudes  et  conquis  en  Sorbonne  le  bonnet  de  docteur ; 
abbe  de  Saint-Pierre-sur-Dives  et  de  Val-Richier  (8),  chanoine  de 

(1)  Ordonn.  ampliat.,  Introduction. 

(2)  Ordonnance  ampliative  de  Son  Altesse  Royale  pour  supplement  h  celles 
des  mois  de  juillet  et  aoUt  4701,  portant  r^g lenient  general  pour  I'administra- 
tion  de  la  justice  dans  ses  Etats.  1704  (Ms.  de  la  Bibl.  de  Nancy). 

(3)  Hog.,  I,  324  — Bref  du  11  f^vrier  1704  (Arch.  Vatic,  Bibl.  Carpegna,  186). 

(4)  Cf.  Baumont,  op,  cit.,  141  et  sq. 

(5)  Lefebvre,  Hist,  des  Di^mS lis.... 

(6)  Lefebvre,  op.  cit. 

(7)  Arch.  Vatic,  Bibl.  Carpegna,  186. 

(8)  Arch.  Vatic,  S.  C,  144,  d'apr^s  Inv.  Garampi.  —  Gallia  chrisL,  XI, 735. 
—  Saint-Pierre-sur-Dives,  arr.  de  Lizieux,  Calvados.  —  Le  Val-Richier,  comm. 
de  St-Ouen-le-Pin,  c.  de  Cambremer,  Calvados. 
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Strasbourg,  il  avait  ^t^  nomm^  par  le  roi  grand  vicaire  du  cardinal 
dc  Furstemberg.  Les  mauvaises  langues,  comme  Saint-Simon  (1), 
pr^tendirent  qu'on  avait  voulu  le  r^compenser  «  des  tours  de 
souplesse  dont  il  avait  heureusement  servi  le  cardinal  de  Rohan, 
pour  le  faire  recevoir  k  la  coadjutorerie  de  Strasbourg));  raais 
I'Eglise  de  Toul  pouvait  avec  raison  se  f^liciter  de  trouver,  en  ce 
pr^tre  pieux  et  instruit,  riiomme  de  conciliation  dont  elle  avait 
tant  besoin. 

Soit  ambition  et  d^sir  de  plaire  k  Versailles  et  a  Rome,  comme 
d'aucuns  veulent  Tinsinuer  (2),  soit  plut6t  desir  de  transmettre  k 
son  successeur  une  situation  bien  d^finie  (3),  I'ev^que  nomm^  de 
Meaux  demanda  de  rechef  et  obtint  enfin  de  Leopold  les  confe- 
rences contradictoires  qu'il  r^clamait  depuis  si  longtemps  (4). 

II  avait  k  r^gler  k  Tamiable  bien  des  points  en  litige.  Outre 
Taffaire  brillante  du  Code  Leopold  et  de  la  delimitation  des  deux 
juridictions,  il  soutenait  encore  avec  les  jurisconsultes  lorrains 
un  autre  conilit,  non  moins  passionnant  quMl  tenait  de  son  pr^de- 
cesseur. 

En  1703,  Francois  Guinet  avait  fait  r6imprimer  son  Factum,,, 
mr  la  matih^e  de  Vusure;  Henri  de  Bissy  avait  cru  alors  devoir 
protester  en  publiant  de  nouveau,  le  23  septembre  1703,  la  Lettre 
pastorale  de  Jacques  de  Fieux  et  en  denoncant  le  memoire  de  son 
antagoniste  (5).  Jean-Leonard  Bourcier  avait  saisi  cette  occasion 

(1)  Saint-Simon,  XX,  ^2. 

(2)  Baumont,  op.  cit.,  143  el  sq. 

(3)  «  Je  serais  bien  aise  d'apprcndre  quo  l'6v^que  de  Toul  rc^ussissc,  comme  il 
respire,  avant  de  quitter  cette  Kglise,  k  r^gler  toutes  choses  de  mani^re  que 
I'union  se  r^tablissc  entrc  le  due  de  Lorraine  et  les  6vftques.  »  {Louia  XIV  it 
d\Audiffret,  19  juin  1704.  —  Arch,  du  mlnist.  des  atl.  Strang.,  LV,  f*  188.) 

((  Sanctitati  vestrce,  quanta  possum  humilitaie  expono  omnino  necesse  esse 
ut  successori  mep  gravibus  verbis^  scripto  ad  eum  brevi  apostolico^  prohibeat 
ne  quidquam  Tullensis  Ecclesias  jurium  prcesumal^  sine  expressa  Sanetitatis 
VestrcB  licentia,  domino  Lotharingice  duci  cedere  eidemque  injungat  ut,  in 
illonim  manutentione,  conservatione ac  defensione,  prwdecessoris  sui  vestigiis 
inhcBreat.  »  (Lettre  de  Henri,  6v6que  nomm^  do  Meaux,  ^  Clement  XI,  26  mai 
1704.  _  Arch.  Vatic,  Bibl.  Carpegna,  186.) 

(4)  Lire,  mais  en  se  rappclant  la  situation  d'esprit  de  I'auteur,  le  m^molre  sur 
les  Conferences  a  La  Malgrange,  par  Jean-Leonard  Bourcier  (Ms.  157/98  de  la 
blbl.  de  Nancy). 

(5)  Ordonnance  de  Mgr  illustrissime  et  rMrendissime  evique-comie  de  Toul, 
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pour  exhaler  son  ressentiment ;  il  avail  d^f^r^  le  mandement  k  la 
Cour  souveraine  et  obtenu  d'urgeuce  sa  condamnation,  par  arrftt 
du  15  octobre  (1).  Le  Pere  Jean  Joseph  Petitdidier,  alors  professeur 
k  Pont-aMousson,  avail  enlrepris,  dans  un  opuscule,  de  soulenir 
Topinion  de  T^v^que  ;  il  elail  comballu  par  d'aulres  Iheologiens: 
la  s^curile  des  consciences  exigeail  une  promple  solulion. 

Les  conferences  se  linrenl  au  ch^leau  de  La  Malgrange:  Tev^que 
s'y  trouvail,  avec  Claude  de  L'Aigle  et  plusieurs  de  ses  conseillers, 
el  Leopold  avail  d^sign6  pour  ses  commissaires  le  comte  de 
Couvonges,  le  president  deMahuel,de  Renneletle  procureur  gene- 
ral Bourcier.  Henri  de  Bissy  avail  apport^  un  long  M^moire  (2) : 
c'^laientd'abord,  ranges  sous  Irois  litres,  neuf  articles  qui  conle- 
naient  les  pretentions  particulieres  a  son  diocese,  notammenl  la 
solulion  des  affaires  des  cur^s  de  Vroncourl  et  de  Lorey,  dont  il 
r^clamait  rinlernement  temporaire  au  seminaire,  el  Talfaire  des 
arrets  de  la  Cour  conlre  le  Rituel,  dont  il  exigeail  le  relrail; 
ensuile,  seize  articles  qu*il  offrail  d'abandonner  pour  le  bien  de  la 
paix,  sous  le  bon  plaisir  du  pape,  du  roi  de  France  el  de  ses 
collegues  des  Trois-Ev6ch6s,  mais  a  condition  qu'on  lui  c^derait 
sur  lous  les  aulres;  enfin,  soixanle-huit  articles  dont  il  demandait 
le  mainlien,  comme  faisanl  parlie  de  la  juridiclion  ecclesiastique 
usitee  en  Lorraine.  Leopold  avail  consenli  k  ceder  sur  plusieurs 
points  (3) ;  Tev^que  avail  fait  de  m^me;  on  ^tait  tomb^  d'accord 
sur  presque  lous  les  articles  :  il  ne  s'agissail  plus  que  d'arr^ter  les 

portant  condamnutum  d*un  libelle  intiluli :  Factum  ou  propositions  succinc- 
tement  recueillieb  des  qiiestions  qui  se  forment  aujourdhui  sur  la  matiire  de 
I'usure.  Toul,  Laurent,  1703  [Recueil  des  Mand.,  I,  220  et  sq.). 
(i|  Rog.,  II,  682. 

(2)  Memoire  des  articles  que  I'^vSque  de  Tout  est  convenu  d'abandonner 
sous  le  bon  plaisir  du  Roi,  du  Pape  et  de  ses  confreres  a  la  Cour  de  Lorraine, 
pour  le  bien  de  la  paix  et  a  condition  qu'elle  conviendra  avec  lui  sur  tous 
les  autres  articles  qu'il  propose  de  retenir,  et  reponses  des  commissaires  de 
Son  Altesse  Royale  et  sous  son  bon  plaisir,  aux  seize  articles  detailles  dans  le 
memoire  (Ms.  157/98  de  In  Bibl.  de  Nancy).  —  Ce  memoire  a  616  public  par 
Thibault,  Bistoire  des  loix  et  usages,  etc.,  cxxix  et  sq. 

(3)  Riponse  de  Son  Altesse  Royale  sur  le  rapport  a  Elle  fait  par  les  com- 
missaires des  articles  que  V^vSque  de  Tout  est  convenu  d'abandonner,  etc. 
(Thibault,  ibid,,  cxxxiii  et  sq.) 
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lermes  de  la  transaction.  Le  prelat  d^legua  Claude  de  L'Aigle  ;  le 
due,  Bourcierde  Montureux;  onredigea  un  projet  d'ordonnance(l), 
puis  un  autre  (2) ;  le  procureur  g^n^ral  suscita  difficultt^s  sur 
difficult^s  (3) ;  le  pr61at  dut  composer  un  nouveau  m^moire  (4) ; 
niais  tout  fut  inutile,  et  Ton  se  separa,  aigris  de  part  et  d'autre  et 
sans  avoir  rien  conclu. 

Henri  de  Thiard  de  Bissy  avait  peut-6tre  gagn6,  dans  ces  debats, 
une  consideration  plus  grande  aupres  de  la  cour  de  Versailles,  et 
ses  ennemis  pr^tendirent  m6me  que  c'etait  la  le  seul  but  qu'il 
poursuivait ;  je  le  crois  plus  desint^ress^  et  plus  soucieux  des 
inl6r6ts  de  son  Eglise  et  de  son  successeur.  II  laissait  pourtant 
k  Francois  Blouet  de  Camilly  un  heritage  de  luttes  et  de  contes- 
tations. 

La  question  du  pr^t  k  inter^t  ne  fut  pas  non  plus  r^solue.  Le 
Pere  Charbon,  superieur  des  Lazaristes  de  Toul,  se  declara  pour 
I'opinion  ^piscopale  (o) ;  le  Pere  Modo,  ancien  recteur  de  Pont-a- 
Mousson,  se  rangea  au  sentiment  de  Guinet  et  composa  un  Traite 
sur  la  validite  des  contrats  obligatoires  en  Lorraine  (6).  Th^ologiens 
et  jurisconsulles  continuerent  a  se  battre ;  un  grand  nombre  de 
pr6dicateurs  tonnerent  du  haul  de  la  chaire  contre  ce  qu'ils  s*obsti- 
naient  a  nommer  usure,  el  quelques  pr^lres,  dit-on,  all^rent 
jusqu'a  refuser  Tabsolution  k  des  tuleurs  coupables  de  prater  a 
inter^t  les  deniers  de  leurs  pupilles(7j.  En  1721,  des  missionnaires 

(1)  Projet  d'ordonnance  ou  r^glement  pour  Vexercice  de  la  juridiction 
ecclesiastique^  dans  les  Etals  de  Son  Altesse  Royale^  Mgr  le  Due  de  Lorraine^ 
convenu  par  ses  commissaires^  sous  son  boa  plaisir^  avec  Mgr  VevSque  de 
Tout  {Ibid.,  cxLVii  el  sq.). 

(2)  Projet  d'ordonnance  pour  Vexercice  de  la  juridiction  ecclesiastique  dans 
les  Elats  de  Son  Altesse  Royale,  par  M.  Bourcier  de  Montureux  (Ibid.,  clxi). 

(3)  Bibiioth.  du  S6m.  de  Nancy,  ms.  i29. 

(4)  M^moire  des  articles  que  V^veque  de  Toul  propose  de  retenir,  tant  de  sa 
part  que  de  celle  de  ses  confreres,  et  auxquels  il  croit  ne  pouvoir  renoncer, 
sans  abandonner  ce  qui  est  spirituel,  ou  le  privilege  clerical,  ou  enfin  ce  qui 
est  n4cessaire  pour  le  gouvernement  ecclesiastique  (Thi^^ault,  ibid.,  clxx 
et  sq.). 

(5)  Calmet,  Bibl.  lorr. 

(6)  E.  Martin,  op.  cit.,  363.  —  Sommervogel,  Bibl.  des  icr.  de  la  Comp.  de 
Hsus,  Modo. 

(7)  Rog.,  II,  695  et  sq. 
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furent  d^f^r6s  au  Conseil  d'Etat,  pour  avoir  enseign^  k  Sorcy,  en 
Lorraine,  la  doctrine  de  I'Eglise  de  Toul  «  sur  la  matiere  de  Tusure 
et  sur  les  obligations  stipulatives  d'int^rfets  (1)  )),et,  plus  de  vingt 
ans  plus  tard,  en  1745,  lePere  Petitdidier  reprit  et  d^veloppa  son 
premier  opuscule,  dans  sa  Uissertation  Mologique  et  canoniqne  sur 
les  prests  par  obligations  stipulatives  d'intdrits  usitis  en  Lorraine  et 
Barrois  (2).  Les  progres  constants  du  commerce  et  de  Tindustrie 
et  la  valeur  productrice  de  Targent  ont  infirme  cette  these;  mais 
nous  devons  reconnaitre  que  nos  ^v^ques  toulois ,  en  s'^levant 
ainsi  contre  le  pr^t  k  int^r^t,  avaient  a  coeur  de  prot^ger  la 
bourse  du  petit  propri^taire  contre  les  speculations  de  financiers 
^hontes. 

Leopold ,  apres  Tinsucces  des  conferences  de  La  Malgrange , 
tenta  de  recourir  k  Tarbitrage  de  Louis  XIV  ;  mais  le  roi  se  montra 
peu  dispose  k  sortir  de  sa  neutrality  (3)  et  le  prince  dut  se  r^sou- 
dre  k  d^fendre  sa  cause  aupres  du  souverain  pontile.  L'affaire 
entra  des  lors  dans  une  nouvelle  phase  et  rev^que  de  Toul  n*eut 
plus  desormais  qu'^  fournir    des    m^moires   (4),    a    surveiller 

(1)  Lettre  de  l'4vSque  de  Toul  (i  Leopold,  18  juillet  1721.  —  Bibl.  du  S^m.  de 
Nancy,  ms.  128,  ad  calcem. 

(2)  Nancy,  Midon,  1745. 

(3)  «  M.  le  marquis  de  Torcy  vint  hier  me  prendre  aux  appartemcnls  du  Roy 
pour  me  dire  que  le  sieur  Barrois,  envoys  de  M.  le  due  de  Lorraine  k  noire 
Cour,  avail  demand6  une  audience  parliculi^re  au  Roy  dans  laquelle  il  avail 
ldch6  d'engager  Sa  Majesld  par  bien  des  consid6raUons  k  s'employer  aupres  du 
Pape,  afin  qu'il  ne  cogntkl  poinl  de  I'aflaire  de  Lorraine  et  que  le  dit  Barrois 
avail  encore  insisl6  forlemenl  que  le  Roy  nous  ordonndt  de  revenir  incessam- 
ment.  M.  de  Torcy  me  dil  ensuile  que  Sa  Majesty  I'avail  charg6  de  savoir  de 
moi  ce  qui  se  pensail  sur  loul  cela.  Je  lis  voir  k  ce  minislre  que  I'honneur  du 
Sainl-  Si6ge  6lail  loul-k-fail  engag6  el  que  d'ailleurs  rien  n'^lail  plus  imporlanl 
pour  le  bien  des  6v6ch^s  el  pour  les  int^r^ts  m^mes  de  Sa  Majeslt^,  que  de  lais- 
ser  r^gler  Taffaire  k  Rome  el  que,  quanl  k  nous,  nous  soutTrons  plus  que  per- 
sonne  de  noire  s^jour,  mais  que  noire  presence  me  paraissail  n^cessaire  jusqu'a 
la  conclusion.  M.  de  Torcy  me  r^pondit  qu'il  ne  doulail  pas  que  le  Roy  ne  se 
conformdl  k  mes  sentiments.  »  (Arcb.  Valic,  Bibl.  Carpegna.  —  Leltre  de 
r^vSque  nomm^  de  Meaux,  8  mars.) 

(i)  Scritto  insiruttivo  formato  sopra  il  detto  codice  da  communicarsi  ai 
Cardinali  et  altri  sogetti  deputati  alVessame  di  quesVaffare  da  S,  Santita.  Con 
la  Notizia  de  tutto  Voperato  fin  alVora,  dal  nunzio  di  Francia  e  vescovo  di  Jul. 
—  Relazione  dei  mali  cagionati  dal  codice  Leopoldino  nello  stato  del  duca  di 
Lorena  e  Barri  e  della  condizione  presente  delle  diecesi  alle  quale  si  stende  la 
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la  cour  de  Lorraine  et  k  attendre  la  fin  des    n^ociations  (1). 

Le  due  choisit  pour  commissaires  le  marquis  de  Lenoncourt, 
Tabbe  de  Nay  du  Plateau,  grand  doyen  de  la  Primatiale,  et  Jean- 
Leonard  Bourcier.  L'ainbassade  partit  en  novembre  1704.  A 
Florence,  le  procureur  g^n^ral  quitta  ses  compagnons  et,  sur 
Tavis  qu'il  trouverait  a  Rome  un  accueil  plut6t  froid,  il  se  replia 
sur  Venise.  Clement  XI  d6clara,  le  27  Janvier  1703,  aux  pl^nipo- 
tentiaires  qu'avant  toute  negociation,  il  exigeait  que  ies  censures 
pontificales  de  Tordonnance  de  1701,  de  I'acte  d*appel  et  de  I'or- 
donnance  ampliative  fussent  publiees  dans  Ies  duch^s,  et  que 
Leopold  s'engage^t  a  composer  un  nouveau  code  qui  annulerait 
Ies  deux  autres  et  ne  toucherait  a  aucune  matiere  eccl^siastique. 

Le  prince,  esp^rant  vaincre  Tobstination  de  la  Cour  apostolique, 
envoya,  pour  remplacer  Bourcier,  un  fin  diplomate,  le  president 
Lefebvre ;  de  son  c6t^,  Henri  de  Thiard  de  Bissy,  qui  conservait 
encore  Tadministration  du  diocese,  avait  d6p6ch^  a  Rome  le  cha- 
noine  Chevalier.  L'objet  apparent  de  cette  ambassadeetait  de  solli- 
citer  ses  bulles  pour  Meaux  ;  mais,  en  r6alit^,  c*^tait  pour  observer 
Ies  6v6nements. 

Lefebvre,  instruit  des  dispositions  du  pape  et  du  Sacr^-College, 
comprit  qu'il  fallait  transiger.  II  declara  que  son  maitre  etait 
dispose  k  r^voquer  Tordonnance  de  1701  eta  composer  un  nouveau 
code,  si  Ton  voulait  bien  lui  signaler  Ies  articles  qui  avaient 
encouru  Ies  censures  pontificales.  La  congregation  du  Saint-Office 
fut  chargee  par  Clement  XI  d*examiner  le  m^moirede  Lefebvre  et 
rendit  sa  decision,  par  d^cret  du  17  septembre  1705  (2).  L'ambas- 
sadeur  lorrain  repondit  qu'il  recusait  la  congregation  du  Saint- 

giurisdizione  iemporale  del  duca  medesimo  esposta  in  quesio  scritlo  da  Mgr 
Errigo,  vescovo  di  Tul,  et  inviata  a  Sua  Satitila,  alii  it  di  Maggio  de  Vanno 
aoi  (Ibid.). 

(1)  Pourcelte  scconde  phase,  Je  n'aurai  gu^re  qu'a  r6suiner  Texcellcnt  chapitre 
de  M.  Baumont,  dans  ses  ^tude.^  d^ja  cities  (p.  147  et  sq.),  en  compl^tant  son 
r6cit  par  de  plus  larges  emprunts  k  la  relation  de  Lefebvre  (Ms.  158/123  de  la 
bibl.  de  Nancy)  et  k  quelqucs  autres  sources  que  je  citerai  en  leur  lieu. 

(2)  Espressione  della  mente  di  Sua  Santita^  doppo  uditi  li  voti  dei  Cardi- 
nali  nella  Congregalione  particolari  deputata  sopra  il  codice.  17  sept.  1705 
(Arch./    tic  ,  Bibl.  Carpegna,  187). 
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OfHce,  qu'il  voulait  6tre  traits  en  negociateur,  non  en  pr^venu,  et 
il  obtint  ainsi  de  continuer  avec  les  ministres  du  pape  son 
^change  de  notes  dt  de  memoires.  Pres  d'une  ann^e  se  passa  de  la 
sorte  et  enfin,  le  16  juin  1706,  un  bref  pontifical,  attestant  que  les 
canons  du  conclle  de  Trente  avaient  toujours  6i6  appliques  en 
Lorraine,  exigea  que  Tordonnance  de  1701  et  son  ampliative 
fussent  annul6es  au  profit  d'un  nouveau  code  dans  lequel  rien  ne 
serait  ^nonc6  qui  oflens^t  la  juridiction  eccl^siastique;  que 
Leopold  supprimat  les  emp^chements,  apport^s  par  lui  a  la 
publication  des  censures  pontificales,  et  qu'enfin  le  due  revoquat 
les  6dits  ou  les  decrets  fails  en  son  nom  ou  par  la  Cour  souveraine, 
contre  les  libertes  et  les  immunites  de  rEglise(l). 

Lefebvre  essaya  de  faire  supprimer  la  mention  du  concile  de 
Trente  et  introduire  la  declaration  formelle  que  le  souverain  pon- 
tife  approuvait  tons  les  usages  suivis  dans  les  duch6s  sous  les  pr^- 
decesseurs  de  Leopold  ;  mais  la  mort  de  Tev^que  de  Munster(1706) 
lui  inspiratout^  coup  des  sentiments  plus  conciliants.  Le  due  de 
Lorraine  voulait  assurer  ce  riche  benefice  a  son  frere,  Charles, 
6v6que  d'Osnabriick  ;  le  chapitre  de  Munster  se  trouvait  partage 
en  deux  fractions  egales  et  irreductibles  :  Tune  tenait  pour  le  prince 
Charles ;  Tautre  pour  Metternich,  ^v^que  de  Paderborn  ;  il 
y  avait  eu  plusieurs  scrutins  sans  r^sultat  et  le  choix  se  trouvait 
par  suite  d^volu  au  Saint-Siege.  Ce  n'etait  done  pas  le  moment  de 
faire  le  difficile ;  le  due  derivit  au  pape  une  lettre  tres  respec- 
tueuse,  promit  de  faire  travailler  sans  retard  au  nouveau  code, 
protesta  de  n'avoir  «  jamais  pr6tendu  eontrevenir  aux  droits, 
libertes  et  juridictions  ))  que  TEglise  possedait  dans  ses  Etats  (2), 
et  donna  Tordre  a  Lefebvre  de  recevoir  le  bref.  II  en  fut  pour  son 
apparente  docility :  Metternich  fut  pr^conis^  6v6que  de  Munster. 

Tres  bless^  de  cet  echec,  il  ne  se  pressa  guere  de  realiser  ses 
promesses.  II  ne  supprima,  ni  ne  r^voqua  rien  et  il  fit  travailler 
mollement  a  la  redaction  du  code.  Cependant,  Francois  Blouet 


(1)  Arch.  Vatic.  Bibl.  Carpegna,  187. 

(2)  Ibid, 
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de  Camilly  avail  obteau  ses  bulles,  pris  possession  de  son  siege 
par  procureur,  ie  7  novembre  1705,  et  fait  son  entree  solennelle 
k  Toul,  Ie  ISd^cembre  sui- 
vant{l).  Homme  souple  et 
coociliaDtJIn'aspiraitqu'^ 
terminer  ces  longs  d^bats. 
II  proposa  d'abord  a  la 
cour  de  Lorraine  de  s'en 
lenir,  de  part  et  d'autre, 
fi  I'execution  des  articles 
convenus  a  La  Malgrange, 
avant  la  rupture  definitive. 
Le  due  refusa,  allifguant, 
noD  sans  humeur,  que  le 
brefdu  16  juin  1706  avail 
r^tdbli  la  juridictioQ  eccl^siaslique  dans  ses  Etats  sur  le  pied 
oQ  elle  se  trouvait  avant  les  malheurs  de  la  Lorraine  (2). 
L'^v^que  alors  pressa  la  redaction  du  nouveau  code,  ^crivit  k 
Leopold,  k  Louis  XIV,  au  nonce,  au  saint  pere.  Le  due  croyait 
que  tant  de  z^le  n'avait  pour  but  que  d'aigrir  la  Courromaine  (3) ; 
mais  en  r^alit^,  Camilly,  comme  tout  son  clerg^,  avail  hdte  d'ar- 
river  a  une  solution  nette  et  definitive  (4). 

Cependanl,   Bourcier,  charg^  de  la   revision  des  ordonnances, 
travailiait  avee  une  lenteur  voulue.  Son  teuvre,   tennin^e  vers 


(I)  Ben.-Pic.Hrsf.,  710.  —  Franfols-Bloucl  <ie  Camilly  porUU  d'azur  au  lion 
d'fjr,  armtf  et  lampoisi  de  gufules,  au  rkef  comu  de  mime  chargi  d'u»  cfpnr 
d'or,  eittre  deii.e  cromants  d'argent. 

(i|  Rapport  de  fabbe  Chevalier  a  M.  de  Biny.  Dc  Paris,  le  10  dticeinbre  1706. 
(Arch.  Valic.  ttibl.  Carpegna,  187). 

i3)  B  En  v6rit6,  je  pnlvois  quo  nous  n'aut 
nouvel  ^vfique  qu'avec  le  prSdScesseur;  ce  qi 
Ucher  d'aigrir  ta  Cour  de  Rome  contre  nous 
ne  tenons  pas  nos  promesses.  Je  puis  vous  a> 
do  no9  commissaires,  le  nouveau  code  serait  full,  u  (Leopold  k  Lefebvrc,  did 
par  Baumont,  p.  ISl.)  II  s'agit  ici  de  Bourcier,  alteint  d'une  fluxloo  de  poitrine. 

(I)  On  le  volt  blen  dans  la  ieltre  de  I'^v^ue  ii  M.  de  Tore;,  clt^e  par  M.  Bau- 
mont (p.  lSi|,  el  conaervfie  aux  archives  du  minlstfire  des  affaires  fitrangftres 
(LXVI,  I-  801). 


9  pas  plus  de  Iranqulllil^  avec  ce 
me  pique  le  plus,  c'est  qu'il  veut 
n  faisant  courlr  le  bruit  que  nous 
I'incommoditi  d'ui 
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avril  1707,  fut  envoy^e  a  Rome,  sur  la  demande  de  Clement  XI, 
mais  avec  la  clause  formelle,  posee  par  le  prince,  que  le  pape  seul 
en  prendrait  connaissance.  L'examen  n'en  fut  point  favorable,  et 
le  souverain  pontife  dit  m^me  k  un  cardinal  que  ce  code  lorrain 
6tait  un  a  ouvrage  de  deux  heures  (i)  ». 

Cette  appreciation,  trop  severe  si  Ton  considere  la  perfection  du 
travail,  est  juste,  si  Ton  a  seuleinent  egard  aux  r^sultats  obtenus, 
relativement  a  Tobjet  in^me  des  d6bats.  Le  projet  d'ordonnance 
ne  touchait  plus,  ilest  vrai,  aux  matieres  eccl^siastiques  ;  mais  sa 
preface  alleguait,  pour  unique  raison  de  cetle  seconde  Edition, 
Tutilite  de  r^unir  dans  un  m^me  ouvrage  plusieurs  ordonnances 
non  contenues  dans  la  premiere.  Elle  d^clarait  en  outre  que 
le  due  avait  consent!  a  supprimer  les  emp^chements  npport^s  a 
la  publication  des  censures  pontificales,  parce  que  le  pape  avait 
promis  de  n*en  plus  faire  publier  et  que,  pour  les  cas  non  enonc^s 
(lisez  les  questions  de  juridiction  eccl^siastique),  on  suivraitles 
usages  du  pays,  terme  vague  qui  pouvait  signifier,  ou  bien  les 
anciennes  coutumes  lorraines,  telles  qu'elles  existaient  sous 
Charles  HI  et  Henri  II,  ou  bien  les  coutumes  introduites  par  les 
Francais  dans  les  duch^s,  durant  la  longue  p^riode  d'occupation. 

Leopold  ne  fit  rien  pour  detruire  les  mefiances  du  Saint- Si^ge  ; 
il  donna  Tordre  d'imprimer  la  nouvelle  ordonnance  avec  sa  pre- 
face et,  le  23  avril  1708,  il  manda  a  Lefebvre  de  se  retirer  a  Milan. 
Encore  qu'il  pretextAt  pour  ce  voyage  des  raisons  politiques,  son 
veritable  motif,  il  Favoua  lui-m6me,  c'6tait  qu'il  ne  d^sirait  point 
que  ses  plenipotentiaires  fussent  a  Rome  quand  le  code  revise  y 
parviendrait  imprim^ :  il  ^tait  en  eflet  persuade  que  Clement  XI 
n'en  serait  pas  «  tout  a  fait  satisfait  »,  et  il  affirmait,  ne  pouvoir, 
ni  ne  vouloir  faire  davantage  (2).  Ndanmoins,  en  envoyant  au  pape 
un  exemplaire  de  cetle  ordonnance,  il  n'en  protesta  pas  moins  de 
son  respeclueux  devouement  au  Siege-Apostolique  et  de  Texacti- 
tude  scrupuleuse  avec  laquelle  11  s'^tait  attach^  a  n'y  rien  laisser 

(1)  Leopold  'd  Lefebvre,  13  septembre  1707  (Ms.  92/154  de  la  bib)ioth6que  de 
Nancy,  !•  32). 

(2)  Leopold  k  Jiefebvre,  25  avril  1707  {Ibid.,  f  92). 
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insurer  «  qui  touchStle  moins  du  monde  les  droits  de  rEgUse(l))). 

Clement  XI  ne  ful  point  t^bloui  par  toutes  ces  belles  declara- 
tions :  il  fit  surtout  attention  k  la  preface  du  livre  et  persista  a  ne 
pas  reconnaitre  le  nouveau  code  et  a  d^savouer  Tancien  ;  de  son 
c6te,  la  cour  de  Lorraine  s'ent^ta  dans  ses  pretentions.  La  situa- 
tion semblait  done  sans  issue;  mais  le  vieux  pontife  sut  trouver 
comment  triompher  de  Tobstination  de  Leopold.  Son  neveu,  le 
cardinal  Albani,  fit  briller  aux  yeux  de  Lefebvre  un  bref  d'eligi- 
bilite  pour  le  prince  Charles,  ev^que  d'Osnabruck,ala  coadjutorerie 
de  Treves  (2),  et  le  n^gociateur  lorrain  s'empressa  de  signer,  le 
4  octobre  1710,  Tarrangement  qui  allait  enfin  retablir  la  bonne 
harmonic.  II  fut  convenu  que  le  due  de  Lorraine  publierait  deux 
ordonnances :  Tune  d^clarerait  que  la  preface  de  Tordonnance  de 
1707faisaituniquement  allusion  aux  lois  et  coutumes,  usit^es  dans 
les  duch^s  a  I'avenement  de  Charles  IV,  et  Tautre  r^voquerait 
Tacte  d'appel  signifie  par  le  procureur  general.  De  son  c6t6,  le 
pape  adresserait  au  prince  un  bref  de  remerciement,  dont  les 
termes  furent  arrfit^s  d'un  commun  accord. 

Leopold  ratifia,  le  17  octobre,  ces  pr61iminaires  de  paix,  rendit 
le  18  novembre,  les  deux  ordonnances  exigees  (3),  et  regut,  quel- 
ques  jours  apres,  le  bref  pontifical  de  felicitations.  Clement  XI  se 
r^jouit  beaucoup  de  Theureuse  issue  de  cette  affaire  (4) ;  mais,  en 
Lorraine,  on  ne  dissimulait  point  la  faible  importance  des  conces 
sions  que  le  due  avait  eonsenties.  ((Enfin,  ecrivait  un  magistrat  de 
Tepoque  (S),  le  pape  ne  se  plaindra  plus  d**,  nous  :  nous  avons  sup- 
prime  ce  qui  lui  d^plaisait  et  nous  savons  a  quoi  nous  entenir. 
A  Rome,  c*est  la  lettre  qui  cheque;  Tesprit  nous  reste:  Ton  ne 
touche  pas  a  nos  usages  et  nos  bulles  pour  Treves  sent  expedites. » 


(1)  /ftid.,p.  36. 

(2)  Jean-Hugues  d'Orbesch,  archev6que  de  Treves,  6tait  alors  fort  Ag6  :  ce  qui 
augmenta  encore  rempresscment.  Charles  fut  61u  coadjuteur  le  2i  septembre 
1710  et  devint  archev6que-6iecteur  de  Treves,  le  6  Janvier  suivant,  k  la  mort  de 
Jean-Hugues.  II  mourut  lui-m^me,  k  Vienne,  le  4  d^cembre  1715. 

(3)  Elles  sont  dans  Rog^vilie,  I,  326  et  sq. 

(4)  Ibid.,  328. 

(5)  Lettre  de  M.  Bardin  (Ms.  iiK);2i3  de  la  bibl.  de  Nancy,  p.  1). 
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Eli  d(^pit  des  apparences,  I'Eglise  6lait  done  battue  (1).  L'oiTicia- 
\\i6  de  Toul  dut  se  soumettre  a  ce  concordat  (2);  depuis  ce  temps, 
elle  se  borna  a  la  connaissance  des  causes  spirituelles  et  demanda 
des  pareatis  pour  Tex^cution  de  ses  jugements  en  Lorraine;  mais 
elle  protesta  chaque  fois  contre  Tobligation  oii  elle  se  trouvait. 
Insensiblement,  Tusage  reprit  au  barreau  de  citer  Tordonnance  de 
1701  comme  une  loi  de  TEtat,  et  la  Cour  souveraine  n*eut  garde  de 
protester.  Encore  une  fois,  la  force  d*inertie,  raise  au  service  de 
Tusurpation,  avait  pr^valu  contre  des  droits  s^culaires,  d^fendus 
avec  talent  et  avec  ^nergie. 

(1)  ((  Je  crois  devoir  encore  I'informer  que  toute  la  Juridiction  eccl6siastique 
est  prcsque  enti^rement  tomlx^e  en  Lorraine  ;  on  ne  s'est  rcldchi^  en  rien  de 
toutes  les  entreprises  que  les  magistrals  stouUerd  avaient  form6es  du  temps  de 
mon  pr6d^esseur,  aujourd'liui  ^vdque  de  Meaux.  On  ne  permet  pas  que,  ni  moi, 
ni  mon  official  puissions  signifier  aux  eccl^siastiques,  ni  faire  ex6cutcr  aucun 
Jugement  correctionnel,  rendu  dans  la  ville  de  Toul  et  dans  le  lieu  de  ma  resi- 
dence, sans  avoir  obtenu  un  arr6t  de  la  Cour  souveraine  pour  le  permettre,  et 
ils  appellent  cette  permission  un  pareatis.  J'attends  qu'il  plaise  a  Dieu  de  don- 
ner  la  paix  pour  supplier  instamment  Sa  Saintet6  de  rendre  d  I'Kglise  de  Toul 
la  juridiction  dont  elle  est  quasi  tout  k  fait  d^pouill^e.  Les  magistrats  de  Lor- 
raine se  flattcnt  que  Sa  Saintet6  les  a  malntenus  dans  tous  leurs  usages  ot  cou- 
tumes  et,  sur  ce  pr6texte,  ils  colorent  toutes  leurs  entreprises  de  coutume  et 
d'usage  du  pays,  et  ils  en  sent  eux-m^mes  les  parties  et  les  ]uges.  Je  ne  peux  mo 
dispenser  de  rendre  Justice  au  fond  de  pi6t6  et  de  religion  dont  M.  le  due  de 
Lorraine  est  rempli  et  do  dire  qu'il  est  un  digne  h^ritier  des  vertus  de  son 
auguste  Maison  ;  mais  ses  officiers  et  son  conseil  croient  que  tout  leur  est  permis, 
pour  renverser  I'autorit^  et  la  juridiction  ecclf^siastlques,  sous  pr^texte  de  main- 
tenir  la  souverainetd.  »  (Lettre  de  r6v6que  de  Toul  au  nonce  de  Paris.  — 
23  juln  1710.  —  Arch.  Vatic,  Bibl.  Carpegna,  187.) 

(2)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  1296.—  Arch.  Vatic,  /or.  cit.,  188. 


CHAPITttE  III 


Administralion  de  Francois  Blouet  de  Camilly^*>. 


FranQois  de  Camilly  put  s'applaudir  davantage  de  la  conclusion 
des  affaires  de  Liverdun.  Condamne  par  le  Parlement  de  Metz, 
Collinot,  nous  Tavons  vu  (2),  en  avail  appel6  au  Conseil  du  roi  et 
obtenu  le  renvoi  de  la  cause  au  Parlement  de  Paris. 

L'affaire  tratna  plusieurs  annees;  mais  enfln,  le  18  mars  1711, 
un  arr6t  du  Parlement  donna  gain  de  cause  a  TevSque  et  k  son 
seminaire.  Alors  Collinot  recourut  au  Saint-Siege,  denonga  Jes 
prelats  toulois  comme  ayant  supprim^  une  collegiale,  de  leur 
propre  autorite,  sans  demander  le  consentement  des  chanoines,  et 
port6  devant  des  juges  laics  un  appel  contre  une  sentence  de  leur 
m^tropolitain.  Ce  monstre  de  duplicity  sut  si  bien  circonvenir  la 
Cour  romaine ;  il  se  m^nagea  de  si  puissantes  influences,  que  le 
pape  Clement  XI,  par  un  bref  dat^  du  28  avril  1711,  bMma  vive- 
ment  T^v^que  de  Toul  et  declara  nulle  Tordonnance  de  suppres- 
sion (3). 

Camilly  n'eut  point  de  peine  k  retablir  les  faits;  il  envoya 
un  long  m^moire  au  souverain  pontife,  ^crivit  a  Torcy,  secre- 
taire d'Etat  pour  les  affaires  ^trangeres,  et  au  cardinal  de  la 
Tr^mouille,  et,  des  le  7  octobre  1712,  il  recevait  un  second  bref 

(1)  Sources.  —  Rec,  des  Maud,  des  EvSq.  de  Toul^  I  et  II.    -  Statuts  syno- 
dmix.  —  Arch,  de  M.-el-M.  —  Bauraont,  Etudes  sur  le  regiie  de  Leopold. 

(2)  Voir  plus  haul,  p.  380. 

(3)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  125. 
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qui  reconnaissait  que  la  bonae  foi  du  Siege-Apostolique  avail  ^t^ 
surprise  et  qui  approuvait  pleinement  rordonnance  de  son  pr6de- 
cesseur. 

Les  beaux  jours  ^taient  fiuis  pour  Collinot.  De  ses  trois  parti- 
sans, Vaullrin  Taln^  et  Louis  ^taient  morls ;  Du  Poyau  se  desista 
bient6t  de  sa  poursuite  et  fut  pourvu  d'une  pr6bendea  Vaucouleurs. 
Quant  k  lui,  il  restait  indomptc^  k  son  poste  de  combat,  repr^sen- 
tant  a  lui  seul  le  chapitre  supprime.  II  trouvait  un  secret  appui 
chez  les  Lorrains,  qui  ne  voyaient  pas  sans  inquietude  le  s^minaire 
diocesain  6tabli  en  terre  francaise.  Le  22  Janvier  1704,  la  Cour  sou- 
veraine,  revenant  sur  sa  decision,  avait  permis  aux  chanoines  de 
Liverdun  de  rentrer  en  possession  de  leurs  biens  en  Lorraine,  et, 
si  elle  avait  dd  s'incliner  enfin  devant  la  saisie  op^r^e  par  r^v6que^ 
elle  leur  avait  octroy^  une  pension  de  trois  cents  livres,  avec  cent 
livres  de  surplus  pour  le  paiement  du  marguillier  et  Tentretien  du 
luminaire.  Fort  de  cet  appui,  Collinot  fit  sommer,  par  un  notaire 
lorrain,  I'^v^que  de  lui  rendre  tons  les  biens  du  chapitre.  Gamilly 
envoya  cet  acte  k  Versailles  et,  le  11  septembre  1712,  le  grand 
prev6t  de  Toul  se  pr^senta  a  Liverdun.  Abordant  le  pretend u 
chanoine  a  la  sortie  des  v6pres,  il  lui  montra  une  lettre  de  cachet 
et  Tarr^ta  au  nom  du  roi.  Quelles  que  fussent  les  reclamations  des 
habitants,  il  le  conduisit  k  Toul,  d'ou  il  fut  transporte  a  Saint- 
Lazare,  puis  k  Charenton,  chez  les  Freres  de  la  Charite.  Son  em- 
prisonnement  dura  trois  ans,  mais  ne  triompha  point  de  son 
obstination.  Mis  en  liberte  par  le  Regent,  le  8  octobre  1715,  il  fit  de 
sa  liberation  un  acte  de  reparation  et  une  reconnaissance  authen- 
tique  de  ses  droits.  II  reprit  ses  revendications,  assigna  r^vfique 
devant  le  bailliage  de  Toul,  demanda  la  restitution  de  tons  les  biens 
du  chapitre  et  une  avance  de  deux  mille  francs,  et  presenta  une 
requfete  au  due  d'Orl^ans. 

Le  Conseil  du  roi  lui  conseilla  de  se  contenter  de  la  pension  de 
trois  cents  livres  que  le  seminaire  consentait  a  lui  donner,  s'il  ne 
voulait  pas  reprendre  le  chemin  de  la  prison.  Je  ne  sais  s'il  se 
tint  d^sormais  tranquille ;  mais  j'ai  trouve  aux  Archives  de 
Meurthe-et-Moselle,  une  r^ponse,  datee  de  1718,   a  une  requfite 
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au  roi  imprim^e  SOUS  les  noms  collectifs  des  chanoiaes  et  habitants 
de  Liverdun,  avec  soixante  et  uae  pieces  a  Tappui. 

Le  proces  dura  done  vingt  ans,  absorba  longtemps  la  presque 
totality  des  revenus  du  chapitre,  endetta  inline  le  s^minaire,  et 
c*est  ainsi  que  Tobstination  d'un  pr6tre  indigne  paralysa  TcEuvre 
de  Dieu,  mit  obstacle  a  la  formation  du  clerg^  el  jeta  dans  une 
paroisse  le  trouble  et  le  scandale. 

Le  seminaire  6tait  enfin  (onde,  et  m^rne  le  diocese  avail  esp^re 
quelque  temps  avoir  a  Mirecourl  un  autre  seminaire,  auquel  eAl 
6le  joinle  une  maison  de  retraite  pour  les  pr^lres  Ag6s(l).  L'auteur 
de  Tentreprise  6lait  le  cur6  de  celle  ville,  Nicolas-Francois  de 
Germiny  (2).  Les  letlres  palentes  avaient  m  oblenues  de  Leopold, 
le2  mars  1703;  le  terrain  6tail  achele,  au  faubourg  de  Poussay ; 
des  fonds  ^laienl  recueillis  ;  des  sympathies  elaienl  promises, 
nombreuses  el  g6n6reuses  ;  mais  le  projet  ne  put  aboutir.  Aux 
jeunes  clercs,  Germiny  dut  pr^ferer  les  pauvres  et  k  sa  double 
institution,  substiluer  une  maison  de  charity  (3).  Malgr^l'absence 
tolale  de  renseignemenls  sur  cette  affaire,  il  est  permis  de  penser 
que  les  difficult^s  pendantes  entre  Toul  et  Nancy  ne  furent  point 
complelemenl  etrangeres  a  eel  avorteraent :  dans  T^tat  actuel  des 
choses,  r^v^que  pouvail-il  voir  avec  plaisir  un  seminaire  s'elever 
dans  une  cit6  lorraine  ? 

En  attendant  qu'il  pill  ouvrir  a  tous  les  candidats  aux  ordres  et 
pour  une  p^riode  assez  longue  d*iniliation,  les  portes  de  son  grand 
seminaire,  Francois  de  Gamilly  veillait  avec  sollicilude  sur  la  vie 
et  les  etudes  des  jeunes  clercs.  Un  mandement  du  20  juin  1712  (4) 
leur  rappela  Tobligalion  de  porter  la  soutane  et  la  tonsure, 
d'assister  en  surplis  aux  offices  de  leurs  paroisses,  de  mener  une 

(1)  Documents  in^dits  sur  Vhisioire  des  Vosges,  VIII,  284.  —  Ch.  Guyol, 
L'H6pital  de  Mirecourl^  58  et  sq.  —  Ch.  Chapelier,  Le  Seminaire  de  Dommar- 
tin,  dans  Sem.  relig,  Saint-Di^y  1890. 

(2)  Nous  ne  savons  que  fort  peu  de  choses  sur  ce  bon  pr6ti*e,  docteur  on  th6o- 
logie,  qui  fut  curd  de  Mirecourt  pendant  37  ou  38  ans  el  mourut  k  i'dge  de 
82  ans,  lo  29  mars  1707  (Guyot,  op.  cit.,  53  et  sq.). 

(3)  C'est  rhdpUal  actuel  de  Mirecourt,  situd  rue  Germiny. 

(4)  Mandement  de  M.  VlivSque-comte  de  Toul,  pour  les  Conferences  des  clercs 
de  son  diocese,  —  20  juin  1712  (Rec.  des  Mand.,  I,  308). 
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conduite  exeraplaire ;  retablit  a  leur  usage  les  conferences  hebdo- 
madaires,  au  s^minaire  de  Toul,  chez  les  oratoriens  de  Notre-Dame, 
k  Nancy,  chez  les  J^suites  de  Pont^-Mousson  et  chez  le  promoteur 
de  rofficialite  de  Bar.  Tous  les  clercs  de  ces  quatre  villes  ^laient 
tenus  d'assister  k  ces  conferences,  et  ceux  des  campagnes  devaient 
chaque  semaine  rendre  compte  de  leurs  etudes  a  leurs  cures,  sous 
peine  d'exclusion  des  ordres.  Une  telle  mesure  etait  sans  doute 
bien  insufflsante  ;  du  moins,  temoignait-elle  de  la  pr^voyance  et  de 
la  bonne  volonte  du  prelat. 

Frangois  de  Camilly  garda  conime  official  et  vicaire  general  le 
venerable  M.  de  L'Aigle,  sur  la  prudente  et  Texperience  duquel  il 
pouvait  se  reposer  (1).  Avec  la  pr6cieuse  collaboration  de  cet 
auxiliaire  infatigable,  11  continua  les  sages  traditions  deses  pred^- 
cesseurs.  II  fit  lui-m6me  la  visite  de  son  diocese  etil  adressa  aux 
fideles  k  cette  occasion  une  instruction  substantielle  sur  la  Confir- 
mation (10  novembre  1706)  (2) ;  il  rappela  aux  archidiacres  Tobli- 
gation  de  parcourir  chaque  annee  les  paroisses  de  leurs  circons- 
criptions  (3) ;  il  tint  reguli^rement  les  synodes  a  Tissue  desquels  il 
comniuniqua  k  son  clerg^  les  observations  qu'il  jugeait  n^cessaires, 
sur  le  pr6ne,  le  catechisme  (carSme  1713)  (4);  sur  la  vie  et  les 
devoirs  des  ecclesiastiques  (11  avril  1714)  (5),  etc. 

Grice  au  solide  enseignement  des  Jesuites  de  Pont-a  Mousson  et 
des  Lazaristes  du  seminaire,  grAce  surtout  a  la  p^riode  si  longue 
de  guerres  et  d'^preuves  et  k  Taversion  des  Lorrains  pour  tout  ce 
qui  venait  de  France,  le  diocese  de  Toul  etait  resle,  pour  ainsi 
dire,  etranger  aux  troubles  duJansenisme.  Claude  de  L'Aigle,  des 

(1)  Tne  grande  partie  des  mandements  et  ordonnances  de  cct  Episcopal  sont 
de  Claude  de  L'Aigle. 

(2)  Mandement  de  M.  VEvSque-comte  de  Toul^  pour  la  Confirmation.  10  nov. 
1706  (Rec.  Hand.,  1,  23i). 

(3)  Ordonnance  de  M.  l'£vique-comte  de  Toul,  enjoignani  aus  archidiacres 
de  (aire  leurs  visiles.  —  4  septembre  1713  {Ibid.,  II,  113). 

(4)  Mandement  de  M.  le  Grand-Vicaire  de  Toul,  pour  le  carime  de  4143^  recom- 
mandant  k  tous  le  devoir  de  la  penitence  et  aux  cur^s  robligation  de  faire  le 
cat^chisme  [Ihid.,  I,  326). 

(5)  Mandement  de  M.  I'EvSque-comte  de  Toul,  pubtie  au  Synode  general  dio- 
cesain  lenu  a  Toul,  le  44  avril  /7/4,  sur  la  vie  et  les  devoirs  des  ecclesiastiques 
{Ibid.,  347). 

27 


418      LIVRE  XII.  —  LES  DERNIERS  DUCS  HEREDITAIRES  DE  LORRAINE 

le  23  novembre  1703, avail ordonn^  la  publication  dela  bulle  Yineam 
Domini  Sabaoth,  sur  le  cas  de  conscience  et  le  silence  respectueux  (1), 
et  FranQois  de  Gamilly,  le  23  septembre  1714,  fit  de  inline,  pour  la 
bulle  Unigenitiis  (2).  Ces  deux  mandements  furent  re^us  avec 
soumission  par  le  clerg6  du  diocese  ;  le  chapitre  de  Toul,  dans  sa 
reunion  du  20  octobre,  adopta  a  runanimite,  et  la  bulle  de 
Clement  XI,  et  Tordonnance  de  r6v^que,tout  en  faisant  remarquer 
que,  pour  ce  dernier  point,  c'etait  pure  condescendance  de  sa  part, 
puisqu'il  6tait  exempt  de  la  juridiction  6piscopale  (3).  La  facult(§ 
de  theologie  de  Pont-a-Mousson  avait  accepts  la  bulle  pontificale, 
des  le  22  juillet  1714,  non  sans  avoir  maille  a  partir  avec  Tev^que 
de  Metz,  M.  de  Coislin,  et  sans  attirer  sur  Tuniversite  lorraine, 
sur  la  faculte  de  droit  en  particulier,  le  ressentinient  des  parle- 
mentaires  frangais  (4). 

Toutefois,  Bousson,  cure  de  Rainville,  protesta  contre  le  mande- 
ment  «  par  propos  injurieux  » :  il  f ut  def6r6  par  le  promoteur  k 
Tofficialite  (3) ;  je  ne  sais  quelle  fut  la  sentence  port^e  contre  lui. 

Anselme  de  Bavay,  abbe  de  Beaupre  (1710-1737),  religieux((d*une 
vie  exemplaire,  reguliere  et  ^difiante  (6)  )),crut  trouver  dans  Tacle 
de  Clement  XI  des  condamnations  trop  s^veres  et  prit  le  parti  de 
demander  au  pape  quelques  explications  :  resolution  qui  plus 
tard  le  jeta,  lui  et  sa  communaute,  dans  le  camp  des  appelants, 
amena  des  troubles  fAcheux  et  crea  pour  quelque  temps,  dans  cette 
abbaye  cistercienne,  un  ardent  foyer  de  Jans^nisme  (7). 

Les  doctrines  du  Pere  Quesnel  menaccrent  aussi  d'envahir  les 
cloitreslorrains  des  congregations  de  Saint- Vanne  etde  I'Antique- 
Rigueur :  les  maisons  champenoises  en  etaient  infest^es  et  le  nonce 

(1)  Mandement  de  M.  I'Eveque-comte  de  Toul^  pour  la  publication  de  la  bulle 
de  Clement  li,  du  46  juillet  1705,  contre  le  Jans^nisme.  —  25  novembre  1705 
(Ibid.,  230  bis). 

(2)  Mandement  de  M.  l*Evique  de  Toul,  pour  la  publication  de  la  consititulion 
du  pape  Clement  XI,  du  8  du  mois  de  septembre  1115  (Unigenitus)  et  I'instruc- 
tion  pastorale  de,VAssemblee  du  Clerg4.  —  23  septembre  1714  [Ibid.,  11,  12). 

(3)  Delib.  capit.,  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  89,  f  50. 

(4)  Eug.  Martin,  Univ.  de  Pont-d-Mousson,  129  et  sq. 

(5)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  1298. 

(6)  Bibl.  du  Si^m.  de  Nancy,  Ms.  129. 

(7)  Voir  plus  loin,  au  eh.  V. 
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de  Lucerne,  pour  conjurer  la  propagation  du  mal,  dut  interdire, 
en  1719,  h  tous  les  monastere  lorrains  de  saint  Norbert  etde  saint 
Benoit,  qui  dependaient  de  sa  nonciature,  de  recevoir  dans  leurs 
conimunautes  aucun  religieux  frangais,  m^nie  sous  pretexte  de 
recherches  dans  leurs  archives  et  dans  leurs  bibliotheques  (1). 
Les  disciples  de  Servais  de  Lairuels  se  laisserent  peuentaraer; 
mais,  parmi  les  fils  de  Didier  de  La  Cour,  beaucoup  se  montrerent 
hesitants  et  plusieurs  s*aflicberent  conime  intraitables  appelants. 
A  cela  parfois  Tambition  trouvait  son  compte.  L'abbaye  de  Senones 
etait  disputte  par  Dom  Pierre  AUiot,  iln  par  les  religieux  et  Fran- 
cois de  Lorraine,  abbe  de  Stavelot,  frere  de  Leopold,  nomm^  par 
le  Saint-Siege  (2).  Les  deux  competiteurs  moururent  presqu'en 
m6me  temps,  durant  Tannee  1715,  et  les  nioines  se  donnerent  pour 
sup^rieur  Dom  Mathieu  Petitdidier.  La  Cour  pontificale  approuva 
leur  vote,  moyennant  certaines  conditions ;  mais,  en  1719,  Tabb^ 
de  Bouzey,  qui  convoitait  ce  riche  b^n^fice,  accusa  Petitdidier,  a 
Rome,  de  n'avoir  point  accept^  la  constitution  Unigenitus  et  de 
professer  les  erreurs  condamnees.  Leopold  lui  pr6ta  son  appui  et 
cet  intrigant  obtint,  en  d^cembre  de  cette  m6me  ann6e,  des  bulles 
de  devolu  h  Tabbaye  de  Saint-Gondelbert  et  il  en  prit  possession 
sans  retard. 

Ces  accusations  ^taient  fondees:  Petitdidier  ^tait  I'ami  de  Quesnel 
et  de  Dom  Thierry  de  Viaixnes,  «  jansiniste  des  plus  oiitres  (3)  »,  et, 
s'il  n'etait  pas  Tauteur  du  Problhne  ecdesiastique  contre  M.  de 
Noailles,  comme  on  le  pr^lendait  g^neralement  dans  le  public  (4), 
il  avait  h  son  passif  ume  Apologie  des  Lettres  provinciales  (3)  et  il 
avait  oflert  un  asile  dans  son  clottre  a  TOratorien  rebelle  (G). 

(1)  Arch.  Vatic,  Niinz.  di  Svizzera^  1. 114.  Lcltre  de  Firrao,  nonce  de  Lucerne, 
2G  aoat  1719. 

(2)  Calmct,  HiM,  de  Lort\^  VII,  34i  et  sq.  ;  Bihl.  lorraine^  Mathieu  Petit- 
didier. 

(3)  Mot  de  D'Aguesseau,  cit<^  par  Bauniont,  op.  cit.,  489. 

(4)  M.  Vacant,  dans  une  6tude  lr6s  fouill6e  :  Renseignements  inedita  »ur  /'au- 
teurduProbleme  ecdesiastique,  public  en  4697  contre  M.  de  Noaillea  {Rtn\  des 
Sciences  eccl.^  1890),  a  montr6  que  I'autcur  de  ce  factum  est  Dom  Hiiarion  Mon- 
nier,  b(^n6dlctin  de  Sainl-Vanne  et  prieurdo  Saint- Vincent,  ^Besancon. 

(.*))  Vacant,  op.  cit. 

(6)  Si  Quesnel  n'accepta  point,  ce  fut  sur  les  representations  de  quelques-uns 
de  ses  amis  (Vacant,  op.  cit.}. 
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Mathieu  Petitdidier  se  d^fehdit  avec  habilet^ :  il  se  h^la  d'en- 
voyer  k  Rome  son  adhesion  formelle,  proposa  de  donner  sa  dismis- 
sion pure  et  simple,  annonga  sa  resolution  de  travailler  a  un  grand 
traite  sur  VInfaillibilitddu  Pape  (1)  et,  apres  des  vicissitudes  diver- 
ses,  il  obtint  enfm  de  transigeravec  Tabbe  de  Bouzey,  en  attendant 
qu'il  regAt  du  Siege-Apostolique  les  faveurs  les  plus  grandes  (2).  . 

L'ev^que  et  son  vicaire  general  veillaient  aussi  au  maintien  de 
la  morale  chretienne  et  de  la  discipline  ecclesiastique.  Chaque 
annee,  avant  le  carfime,  un  mandement  rappelait  aux  fideles  le 
devoir  sacre  de  la  penitence  et  les  regies  sur  le  jeilne  et  sur  Tabsti- 
nence  (3).  Les  h6teliers  de  Plombieres  s'etaient  autorises  h  donner 
eux  monies  k  leurs  h6tes,  baigneurs  uu  non,  la  permission  de 
manger  de  la  viande,  aux  jours  d^fendus;  Tabus  6tait  inv^t^re  et 
Henri  de  Bissy  avail  en  vain  fait  entendre  ses  protestations  :  une 
ordonnance,  en  date  du  20  juillet  1717,  vint  interrompre  la  pres- 
cription et  rappeler  aux  traiteurs  Texacte  observation  des  lois  de 
rEglise(4). 

Le  sire  de  Sommieres,  chevalier  de  Malle,  et  Royer,  (rere  servant 
du  m^meordre,  s'etaient  obstines  a  vouloir  faire  la  visite  cano- 
nique  des  eglises  d'Einville,  de  Geintrey  et  de  Virecourt,  sous  pre- 
texte  que  ces  cures  etaient  a  la  nomination  de  leur  ordre.  C'etait 
une  violation  formelle  des  regies  canoniques  et  un  attentat  aux 
droits  de  Tautorite  episcopale.  Une  ordonnance  du  19  juillet  1711  le 
leur  interdit  et,  comme  ils  persistaientdans  leurs  pretentions  else 
presentaient  subrepticement  sans  avertirles  cures,  un  second  man- 
dement,  laQc6  le  24  octobre  1714,  d^fendit  aux  pasteurs  et  aux 
fideles  de  recevoir  ces  visiteurs,  leur  prescrivait  de  s'opposer  de 
toutes  leurs  forces  a  celte  ingerence  et  d*avertir  le  promoteur  de 
roflicialite,  des  la  premiere  tentative  (5). 

(1)  II  lo  composa,  en  effet,  et  lepublia  en  172i. 

(2)  Voir  plus  bas,  an  ch.  V. 

(3)  Recueilden  Mand.^  I  et-II,  pa.^sim. 

(4)  Ordonnance  de  M.  I'Eveque-conite  de  Toul,  defendant  de  donner  ct  man- 
ger en  gras  aux  per^onnes  qui  iwnt  aux  eaux  de  Plombieres,  mans  en  avoir 
reru  la  permisiiion  du  cure  du  lieu.  —  20  juillet  4717  {Ibid.,  II,  142). 

(."))  Ordonnance  de  M.  Vkveque-comte  de  Toul,  contre  les  vi.^iteurs  de  Vordre 
de  Saint-Jean  de  Jerusalem  et  leurs  visiles.  —  24  octobre  1714  [Ibid.,  41}. 
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Une  ordonnance  du  30septembre  1711  rappela  aux  religieuses 
la  stride  observation  des  lois  canoniques  sur  la  cl6ture  de  leurs 
monasteres  (1)  et  plusieurs  mandements  previnrent  ou  suppri- 
raerent,  avec  le  concours  du  pouvoir  ducal,  les  dangers  et  les  abus 
qu'entrainait  la  profession  d'ermite  (2).  Un  autre  decret  episcopal, 
du  27  juin  1712  (3),  interdit  la  lecture  d'un  livre  intitule :  La  Doc- 
trine amoureuse  ou  catechisme  d'amour. 

Les  statuts  synodaux  de  1717  renouvelerent  les  sages  prescrip- 
tions de  Henri  de  Bissy  sur  les  veillees  d'hiver  (4).  Le  inandement 
du  l^r  aodt  de  la  m6me  ann^e  d^nonga  les  personnes  du  sexe  qui 
se  rendaient  a  Teglise  en  robes  trainantes,  detrouss6es,  flot- 
tantes,  ouvertes  et  sans  ceinture,  oubliant  «  le  respect  supreme 
qui  est  dA  a  la  majesty  de  Dieu  (5;  ».  Gelui  du  15  octobre  suivant 
s'61eva  avec  force  contre  la  profanation  des  f^tes  du  patron  de  la 
paroisse  et  de  la  dedicace  de  Teglise  et  interdit,  de  nouve<m,  sous 
peine  de  suppression  de  ces  solennites,  les  danses,  les  jeux  et  les 
autres  occasions  de  debauches  qu'avait  deja  condamn^s  Tev^que 
precedent  etque  les  seigneurs  locaux  et  quelques  magistrats  lor- 
roins  s'obstinaient  a  encourager  (6).  Pour  prevenir  en  partie  ces 
abus,  r^v^que  avait  decide,  au  synode  de  1710,  que  la  f^te  de  la 
dedicace  serait  c61ebr^e  uniform^raent,  dans  toutes  les  paroisses, 

(t)  Ordonnance  de  M.  VEvique-comlede  Tout,  touchant  la  cldture  des  monas- 
teres de  religieuses.  —  30  seplembre  1711  {Ibid.,  I,  291). 

{i)  Mandement  de  M.  VErique-comte  de  Toul,  sur  les  obligations  de  la  vie 
eremitique,  adresse  aux  Freres  Ermites  de  la  Congregation  de  Saint- Antoine. 
—  3  septembre  1708  (Ibid.,  2i2).  —  Decret  de  M.  VEvique  de  Tout,  touchant  les 
gardes  des  chapelles  champitres.  —  14  Janvier  1716  {Ibid.,  11,  129).  —  Ordon- 
nance de  M.  I'Eveque-comte  de  Toul,  touchant  les  ermitages.  —  8  mal  1717 
{Ibid.,  139,  ms.).  —  Recueil  des  Edits  du  regne  de  Uopold  (I,  29i,  364, 376 ;  II, 
93). 

(3)  Mandement  de  M.  I'Eveque-comte  de  Toul,  defendant  la  lecture  d'un  livre 
intitule  :  La  Doctrine  amoureuse  ou  Catdchismc  d'amour.  —  27  juin  1712  {Rec. 
des  Mand.y  1, 310). 

(4)  Statuts  synodaux,  6d.  de  1717,  p.  215  {Rec.  Mand.,  IV,  128). 

(5)  Mandement  de  M.  le  Grand  Vicaire  de  Toul,  contre  les  personnes  qui  vont 
dans  les  eglises  en  robes  trainantes  et  autres  habits  indecents.  —  1"  aoCil 
1717  (Rec.  des  Mand.,  11,  143). 

(6)  Mandement  de  M.  Vtvique-comte  de  Toul,  contre  la  profanation  des 
dimanches  et  des  fHes  des  saints  Patrons  et  de  la  Dedicace.  —  15  octobre  1717 
(Ibid.,  145). 
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le  second  dimanche  d'octobre,  et,  le  trolsieme,  dans  les  annexes  : 
c'elait  une  maniere  habile  de  sauver  la  f^le  religieuse  ;  mais  «  le 
rapport  »  comme  Tappelaient  nos  peres,  n'en  persista  pas  moins 
au  jour  de  Techeance :  il  est  si  diflicile  de  supprimer  un  usage 
mauvais ! 

Durant  Tabsence  du  prelat,  M.  de  L'Aigle  dut  intervener  dans  un 
conflit  que  des  rivalites  analogues  du  siecle  precedent  rendent 
moins  invraisemblable  (1).  La  premiere  primatiale  provisoire 
servait,  depuis  1619,  au  service  de  la  paroisse  Saint-Sebastien  de 
Nancy.  Elle  etait  fort  exigu6  et  Leopold,  pour  raison  de  salubrite, 
avait  interdit,  en  1714,  d'y  faire  desormaisaucune  inhumation.  A 
cette  decision,  les  religieux  trouvcrent  leur  compte  et,  plus  que 
jamais,  ils  chercherent  a  procurer  aux  caveaux  de  leurs  eglises 
de  nombreuses  sepultures. 

En  avril  1714,  mourut  une  blanchis^euse,  nommee  Claudetle 
Laurette.  Le  cure  de  la  ville  neuve,  Joseph  Charles,  leva  le  corps, 
le  13,  vers  le  soir,  et  apres  Tavoir  presente  a  T^glise,  il  se  disposait 
a  le  conduire  au  cimetiere,  quand  une  cinquantaine  de  soldats  de 
Tarm^e  frangaise  d*occupation  se  pr^senterent  tout  a  coup,  enle- 
verent  le  cercueiletle  transporterent  dans  la  chapelledes  Minimes: 
Claudette,  disaient-ils,  ^talent  tertiaire  de  saint  Frangois  de  Paule: 
comme  telle,  elle  devait  6tre  enterree  dans  Teglise  de  ses  freres  en 
religion. 

II  y  eut  grand  tapage  dans  le  quartier :  les  moines,  qui  peut-6tre 
n'avaient  pas  provoque  la  scene,  en  accepterent  toutefois  les  resul- 
tats.  Ils  rerurent  le  corps  ;  mais  n'osant  Tinhumer  surle  champ, 
ils  laisserent  le  cercueil  sur  des  treteaux  et,  le  lendemain,  ils  cite- 
rent  le  cure  devant  le  bailliage,  pour  les  avoir  troubles  dans  la 
jouissance  de  leurs  privileges. 

Celui-ci  6tait  deja  parti  pour  Toul  et  les  magistrats  lorrains,  s6rs 
de  la  decision  episcopale,  mais  heureux  de  tenir  i^Xe  une  fois  de 
plus  au  prelat  frangais,  condamnerent  le  pr^venu  a  six  francs 
d'amende    et  a  cinquante  francs  d'aum6ne.  Cependant  Charles 

(1)  Voir  plus  haul,  p.  246.  —  Regislrc  dc  la  paroisse  St-S6basUen.  —  Lyon- 
nais,  Hist,  de  Nancy,  II,  574. 
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revint  le  jour  m6me,  avec  des  instructions  formelles  :  le  corps 
devait,  en  tout  ^tat  de  cause,  6tre  reporte  a  Saint-Sebastien,  puis 
reconduit,  soit  au  cimetiere,  soit  chez  les  Minimes,  selon  que  la 
volont^deladefunte  serait,  oui  ou  non,  attest^e  par  des  docu- 
ments authentiques. 

L'ordonnance  fut  aussitdt  communiqu^e  aux  religieux  :  ceux  ci 
refuserent  d*y  obtemp^rer,  alleguant  Tarr^t  du  bailliage,  et  ils  se 
mirent  en  mesure  de  proc^der  k  renterrement.  Le  notaire  aposto- 
lique  quele  cure  leur  envoya  pour  leur  signifier  Tarrfit,  les  trouva 
occup^s  i  descendre  le  cercueil  dans  la  fosse.  M.deL'Aigle,  avert!, 
eut  la  sagesse  de  ne  pas  pousser  les  choses  k  Textr^me :  il  laissa  la 
pauvre  Claudette  reposer  en  paix  dans  une  demeure  si  cherement 
conquise,  mais  il  jeta  Tinterdit  sur  le  provincial,  le  superieur  et 
les  religieux  qui  avaient  pris  part  a  la  c^r^monie.  Quant  aux  sol- 
dats,  legouverneur  frangais  fitenfermerlesprincipaux  coupables; 
il  en  aurait  m^me  fait  pendrequelques  uns,  sans  I'intervention  du 
cure  de  Saint-Sebastien.  Mais  vraiment,  si  la  querelle  eilt  6te  moins 
macabre,  quel  beau  theme  c'eilt  ^te  pourun  poemeh^roi-comique! 

Les  ordres  religieux  continuaient  pourtant  k  se  multiplier  dans 
le  diocese ;  mais  Telan  6tait  fort  ralenti  et  les  sympathies,  bien  re- 
froidies.  Dans  les  villes,  en  particulier,  on  trouvait,  non  sans 
quelque  raison,  il  faut  bien  le  dire,  que  le  nombre  des  convents 
^tait  trop  considerable  et  chaque  fondation  nouvelle  amenait  une 
protestation  des  magistrats  de  la  cit6. 

Les  Capucins  se  fixerent  a  Commercy,  en  1704  ;  a  Bulgneville, 
en  1706;  a  GhStel,  en  1707  (i)  ;  les  Carmes  obtinrent,  en  1707,  de 
Leopold,  I'autorisation  de  s'6tablir  k  Tombre  du  chateau  de  Lune- 
ville,  malgr^  les  remontrances  de  la  municipalite  qui  leur  eilt  pr6- 
i6r6  des  J^suites  et  un  college  pour  T^ducation  de  la  jeu- 
nesse  (2).  Les  Chanoines-Reguliers  de  Notre-Sauveur  auraient 
d^sir^  cr^er  a  Nancy,  dans  la  rue  Saint-Nicolas,  une  abbaye  ou 
un  prieur6  ;  ils  n'aboutirent  qu'a  ouvrir,  en  1715,  sous  le  nom  de 
rfeidence,  une  sorte  d'h6tellerie  monastique,  pour  leurs  religieux 

(1)  Ben.-Pic,   Veteris  Ord.  seraph,  monumenti,  passim, 

(2)  Arch,  de  Lun6yille,  rcqu6te  du  14  avril  1707. 
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qui  seraient  de  passage  dans  la  capitale  du  duche  (1).  Les  Ben6 
dictins  de  Saint- Vanneavaient  6l6  plus  heureux:  en  4701,  la  faveur 
du  prince  leur  avail  permis  de  transformer  enabbaye,  sous  le  nom 
deSt-L^opold,  leur  prieure  nanceien  de  Sainte  Croix  (2).  Enfin,  les 
religieuses  de  la  Congregation  batirent,  en  1710,  un  monast6re  a 
Gondrecourt  (3). 

Ce  furent  surtout  les  congregations  hospitalieres  qui  prirent 
leur  essor  a  cette  6poque.  La  petite  socidti  de  Jisus,  Marie,  Joseph, 
instance  dans  Tancien  hospice  Saint-Charles,  avait  longtemps 
vegete,  malgr^  Thabile  direction  du  PereEpiphane  Louis  et  la  pru- 
dente  administration  de  Barbe  Godefroy,  sa  seconde  superieure. 
Les  premieres  soeurs  avaient  pourtant  obtenu,  le  18  avril  1679, 
de  Jacques  deFieux,  la  grAce  envi^e  de  prononcer  des  voeux  de 
religion  et  fait  profession,  au  nombre  de  quatre,  le  22  juillet  sui- 
vant,  f^tede  sainte  Madeleine,  entre  les  mains  du  Pere  Louis.  Elles 
formaient  des  lors  une  congregation  ;  la  benediction  de  Dieu  elait 
sur  elles  et  la  faveur  des  hommes  ne  devait  point  leur  manquer. 
En  1702,  Leopold  leur  confia  Saint-Julien,  le  premier  h6pital  dont 
elles  eurent  la  direction ;  en  1704,  M.  D'Autriche,  doyen  du  cha- 
pitre  de  Saint  Die,  les  appela  pour  ouvrir  un  dispensaire  dans  la 
vieille  cite  canoniale  ;  Tannee  suivante,  le  Pere  Trouillot,  de  TOra- 
toire,  remit  entre  leurs  mains  la  Charite  Notre  Dame  de  la  ville 
vieille.  En  1706,  elles  etaient  a  Thdpital  Saint-Maur  de  Luneville; 
en  1708,  a  Thdpital  de  Mirecourl,  a  la  Charite  de  Saint-Mihiel,  k 
celle  de  Saint-Nicolas  du  Port ;  en  1709,  a  Th^pital  Saint-Roch,  de 
Nancy  (4);  en  1710  et  1711,  a  Commercy  et  a  Thdpital  de  Saint- 
Mihiel. 

FranQois  de  Camilly,  temoin  de  ces  progres,  approuva  la  regie, 

(I)  Rogie,  Hist,  du  B.  Pierre  Fourier,  III,  491.  —  Journal  de  Jean-Francois 
NicolaSy  dans  Mem.  Soc.  Arch,  lorr.,  1899,  p.  262. 

(21  Lionnais,  HI,  3.  —  Voir  plus  haul,  p.  108.  —  C?ltt;  maison  fut  gouvcrn^e 
par  des  abb6s  quinquennaiix  jusqu'en  1742,  ann6e  oil  Stanislas  la  doona  k  Dom 
Bcnolt  Belfroy. 

(3)  Rogie,  op.  cit..  Ill,  454. 

(4)  Cet  h6pital,  fond6  le  10  novcmbre  1694,  par  Claude  Maudonn^,  dans  les 
bAtimenls  occupos  depuis  par  les  Orphelines,  ful  r^uni  a  Saint-Charles,  par 
Leopold  (.\rch.  de  Saint-Charles). 
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le  13  septembre  1713  (I),  et,  conime  le  nombre  des  niaisonsallait 
toujours  en  s'augnientant  (2),  il  ajouta,  le  24  juin  1720,  aux  slatuts 
primitifs,  un  supplement  de  vinglet  un  articles  (oj  qui  groupait 
toutes  les  communautes,  pr^sentes  et  futures,  en  une  seule 
congregation,  sous  la  direction  d'une  superieure  g^nerale,  re- 
sidant  a  Saint-Charles,  ^lue  pour  cinq  ans  par  les  soBurs  des 
trois  maisons  de  Nancy.  C*est  done  a  bon  droit  que  la  congre- 
gation des  Soeurs  de  Saint-Charles  v^nere  en  Camilly  Tun  de  ses 
insignes  bienfaiteurs  :  elle  lui  doit  son  unite,  sa  force  et  partant 
son  progres. 

Frangoise-Catherine  Croizet,  dame  d'Heiilecourt,  veuve  du  sieur 
Zenobie  Viraut,  sieur  de  Sombreuil,  fonda  a  Nancy,  derriere  la 
future  primatiale,  avec  Tautorisation  de  Leopold  (25  Janvier 
1715)  (4),  une  malson  d'orphelines,  sous  le  nom  de  Sainle-Elisa- 
belh,  et  s*adjoignit  plusieurs  compagnes,  pour  la  surveillance  et 
Tenseignement.  Elle  soUicita,  pour  le  reglement  de  sa  comniu- 
nautenaissante,  Tapprobation  de  rev^que  de  Toul ;  elle  Tob 
tint,  le  5aoilt  1715  (5)  ;  puis,  desireuse  d'appuyer  sa  faiblesse  et 
celle  de  ses  collaboratrices  sur  les  trois  voeux  de  religion  et  ren 
due  plus  bardie  par  la  bienveillance  du  pontife,  elle  demanda,  le 
15  septembre'1720,  et  regut,  le29  du  m^me  mois,  la  faveur  desiree. 
Tel  fut  le  commencement  de  la  petite  congregation  des  Sa*urs  de 
Sainte-Elisabeth  qui  ne  survecut  pas  a  la  Revolution,  mais  dont  la 
maison  est  occupee  aujourd'hui  et  le  but  charitable,  poursuivi 
par  les  religieuses  de  la  Doctrine  Chretienne. 

(1)  Mandemeni  de  M.  VEveque-comie  de  Toul,  approuvant  de  nouieaux  regie - 
ments  pour  la  Maison  de  Saint- Charles.  —  13  septembre  1713  {Rec.  de»Mand., 
I,  343). 

(21  1715.  Verdun,  hApital  Sainto-Cathepine.  —  1716,  Bar,  hdpilal.  —  1717, 
Verdun,  hdpital  Saint-Hippolyte.  —  1719,  Dieuzc  (Archives  de  Saint-Charles). 

(3)  Riglement  de  M.  Vhv^que-comte  de  Toul  pour  Vetahlissemeni  d*une  supe- 
rieure generale  de  la  Congregation  de  la  Charite  de  Saint-Charles  de  Nancy. 
—  24  juin  1720  {Rec.  des  Mand.,  II,  184). 

(4)  Lettres  patentes  deS.  A.  R.  pour  Vetablissement  de  la  maison  et  commu- 
naute  des  paurres  orphelincs,  a  Nancy.  —  25  Janvier  1715  {Ibid.,  kl).— Ragles 
de  ia  Maison  des  Orphelines  de  Nancy  {Ibid.,  55  et  sq.). 

(5)  Approbation  de  Mgr  I'Eveque-comte  de  Toul,  pour  le  Reglement  de  la 
Maison  et  communaute  des  Orphelines,  elablie  a  Nancy.  —  5  hoM  1715  {Ibid., 
i52).  —  La  maison  porte  encore  le  nom  de  Maison  des  Orphelines. 
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Les  interfits  lemporels  de  son  people  et  de  la  Chretiente  pr6occu- 
paient  egalement  Fraii(;ois  de  Camilly  et  il  pouvait  en  toule 
v6rit6  s'appliquer  les  paroles  de  saint  Paul :  « (Juis  inftrmatur  et  ego 
non  infirmor  ?  »  Souvent  des  mandements  venus  de  Toul  comman- 
daient,  dans  tout  le  diocese  ou  dans  une  region  ,  des  prieres 
publiques  pour  obtenir  la  pluie,  le  beau  temps,  la  cessation  de  la 
mortality  des  bestiaux,  d'une  maladie  contagieuse  ou  d'un  hiver 
trop  rigoureux  (1),  surtout  celui  de  1709,  dont  les  documents  du 
temps  etletextem^mede  la  lettre  Episcopate  nous  tracentun  tableau 
navrant.  Le  16  avril  1712,  ce  sont  de  «  pauvres  prisonniers  »  tou- 
lois,  enleves  par  des  aventuriers  allemands  et  detenus  k  Trarbach, 
en  Wesphalie,  que  le  pr^lat  recommande  a  la  charite  des  fideles(2) ; 
le  12  f^vrier  1716,  les  Chretiens  de  Moree,  victimes  de  la  barbaric 
desTurcs(3);  le  20  juin  1721,  les  pestifer^s  de  Marseille  (4) ;  le 
le  1<^»"  f^vrier  1712,  Toeuvre  Eminemmentcatholique  des  reparations 
urgentes  a  executer  a  la  grande  coupole  de  la  basilique  du  Saint- 

Sepulcre{o);  le  l*^**  f^vrier  1714,  la  consolidation  de  Teglise  de 

« 

Bonnet,  ebranlee  par  un  cyclone  (6),  etc. 

(1)  Mandement  de  M.  I'iveque-comte  de  Toul,  pour  (aire  des  prieres  publi- 
ques et  obtenir  la  cessation  des  calaviiies  d'wn  hiver  rigoureux.  —7  mai  1709 
{Ibid.,  I,  250).  —  Mandement  de  M,  I'EvSquecomte  de  Toul,  pour  le  Careme  de 
nio,  pour  exhorter  les  peuples  a  suppleer,  par  la  penitence  du  ca*ur,  a  ce  qui 
pourra  manquer,  en  ces  annees  d^afflictiouy  a  la  penitence  du  corps  et  mitigeant 
lejeune  du  careme.  —  4  f6vrier  1710  {Ibid.,  SiiS).—  Mandement  de  M.  VEvSqup- 
comte  de  Tout,  ordonnant  des  prieres  publiques  en  Lorraine  et  Barrois,  pour 
obtenir  la  cessation  de  maladies  contagieuses.  —  12  mai  1711  (Ibid.,  282).  — 
Mandement  de  M.  I'livSque-comte  de  Toul,  ordonnant  des  prieres  publiques 
pour  obtenir  de  Dieu  un  temps  favorable  a  la  moisson.  —  17  aodt  1711  {Ibid., 
290).  —  Mandement  de  M.  VEveque  de  Toul,  ordonnant  des  prieres  publiques 
dans  la  ville  de  Bar,  pour  la  cessation  de  fl^aux  lemporels.  —  21  avril  1711 
{Ibid.,  282),  etc. 

(2)  Mandement  de  M.  VEv^que-comte  de  Tout,  ordonnant  une  quHe  pour  les 
pauvres  prisonniers  it  Trarbach.  —  16  avril  1712  {Ibid.,  305). 

(3)  Mandement  de  M.  le  Grand  Vicaire  de  Toul,  ordonnant  une  quite  pour 
les  pauvres  captifs  de  la  Moree.  —  12  ff^yrier  1716  {Ibid.,  II,  131). 

(4)  Mandement  de  M.  I'EvSquecomte  de  Toul,  nomme  archeveque  de  Tours  — 
20  juin  1721  (Bibl.  du  Sdm.  de  Nancy,  Ms.  128). 

(.))  Mandement  de  M.  rEvdque-comte  de  Toul,  sur  la  demande  du  rot,  ordon- 
nant  une  quite  pour  la  reparation  des  SaintsLieux.  —  31  di^cembre  1711  [Ibid. 
1,  296). 

(6)  Mandement  deM.  le  Vicaire-gmeral  de  Toul,  exhortant  les  fidHes  a  contri- 
buer  aux  reparations  de  I'eglise  de  Bonney  (sic).  —  1"  f^vrier  1714  [Ibid.  II,  3). 
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Soixante  families  isra^lites  avaient  oblenu,  vers  la  fin  du 
xvi<^  siecle,  rautorisation  de  s'elablir  a  Metz  et,  de  la,  insensible- 
ment,  eiles  avaient  essaim^  dans  tout  ie  pays  d'alentour(i).  Leo- 
pold, au  debut  de  son  regne,  avait  d'abord  suivi  a  regard  des  Juifs 
une  politique  de  vexations;  mais,  bientftt,  press^  parle besoin  d*ar- 
genl,  il  pr6ta  I'oreille  aux  propositions  allechantes  de  Moise  Alcan 
et  d'autres  banquiers  messins  et  il  parut  dispose  a  ieur  permettre 
decr^erdes  6tablissements  a  Nancy.  Grande  fut  la  surprise  et 
Teniotion  chez  les  laics  et  chez  les  clercs.  Le  corps  des  marchands 
protesta  aupres  du  souverain  et  les  Irois  cures  de  Nancy  lui  adres- 
serent  de  ieur  cdte  une  eloquente  requite,  faisant  valoir  les 
perils  que  couraient  a  la  fois  la  religion  et  la  prosp^rite  materielle: 
«  Combien  de  marchands  ruin«5s,  ecrivaient-ils,  de  campagnes 
desolees,  de  families  opresseeset  sans  ressDurces,  se  presentent  par 
avance  a  nos  yeux  (2).  »  Francois  de  Camilly  joignit  ses  instances 
a  celles  de  ses  pr6tres  ;  il  6crivitau  roi  de  France  et  au  souverain 
pontife,pour  Ieur  demander  d'intervenir  aupres  du  due  de  Lorrai- 
ne (3) ;  il  fit  appel  aux  sentiments  religieux  de  Leopold ;  il  interessa 
a  cette  affaire  beaucoup  de  conseillers  du  prince  et  il  trouva  un 
solide  appui  dans  le  president  Lefebvre.  «  Comme  j*ai  vu  quantite 
de  leurs  afiaires,  6tant  avocat  a  Metz,  ecrivit  ce  dernier  a  son  sou- 
verain, je  sais  par  experience  qu*ils  ne  valent  rien  que  pour  deso- 
ler  le  pauvre  peuple  par  des  usures  (4).  » 

Tous  les  bons  esprits  s'accorderentdonca  d^noncer  le  peril ;  mais 
Leopold  h^sitait,  craignant  Topinion  publique,  le  mecontentement 
de  Rome  et  desireux  aussi  de  remplir  ses  coffres  el  de  satisfaire  a 
ses  folles  depenses.  II  ne  donna  pas  tout  d'abord  a  ces  banquiers, 
Tautorisation  de  r^sider  dans  sa  capitale  ;  mais  il  entra  sous 
main  avec  eux  en  relations  sui vies.  Deslors,  les  Salomon  et  Samuel 

(1)  Sur  celte  quesUon  des  Juifs  sous  L(^.opoId,  voir  Baumont,  op.  cil.,  400  ol 
sq  ;  493  et  sq.  —  ot  le  Journal  de  J.  Fr.  Mcolas,  dans  Mem.  Soc.  Arch,  lorr.^ 
1899,  p.  248. 

(2)  Requ<^le  conlre  les  Juifs,  presentee  par  les  curc^s  des  deux  villes  de  Nancy, 
le  18  d^cembrc  1707  iRegist.  de  la  paroisse  Samt-Sebastien,  V*  197). 

(3)  Leltres  du  23  deoembre  1707  etdu  6  Janvier  1708  (Arch,  du  minisl.  des  all. 
etrang.,  LXIV,  f-  249  ct  260.  —  Bibliolh^que  do  I'Arscnal,  iMs.  2064,  piece  172). 

(4)  Leltre  du  17  mars  1708  (Ms.  781, 16o)  de  la  Blbl.  de  Nancy,  f  o6i. 
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L^vy,  les  Moise  Alcan,  ies  Jacob  Swob  et  bien  crautres  firent  a 
Nancy  de  frequentes  apparitions  et  de  longs  sejours  et  ils  aflecterent 
une  conduite  pleine  de  morgue  et  de  dedain  :  en  171i,  Moise  Alcan 
fut  condamn^,  par  les  Echevins,  a  trois  cents  livres  d'amende 
pour  avoir  regarded  la  procession  du  Saint-Sacrement,  aux  fen^tres 
de  rh6tel  du  Sauvage,  «  fumant  et  ayant  son  chapeau  sur  la  t^te  ». 
En  1712,  ils  avaient  elu  domicile  dans  la  capitale  et,  le  8  octobre 
1715,  Samuel  Levy  fut  nomme,  au  grand  scandale  de  la  Cour  sou- 
veraine,  receveur  general  des  finances. 

La  reality  ne  repondit  point  aux  esperances  de  Leopold.  Samuel 
discredila  le  tresor  ducal  par  une  banqueroute  retentissante ;  il 
ameuta  Topinion  publique  par  le  faste  de  sa  maison  et  surtout  par 
la  celebration  solennelle  de  la  f^te  des  Trompettes,  le  ISseptembre 
1717.  La  Cour  souveraine,  le  17  decembre  suivant,  d(5fendit  aux 
Juifs  tout  exercice  public  de  leur  culte  et,  le  17  avril  1721,  elle 
leur  intima  Tordre  de  sortir  de  Lorraine.  Il  6tait  bien  tard  pour 
reagir.  Leopold  eiit  beaucoup  mieux  fait  d'ecouter  les  remon- 
Irances  des  magistrats  et  des  cures  de  sa  bonne  ville,  les  conseils 
paternels  de  son  ev6que :  il  n'eilt  point  6te  la  dupe  de  ces  spteula- 
teurs  ^hontes  qui  exploiterent  sa  confiance,  surveillerent  sa  diplo- 
matic et  firent  le  jeu  du  roi  de  France  (1). 

La  devotion  au  Coeur  sacrd  de  J6sus  commencait  a  se  r^pandre 
dans  les  nionasteres  de  la  Visitation.  Le  convent  de  Pont-a-Mousson 
avait  deja  son  association  en  Thonneur  du  Sacre-Coeur:  les  reli- 
gieuses  de  Nancy  ne  vouiurent  pas  ^tre  en  retard  :  elles  sollici- 
terent  et  obtinrent  de  T^v^que  de  Toul  T^rection  d'une  confrerie 
semblable,  le  23  f^vrier  1714  (2) .  Frangois  de  Camilly  6tait 
trop  pieux  pour  ne  point  encourager  de  tout  son  pouvoir  les 
OBUvres  de  piet6  et  de  devotion.  Le  7  mai  1718,  il  donna  un  regle- 
ment  a  la  congregation  de  la  Sainte  Vierge  qui  existait  chezles  reli- 


(1)  On  a  des  preuves  rerta«nes  que  Samuel  Li^vy  travaillait  pour  le  roi  de 
France   (Bauraont,  op.  cit.^  405  el  sq.). 

(2)  Erection  on  ^lablUsemenl  d'xine  confrerie  ou  association  sous  le  tilre  du 
SacreCoiur  de  Jesus,  dans  V  eg  Use  du  monastere  dela  Visitation  Sainte  Marie 
de  yancy.  —  22  fdvrier  1714  {Rec,  Maud.,  36  bis). 
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gieuses  de  Notre  Dame,  i  Nancy  (1) ;  le  17  aoiit  1719,  V&me  profon- 
d^ment  emue  d'un  vol  sacrilege  qui  venait  d*6tre  commis  chez  les 
Cordeliers  de  la  ville  vieille,  il  prescrivit  des  prieres  solennelles 
de  reparation  (2);  le  23  octobre  1720,  il  6tablit,dans  la  chapelle  des 
Orphelineseta  la  requite  de  la  fondatrice,  unsalut  enThonneur 
du  Saint  Enfant  Jesus,  le  vingt-cinquiome  jour  de  chaque  raois  (3). 

Ma]gr(i  la  vigilance  des  pasteurs  de  TEglise  de  Toul,  beaucoup 
d'abus  s'etaient  gliss^s  et  se  perpetuaient  dans  les  confreries(4). 
On  s'y  faisait  inscrire  par  vanity  et  Ton  se  croyait  dispense,  par  le 
fait  m6me,  de  la  pratique  de  ses  devoirs  de  Chretien  ;  on  assistait 
aux  offices  le  jour  du  patron,  mais  on  ne  respectait  ni  f^tes,  ni 
dimancbes.  Les  dignitaires  payaient  leur  entree  en  cbarge  par  des 
festins  ou  trop  souvent  les  lois  de  la  temperance  etaient  mecon- 
nues.  On  mettait  a  Tencan  Timage  du  saint  patron  ou  le  baton  de 
la  confr6rie ;  on  portait  la  statue  dans  la  maison  du  plus  fort 
encherisseur,  au  son  des  violons  et  aulres  instruments  profanes. 
On  dressait  autel  contre  autel ;  on  ^rigeait  confr^rie  contre  con- 
frerie,  et  souvent  des  disputes  et  des  batailles  selivraient,  au  grand 
detriment  de  la  religion,  entre  trop  fervents  serviteurs  de  tel  ou 
tel  saint,  entre  trop  obstin^s  tenants  de  telle  ou  telle  devotion. 

Une  ordonnance  episcopate,  en  date  du  20  avril  1719,  rappela  les 
principes  sur  le  culte  des  images,  insista  sur  Tutilite  des  associa- 
tions pieuses,  mais  interdit  les  encheres,  les  repas,  les  corteges 
avec  violons,  hautbois,  etc.,  et  decida  que  la  statue  du  saint  ne 
serai t  plus  portee  dans  les  maisons. 

Ce  mandement,  comme  bien  d'autres,  devait  rester  lettre  morte 


(1)  Ordonnance  episcopate  pour  la  Congregation  de  la  SainteVierge,  Hahlie 
dam  le  monastere  des  religieuses  de  la  Congregation  de  Nancy.  —  7  mai  1718 
{Ibid,,  154  bis). 

(2)  Mandement  de  31.  rEveque-comte  de  Toul,  ordonnant  une  amende  honor  a- 
hie  pour  le  sacrilege  commis  dans  I'eglise  des  Cordeliers  de  Nancy.  —17  aoiit 
1719  {Ibid.,  173). 

(3)  Mandement  deM.  VEceque-comte  de  Toul,  pour  Verection  de  la  devotion 
au  Saint  Enfant  Jesus,  tous  les  %)  de  chaque  mois,  dans  reglise  des  Orphelines 
de  Nancy.  —  2:5  octobre  1720  {Ibid.,  188  bis). 

(4)  Ordonnance  et  in.^truction  generate  pour  les  deoolions  et  les  confreries. 
—  20  avril  1719  {Ibid.,  158). 
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et,  aujourd'hui  encore,  dans  la  plupart  de  nos  villages  et  m^me 
de  nos  villes,  on  met  a  Tencan  Timage  du  patron  et  on  la  trans- 
porte  processionnellement  dans  la  maison  de  Theureux  acqu6reur. 
Toutefois,  Tordonnance  du  prelat  eut  pent  Atre  pour  edet  de  faire 
triompher  Tesprit  de  pi^te  sur  Fesprit  du  monde  dans  cette  cou- 
tume  si  populaire. 

Frangois  de  Camilly  vecut  d'ordinaire  en  assez  bons  termes 
avec  ses  chanoines.  II  obtint  d*eux,  le  14  mai  1707,  Tabandon  de  la 
juridiction  ordinaire  et  quasi-^piscopalequ'ilsexercaient,  par  leur 
doyen,  surles  paroisses  Saint- Jean  et  Sainte-Genevieve  de  Tancien 
Chdtel,  et  sur  Void,  Vicherey,  Tranqueville  et  Lay-Saint-Remy  (I). 
C'etait  rheureux  complement  de  la  mesure  de  Jacques  de  Fieux 
contre  les  pouvoirs  du  grand  archidiacre  (2)  et  un  pas  de  plus 
vers  Tunite  de  juridiction.  Restaient  le  grand-prev6t  de  Saint- 
Di^  et  les  abbes  des  Vosges  ;  ils  ne  devaient  point  se  montrer  aussi 
accommodants. 

II  eut  pourtant  avec  son  chapitre  une  assez  grave  difficult^  (3).  II 
nomma,  en  1713,  archidiacre  de  Reynel,  Jacques  de  Boschenry, 
docteur  deSorbonne.C'^tait  son  droit;  mais  son  prot(5g6  n'^tait  pas 
chanoine  et,  en  informant  le  chapitre  de  ce  choix,  au  lieu  des 
mots  hortamtir,  requirimus,  rogamus,  il  avait  employ^  le  terme 
mandamus.  Cette  double  derogation  a  leurs  usages  et  a  leurs  privi- 
leges emut  les  chanoines  :  ils  consulterent  Capon,  avocat  a  Paris, 
et,  sur  son  avis,  ils  d^ciderent  de  ne  point  reconnaltre  le  nouvel 
archidiacre. 

Le  21  septembre,  k  sept  heures  du  matin,  Boschenry,  Taumusse 
au  bras,  se  presenta  au  choeur  et  monta  dans  la  Iroisienre  stalle  du 
c6te  de  TEvangile,  celle  qui  etait  attribuee  au  titulaire  de  son 
oflice.  Le  chapitre  aussit6t  s'assembla  et,  lui  dep^chant  deux 
vicaires  et  deux  notaires  apostoliques  et  royaux,  le  fit  sommer  de 

(i)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  la'J.  —  11  y  a  erreur  de  dale  (1710,  au  lieu  de  1707), 
p.  308,  n.  4  ;  p.  317,  n.  1  ;  p.  342,  n.  3. 

(2)  Voir  p.  28.3. 

(3)  Delib.  capit.,  G.  89,  f"  2G,  108.  —  Jac(iups  de  Boschenry  (^talt  du  diocese  de 
Bayeux  ;  11  fut  grand  archidiacre  et  vicalre  geiK^ral  a  la  mort  de  Claude  de 
L'Aigle  (1733)  et  mourut  le  1''  octobre  1748  iDumesnil,  op.  cit.). 
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quitter  cette  stalle.  Sur  son  refus,  les  notaires  dresserent  proces- 
verbal  et  on  arrftta  qu'on  ne  comniencerait  roffice  qu'apres  Tinti- 
niation  de  ce  proces  verbal. 

On  porta  Taflaire  au  Parlement  de  Metz.  En  attendant  la  decision 
des  magistrals,  Boschenry  ne  recommenga  point  sa  tentative  et 
enfin,  le29  septembre  1717,  il  pr^senta  au  chapitre  une  buUe  qui 
le  nommait  ci  un  canonical  et  demanda  d'etre  install^  en  la  place 
reserv^e  k  Tarchidiacre  de  Reynel.  Les  chanoines  se  montrerent 
assez  pointilleux  :  ils  exigerent  que  leur  nouveau  confrere  donnilt 
au  prealable  sa  demission  de  son  titre  archidiaconal.  II  s'executa 
le  18  oclobre,  fut  install^,  le  lendemain,  comme  simple  chanoine  ; 
puis,  fut  renomm^  archidiacre,  sans  mandamus,  et  reinstall^  le  20, 
dans  la  place  qu'il  avait  voulu  conquerir  quatre  ans  auparavant. 
II  avait  appris,  k  ses  d^pens,  qu'avec  une  corporation,  aussi  f^rue 
de  ses  droits,  rien  ne  servait  de  brusquer  les  choses. 


CHAPITRE  IV 

Diffieult^s  avec  les  Eglises  vosgiennes.  —  Projet 
d*erection  d'un  eveche  k  Saint-Die. 


Francois  Blouet  de  Camilly,  ev^que  francais,  residant  en  lerre 
irancaise  et  gouvern&nt  h  la  fois  des  Lorrains  et  des  Francais, 
veillait  h  garder,  dans  Texercice  de  son  ministere,  la  plus  stride 
neutrality.  Ses  inandements  prescrivaient,  selon  les  occasions,  k 
Tune  ou  a  Tautre  nation  de  son  diocese,  des  priores  ou  des  chants 
d'actions  de  gnkes  pour  les  besoins  urgents,  les  deuils  ou  les 
ev(^nemenls  heureux  qui  se  prfeentaient  en  Lorraine  ou  en 
France  (1). 

C*6laient,  d*une  part,  des  ordonnances  demandant  aux  fideles 
des  priores  publiques  pour  la  prosperit(5  des  amies  du  roi  (28  juin 
1709;  22  juin  1710);  pour  Theureuse  conclusion  de  la  paix  (I'^r  aypji 
1712) ;  pour  le  r^tablissement  de  la  sante  du  roi  ( l**" septembre  17 15) ; 
des  services  solennels  pour  le  dauphin  (30  avril  1711)  ;  pour  la 
dauphine  (8  mars  1712) ;  pour  Louis  XIV  (10  septembre  1715) ;  des 
Te  Deum  pour  la  naissance  du  due  de  Bretagne  (13  Janvier  1707) ; 
pour  la  naissance  du  due  d'Anjou  (24  fevrier  1710)  ;  pour  la  prise 
de  Brihuega  (8  Janvier  1711)  ;  pour  celle  de  Gironne  (18  fevrier 
1711)  ;  pour  les  victoires  de  Denain  (12  aoAt  1712),  de  Douai 
(20  septembre  1712),  du  Quesnoy  (17  octobre  1712) ;  pour  la  prise 
de  Bouchain  (31  octobre  1712) ;  pour  la  paix  d'Utrecht  (1««^  juin 
1713),  pour  la  prise  de  Fribourg  (4  d^cembre  1713) ;  de  Barcelone 


(1)  Rec.  des  Mand.^  I  cl  II,  aux  dates  indiqu^es. 
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(5  oclobre  1714) ;  pour  la  paix  avec  l!Empire  (28  novembre  1714) ; 
pour  la  prise  de  Fontarabie  (6  juillet  1719),  de  Saint-S^bastien 
(9  septembre  17i9) ;  pour  la  guerison  du  roi  (1721),  etc. 

G*elaient,  d'autre  part,  des  mandements  ordonnant  des  prieres 
publiques  aux  fideles  des  duch^s,  pour  Theureux  accouchement 
de  Son  Altesse  Royale,  Mme  la  duchesse  de  Lorraine  (8octobrel7ll- 
27  octobre  1715),  pour  la  sant6  de  Son  Altesse  Royale  (30  octobre 
1722) ;  des  services  solennels  pour  le  repos  de  Tame  de  Francois 
de  Lorraine,  abb6  de  Stavelot  et  frere  de  Leopold  (4  aoiit  1715)  ; 
des  Te  Deum  pour  la  naissance  d'un  prince  de  Lorraine  (26  f^vrier 
1707) ;  pour  le  r^tablissement  de  la  sant6  de  Son  Altesse  Royale 
(23  fevrier  1723),  etc. 

Pourtant,  malgr^  cette  neutrality  voulue  et  necessaire  au  succos 
de  son  ministere,  Tt^v^que  de  Toul  et  son  grand  vicaire  restaient 
francais  de  coeur.  En  1705,  Claude  de  L'Aigle,  a  la  priere  deCha- 
millard,  ministre  de  la  guerre,  ecrivit  a  tous  les  cures  du  diocese 
une  lettre  qui  leur  demandait  le  nom  et  le  nombre  des  Francais 
nouvellement  fix^s  dans  leurs  paroisses:  ce  qui  leur  attira  de  vives 
representations  de  la  part  du  gouvernement  de  Leopold  (I).  Apres 
Malplaquet  (1709),  Camilly  denonca  les  projets  guerriers  du  due, 
les  levees  d'argent  qu'il  faisait  dans  ses  Etats  (2). 

De  leur  c6te,  les  courtisans  et  les  magistrals  lorrains  n'avaient 
rien  perdu  de  leurs  preventions  contre  rev^che  et  ils  se  faisaient 
un  vrai  plaisir  de  susciter  ou  d*envenimer  des  querelles:  c'etait  la 
consequence  inevitable  d'une  aussi  fausse  situation. 

Un  instant,  le  diocese  sembla  sur  le  point  de  relrouver  son 
unite  (3).  En  1709,  le  grand  roi,  brise  par  les  revers,  avait  demand^ 
la  paix  :  des  conferences  s'ouvrirent  k  La  Haye,  et  le  bruit  se 
r^pandit  bient6t  que  Louis,  pour  se  plier  aux  volontes  de  la 
coalition,  allait  ceder  au  due  de  Lorraine  les  villes  de  Toul  et  de 
Verdun.  Aussit6t,  le  maire  et  les  edievins  de  Toul  envoyerent  k 

(1)  Leltres  de  M.  d'Audiflrct  k  Chamillard,  24  f6vTier-19  mars  1705  (Archives 
du  ministere  des  affaires  6trang^.res.  LXI,  f  275  et  297.  —  Baumont,  op.  cit., 
482). 

(2)  Lcllre  de  Francois,  6v6que  de  Toul,  k  M.  de  Torcy  {Ibid.,  LXXIII,   f  138). 

(3)  Baumont,  op.  cit.,  197. 

28 
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Versailles  leurs  protestations  de  d^vouement  et  d'inalt^rable  atta- 
chementala  France  (1).  Frangois  de  Camilly  6tait  ^videmment 
dans  les  mSrnes  sentiments.  Vivement  piqu^  de  cette  d-marche, 
Leopold  lui  en  aftribua  Tinitiative,  et  ses  dispositions  devinrent 
encore  moins  sympathiques.  Mais  il  avait  eu  tort  de  se  bercer 
d*une  telle  esp^rance  :  les  Prdiminaires  de  la  Haye  ne  lui  donne- 
rent  point  Toul  :  ils  ne  firent  m^me  aucune  mention  de  la  Lor- 
raine. Ce  fut  tres  regrettable  pour  la  tranquillity  du  diocese,  car,  si 
Toul  edi  6te  comprise  dans  le  duch6,  les  luttes  qui  allaient  surgir 
entre  T^vftque  de  Toul  et  les  convents  des  Vosges,  eussent  et6 
moins  longues,  moins  passionnantes  :  peut-6tre  m^me  se  iClt-on 
borne  k  de  simples  escarmouches. 

Elles  n'avaient  du  reste  He  que  cela  sous  Tepiscopat  de  Thiard 
de  Bissy.  Ev^que  nomm6  et  vicaire  capitulaire,  Henri  setrouvait 
en  tournee  pastorale,  k  Deneuvre,  en  juin  1689.  II  d^p^cha  Jean 
Michel,  cure  de  ce  lieu,  pour  annoncer  aux  cur^s  de  Moyenmou- 
tier,  d'Hurbache,  de  Senones,  d*Etival  et  de  Montreux  sa  visile 
canonique,  pour  Tun  des  jours  suivants  (2).  Comme  naguere  le 
doyen  de  Couvay  (3),  Jean  Michel  fut  renvoye  par  les  cur^s  aux 
abb^s,  et  ceux-ci  lui  d^clarerent  le  plus  poliment  du  monde  s'op- 
poser  ((  formellement  k  la  visite  dudit  seigneur  de  Bissy  », 
attendu  que  ces  paroisses  ne  d^pendaient  a  en  aucune  facon  du 
seigneur  ev^quede  Toul  ». 

Le  pr^lat,  ne*  voulant  point  recommencer  les  crochetages  de  son 
predecesseur  (4),  dut  se  borner  a  protester  par-devant  le  notaire 
contre  cette  entreprise  sur  sa  juridiction  et  Taflaire  en  resta  1^ 

•  

pendant  plusieurs  annees.  Enfin,  au  mois  de  mai  4695,  Bissy, 
6tant  a  Badonviller,  fit  connaitre  entermes  fortcourtois  aux  abb^s 
voisins  de  Domevre,  Etival,  Moyenmoutier  et  Senones,  son  inten- 

(1)  Requite  des  officiers  de  I'Hotel  de  ville  de  Toul  demandant  d.  Louis  XIV 
de  ne  pas  ceder  leur  ville  cl  Leopold  (Arch,  de  Toul,  AA.  7).  —  Raisons  pour 
ne  pas  donner  d  la  Lorraine  la  ville  de  Toul  en  echange  de  Longury  (Cat. 
Noel^  n»  1732). 

(2)  Broftllly,  op.  cit.,  xciii. 

(3)  Voir  p.  284. 

(4)  Voir  p.  287. 
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tion  de  visiter  les  paroisses  de  leurs  bans  qui,  selon  sa  conviction, 
^taient  comprises  dans  son  diocese,  en  avaient  toujours  faitpartie 
et  n'avaient  pu  en  6tre  distraites  par  des  unions  ou  des  conces- 
sions  que  les  ^vAques  de  Toul  auraient  consenties  en  faveur 
des  abbayes  vosgiennes,  concessions  qui  n*avaient  pu  leur 
conf^rer  d'autres  litres  et  d'autres  droits  que  ceux  de  cur^s 
primitifs.  II  les  priait  de  venir  le  Irouver  a  Badonviller  pour 
conferer  a  loisir  et  il  lerminait  en  leur  declarant  que  sa  volont^ 
n*avait  jamais  ^t^  et  ne  serait  jamais  de  leur  faire  aucun  prejudice ; 
mais  seulement  de  ne  pas  abandonner,  sans  connaissance  de  cause, 
des  ouailles  dont  il  se  croyait  charge  par  le  souverain  Pasteur.  Et, 
pour  les  mieux  convaincre  de  la  sinc^rit(^  de  ses  desseins  et  de  son 
dfeir  de  conserverla  paix,  il  s'engageait  a  ne  plus  les  Iroubler 
dans  Texercice  de  leur  juridiction  quasi-^piscopale  sur  les  paroisses 
de  leurs  bans,  s'ils  lui  apportaient  des  titres  authentiques,  confir- 
matifs  de  leurs  droits  (1). 

Ce  sage  ultimatum,  remarquons-leen  passant,  ne  t^moigne  guere 
de  cette  hauteur  et  de  cette  raideur  tant  reproch^es  au  pr^lat  par 
les  magistrats  lorrains. 

Les  quatre  sup^rieurs  furent  exacts  au  rendezvous ;  ils  s*excu- 
serent  de  ne  pouvoir  autoriser  la  visite  de  leurs  paroisses ;  mais  ils 
promirent  par  acte  notarie  de  presenter  leurs  litres  dans  les  deux 
mois,  et  le  secretaire  Episcopal,  Jean-Claude  Sommier,  cur6  de 
Champs,  Tun  des  iulurs  tenants  du  parti  vosgien,  ajouta  sur  le 
verso  du  parchemin:  «  Se  souvenir  de  les  sommer,  quand  les  deux 
mois...  seront  expires  (2).  »  Cette  sommation  eul-elle  lieu?  Je 
rignore  ;  mais  les  quatre  abb^s  n'eurenl  garde  d'ouvrir  leurs 
archives  :  ils  y  eussent  sans  doute  rencontr6  plus  d'un  litre  en 
faveur  des  6v6ques  de  Toul. 

Riguet  pourtant,  grand  pr6v6t  de  Saint-Di^,  n'avait  pas  encore  6t6 
inqui^le  dans  la  jouissance  des  droits  quasi-^piscopaux  que  son 
chapitre  pretendait  poss^der  sur  les  paroisses  du  Val  de-GaIil6e. 
En  ^rudit  qu'il  etait,  il  avail  profile  de  ces  loisirs  et  r^uni  dans 

(1)  BroAUly,  op.  cil.y  c. 

(2)  Ibid.,  cii. 
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une  seconde  redaction  de  ses  Observations  sur  les  litres  deVinsigne 
eglise  de  Saint-Die  en  Vosges  (1),  en  copies  entieres  ou  en  extraits, 
les  dipl6mes  des  empereurs  ou  des  dues  de  Lorraine,  les  buUes 
des  papes  et  lesactes  des  grands  prevdts.  Des  notes  et  des  commen- 
taires  accompagnaient  ces  transcriptions  et  tendaienta  prouver,  et 
Tentiere  exemption  du  chapitre  a  Tegard  du  siege  de  Toul,  et  les 
droits  des  grands  prev6ts  sur  Tensembiede  leurs  confreres.  Cetait 
un  arsenal  tout  prepare  pour  les  luttes  futures. 

Le  combat,  du  reste,  ne  tarda  guere  a  s'engager  et  cc  fut,  s'il  est 
permis  de  risquer  cette  expression,  sur  les  champs  de  la  pre- 
histoire.  En  compulsant  les  archives  de  son  Eglise,  Riguet  avail 
remarque  dans  les  listes  ^piscopales  de  Toul  des  contradictions 
nonibreuses  et  de  grossieres  inexactitudes  :  il  entreprit  de  les 
relever  et,  dans  un  livre  qui,  pour  Tepoque,  est  extr^mement 
remarquable,  qui,  selon  le  mot  de  Digot  (2),  signale  la  naissance 
des  veri  tables  etudes  historiques  dans  notre  province  et  qui  annonce 
chez  son  auteur  une  science  aussi  profonde  qu'etendue,  il  6tablit 
sur  des  bases  plus  serieuses  le  Systhne  chronologique  et  hislorique 
desMques  de  Toul  {3).  L*ouvrage,  sans  doute,  n'etait  point  parfait: 
il  renfermait  un  certain  nombre  d*erreurs  et  de  points  contes- 
tables ;  mais  il  mettait  en  avant  plusieurs  id^es  tres  neuves:  il 
reportait  vers  Tan  360  Tapostolat  de  saint  Mansuy  ;  il  donnait, 
comme  hypothese  s^rieuse,  Texistencea  Grand,  dans  la  cit6  des 
Leuques,  d'un  siege  (Episcopal,  ephemere  mais  anterieur  k  celui 
de  Toul,  et  il  faisait  du  martyr  saint  Euchaire  un  ^v^que  de  celle 
ville  et  un  precurseur  de  saint  Mansuy. 

A  Toul,  a  ce  moment,  le  Pere  Benolt-Picart  s'occupait  desmSmes 
questions  et,  sur  le  conseil  de  M.  de  Bissy,  il  avait  entrepris  une 
histoire  du  diocese.  Riguet  lui  soumit  son  travail  et,  le  16  mars 
1701,  il    reeut  une    longue  lettre   qui  m^lait  a    de    nombreux 

(1)  ±  vol.  in-f",  ms.  n"  10  (Bibl.  de  Saint- Di6).  —  Sur  cette  contestation  de 
Riguet,  de  Hugo  et  du  P6re  Benott,  lire  les  Eloges  historiques  de  Hugo  {M&m, 
Soc.  Roy  ale  de  Nancy,  1843),  de  BenoU-Picarl  [Ibid.,  1845),  de  Riguet  {Ibid., 
1846),  par  Aug.  Digot. 

(2)  Elog.  hist,  de  Riguet,  tirage  ^  part,  p.  26.  —  Voir  T.  I,  p.  xxiv^  . 

(3)  T.  I,  p.  XXIV  et  37. 
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^loges  sur  sa  m^thode  et  sur  ses  conclusions  quelques  critiques 
sdrieuses  :  Benoit,  entre  autres  choses,  n'admettait  point  Thypo- 
these  de  Grand  et  protestait  contre  le.rftie  secondaire  qu'elle 
assignait  a  la  ville  de  Toul  (1). 

Ces  observations  eussent  peut-^tre  amene  Tauteur  k  modifier 
certaines  de  ses  vues  ;  mais  il  etait  mourant.  Charles-Louis  Hugo, 
alors  prieur  des  Pr6montres  de  Nancy,  reQut  le  manuscrit  de  sa 
main  defaillante  et  le  remit  a  Timprimeur.  A  ce  livre  posthume, 
il  fallait  une  preface.  Hugo  T^crivit  avec  cette  fougue  que  nous 
apprendrons  a  connaltre.  Non  seulement,  il  ne  tint  aucun  compte 
des  remarques  du  capucin ;  mais  il  exag^ra  les  dires  du  grand 
pr^vdt,  transforma  ses  hypotheses  en  certitudes,  fit  un  61oge  pom- 
peux  de  la  ville  de  Grand  et  pretendit  que  Toul,  jusqu'au  ix'siecle, 
n'avait  &i6  qu'un  petit  chateau,  incapable  d'etre  la  capitale  des 
Leuques  et  bon  «  tout  au  plus  a  servir  de  retraite  a  un  parti  ». 

Benoit  fut  tres  irrit6  de  cette  publication  qui  ebranlait  les  bases 
de  son  histoire;  il  en  prepara  sans  retard  la  refutation  et,  comme 
il  ne  trouvait  pas  dans  la  region  les  616ments  sufiisants  pour  eta- 
blir  rimportance  primitive  de  la  ville  de  Toul,  il  pria  un  Toulois, 
Nicolas  Clement,  sous  bibliothteaire  a  la  Bibliotheque  royale,  de 
lui  procurer  les  documents  qui  lui  manquaient.  II  reQut  de  lui  de 
nombreux  extraits  d'historiens  et  de  g^ographes  anciens  et,  muni 
de  toutes  ces  preuves,  quelques-unes  assez  faibles,  il  composa  et  mit 
au  jour  a  Paris,  en  1702,  la  Defense  de  Vantiquiti  de  la  mile  et  du 
sihge  episcopal  de  Toul  contre  la  preface  d'uh  litre  qui  a  pour  titre : 
((  Systeme  chronologique  et  historique  des  dt^ques  de  Toul  (2)  ». 

(1)  Digot  donne  cette  lettre  en  appandice,  dans  son  Eloge  du  Pere  Benoit- 
Picarl  (tir.  k  part,  p.  87  et  sq.). 

(2)  Cf.  T.  I,  37.  —  Cetto  Defense  dut  avoir  au  moins  une  autre  edition  ;  la 
void,  telle  que  Digot  la  signale  (n.  25)  :  Dissertation  critique  pour  prouver  qtie 
la  ville  de  Toul  etait  la  capitale  et  le  siege  episcopal  des  Leuquois ;  que  Grand 
n'a  pas  ete  la  capitale  des  mimes  Leuquois,  ni  le  siege  episcopal  de  saint 
Euchaire  et  que  ce  saint  n'a  pas  ete  eveque  des  Leu  quo  is.  Contre  le  Systeme 
chronologique  des  eviques  de  Toul  compose  par  M.  I'ahbe  de  Riguet  et  contre 
la  preface  mise  a  la  tile  de  ce  livre  par  un  auteur  anonyme.  Petit  in-8"  de 
60  pp.,  s.  n.,  n.  L,n.d.  (Digot  le  croit  imprimd  a  Toul,  chez  Alexis  Laurent.) 

Dom  Calmet  (Bibl.  lorr.,  art.  Clement  et  Picart)  ne  parle  pas  de  rendition  de 
Paris,  qui  est  la  moins  rare ;  mais  il  cite  une  autre  Edition  qui  aurait  ^t^  donnee 
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Le  ton  de  Topuscule  edi  gagn^  k  dtre  moins  agressif  et  certaines 
aflirmations  k  6tre  plus  documenl^es ;  pourtant  Hugo  ne  r^pondit 
pas ;  il  se  sentait  iticomp^tent  et  il  ^tait  d'ailleurs  absorb^  par 
d'autres  travaux.  En  1704,  nonime  historiographe  de  Lorraine,  il 
donna  la  Vie  de  saint  Norbert,  archevique  de  Magdebourg  et  fon- 
dateur  de  rordre  de  Pr^montrS  (1),  et,  1^  encore,  il  rencontra 
Benolt-Picart.  II  avait  gliss6  dans  son  oeuvre  une  g^n^alogie  de 
la  iamille  ducale  ;  le  capucin  s*occupait,  lui  aussi,  derecherches 
sur  le  rn^me  sujet;  il  y  eut  entre  les  deux  ^rudits  une  joute  tres 
vive  a  coups  d'opuscules  qui  passionna  la  France  el  la  Lorraine  (2): 
cette  question  des  nationalites  se  glissait  partout.  Hugo,  a  la  fm, 
futvaincu.  Devant  les  representations  de  la  cour  de  Versailles,  Leo- 
pold qui  le  soutenait,  crut  prudent  de  lui  retirer,-  en  1712,  son 
titre  d'historiographe  et  de  lui  interdire  de  publier  un  nobiliaire 
et  des  biographies  de  Charles  IV  et  de  Charles  V  qu'il  tenait  tout 
prepares.  Or,  en  1707,  le  Pere  Benoit  avait  fait  paraitre  son  Histoire 
ecclesidstique  et  politique  de  la  xnlle  et  du  dioctse  de  Toul  (3),  dont 
M.  de  Carailly  avait  approuv^  la  doctrine  et  chaudement  recoin- 
mande  la  lecture  (4).  II  ^tait  done  Thistorien  officiel  du  diocese. 
Hugo,  de  son  cdt^,  6tait  devenu,  en  1710,  coadjuteur  d'Etival.  II 
etait  facile  de  pr^voir  que,  s'il  obtenait  le  titre  abbatial  et  si  la 
lutte  reprenait  entre  T^vSque  de  Toul  et  les  abb^s  des  Vosges,  le 
savant  Pr^montr^  unirait,  dans  son  coeur  ardent^  et  le  souci  de 
defendre  les  pretentions  de  son  monastere,  et  le  ressentiment  qu*il 
gardait  contre  un  adversaire  qui  lui  avait  prodigu6  les  sarcasmes 
et  cr^e  de  s6rieus3s  difficultes. 

k  \ancy,  chez  Barbier,  d6s  1701,  et  dans  Ic  format  in-4*.  Cettc  mention  unique 
d'une  brochure  qu'on  ne  relrouve  plus,  fait  croire  'd  une  erreur  du  savant  b6n6- 
dictin. 

La  Defense  semble  post^rieure  k  la  Dissertatiorif  car  Benoll-Picart,  dans  son 
Histoire  du  diocese  (p.  16),  neparle  que  de  cclle-la  :  il  la  consid^rait  done  comme 
plus  rc^cento  et  commc  mcilleure. 

(1)  Luxembourg,  Andr(^  Chevalier,  1704. 

(2)  Sur  cette  querello,  voir  Digot,  opuscules  ciUs, 

(3)  Toul,  Alexis  Laurent,  1707. 

(4)  Mandement  de  Mgr  V^veque-comte  de  Toul^  pour  approuver  I'Histoire  de 
la  ville  et  du  diocese  de  Toul  par  le  P.  Benolt,  capucin.  —  1"  mars  1707  {Rec, 
des  Hand.,  I,  234  bis). 


-n- 
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Des  hostilit^s  cependant  6taient  ouvertes  entre  Francois  de 
Camilly  et  Pierre  Collin,  abb^  de  Domevre(l).  Celui-ci,  rencheris- 
sant  sur  les  pretentions  de  ses  pr^d^cesseurs,  avait  cr^^  pour  le 
ban  de  son  monastere,  le  4  Janvier  1706,  une  officiality  qui  exerce- 
rait  toute  juridiclion  spirituelle,  gracieuse  et  contentieuse ;  il  avait 
lance  des  mandements  imprimis,  accord^  des  dispenses  de 
manages,  substitue  au  cat^chisme  de  Toul  celui  de  Besancon  et  aux 
livres  toulois  les  missels,  graduels  et  antiphonaires  romains... 
bref,  il  s'^tait  conduit  en  prelat  absolument  independant. 

Poirier,  promoteur  g^n^ral  du  diocese,  requit  contre  lui,  le 
18  avril  1708 ;  Camilly  le  fit  sommer  de  se  rendre  au  synode  de  la 
Pentecftte  et,  sur  son  refus,  il  Tassigna  devant  le  Parlement  de 
Metz.  Ce  recours  aux  juges  s^culiers  ne  laisserait  point  que  de 
nous  surprendre  si  nous  ne  savions  que  tel  ^tait  Tusage  des  Eglises 
gallicanes  en  cas  de  conflits  avec  des  exempts.  L'afiaire  fut  plaid^e 
avec  chaleur,  durant  sept  audiences,  et,  le  5  septembre  1709,  la 
Cour*  donna  pleine  et  entiere  raison  k  T^v^que  de  Toul ;  elle  le 
maintintdans  le  droit  de  visiter  les  paroisses  du  ban  qui  ^taient 
en  France,  c'est-a  dire  Cirey,  Harbouey,  Val-de-Bonmoutier,  et 
condamna  les  cures  de  ces  lieux  k  le  reconnaitre  pour  leur  supe- 
rieurimm^diat  et^  se  rendre  aux  synodes  et  aux  conferences  du 
diocese. 

Mais  le  territoire  de  Tabbaye  de  Domevre  6tait  en  majeure 
partie  situ^  en  Lorraine  et  Collin  se  consola  de  cet  ^chec  en  appe- 
lant k  Rome  de  celte  citation  anti-canonique  et  en  exergant,  avec 
plus  d'afiectation,  sa  juridiction  quasi-episcopale  sur  les  paroisses 
qui  appartenaient  aux  duch^s.  L'^vdque  patienta,  attendant  Toc- 
casion.  Or,  en  1711  ou  1712,  le  pr^dicateur  design^  pour  TAvent 
a  la  cour  de  Lun^ville  fit  defaut  au  dernier  moment.  Leopold 
invita  Tabbe  de  Domevre  k  le  remplacer  et  Collin  s'executa  volon- 
tiers.  II  avait  regu  jadis  une  approbation  gen^rale;  se  fondant  sur 
un  usage  constant,  il  n^giigea  de  solliciter  Tautorisation  de  Tev^que 
dioc^sain.  II  pouvait  6tre  dans  son  droit ;  mais,  dans  les  circons- 

(1)  Chatton,  Histoire  de  l*abbaye  de  Saint-Sauveur  et  DonUvre,  343  et  sq. 
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lances  prdsentes,  sa  conduile  ressemblait  a  une  provocation: 
il  fermait  obstin^ment  son  territoire  au  prelat,  et  il  osait,  sans 
permission  explicite,  exercer  dans  ie  diocese  de  son  adversaire 
le  ministere  de  la  predication!  Camiily  jugea  bon  de  protester: 
il  interdit  a  Tabb^  de  pr^cher  desorniais  dans  toute  Teten- 
due  de  TEglise  de  Toul,  d'y  entendre  ies  confessions  et  d'y  faire 
aucun  acte  de  juridiction.  Par  ces  represailles,  s^veres  il  est  vrai, 
niais  fort  excusables,  il  atteignait  a  la  fois  Collin,  les  abbes,  ses 
confreres,  et  le  due,  leur  protecteur ;  niais  il  indisposait  encore 
davantage  Leopold,  deja  si  peu  porte  pour  les  prelats  toulois. 
L'affaire  du  PouUle  y\ni  encore  compliquer  les  choses  et  irriter  les 
esprits  (1). 

A  la  requdte  de  Tev^que,  le  Pere  Benoit-Picart  travaillait  depuis 
longtemps  a  completer  ses  etudes  sur  Thistoire  ecclesiastique  de 
la  region,  par  la  redaction  d'un  Pouille  liistarique  et  civil  du  diochsc 
de  Toul.  G'etait  un  catalogue  ni6thodique,  par  archidiacones, 
doyennes  et  paroisses,  de  tons  les  benefices,  avec  leurs  collateurs, 
leurs  revenus,  leurs  charges,  leur  6tat  actuel :  oeuvre  toujours 
utile,  mais  que  les  bouleversements  et  les  mines  du  dernier  siecle 
avaient  rendue  indispensable.  Henri  de  Bissy  en  avait  prepare 
les  elements,  en  exigeant  des  doyens  ruraux  des  memoiresdetaill^s 
sur  les  benefices  de  leurs  circonscriptions  (2),  et  Francois  de  Camiily 
avait  estime  fort  justement  que  nul  n'etait  plus  apte  que  le  docte 
capucin  a  mener  a  bonne  fin  cette  delicate  et  minutieuse  entre- 
prise. 

Le  manuscrit,  achev(5  dans  les  derniers  mois  de  1709,  fut  donn6 
a  rimprimeur  dans  le  courant  de  1710  et  Touvrage,  mis  en  vente 

(1)  La  plus  grande  partie  de  ce  qui  suit,  sup  cette  affaire  de  l'6vftch6  de  Saint- 
Di6,  est  einprunl6e  au  manuscrit  12R  de  la  bibliothcque  du  grand  stSminaire  de 
Nancy  :  Suite  des  differeiids  de  Mgr  I'evSque  de  Toul  avec  M.  le  due  de  Lorraine 
sur  la  juridiction  ecclesiaslique.  —  Cinquieme  partie  contenant  ce  qui  s'est 
passe  depuis  1118  jusqu'au  mois  de  Janvier  1123  et  principalement  contre 
rereclion  d'un  eviclie  dans  Saint-Dye.  ln-i\  800  pp.  —Les  qualre  premieres 
parties  sont  malheureusement  perducs.  Cette  suite  de  six  volumes,  formant 
recueil  de  pieces,  faisait  partie  de  la  bibliothcque  de  Mgr  B^gon.  Elle  semble 
Hve  I'oeuvre  de  Brouilly,  promoteur  gdn^ral,  puis  grand  vicaire  de  Toul. 

(2)  Pouille^  Pr(:«face. 
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Tannee  suivante  (I).  Or,  Leopold  avail  confie  a  Antoine  Rice  un 
travail  analogue  pour  les  benefices  de  ses  Etats  ;  des  Declarations 
exacles  el  precises  avaienl  Hi  demandees  pour  cela  aux  commu- 
naules  en  1700  el  en  1708  (2)  el  VEtat  du  tanporel  des  paroisses  et 
des  benefices  situes  dans  les  duches  de  Lorraine  et  de  Bar,  commence 
par  Rice  en  1702,  etail  alors  aux  Irois  quarls  lermine  (3).  Le  prince 
crul  voir  un  defi  dans  la  publicalion  du  Pouille  el  Leonard  Bourcier 
de  Monlureux  fut  du  m^me  senlimenl.  Senlanl  bien  qu'on  ne 
pouvail  conlesler  a  un  ev^que  le  droil  de  dresser  le  catalogue  des 
cures  de  son  diocese,  fussenl-elles  silu(5es  en  terre  ^Irangere,  le 
procureur  general  s'avisa  d'un  biais  fori  habile  el,  le  30  niai  1712, 
il  presenla  a  la  Cour  souveraine  une  requite  enumeranl  toules  les 
erreurs  qui,  a  son  avis,  remplissaienl  ce  livre  el  pouvaienl  leser  de 
nombreux  int^r^ls,  el  reclama  la  condamnalion  el  la  suppres- 
sion  d'un  livre  aussi  inquielanl  (4). 

La  Cour  nalurellemenl  eul  egard  a  celte  demande  ;  elie 
reconnul,  non  sans  complaisance,  que  le  Pere  Benoilelail  lombe 
dans  Terreur  «  presque  sur  chaque  article  »,  que  son  travail 
«  defectueux  pourrail  se  repandre  dans  le  public,  el  que,  dans  la 
suite  des  temps,  on  pourrail  pent  6tre  le  regarder  comme  un  livre 
approuv^  el  le  produire  dans  les  tribunaux  pour  faire  preuve  des 
difierenls  droits  de  patronage,  de  dime  et  de  seigneurie  (3)  ».  En 
consequence,  elle  interdil  la  vente  du  Pouille  sur  les  terres  de 
Lorraine  el  de  Bar. 

Le  but  de  Leopold  et  de  Bourcier  etail  alleinl;  Tev^que  etail 
conlrari6  el  le  catalogue  toulois  ne  ferait  point  tort  a  VEtat  lor- 
rain  du  temporeldes  paroisses.  Mais  le  capucin  ne  meritait  point  cetle 
humiliante  condamnalion.  Comme  Antoine  Rice,  il  avail  apporte 
a  son  oBuvre  les  soins  les  plus  scrupuleux  ;  il  ne  se  llattail  point 


(i)  Toul.  Louis  et  Elionnc  RoUin,  17li,  2  vol.  in-12. 

(2)  Ces   Declarations  des  communautps    sont   conservees   aux   Archives    de 
Mcurlho-et-Mosellc  (B.  II,7IG  et  ?;([.). 

(3)  VEtat  du  temporel  dea  paroisses,  redigc^  de  1702  a  1713,  est  conserve  aux 
Archives  de  Meurlhe-et-Moselle  (B.  288  298). 

(i)  Ordonn.  de  Leopold,  I,  773. 
(5)  Ibid. 
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de  n'avoir  comniis  ni  erreurs,  ni  omissions  ;  mais  il  s*etait  ofTert, 
dans  sa  preface,  a  faire  toules  les  corrections  necessaires  et  a 
publier  dans  un  Supplement  toutes  les  rectifications  qui  lui  sem- 
bleraient  justes  et  bien  fondt^es.  Ce  supplement  6tait  d^ja  m6me  en 
partie  r^dige  et  le  second  volume  portait  en  appendice  trente  deux 
pages  d'additions  et  de  modifications.  Ce  Ponille  6tait  done  un 
livre  de  bonne  foi  et  la  posterite  a  ete  plus  equitable  envers  lui  et 
envers  son  auteur;  il  est  vrai  qu'elle  n'est  point  egar^e  par  le 
ressentimeni,  ni  excitee  par  Tardeur  du  combat. 

On  fut  ensuite  quelque  temps  en  repos.  Mais,  en  1715,  un  inci- 
dent de  minime  importance  vint  ranimer  la  lutte  enire  Tev^que 
de  Toul  et  les  abbes  des  Vosges,  lutte  qui  se  transforma  bientOt 
en  une  bataille  acharnee  entre  Lorrains  et  Frangais.  Un  prebende 
du  chapitre  de  Saint-Die,  ni  dans  la  partie  non  contestee  du 
diocese,  se  pr^parait  aux  ordres.  II  demanda  a  Francois  de  Camilly, 
Tevftque  de  son  lieu  d'origine,  les  lettres  testimoniales  exig^es  par 
la  constitution  Speculatores  du  pape  Innocent  XII  :  c'etait  pre- 
tendre  implicitement  que,  membre  de  la  collegiate  san-d6odatienne, 
il  n'appartenait  plus  au  diocese  de  Toul.  Le  fait  n'^tait  pas  nou- 
veau  et  a  celui  ci,  comme  a  ceux  qui  Tavaient  precede,  le  pr^lat 
r^pondit  que,  ne  recoiinaissant  pas  Tindependance  du  Val-de- 
Galilee,  il  ne  pouvait  et  n*entendait  donner,  en  sa  qualite  d'^v^que 
du  lieu  de  residence,  que  des  lettres  dimissoires  (1). 

L'afiaire  fut  portee  a  Rome  a  la  congregation  du  Concile.  Le 
chapitre  allegua  le  diplome  de  Numerien ,  les  bulles  de  saint 
Leon  IX  et  de  Paschal  11,  un  usage  ininterrompu,  et  soutint,  k 
Texemple  des  monasleres  voisins,  que  son  territoire  formait  une 
circonscription  independante  de  tout  diocese,  gouvern^e  quasi- 
episcopalement  par  son  grand  prev6t  et  soumise  directement  au 
Saint  Siege.  L'ev^que  de  Toul  defendit  les  droits  de  sa  juridiction 
et  la  Congregation,  assez  embarrassee,  remit  a  plus  lard  la  deci- 
sion du  proces.  Elle  interdit  pourtant  au  chapitre  de  Saint-Di6  de 
delivrer  des  lettres  dimissoires  et  statua  que,  pour  cela,  les  clercs 

(1)  Broullly,  xxxli  el  sq. 
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de  son  ban  s'adresseraient  provisoirement  au  metropolitain  de 
Treves  (1). 

Leopold  suivait  celte  affaire  avec  le  plus  vif  intei6t.  U  se  rap- 
pelaitque  ses  predecesseurs,  Charles  HI  et  Charles  IV,  avaient  en 
vain  Iravaille  a  faire  ^riger  a  Nancy  un  ^v^che  lorrain  ;  il  se  sou- 
venait  aussi  que  Thiard  de  Bissy  avail  obstinement  refuse  d'ins- 
tituer  a  Nancy  une  oflicialite  lorrainc,  et  il  n'avait  renonce,  ni 
a  ses  desirs,  niases  esperances.  II  crut  I'occasion  favorable  (2).  Les 
bans  du  chapitre  de  Saint-Di^,  er  des  trois  abbayes  de  la  Vdge  se 
touchaient ;  ils  se  proclamaient  ind^pendants  de  tout  ev^ch6  et 
soumis  directement  au  Saint- Siege  :  leur  reunion  ferait  une 
circonscription  sufflsante  pour  conslituer  un  petit  diocese ;  les 
abbes  d'Etival,  de  Moyenmoutier,  de  Senones  seraient  portes,  sans 
aucun  doule,  a  renoncer  a  leur  juridiction  quasi^piscopale,  en 
faveur  du  futur  eveque  de  Saint  Die  et  a  sortir  ainsi  a  leur 
honneur  de  leur  situation  precaire  ;  les  prelats  toulois  verraient, 
peut-^tre,  avec  moins  de  jalousie  un  6v6che  cre6  au  fond  des 
Vosges,  dans  une  region  qui  leur  ^chappait,  et  la  Cour  de  Rome, 
justement  emue  par  la  situation  anorinale  et  Tabandon  de  ces 
territoires,  serait  toute  disposee  a  favoriser  ce  projet. 

II  fit  done  r^diger  une  supplique  en  vingt-deux  articles,  insis- 
tant  surtout  sur  la  n^cessite  d'^riger  un  ^v^che  dans  une  circons- 
cription Isolde  de  tout  diocese,  delaiss6e  des  ev^ques  voisins,  tres 
(^loignee  de  toute  ville  episcopale  et  limitrophe  de  pays  herdtiques. 
II  faisait  un  tableau  magnifique  du  territoire  du  futur  diocese,  des 
avantages  que  procurerait  la  ville,  les  h6tels  et  Teglise  de  Saint- 
Die  ;  il  promettait  le  consentement  des  trois  abbes  interesses ; 
il  proposait,  pour  former  la  mf;nse  episcopale,  Tunion  a  la  grande 
prev6tt5  de  Saint-Die  de  I'abbaye  de  Bouzonville  (3)  et  des  prieures 

ft)  BroOilly,  xlii. 

i2)  Outre  le  manuscrit  128  du  Seminaire  de  Nancy  cite  plus  haul,  j'ai  tir6 
quelques  renselgnemenls  sur  cette  affaire,  de  la  correspondance  du  nonce  de 
Lucerne  (Arch.  Vatic,  Nunziatura  di  Svizzera,  t.  112  et  sq. ;  liasses  251  et  252) 
et  des  mss.  279  et  290  de  la  Collection  de  Lorraine  k  la  Biblioth^ue  Nationalc. 
—  Dom  Calmet  dit  quelques  mots  de  cette  afTaire  de  I'^reclion  de  I'^v^chd  de 
Sainl-Di6,  au  tome  VII,  p.  345  et  sq. 

(3)  Bouzonville^    abbaye   de  la  congregation  de  Saint-Vanne,  au  diocese  de 
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de  Froville  et  de  Relanges,   el  il  reclamait  pour  lui  et  pour  ses 
successeurs  le  droit  de  noninier  au  futur  eveche. 

L*expos6  des  motifs  qui  paraissait  rendre  cette  erectfon  nece^ 
saire,  Tinitiative,  ea  apparence  desinteressee,  du  gouvernement 
lorrain,  la  facilite  des  operations,  tout  fit  une  grande  impression 
sur  I'esprit  du  pape  Clement  XI.  II  semblait  s'agir  du  bien  des 
ames:  la  Gour  romaine  se  departit  de  sa  lenteur  accoutumee.  La 
supplique  avait  ete  depos6e  au  commencement  de  1717;  le 
19  fevrier  de  cette  radme  annee,  un  decret  de  la  congregation  du 
Concile  chargea  Firrao,  le  nonce  de  Lucerne,  dans  la  delegation 
duquel  se  trouvaientles  abbayes  vosgiennes,  de  faire  Tenquftte  sur 
place  (1).  Apres  divers  retards  dont  le  motif  ne  nous  est  point 
connu  (2),  le  nonce  partit  le  13  oclobre,  passa  par  Golmar,  le  col 
du  Bonhomme  et  fut  le  19  en  vue  de  Saint-Die.  Leopold  avait  eu 
soin  de  lui  manager  une  entree  triomphale ;  il  le  logea  dans  un 
hotel  somptueux  ;  il  lui  donna  une  escorte  et  une  maison  prin- 
cieres  (3)  :  en  un  mot  il  Teblouit.  Les  abbes  vosgiens  suivirent  la 
m^me  politique.  Ceillier,  sans  doute  sur  leur  conseil,  saisit  Toc- 
casion  de  ce  voyage  pour  dedier  a  Firrao  son  Apologie  de  la  Morale 
des  Phes  (fie),  et  Tambassadeur,  quoique  fin  diplomate,  ne  cessait 
de  vanter,  dans  ses  rapports  au  souverain  pontife,  la  piet6,  la 
generosite  du  prince,  la  foi  et  la  religion  du  peuple,  Tattachement 
de  tous  au  Siege-Apostolique  (5). 

Mclz.  —  L'abM  commendatairc  6lait  alors  le  prince  Alexis  de  Nassau.  (Calmet, 
Hist,  de  lorr.,  VII,  xliU.) 
(i)  Arch.  Vatic.  Nunz.  Srirr.,  liasse2ol. 

(2)  Ibid. 

(3)  Relazione  del  viagio  falio  inlorena  da  Monsig.  Firrao,  nunzio  aposlolico 
alVElvezia  in  esecuzione  della  commissione  avuta  dalla  Sanlita  di  nostra 
S ignore,  per  I'erezione  del  nuovo  veiicovado  in  San  Deodato  {Ibid.  t.  112). 

(4)  Voir  p.  3)H.  —  Lellre  de  Dom  Delhomme  au  nonce  Passionei,  du  10  ma! 
1624,  publi6e  par  Dom  E.  Did icr-Lau rent :  Quelqties  lettres  de  Benedictins  lor- 
rains,  dans  Bull.  Soc.  Phi  lorn.  Vosg.,  1898. 

("i)  Lettere  originali scritte  da  3hg.  Nunzio  {Ibid.).—  Le  pape,  naturcllement, 
6tait  vivement  toucli6  des  honneurs,  pourtant  int6resses,donl  la  cour  de  Lorraine 
comblait  son  represcntant  :  «  Noslro  Signore,  6crit  le  cardinal  Paolucci,  secre- 
taire d'Etat,  il  l^irrao,  le  23novembre  1717,  poi  molto  ha  goduto  che  V.  S.  sia 
slala  ricevula  con  tali  dimonstrazioni  di  stimma  e  rispeito  che  ridundano  in 
molto  decore  e  honore  della  Sede  Apoxlolica  »  {yunz.  Svizz.,  loc.  cit.). 
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* 

Les  ev6ques  et  les  chapitres  voisias  de  Strasbourg,  de  Bale  (1), 
de  Toul,  le  m^tropolilain  de  Treves,  les  abbes  el  les  religieux 
d'Etival,  de  Moyennioulier,  de  Senones  et  de  Bouzonville ,  les 
prieurs  de  Froville  et  de  Relanges,  le  chapitre  de  Saint-Die  furent 
convoques,  pour  le  30  octobre,  dans  la  cit^  vosgienne,  a  Teflet  de 
proposer  leurs  observations  et,  s'il  y  avait  lieu,  de  former  leur 
opposition. 

L'affaire  etait  des  lors  serieusement  engagee  et  T^v^que  de 
Toul,  il  ne  pouvait  se  le  dissimuler,  n'(5tait  assigne.qu'en  quality 
de  voisin.  II  unit  sa  cause  a  celle  de  son  chapitre  (2) ;  obtint  du  Re- 
gent, des  le  22  avril,  une  defense  formelle  aux  chanoines  de  con- 
sentir  a  tout  demenibremenl  du  diocese  (3)  ;  chargea  Bri)uilly,  deja 
mandataire  de  ses  coUegues,  de  former,  en  son  nom,  opposition  a 
Terection  projetee  et  fit,  sans  retard,  rediger  un  Memoire  pour 
6clairer  la  cour  pontificate  (4). 

En  avril  1718,  ce  document  fut  prfit.  Apres  Teloge  obligtJ  du  zele 
desprelats  etdes  glpires  du  diocese  de  Toul  et  un  rapide  expose  des 
faits,  il  attaquait  le  vif  de  la  question.  Un  premier  article,  a  grand 
renfort  de  citations  d'historiens,  de  chartes  d'empereurs,  de  bulles 
de  papes,  d'actes  d'^v^ques  de  Toutet,  chose  tres  habile,  de  pieces 
^manees  du  chapllrede  Saint-Die  ou  des  abbayes  de  la  V6ge,  prou- 
vait  que  si  les  moines  et  les  chanoines  etaient,  par  suite  de  bulles 
pontificates  ou  de  concessions  desprelats  toulois,  personnellement 
exempts  de  la  juridiction  episcopale  et  collateurs  des  cures  qui  se 
trouvaient  comprises  dans  les  bans  de  Saint-Die,  de  Senones,  de 
Moyenmoutier,  d'Etival,ces  bans  eux  mfimes  ne  participaient  point 

(1)  Attestation  du  cardinal  do  Rohan,  <W(\]uo  dc  Strasbourg,  que  Senones, 
Etival,  etc.,  n'onl  jamais  appartenu  au  dioc<>se  de  Slraslwurg.  i"  d6cem- 
bre  1717.  —  M6mc  attostalion  de  l'6v6(iue  de  BAle.  1"  decembre  1717  (Biijl.  nat., 
Coll.  lorr.,  -iJK)). 

(2)  Arcli.  de  M.-et-M.,  Delib.  capit.,  G.,  89,  !•  94  et  sq.  —  Les  clianoinos 
nomm^s  pour  compulser  les  archives  furent  Broiiilly,  Kransquin,  de  Nouvy  et  de 
La  Bussi^re. 

(3)  Ibid. 

(i)  Memoire  de  Messire  Frauroi:i  lilouel  de  Camilly,  eveque-comte  de  Toul^ 
P.  D.  S.  E.,  pour  juatifier  Voppoaition  qu'il  a  formee  avec  le  chapitre  de 
Veglise  cailiedrale  a  Verection  d'un  eveche  daiiii  la  ville  de  Sainl-Die  (Bibl. 
s<^m.  Nancy,  ms.  128). 
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h  leur  exemption,  avaient  toujours  fail  parlie  du  diocese,  n'avaient 
commence  ^  s'en  detacher  que  vers  le  commencement  duxvii^si^cle, 
avaient  substitu^etfait  substituer  successivement  &  Tanoienne  for- 
mule :  Tullensis dicecesis,  ces  autres  expressions:  nullius  sen  tullensis 
diopcesis  (1602),  nullius  dicecesis  in  dicecesi  tullensi  (1632),  nullius  sen 
fyromnci(V  trevirensis  (1630),  et  enfin  nullius  dUecesis,  SanctcB  Sedi 
immediate  suhjectus. 

Le  second  article  ^tabllssait  que  Topposition  du  prelat,  respec- 
tueuse  des  droits  supr^mes  du  souverain  pontificat,  6tait  juste, 
bien  fondle  et  fortifi^e  par  Topposition  du  roi  de  France  et  du  m6- 
tropolilain  de  Treves. 

Le  troisi^me  r^futait  les  motifs  ali^gu^s  par  la  cour  de  Lorraine. 
I]  montrait  que  le  territoire  assigne^tait  trop  petit;  les  ressources, 
trop  pr^caires;  la  mense  episcopate,  dilTicile  a  constituer  dans  les 
conditions  indiqu^es,  et  il  protestait  que  le  Val-de  Galilee  et  les 
regions  environnantes  n'auraient  jamais  souflert  de  leur  61oigne- 
ment,  si  Tobstination  du  chapitre  et  des  abb^s  n*y  avait  rendu 
impossible  aux  6v6ques  de  Toul  Texercice  de  leur  ministere  et  de 
leur  apostolat. 

Le  quatrieme  article  tendait  a  prouver  que  la  ville  de  Saint-Die 
n'ofirait  pas  les  facilit^s  sufflsantes  pour  servir  de  residence 
episcopale,  et  le  cinquieme  enfin  ddnoncait  les  nombreux  d^fauls 
de  procedure,  commis  par  le  nonce  dans  son  information. 

Ce  m^moire,  clair,  m^thodique,  pourvu  de  toutes  les  pieces  jus- 
tificatives  et  de  manchettes  qui  indiquaient  les  sources  avec  la 
prteision  desirable,  renfermait  sans  doute  des  affirmations  hasar- 
d^es,  des  preuves  ou  des  citations  contestables;  mais  il  conslituait 
n^anmoins  un  plaidoyer  solide,  d*une  dialectique  habile  et  serree; 
il  faisait  honneur  aux  canonistes  toulois,  Broiiilly  et  de  L'Aigle  en 
particulier,  et  il  etait  propre  assur^ment  a  faire  un  grand  effet  sur 
tout  esprit  non  prevenu. 

Le  17  avril  1718,  Francois  de  Camilly  I'envoya  au  marechal 
d'Uxelles,  minlstre  d*Etat,  le  priant  de  le  faire  parvenir  a  Rome 
par  le  premier  courrier  du  roi,  el  derenouveler  au  cardinal  de  La 
Tr^moille,  ambassadeur  de  France,  Tordre  de  soutenir  ^nergique- 
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meat  les  droits  de  TEglise  de  Toul.  II  lui  demandait  d'agir  sans 
delai,  pour  com battre  a  temps  les  conclusions  du  nonce  de  Lucerne 
et  contrarier  les  d-marches  des  agents  de  Lorraine.  Et,  en  ni^me 
temps,  11  stimula  I'archev^que  de  Treves  :  selon  le  projet  de  Leo- 
pold, le  futur  6v6che  devait  ^tre  soumis  directement  au  Saint- 
Siege  :  la  cause  du  m^tropolitain  ^tait  done  identique  a  celle  de 
r^vfique  diocesain. 

Camilly  avail  di!^,  dans  rintervalle,  se  justifier  d'une  accusation 
lanc^e  contre  lui.  La  Gazette  de  Hollande  avail  pr6tendu  qu*il  avail 
^crit  au  cardinal  de  Noailles  que  la  constitution  Unigenitns  n'ii^'xl 
pas  acceptable  (i).  Un  tel  grief  etail  denatured  indisposer  contre  lui 
le  Saint  Siege.  Pour  se  disculper,  il  n'eut  qu'a  produire  le  mande- 
ment  qu'il  avail nagu6readress^aux  fideles  pour  les  engager  a  rece- 
voir  la  bulle  pontificate  (2), etle cardinal  d'Elat  reconnutquecelacle 
^tait  ((  vraimenl  un  nouvel  et  insigne  argument  de  son  zele,  de  sa 
Constance  pour  la  defense  de  la  vraie  doctrine  el  pourTunit^de  la 
I  foi,  comme  aussi  de  son  respect  pour  le  Siege-Apostolique  »  et  en 

somme,  «  qu*il  6tait  digne  d'unsi  exemplaire  prelal  (3)  ». 

Sa  consideration  n*^lail  done  point  atteinte;  mais  sa  situation, 
vis  a-vis  de  la  congregation  du  Consistoire,  n*en  restait  pas  moins 
fort  precaire.  Le  resident  de  Lorraine  a  Rome  etail  alors  Jean- 
Claude  Sommier,  cure  de  Champs,  liomme  ambitieux,  pr^tre  eru- 
dil  el  diplomate  habile.  Passe  du  camp  loulois  dans  celiii  de  Leo- 
pold, il  n'epargnait  ni  son  temps,  ni  ses  peines,  mullipliail  les 
sollicitations,  jouissait  au  Vatican  d'un  grand  credit  (4)  et  savait 
au  besoin  glisser  une  bourse  pleine  dans  des  mains  peu  scrupu- 
leuses,  certain  qu'il  etail  de  ne  pas  Iravailler  simplement  pour  le 
bien  des  ilimes  ou  pour  le  profit  du  due  de  Lorraine. 

(i)  Arch.  Vatic,  Nunz.  Svizz,,  t.  113.  —  5  mars  1718. 

(2)  Ibid.  —  Le  catalogue  de  la  biblioth^^ue  Gorsini  mentionne  un  acte  de 
r6v6que  de  Toul  sur  la  constitution  Vnigenitua  ;  mais  Vindication  est  d6toc- 
tueuse  et  je  n'ai  pu  I'identifler.  11  s'agit  sans  doute  du  Mandemcnt  dontfait  men- 
tion la  letlre  du  26  mars  1718  (voir  note  suivante). 

(3)  Arch.  Vatic,  Nunz.  Svizz.,  liasse  2;)1.  —  26  mars  1718. 

(4)  Le  rccueil  590  de  la  Collection  de  Lorraine,  a  la  Bibliotheque  Nationale, 
renferme  plusieurs  lettres  des  papes  Clement  XI  ct.  Innocent  XIII  a  Leopold,  qui 
foot  le  plus  grand  61oge  du  cur^  de  Champs. 
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De  leur  cdt4,  le  cardinal  de  La  Tr^moille  et  Michel  Ange  de  La 
Cliauss^e,  consul  de  France  a  Rome,  ne  restaient  point  inactifs ; 
leurs  avocats  s'employaient  k  combattre  le  rapport  da  nonce  et  a 
faire  valoir  le  ra^moire  de  r(5v6que ;  raais  ils  n'avaient  pas  les 
m^mes  int^r^ts  ;  ils  n'y  mettaient  pas  la  m^me  ardeur.  Bientdt, 
I'empereur  intervinten  faveur  de  Leopold  et  Tailaire  changea  de 
face  :  elle  devint  une  phase  de  la  lutte  enlre  FranQais  et  Imp^riaux. 
Tout  s'unissait  done  pour  rendre  fort  problematique  le  succes  de 
Tt^v^que  de  Toul. 

Le  chanoine  Chevalier,  qui  surveillait  le  proces,  avertit  Camilly 
et  celui  ci  s'empressa  d'adresser  au  pape  une  lettre  oCi  il  lui  analy- 
sait  substantieliement  les  principales  preuves  et  les  conclusions  de 
son  memoire.  La  missive  partil  le  16  fevrier  1719 ;  mais  elle  arriva 
trop  lard  ;  le  siege  de  la  congregation  etait  fait  depuis  longtemps, 
et,  le  28  mars,  treize  voix  contre  neuf  se  prononcerent  pour  le  res- 
crit  suivant:  a  Constare  de  causis  ob  quas  deveniri  possit  ad  erec- 
tionem  episcopatus;  et  ad  mentem,  mens  est  quod  requirantur  novi 
consensus  liheri;  quoad  jus  patronatus,  ex  deductis  negative,  et  inreli- 
quis,  dilata  (1).  » 

L'objet  du  litige  etait  done  admis  en  prineipe  ;  les  droits  du  siege 
de  Toul  sur  les  territoires  contestes  n'etaient  point  reeonnus.  et, 
si  les  abb^s  des  Vosges  donnaient,  de  nouveau  et  en  toule  liberfe, 
le  eonsentement  demand^,  rien  ne  semblait  devoir  s'opposer  a 
Terection  de  rev^che  de  Saint  Die.  Sans  doule,  Leopold  n'obtenait 
pas  le  droit  de  presentation  qu'il  ambitionnait  ;  mais  il  avait  desor- 
mais  la  certitude  deposs(§der  un  ^vfich^  en  terre  lorraine,  et  il  ne 
desesperait  pas  de  se  faire  donner  plus  tard  la  nomination  du  lilu- 
laire.  Ce  fut  done  un  triomphe  k  la  cour  de  Lun^ville.  A  Toul,  au 
contraire,  on  etait  navre.  Francois  de  Camilly  se  hala  de  represen- 
ter  a  Dubois  le  prejudice  que  le  rescrit  du  28  mars  porlait  aux 
droits  de  la  France,  et  le  pria  de  faire  ecrire  au  pape  par  le 
roi  ((  une  lettre  vive  et  forte  ))  qui  arr^tat  «  les  poursuites  do  M.  le 
due  de  Lorraine  ». 

(1)  Bibl.  du  s6in.  dc  Nancy,  ms.  128.  —  Les  pieces  et  les  letlres  que  j'indique 
se  trouvent  copK^es  in-extenfio  dans  ce  recueil ;  maiscomme  les  pages  ne  sonl  pas 
num6rot6cs,  je  me  contente  d'y  renvoyer  une  fois  pour  toutes. 
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La  cour  de  France  s'exteuta,  el,  parrentremise  de  La  Tr^moille, 
elle  fit  valoir  des  raisons  dont  Clement  XI  parut  frapp6.  Cependant 
Leopold  multipliait  ses  largesses  autour  des  cardinaux  et  se  pro- 
curait  dans  la  Vdge,  sans  trop  de  difficultes,  les  consentements 
requis.  Seul,  Tabb^  de  Senones,  Mathieu  Petitdidier,  refusa,  mais 
pour  des  raisons  k  lui  personnelles  (1).  La  seconde  audience  de  la 
congregation  se  tint  le  27  juillet  et  fut  encore  plus  defavorable: 
vingt-deux  voix  contre  huit  sanctionn^rent  ou  plut6t  aggrayerent 
le  premier  rescrit.  La  congregation  maintenait  le  principe  de 
rerection,  exigeait  le  consentement  de  Tabbe  de  Senones,  desar- 
mail  le  metropolitain,  en  reservant  que  le  nouveau  siege  serait  de 
la  province  de  Treves,  et  ne  repoussait  plusaussi  categoriquement 
la  nomination  du  titulaire  par  le  due  de  Lorraine  (2). 

A  cette  sentence  pourtant,  les  juges  avaient  ajoute  cette  clause : 
V  Nonreproponatur  causa,  nisi  citato  episcopo  tullensi.  »  II  y  avait 
la  un  semblant  d'avantage  dont  il  fallait  profiler.  Le  procureur  de 
revfique  de  Toul  a  Rome  etait  encore  Michel-Ange  de  La  Chaussee. 
Pour  gagner  du  temps  et  emp6cher  toute  assignation  pr^matur^e, 
FranQois  de  Camilly  lui  retira  son  mandat  par  acte  notarie  du 
24  aodt  1719 ;  puis  il  produisit  un  arr^t  du  Parlement  de  Paris, 
date  du  jour  precedent  et  defendant  a  «  tous  ev^ques,  chapitres 
et  autres  personnes  de  comparoir  h  aucune  citation  en  Cour  de 
Rome  pour  I'erection  d'un  evesche  dans  la  Lorraine  (3)  »,  et  fort 
de  cette  interdiction,  il  prolesta,  par  devant  notaire,  contre  la  crea- 
tion du  diocese  projete  (4). 

Le  roi  de  France,  de  son  c6te,  avait  fait  remettre  k  Clement  XI, 
des  le  31  juillet,  une  lettre  tres  pressanle  et  un  nouveau  memoire, 
prouvant  encore  que  Saint  Die  appartenait  au  diocese  de  Toul  (;>). 
Puis,  le  8  Janvier  1720,  il  fit  presenter  une  opposition  en  forme 

(t)  L'abb^de  Bouzey  lui  contestait  alors  son  titre  abbatial. 

(2)  Arch.  Vatic,  Nunz.  Svizz.,  llasse  232. 

(3)  Arrest...  du  ^5  aout  4119.  Paris,  veuve  Francois  Muguct,  1719,  in-l%  8  pp. 
(Bibl.  s^m.,  Nancy,  ms.  128). 

(4)  Protestation  de  M.  r^vequecomte  de  Toul^  prince  du  Saint-Empire^  contre 
r^rection  de  Vevichi  de  Saint-Die,  en  Lorraine. 

(5)  M^nioire  abrege  concernant  Vaffaire  de  Saint-Dii  (Blbl.  s6m.  Nancy, 
ms.  128). 
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centre  rerectiondece  nouvel  iv^cM.  Clement  XI  fut  tr^s  contrarie 
decette  d-marche  de  Louis  XV  :  il  eiit  desir^  accorder  cette  satis- 
faction a  Leopold  ;  il  se  faisait  un  scrupule  de  laisser  plus  long- 
temps  de  nombreuses  brebis  sans  pasleur;  il  craignait  les  repre 
sentations  de  Tempereur.  Toutefois.  apres  bien  des  hesitations,  il 
jugea  prudent  de  ne  puint  blesser  la  cour  de  Versailles  ;  il  manda 
ses  sentiments  aux  cardinaux  et,  le  5  juillet  17:^0,  la  congregation 
consistoriale,  statuant  une  troisieme  fois,  decida  qu'il  y  avait  lieu 
dediil^rer  la  sentence  definitive  jusqu'a  ce  que  les  agents  du  due 
de  Lorraine  eussent  apport^  des  informations  meilleures.  Le  Saint- 
Siege  se  m^nageait  ainsi  une  honorable  sortie;  mais,  selon  le  mot 
de  La  Chauss^e,  «  I'affaire  etait  renvoyeeaux  calendes  grecques  ». 
Jean-Claude  Sommier  revint  en  Lorraine,  sous  pretexte  de  prendre 
des  vacances,  et  Tev^que  de  Toul  crut  pouvoir  enfin  respirer. 

Les  considerations  de  la  politique,  les  animosit^s  des  partis 
avaient,  encore  une  fois,  prevalu  contre  les  inter^ts  majeurs  des 
ftmes.  11  est  certain  que  le  diocese  6tait  trop  vaste  pour  un  seul 
homme,  que  cet  antagonisme  aigu  de  nationalit^s  entravait  la 
bonne  administration  et  paralysait  le  zele  du  premier  pasteur.  La 
division  du  diocese  s'imposait ;  mais  il  faut  convenir  que  Tarran- 
gementqui  venait  d*6chouer  n'eiit  aucunement  remedi6  au  mal; 
le  Val-de-Galil6e,  augmente  m6me  du  ban  des  trois  abba  yes,  6tait 
une  infime  portion  du  diocese,  et  la  majeure  partie  des  terres 
ducales  restait,  avec  Nancy  et  Lun(5ville,  soumise  aux  6v6ques  de 
Toul. 

Clement  XI  n'avait  pourtant  point  renonce  a  son  id^e.  Toujours 
6mu  de  Tabandon  ou  il  croyait  les  populations  vosgiennes,  il  se  fit 
presenter  un  nouveau  me^moire  dt^montrant  qu'il  n'y  avait  pas 
d'6v^ch6  en  Lorraine  ;  que  Saint-Die  n'elait  d'aucun  diocese  ;  que 
leroi  de  France  n'elait  pas  fondateur  de  TEglise  de  Toul  et  que, 
par  suite,  il  tenait  son  droit  de  nomination  uniquemcnt  de  la  lib^- 
ralite  du  Saint-Siege ;  que  le  souverain  pontife  avait  le  droit  d'eri- 
gerdenouveaux  dioceses;  que  ce  droit seraitillusoire,s'ild6pendait 
dessouverains;  enfin  que  Tev^que  de  Toul  n'etait  pas  autoris^  a 
invoquer  un  arr6t  du  Parlement  pour  s'excuser  dene  pas  repondre 
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i\  une  citation  de  Rome,  alors  qu'il  avait  auparavant  accepte  de 
paraltre  devant  les  tribunaux  apostoliques. 

Firrao,  nomme  a  la  nonciature  de  Portugal,  regut  Tordre  de 
passer  par  Saint-Di^et  deproc^der  a  un  supplement  d*enqu(ile  (1). 
II  vint  dans  les  Vosges,  en  d^cembre  1720;  il  ful  regu  com  me  la  pre- 
miere fois  et  il  eui  avec  Jean-Claude  Sommier  et  les  abbes  de  Ion- 
gueset  frequentes  enlrevues  :  le  bruit  courutm^me  dans  la  region 
qu*il  avait  en  portefeuille  la  buUe  d'^rection  de  Tev^che  vosgien. 

FranQois  de  Camilly  s'empressa  de  r^diger  une  protestation  ; 
mais  il  n'entendtt  plus  parler  de  Hen,  du  moins  pour  Tinstant.  11 
fut  d'ailleurs  nomm6,  le  8  Janvier  1721,  ^  Tarchev^che  de  Tours, 
et  ses  preoccupations  changerent  d'objet.  Depuis  longtemps,  il 
d^sirait  quitter  un  diocese  ou  cet  antagonisme  de  nationalites  lui 
avait  suscite  tant  d*embarras  ;  il  avait  successivement  sollicite  les 
sieges  de  Verdun,  de  Bayeux,  de  Grenoble.  Le  Regent,  jusque-la, 
n'avait  point  (Scoute  ses  demandes,  ne  trouvant  pas  d'homme 
capable  de  reprendre  une  succession  si  troublcie;  enlin,  il  lui 
donna  la  chaire  de  saint  Martin.  C'etait  k  la  fois  pour  r6com- 
penser  sa  patience  et  ses  travaux  et  pour  ramener  la  paix  dans 
cet  archidiocese,  profondement  trouble  par  les  appelants  de  la 
bulle  Vnigenitus,  «  Jamais  homme,  dit  un  chroniqueur  toulois  (2), 
ne  fut  plus  content  que  M!  de  Camilly  de  sa  translation.  Sa  joie 
fut  parfaite,  quoique  le  revenu  n*egaliit  point  celui  de  V6\M\e  de 
Toul...;  il  se  vit  deiivr^  du  soin  d'une  Eglise  dont  les  inter6ts 
Tobligeaient  de  comballre  continuellement  avec  la  cour  de  Lor 
raine,  pour  en  sr^utenir  les  droits  ;  transfere  enfln  dans  le  plus 
beau  pays  de  la  France  et  sur  le  siege  d'une  des  plus  belles  et  des 
plus  etendues  m^tropoles  du  royaume.  » 

Leopold  n'avait  rien  fait  pour  le  conserver;  il  avait  simplement 
pri6  le  due  d'Orleans  de  placer  a  Toul  un  prelat  qui  fOt  partisan 
de  la  bulle  Inigenitus  et  qui  ne  melAt  point  aux  sujets  de  contesta- 
sions  deja  si  multipliees  les  querelles  irritantes  du  Jansenisme(3). 

(1)  Arch.  Vatic,  Nunz.  Svizz.,  I.  253. 

(2)  Bibl.  si^m.  Nancy,  ms.  128. 

(3)  Lettrc  du  4  noveftibrc  1719.  (Arch,  mioisl^rc  affaires  elrang^res.  CV, 
f239.) 
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II  fut  ^cout^.  Le  m^rae  d^cret  royal  qui  transf^ra  Camilly  a 
Tours,  nomma  6v6que  de  Toul  Scipion-Jer6me  B^gon,  alors  abM 
de  SaintGermer-du-Flay  et  vicaire  g^n^ral  de  Beauvais. 

Issu  d'une  famille  considerable  de  Blois,  fils  d'un  commissaire 
de  la  marine  royale,  le  nouveau  pr^lat  etait  n6  k  Brest,  le  30  sep^ 
tembre  1681;  il  avail  fait  de  fortes  etudes  au  college  Louis-le- 
Grande  au  s^minaire  de  Saint-Sulpice  et  avail  conquis  en  Sorbonne 
le  bonnet  de  docleur.  Nomina  en  1708  doyen  du  chapilre  de 
La  Rochelle,  il  avail  assists  el  pris  une  part  active  a  Tassemblee 
du  clerg6  de  1710;  il  avail  regu,  Irois  ans  plus  lard,  Tabbaye  b6n6- 
dictine  de  Saint-Germer,  au  diocese  de  Beauvais,  et  il  avail  ii6 
demand^  par  T^v^que  de  cetle  derniere  ville,  M.  de  Beauvilliers, 
pour  son  vicaire  general.  Le  Regent  I'avail  charge  de  porter  dans 
les  provinces  de  Bordeaux  et  d'Auch  le  projel  d'inslruclion,  dress6 
par  Tassemblee  du  clerge'sur  la  bulle  Unigenitus,  et  il  n'avait  eu 
qu*^  se  louer  de  son  z^le  et  de  son  habilet^.  II  savailqu'on  pouvail 
compter  sur  son  orlhodoxie  el  sur  son  d^vouemenl  au  pape  et  au 
roi ;  il  avail  enlendu  c616brersa  douceur  el  sa  fermel^,  sa  prudence 
el  sa  moderation;  il  crut  done  avoir  Irouv^  rtiomme  que  r^cla- 
mail  un  diocese  aussi  trouble  el  put  prdsager,  pour  cetle  pauvre 
Eglise,  des  jours  d'apaisemenl  el  de  prosperile. 

Fort  malenconlreusement,  Clement  XI  succomba  sous  le  faix 
des  ans,  avanl  d*avoir  pu  ralifier  le  choix  du  monarque  frangais. 
Le  conclave  ful  indique  pour  les  premiers  jours  de  mai  1721  el, 
le  2  avril,  Henri  de  Thiard  de  Bissy,  nomme  depuis  pen  cardinal, 
passa  dans  son  ancienne  ville  episcopale,  se  rendant  k  Rome.  II 
ful  rcQu  en  grande  ceremonie ;  mais  il  s'arreia  quelques  heures  k 
peine  el  conlinua  son  chemin,  en  evilanl  Nancy  od  Leopold  etait 

r 

venu  tout  expres  pour  le  saluer.  Etail-ce,  comme  se  le  persuade  le 
chroniqueur  loulois  auquel  nous  devons  ces  details,  simplemeul 
h^le  d'arriver  en  Italic,  rhume  ou  question  de  ceremonial  ?  II  est 
permis  de  faire  d'autres  suppositions.  L'ev^que  de  Meaux  ne  pou- 
vail oublier  ce  qu'avait  soulTerl  revfique  de  Toul,  alors  que  son 
successeur  se  voyail  contrainl  de  quitter,  lui  aussi,  sa  premiere 
Eglise. 
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Le  conclave  s'ouvrit  k  T^poque  indiquee  et,  le  8  mai,  Michel- 
Ange  Conti  fut  ilu  pape  et  prit  le  nom  d'Innocent  XIII.  Francois 
de  Camilly  Tavait  connu  a  Strasbourg :  aussi  se  flattaitil  de  se 
voir  bientdt  pr^conis^.  Malheureusement  pour  lui,  son  nom  figu- 
rait  sur  une  longue  liste  de  nominations,  et  diilerentes  dillicult^s 
suscit^es  k  Tun,  puis  a  Tautre  de  ses  collegues,  firent  trainer  ind^- 
finiment  I'exp^dition  de  ses  bulles.  Aussit6t  apr^s  T^Iection,  le 
marquis  de  Spada  et  Jean-Claude  Sommier  ^taient  partis  de  Lun^- 
ville  pour  Rome ;  c'^tait,  assurait  Leopold,  pour  presenter  au 
nouveau  pape  les  felicitations  de  la  cour  de  Lorraine ;  mais  le 
pr^lat  etait  trop  avis6,  trop  instruit  par  Texp^rience,  pour  ne  pas 
craindre,  pour  son  successeur,  une  reprise  des  n^gociations  au 
sujet  de  Saint-Di^.  II  crut  de  son  devoir  de  ne  point  s'en  d^sint^- 
resser;  sans  retard,  il  ^crivit  a  Dubois,  a  Tarchev^que  de  Treves  ; 
il  voulut  m6me  s'adresser  h  Innocent  XIII ;  mais  il  se  borna  a  prier 
son  protecteur,  le  cardinal  de  Rohan,  alors  a  Rome,  de  surveiller 
les  ambassadeurs  lorrains.  Celuici  lui  r^pondit  ((  qu'il  ne  permet- 
trait  pas  que  Ton  d^chir&t  une  Spouse  qui  lui  avait  appartenu  si 
longtemps  et  pour  laquelle,  m^me  en  la  quittant,  il  conservait 
toujours  une  passion  si  forte  dont  il  y  a  si  peu  d'exemples(l)  », 
et  Camilly  fut  plus  rassur^.    . 

Leopold  pourtant  faisait  Tempress^  ;  ildemandadesexemplaires 
de  la  bulle  d'Innocent  XIII  qui  annongait  un  jubil^  comme  don  de 
joyeux  avenement ;  il  en  envoya  una  Toul  vers  la  fin  de  septembre 
etpria  r^vfiqued'enordonner  la  publication.  C'^tait,  de  sa  part, 
ou  bien  calcul  pour  entrer  dans  les  bonnes  graces  du  souverain 
pontile,  ou  plut6t  d^sir  de  g^ner  le  prelat ;  il  venait  en  eflet  de  lui 
susciter  encore  une  difficulte  au  sujet  de  Lazaristes  toulois  qui 
avaient  pr6ch6  a  Sorcy  contre  les  obligations  stipulatives  d*int6r6t, 
et  il  le  mettait  par  cette  d-marche  dans  une  situation  embarrassante. 
La  bulle  n'^tait  pas  encore  regue  en  France :  la  publier  seulement 
dans  la  partie  lorraine,  c'^tait  bien  inutilement  scinder  le  dio- 
cese  ;  la  publier  dans  toutes  les  paroisses,  c*6lait  blesser  Versailles ; 

(1)  Bibl.  s^min.  Nancy,  ms.  128. 
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fairala  sourde  oreille  a  rinvitation  ducale,  c'etait  s'aliener  Lune- 
ville,  et  peut  6lre  aussi  le  pouvoir  aposlolique.  Pour  gagner  du 
temps,  l'ev6que  pr^lexta  que  le  moment  des  vendanges  lui  sem- 
blait  peu  propice  et  il  remit  son  mandement  au  mois  de  novembrc. 
Aussit6t,  ii  exposa  les  affaires  au  Regent,  obtrnt  de  lui  I'aulo- 
risation  d^etendre  son  ordonnance  a  la  partie  frangaise  et  dejoua 
le  pit'ge  que  Leopold  scmble  lui  avoir  tendu. 

Cependant,  dans  la  Ville  elernelle,  le  cardinal  de  Rohan  Iravail- 
lait  pour  les  interftts  toulois  et  disposaiten  leurfaveur  les  personnes 
et  les  choses.  Spada,  d'ailleurs,  et  Sommicr  n'avaicnt  pas  mission 
de  poursuivre  Tereclion  d*un  ev6ch6 ;  iis  devaient  procurer  a  Fran- 
cois Vincent-Marc  de  Beauvau,  fils  aine  du  marquis  de  Craon, 
alors  age  de  sept  ans,  la  dignite  de  primat  de  Lorraine,  vacante 
depuls  cinq  ans  par  le  deces  du  prince  Charles  de  Lorraine,  arche- 
\^([ue  de  Treves  (f  1715).  Ses  amis  de  Rome  se  hAterent  d*en  infor- 
mer Francois  de  Camilly,  et  Rohan,  a  son  relour  en  France,  au 
mois  de  mars  1722,  (it  savoir  au  prelat  qu'il  pouvait  dormir  en 
repos  sur  cetle  question  qui  I'avait  tant  tourmente. 

Le  due  fut  Ires  alTecle  de  son  insucces,  et  dans  une  audience 
qu'il  donna  a  Torcy,  I'ancien  ministre  de  Louis  XIV,  il  se 
plaignit  amerement  de  I'ev^que  de  Toul,  «  qui,  par  son  eloquence 
el  ses  beaux  discours  et  sur  des  raisons  de  droits  et  d'inter^ts  chi- 
^neriques,  avait  oblige  le  roi  et  son  conseil  d*emp^cher  Terection 
de  cet  ev^che  dans  ses  Etats  (1)  ».  On  sentait  bien  qu'il  ne  se  resi- 
gnait  point  a  deposer  les  amies. 

L'impatience  pourtant  commencait  a  gagner  Tarcbev^que  norame 
de  Tours  :  deja  un  an  et  demi  s'etait  ecoule  depuis  le  brevet  royal. 
N*y  tenant  plus,  il  vinl  a  Luneville,  le  10  juillet  1722,  prendre 
ronge  de  la  famille  ducale;  puis  quatre  jours  apri's,  il  quitta  sa 
ville  episcopale.  Mais  il  dut  y  reulrer,  le  29  du  m^me  mois,  car 
ses  bulies  n'arrivaient  pas.  Le  18  octobre  1722,  il  fit  enfin  ses 
adieux  a  son  chapitre,  a  son  clerge,  a  ses  fidoles,  et  il  vinl,  seion 
son  habitude,  passer  I'hivera  Paris;  il  devait  encore  altendre  Irois 

(1)  Bibl.  semin.  Nancy,  ms.  128. 
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longs  mois,  ct  ce  n'est  que  le  20  Janvier  1723  qu*il  fut  pr^conise 
au  siege  de  saint  Martin. 

La,  les  appeiants  de  la  bulle  Unigenitm  lui  suscilcrent  de  graves 
difficultes,  lui  firent  regretter  son  ancien  diocese  et  lui  causerent 
lant  d'^motions  et  de  d^senchantement  qu'il  mourut  le  17  octobre 
de  la  m^me  ann6e,  n*ayant  encore  que  cinquante-neuf  ans  (1).  II 
legua  d'abondantes  aumdnes  k  la  cathedrale,  aux  convents,  k 
rh6pital  de'  Tout  et  aux  villages  de  son  temporel  (2).  Sa  biblio- 
Iheque,  riche  de  plus  de  40,000  volumes,  etait  laissee  a  Tevfiche  el 
au  chapitre;  mais  comnie  on  faisait  Tinventaire,  on  d(^couvrit  un 
codicille  du9ao\lt  1723  et  un  second  testament  du  22  septembre 
qui  r^voquaientcette  importante  donation(3).  Ce  f ul a  Toul  une  dou- 
loureuse  surprise  qui  amoindrit  un  pen  ies  profondes  sympathies 
et  les  regrets  unanimes  que  le  depart  et  la  mort  pr^maturee  du 
pr^iat  avaient  excites  dans  la  ville  et  dans  le  diocese. 

D'apres  les  Memoires  qui  ont  fourni  la  plupart  des  renseigne- 
ments  dece  chapitre  (4),  Francois  Blouet  de  Camilly  «  etait  d'un 
corps  vigoureux,  haut  de  taille,  une  grosse  t^te,  une  face  large 
picot^e  de  verole  ;  bel  homme  dans  sa  jeunesse  et  bien  fait.  Son 
esprit  etait  superieur,  orne  de  beaucoup  de  science  et  de  belles- 
lettres,  parlant  aisement  la  langue  latine,  un  peu  Tallemande;  sa 
m^moire  iiaii  tres  heureuse;  il  aimait  les  fonctions  de  son  carac- 
t^re  Episcopal.  En  un  mot,  beaucoup  des  grandes  qualites  d'un 
excellent  6v6que  se  trouvaient  en  lui  et  il  passait  sans  contredit 
pour  le  plus  habile  et  le  plus  savant  du  clerge  de  France.  Mais  il 
n'agissait  pas  et  ne  parlait  pas  toujours  avec  prudence  et  jugement ; 
il  mettait  souvent  en  pratique  les  mauvaises  qualites  qu'on  attri- 
bue  a  ceux  de  la  patrie  oil  il  avail  pris  naissance :  peu  de  sincerite 
dans  ses  paroles  et  dans  ses  caresses ;  aimant  a  di viser  pour  r^gner ; 


(1)  Bibl.  s^min.  Nancy,  ms.  129. 

(2)  Testament  de  feu  Mgr  I'Archevesque  de  Tours^  decede  a  Ligueil,  en  son 
diocese,  le  /7  octobre  n25y  dans  Rec.  Majid.,  II,  210.  —  Lc  Mcrcier  de  Moricre, 
Les  testaments  au  profit  de  VEglise  de  Toul^  dans  Mem.  Soc.  Arch,  lorr.^  1884, 
p.  164  et  sq. 

(3)  Bibl.  s6ni.  Nancy,  ms.  129. 

(4)  Ibid. 


456      LIVRE  XII.  —  LES  DERNIERS  Dt'CS  HEREDITAIRES  bE  LORRAINE 

trop  vif  ct  Irop  emport^  dans  )es  aflaire!:,  disanl  force  injures  quancl 
il  ne  pouvait  obtenir  ce  qu'il  souhaitait.  En  un  mot,  il  y  avHit  en 
lui  heaucoup  et  de  (resgrandes  qualites,  unpen  lletries  parquel- 
ques-uns  des  defauls  dontun  vient  de  parler  ». 

Ce  portrait,  trace  par  une  plume  g^n^ralement  sympatliique  aux 
^v^ques  de  Toul,  semble  devoir  6tre  accept^  par  I'histoire.  Ajou- 
lons-y  pourtant  la  mention  de  son  zele  infatigable  pour  d^fendre 
les  droits  et  les  int^r^ts  de  son  sioge.  Jusqu'a  la  fin,  contre  la  coup 
de  Lorraine  et  les  ablx^sdes  Vosges,  il  combatlitvaillanimentet,  si 
la  Providence  avait  perniis  tant  de  delais  a  Texpedition  de  ses 
liullcs,  c'^tait,  semblerait-il,  pour  qu'il  put  assister  au  succcs  de 
ses  negociations.  Peut-i^tre,  Ic  diocose  eflt-il  souderl  de  ses  absences 
longues  el  reiti^rees:  il  passait  en  eUct  ses  quartiers  d"liiver  a  Paris 
ou  en  Normandie;  mais,  Claude  de  L'Aigle  etait  la:  c'etait  lui.  Ton 
peul  le  dire,  Ic  veritable  ^vOque  de  Toul. 


I 
1 


iiijingiie  en  clirfde.  •leiixri 


ClIAPITRE  V 


Autres  difflcultes  avecles  abbes  des  Vosges,  sous 
Mgr  Begon.  —  Affaire  de  Hugo  d'Etival  '-^K 


Dans  sa  seance  du  28  fevrier  1723,  le  chapitre  de  Toul  avail 
noinnie  vicaire  general  M.  Begon  el  vicaires  capilulaires 
MM.  de  L'Aigle,  Fransquin  el  de  Boschenry  (2).  L'^v^que,  nomme 
depuis  deux  ans,  avail  enfin  ^le  pr^conis^  le  15  du  m^me  mois ; 
il  recul  ses  bulles  le  9  avril,  fll  prendre  possession  de  son  siege 
par  Claude  de  L'Aigle,  le  23  suivanl,  el  conlinua  ce  pr^lre  vene- 
rable dans  ses  fonclions  de  grand  vicaire. 

II  ful  sacre,  a  Paris,  deux  jours  plus  lard,  dans  la  chapelle  des 
Minimes,  par  Tarchev^que  de  Vienne.  Le  cardinal  de  Rohan  avail 
acceple  d'6lre  son  cons6craleur ;  il  en  ful  emp6ch6  par  une  indis- 

(1)  Sources.  —  Suite  des  demSles  entre  le  Prince  de  Lorraine  et  J!/.  VEvique 
de  Toul  (1723-1730).  —Ms.  129  de  la  Bibi.  du  s6in.  de  Nancy).  Au  coursdu  r6cit 
sont  intercalces  les  pieces  imprimccs  qui  seronl  citees  plus  loin.  —  Manvscrit^ 
ou  plutdt  recueii,  concernant  Vahb6  Hugo  d'itivnl  (Ms  130  de  ia  m6me  biblio- 
thdque'.  Ce  recueil  de  leltrcs  ct  de  pieces  imprimees  ou  manuscrites  a  6t^ 
forme  par  Hugo  lui-m^mc.  —  Rec.  des  Hand,  des  Eveques  de  Toul,  II  et  IH.  — 
Registres  des  D^lib.  capit.  (Arch  de  M.-ct-M.,  G.  90  et91).  —  BroQIIly,  Defense 
deVEglise  de  Toul.  Toul,  Rolln,  1727. 

Digot,  iloge  historique  de  Hugo  dans  Mem.  Acad.  Stan.  -  -  De  Lallement  de 
Mont,  Nomination  de  Vahb^  Sommier  a  la  grande  prevOti  rfc  Saint-Die^  1725 
dans  Jf^m.  Soc.  Arch,  lorr.,  1886.  —  Baumont,  Etudes  sur  hiopold,  371  el  sq. 

(2)  Arch.  deM.-et-M.,  G.  90,  f"  76.  —  Bernard  Fransquin,  prHre  du  diocese, 
docteur  en  Sorbonne,  chanoine  de  Vaucouleurs,  fut  nomme  par  ie  roi  chanoine 
de  Toul  en  1708  et  par  Francois  de  Camilly,  arcbidiacre  de  Vdge,  en  1710.  11 
mourut  en  1761  (Dumesnil,  op.  cit.). 
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position  ;  mais  il  Tassura  de  sa  bienveillante  et  puissante  protec- 
tion :  Scipion-Jer6me  Begoa  ne  devait  point  tarder  a  en  avoir 
besoMi. 

II  fit  son  entree  solennelle,  le  30  aofit  1723;  puis,  il  eut,  aux 
Quatre  Temps  de  septembre,  one  ordination  de  quarante  huit 
tonsures,  quatre  vingt  un  minor^s,  quarante  neuf  sous  diacres, 
vingt  cinq  diacres  et  vingt  et  un  pr^tres  et,  nialgr^  la  fatigue  que 
lui  causa  la  ceremonie,  il  voulut,  des  le  surlendemain,  faire  sa 
visite  a  la  cour  de  Luneville.  Leopold  se  montra  fort  gracieux  ;  il 
lui  ofTrit  un  appartenientau  palais,  ce  qu1l  n'avait  jamais  fait  pour 
ses  pr^ecesseurs,  et  il  le  retint  a  diner  ;  mais,  le  lendemain,  il 
partit  pour  la  chasse,  sans  prendre  conge  de  lui  :  c'^tait  laisser 
entendre  qu*il  voulait  se  borner  aux  simples  relations  oflicielles  ; 
le  pr^lat  le  comprit  et  ne  se  fit  sur  Tavenir  aucune  illusion. 

Le  ducde  Lorraine songeaitdu  restc  a  reprendre  ses  negocialions 
pour  Saint-l)i6.  Louis  XV  avaifete  proclame  majeur  et  le  Regent 
etait  devenu  premier  ministre.  Leopold  voulut  tenter  le  nouveau 
pouvoir  et  il  lui  envoya  Jean-Claude  Sommier.  Mais,  quelles  que 
fussent  ses  protestations  et  ses  demarches,  le  cur6  de  Champs  s'en- 
tendit  declarer,  par  le  due  d'Orleans  lui-m6me,  «  qu*ayant  ei6 
oblige  en  honneur  de  soutenir  les  droits  du  roi  et  de  TEglise  de 
Toul,  durant  sa  regence,  il  n'y  etait  pas  moins  oblige  en  sa 
qualite  de  premier  ministre  (1)  »,  et  il  dut  revenir  sans  avoir  rien 
obtenu. 

Rai'ement,  un  malheur  arrive  seul.  Antoine  de  Lcnoncourt  avait 
obtenu,  en  1711,  la  commende  de  I'abbaye  de  St-Mihiel  et,  malgre 
I'opposition  des  religieux,  il  avait  et6  mis  en  possession  de  son 
benefice  par  la  Cour  souveraine  (2).  Dom  Benoit  Belfroy,  procu- 
reur  general  de  la  congregation  de  St-Vanne  aupres  de  la  Cour 
aposlolique,rattaqua,.  sous  pretexte  quesonrecours  aux  tribunaux 
seculiers  I'avait  rendu  incapable  de  posseder  ce  tilre  abbatial :  de 
la  un  longproces  qui  seterminaen  seplembre  1723,  au  dcisavantage 
d'Antoine  de  Lenoncourt.  Leopold  fut  trcs  irrite  de  ce  qu*il  consi- 

(1)  Blbl.  du  S6m.  de  Nancy,  ms.  129. 

(2)  Calmet,  Vll,  348. 
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derail  conime  un  affront :  il  decharg^a  sa  colere  sur  les  Ben^dic- 
tins  de  ses  Etats,  chassa  de  leurs  couvents  Dorn  Vasimont,  prieur 
deFlavigny,  Dom  Gillot,  prieur  de  Nancy,  DomBelhomme,  abbe  de 
Moyenmoutier,  et  Dom  Mathieu  Pelitdidier,  abbe  de  Senones  (1); 
maisles  Ben^dictinsavaient  un  ami  ddvoue  et  un  protecteur  inngent 
dans  Dominique  Passionei,  le  successeur  de  Firrao  a  la  noncia- 
ture  de  Lucerne  (2).  Aussi  Rome  fit-elle  savoir  au  prince  que  Ton 
ne  recevrait  point  ses  agents  lant  que  durerait  Texil  de  ces  moines 
et  il  dut,  bien  malgr6  lui,  signer  leurs  leltres  de  rappel.  Vraiment, 
le  nouvel  episcopal  commengait  mal  pour  le  due  de  Lorraine. 

Sur  les  entrefaites,  Francois  de  Gamilly  6tait  mortle  17  octobre. 
Son  successeur  jugea  convenable  d'annoncer  son  trepas  par  une 
lettre  pastorale  et  de  prescrire  un  service  solennel  a  la  cathedrale. 
II  s*etait  ouvert  de  ce  projet  a  plusieurs  des  membres  iniluents  du 
chapitre;  maisil  avait  compt^  sans  la  susceptibility  de  Tassembl^e 
capitulaire.  M.  de  Boschenry,  alors  president,  fit  observer  a  ses 
confreres  «  qu'il  n'y  avait  pas  raatiere  a  un  mandement ;  que  les 
prJeres  que  MM.  les  ^v^ques  6laient  en  droit  d*ordonner,  n*^taient 
que  pour  les  choses  publiques  ;  qu*il  ne  s'agissait  ici  que  d'un 
particulier,  d'un  ami,  et  que,  par  consequent, T^v^queoulrepassait 
ses  droits  (3)  ».  Bref,  sursa  proposition,  les  cbanoines  declarerent 
qu'ils  n*acceptaient  point  le  mandement,  dteiderent  de  Icurpropre 
m9titjcm6nt  qu'ils  cel^breraientdans  leur  6glise,  le  27  octobre,  un 
service  solennel  pour  le  repos  de  Tame  du  feu  Mgr  Farcbev^que  de 
Tours  ;  qu*ils  y  convoqueraient  lous  les  corps  de  la  cit6  et  qu'ils 
prieraient  M.  Tev^que  de  leur  faire  Thonneur  d'y  officier. 

Mgr  B^gon  fit  ses  observations ;  le  chapitres*ent^ta  et,  pour  eviter 

(1)  Relation  du  bannisseinent  de  qnatre  dea  principaux  superieurs  dex  mo- 
nasUres  de  rordre  de  saint  Benoll  a  la  province  de  Lorraine  (Arch.  VaUc, 
Politicorum,  L  U7,  p.  I-IO). 

(2)  Passionci  aimail  bcaucoup  leslivrcs,  cl  les  Bc^nodiclins  lorrains,  Dom  Culmet 
entro  autres,  lui  en  procuraicnt  de  rares  et  lui  envoyalenl  leurs  iruvres.  Aussi 
etait-ii  fivec  eux  on  relations  suivios  (Galetti,  Memnrie  per  aercire  alia  atoria 
delta  vita  del  Cardinale  Paasinnei.  Homa,  (iencroso  Salomoni,  1IG2.  —  D.  Edm. 
Didier- Laurent,  Quelques  lettres  de  Benedictins  lorrain>\  dans  IhiU.  Snc.  phi" 
loin,  roxj/.,  189i)i. 

(3)  Arch,  de  M.-ct-M.,  (i.  90,  f»  87  et  sq. 
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lescandale,  le  prelat  fut  plus  sage  que  ses  chanoines  :  il  ceda, 
chanta  lui  m^rne  la  messe  etne  lanca  son  mandement  qu'aprcs  la 
ceremonie  (i).  Mais,  il  en  ^crivit  a  Versailles,  par  rinterm^diaire 
du  cardinal  de  Bissy,  et  De  Morville,  secretaire  d'Etat,  envoya,  le 
5  f^vrier  1724,  au  president  du  chapitre,  une  lettre  qui  louait  la 
prudence  de  T^v^que  et  condamnait  la  rfeistance  des  chanoines. 
Boschenry,  tres  mortifi^,  tint  secret  ce  document ;  mais  enfin, 
sur  un  ordre  venu  de  la  cour,  11  fut  oblige  d'en  donner  connais- 
sance  a  ses  confreres  et  ceux-ci,  apres  bien  des  sollicitations  et 
des  demarches,  durent  enregislrer,  le  19  avril,  leur  propre  con- 
damnation  sur  le  cahier  des  deliberations  capitulaires.  Ce  fut, 
pour  eux,  une  dure  humiliation.  Encore  voulurentils  s'en  relever 
par  une  lettre  qu'ils  adresserent  le  12  mai  au  secretaire  d'Etat, 
pour  lui  exposer  les  raisons  qui  les  avaient  pousses  et  protester 
de  leurs  sentiments  de  respect  envers  leur  ev6que.  Ce  qui  ne  les 
emp^cha  point,  Fannie  suivante,  de  lui  chercher  une  querelle, 
analogue  a  celle  qu*ils  avaient  autrefois  suscit^e  ci  Francois  de 
Camilly  et  a  leur  president  actuel,  Boschenry  (2).  Le  prelat  avait 
nomm^  chapelain  Episcopal,  le  23  avril  1725,  Isaac  Le  Borgne, 
chanoine  de  Saint  Gengoult  (3).  Or,  Le  Borgne  n*6tait  pas  membre 
du  chapitre  et  Tassembl^ecapitulaire  ne  voulut  point  l*installer. 
Elle  (^tait  dans  son  droit;  Begon  le  reconnut  et  il  obtint  a  son  pro- 
tege un  brevet  royal  pour  un  canonicat.  Mais,  dans  ce  brevet,  Le 
Borgne  etait  design^  comme chapelain  Episcopal  et,  de  plus,  il  etait 
dit  que  ce  benefice  n'exigeait  pas  une  residence  perpetuelle.  Le 
chapitre  ne  voulut  point  le  recevoir  avant  d'avoir  consults  un 
avocatet,  sur  son  avis  defavorable,  il  refusa  net,  le  3  mai  1727, 
pour  les  deux  motifs  que  nous  connaissons.  Le  Borgne  n'eut 
qu*une  ressource:  celle  de  declarer  que  la  chapelle  ^piscopale 
exigeait  une  re^sidence  perpetuelle  et  il  obtint  ainsi  qu'on  Tins- 
tall^t,  le24mai  1727. 

(1)  Ordonnance  de  Mgr  VEvique-comte  de  Tout,  pour  recommander  aux 
pneres  du  clerge  et  des  fideles  de  son  diocese,  feu  Monseigneur  de  Camilly, 
archevSque  de  Tours.  —  27  octobre  1723  {Rec.  Mand.,  II,  20S). 

(2)  Arch.  deM.-ct-M.,  G.  91. 

(3)  Isaac  Le  Borgne  etait  du  dioc(»se  de  Blois.  II  mourut  le  28  mars  1729. 
(Dumesntl,  op.  cit.). 
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Cependant  Jean-Claude  Sommier  6lait  retourn^  en  Italie.  11 
s'insinua  dans  les  bonnes  graces  du  successeur  d'Innocent  XIII, 
Benoit  XIII,  qu'il  avail  connu  cardinal,  lors  de  ses  premieres 
demarches  pour  le  siege  de  Saint-Di^.  Tout  le  monde  au  Vatican, 
le  nouveau  pape  en  particulier,  restait  persuade  que  les  Vosges 
formaient  une  region  immense,  priv^e  de  tout  secours  spirituel,  et 
Ton  avail  ii6  d^sole,  scandalise  mdme,  de  Topposition  de  Tev^que 
de  Toul  et  du  roi  de  France  k  la  creation  d'un  ^v^che  a  Saint  Die. 
On  sugg^ra  a  Benott  XIII  un  expedient :  ne  pourrait-il  pas  nommer 
un  6v6que  in  partibus,  auquel  le  due  de  Lorraine  procurerait  la 
grande  prevdte  de  Saint-Die  ?  Les  peuples  ne  seraient  plus  d^lais- 
s6s  et  les  pr^lats  toulois  ne  pourraient  raisonnablement  faire 
entendre  des  protestations.  Jean-Claude  Sommier  ^tait  tres  estim6 
k  Rome  :  il  avail  d^ploy^  beaucoup  de  zele  dans  les  n^gociations 
pour  r^rection  du  siege  Episcopal;  il  avail  public  un  grand  ouvrage 
de  Ih^ologie,  VHistoire  dogmatique  de  la  Religion  (1),  et  il  travail- 
lait  k  un  autre  traite^  encore  plus  agr^able  k  la  Cour  pontificale  : 
VHistoire  dogmatique  du  SaintSiige  (2).  II  semblait  done  Thomme 
tout  design^  et  Benoit  XIII,  non  content  de  le  pr^coniser,  le  29  Jan- 
vier 1725,  archev^que  de  C^saree,  in  partibus  infidelium  (3),  tint 
k  le  sacrer  lui-m^me,  puis  le  nomma  pr^lat  de  sa  maison  et  assis- 
tant au  tr6ne  pontiflcal  (4).  II  pr^tendait  ainsi  honorer  Leopold, 
r^compenser  son  ministre  de  ses  oeuvres  et  de  ses  mdrites  et  pro- 
curer enfin  un  vicaire  apostolique  k  tons  ces  territoires  contest^s. 

Leopold  applaudit  a  cette  nomination  :  il  obtint  de  Jean- Francois 
deMahuet  qui  venait  a  peine  d'etre  install^,  sa  demission  de  grand 
prevdt  de  Saint-Die  et  fit  61ire  a  cette  dignity  Tarchev^que  de 
Cesar^e.  En  somme,  il  avail  tout  lieu  d'etre  content ;  n'^tait-il  point 
parvenu  k  ses  fins?  A  cette  nouvelle,  T^v^que  de  Toul  fut  emu  ;  il 
s'empressa  de  faire  adresser  des  remontrances  au  pape  par  la  cour 

(1)  Champs,  chez  Tautcur,  1708,6  vol.  in-4'. 

(2)  Nancy,  Cusson,  1716-1726  ;  Saint-Did,  Bouchard,  7  vol.  in-8». 

(3)  CdsaHe  de  CappadocCy  sidge  iliustrd  par  saint  Basile,  ce  que  Sommier  nc 
manqua  pas  de  faire  remarquer. 

(4)  Le  bref  qui  en  informe  Leopold  est  dat6  du  25  mars  17^  :  I'origlnal  se 
trouve  dans  le  recueil  590  de  la  Collection  de  Lorraine,  &  la  BibUoth6(iue 
Nationals. 
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de  France;  mais  tout  fut  inutile:  Benoit  Xlllavait,  sur  la  question, 
des  id^es  bien  arr^t^es;  il  croyait  les  Vosges  en  d^tresse  ;  il  voulait 
enfin  leur  donner  des  pasteurs. 

Somniier,  rentr^  en  Lorraine  vers  la  fin  du  printemps  1725,  fut 
recu  en  grande  pompe  a  Nancy  et  k  Luneville,  prit  possession  de 
la  grande  pr6v6t6  le  11  juin  et  commenca,  sur  le  champ,  a  donner 
la  confirmation  dans  les  paroisses  du  Val  de  Galilee.  La  besogne 
ne  lui  manqua  pas:  il  y  avait  quarante  ans  que  ce  sacrement 
n'avait  point  et^  administr^  dans  ces  regions  (1)!  II  alia  plus  loin : 
Tordonnance  de  la  congregation  du  Concile^  en  date  du  24  aoi]it 
1715  (2),  avait  statu^  que,  jusqu'^  la  fin  de  ce  conflit,  les  clercs  des 
territoires. exempts  s*adresseraient,  pour  leurs  ordinations,  a  Tar- 
chev^que  de  Treves ;  notre  pr^lat  se  crut  autoris^  par  la  delegation 
du  souverain  pontile  a  conterer  les  saints  ordres  aux  clercs  de 
son  chapitre  et  de  sa  circonscription.  Ensuite  il  fit  un  mande- 
ment  sur  Tacceptation  de  la  bulle  Unigenitus  (3)  :  c'^tait  une 
maniere,  k  la  fois  delicate  et  politique,  de  payer  sa  dette  de 
reconnaissance ;  il  envoya  aux  pr^tres  du  doyenne  d*Epinal  sa 
demission  de  doyen  rural ;  il  ecrivit  enfin  k  Mgr  Begon^  pour  lui 
faire  partde  son  elevation  et  de  son  arrivee,  lui  offrir  ses  services 
en  qualitede  msin  etrinformer  que  le  pape  lui  avait  conserve 
Tadministralidn  de  la  cure  de  Champs. 

En  meme  temps,  il  fit  presser  par  la  cour  de  Luneville  les  abbes 
exempts  de  recourir  a  son  ministere  Tons  trois  accepterent  de 
grand  coeur,  heureux  de  concilier  ainsi  le  souci  de  leurs  privileges 

(i)  Lors  de  rinformation'  do  Firrao,  *(ci.  p.  4i4)  Florcnt,  cur6  do  Lavclino  ol 
La  Croix,  son  annexe,  au  Val  de  Saint-Di(^,  declare  que  sur  lUiii  ftmcsquocomplesa 
paroisse,  494  sculement  ont  rc^u  le  sacrement  de  confirmation.  11  y  avait  done 
pn>s  des  deux  tiers  (857)  de  non  conflrm(^s  (Arch,  de  la  paroisse  de  Lavellnc ; 
communication  de  M.  le  cbanoine  No^^I). 

En  166j  et  en  16Si,  le  sulTragant  de  Strasbourg  6tait  vcnu,  a  la  prii^re  du  cha- 
pitre, donner  la  confirmation  dans  le  Val  (Reg.  den  delib.  capitulaires  (1G49- 
1690)  conserve  a  la  Bibl.  du  sum.  de  Saint-Die).  L'absence  de  documents  postc^- 
rieurs  nc  permet  pas  de  savoir  s'il  y  eut  d'autres  tourn6cs  de  confirmation. 

(2)  Voir  plus  baut,  p.  44i.  —  Brouiliy,  Defense,  xlii. 

(3)  Mandement  de  Mgr  rarcheveque  de  Cesaree,  grajid  prevot  de  Saint-Dieyy 
pour  la  publication  de  la  Constilution  I'nigenitus  dans  la  ville  et  le  territoire 
de  Saint'Diey.  Nancy,  Cusson,  172o  (19  juin);  26  pp.  in-4%  2  col.  lexle  latin  en 
regard  (Bibl.  6v^ch.  Saint- Did). 
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et  la  sollicilude.  pour  leurs  peuples.  lis  tenaient,  plus  ferme  que 
jamais,  le  drapeau  de  Tind^pendance  vis-a-vis  de  T^v^que  de 
Toul  et,  dans  le  silence  du  cloitre,  ils  pr^paraient  leurs  moyens 
de  defense.  En  1724,  Dom  Belhomme  avail  donn^  son  Historia 
Mediant  Monasterii  (1)  el,  par  des  notes  critiques,  par  des  citations 
ou  des  omissions  opportunes,  il  avail  habilement  ^tabli  les  litres 
de  son  abbaye  a  la  juridiction  quasi-6piscopale.  L'annee  suivante, 
Hugo,  devenu  depuis  1712  abb6  d'Elival,  publia,  dans  le  premier 
volume  des  Sacrce  Antiquitatis  monumenta  (2),  les  Antiquitates  Vallis 
(ialilece,  de  Jean  Herquel  {Herculanus),  chanoine  de  Saint-Di^,  avec 
des  notes  peu  favorables  aux  revendicalions  des  ^v^ques  deToul. 
Claude  Sommier  achevait  une  histoire  de  Saint-Di^.  Toul  semblait 
avoir  pris  son  parti  d'un  mal  quMl  ne  pouvait  emp^cher.  ((  Jouis- 
sez  en  paix  et  en  silence,  landis  que  nous  ne  vous  troublons 
pas  (3)  )),  avail  dit  un  jour  Camilly  h  Tabbe  de  Bucilly,  president 
de  la  Congregation  de  TAntique-Rigueur.  I^  Iranquillit^  semblait 
done  devoir  renaitre,  quand  Tambition  et  la  vanity  de  Tabb^ 
d'Elival  vinrent  malheureusement  lout  giter. 

Tandis  que  Dom  Petildidier  et  Dom  Belhomme  se  garderent  de 
tout  eclat  el  se  bornerent  k  faire  exhorler  verbalement  leurs 
peuples  par  les  cures  h  bien  recevoir  le  Sainl-Esprit,  Hugo,  plus 
ardent,  plus  feru  de  ses  droits,  voulut  profiler  de  la  circonslance, 
pour  revendiquer  hautement  les  privileges  de  son  abbaye  el 
decharger  sa  bile  eon  Ire  Tev^que  de  Toul.  Le  3  seplembre  1723, 
sortit  des  presses  slivagiennes  un  Mandement  de  Mgr  le  Revdren- 
dissime  abbe  d*Etital  pour  disposer  les  peuples  de  sa  juridiction  d  bien 
recewir  le  sacrement  de  la  Confirmation,  Ce  factum,  c'esl  le  vrai 

(1)  Strasbourg,  1724,  in-4«. 

(2)  Sacne  Antiquitatis  monumenta,  I,  p.  171. 

(3)  «...  U  faul  vous  dire,  mon  lr6s  honoiH^  Pr^lat,  que  j'ay  aussy  reccu  par  la 
poste  ie  mandement  de  Mgr  de  Toul  :  j'ay  fait  r^ponse ;  j'auray  I'honneur  de 
vous  la  r<^citer  ^  notre  assembI6c.  Je  meaouviens  que  M.  de  Camilly  noun  disoit : 
((  Jouissez  en  paix  ct  en  silence,  tandis  que  nous  ne  vous  troublons  pas.  » 
C'^toit  mon  sentiment,  mais  puisque  vous  6tes  entr^s  en  matiere,  il  paroit  que 
I'appel  au  jugecommun  est  devenu  ndeessaire...,  etc.  »  (Letlre  de  M.  I'ahb^  de 
Bucilly,  vicaire  g^n6ral  de  la  congregation  r6form(^e  des  Pr^montr^s,  k  M.  I'abb^ 
d'Etival.  —  14  Janvier  1726.  —  Bibl.  du  s6m.  de  Nancy,  ms.  63). 
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nom  qui  lui  convienne,  d^noncait  <(  la  d^licatesse  des  ^v^ques 
voisins,  leur  peu  de  sensibility  »  aux  besoins  des  fideles  et  aux 
prieres  des  abb^s,  c^l^brait  la  sollicitude  du  pape  Benolt  XIII  et 
le  zele  de  son  envoys,  Tarchevfique  de  Cesar^e,  et  invitait  les 
peuples  du  ban  k  se  rendre  k  Tegiise  abbatiale,  les  8  et  9  sep- 
tembre  suivants,  dCiment  pr^par^s  k  proliter  d'une  aussi  grande 
laveur. 

La  c^r^monie  eut  lieu  au  jour  indiqud ;  mais,  k  Toul,  le  promo* 
teur,  Broiiilly,  justement  indign^  des  insinuations  calomnieuses 
que  renferniait  cet  audacieux  mandement,  requit  contre  le  Pre-: 
montr^  aupres  de  roflicialit^  et,  le  3  novembre,  une  Ordonnance 
^piscopale  (1)  condanmait  cet  6crit,  signalait  en  celui  qui  s'appelait 
pompeusement  a  R6v^rendissime  abb^,  protonotaire  du  Saint- 
Siege  Apostolique^  historiographe  de  Son  Altesse  Royale,  etc.  », 
une  vanity  incompatible  avec  Thumilite  rnligieuse,  montrait 
qu'Etival  avait  eu  pour  fondateur  saint  Leudin-Bodon  et  avait  tou- 
jours  appartenu  au  diocese  de  Toul  et  interdisaitde  garder  un  fac- 
tum ou  rimpertinence  le  disputait  k  la  mauvaise  foi. 

L'aflaire  s*envenimait.  Leopold  efit  voulu  engager  Tabb^  k  ren- 
trer  dans  le  silence;  11  lui  fit  adresser  des  remontrances  par  Som- 
mier  (2).  Ce  f ut  inutile :  k  Tordonnance  episcopate,  Hugo  tint  k 
r^pondre  par  une  ordonnance  (3j.  Dans  ce  style  ironique  et  inso- 
lent qu'il  lui  plaisait  de  prendre  avec  ses  adversaires,  il  rappelait 
Tev^que  k  la  douceur,  a  Thumilit^  ;  justifiait  les  titres  qu'il  s'etait 
donnas,  Tinvitation  qu'il  avait  faite  (I  Tarchev^que  deWsaree; 
prouvait  que  son  abbaye  n*appartenait  a  aucun  diocese,  rappelait 
la  bulle  d'Eugene  III,  une  charte  de  Pierre  de  Brixey  et  en  inter- 

(1)  Ordonnance  de  Mgr  I'liv^que,  comte  de  Touly  portant  condamnalion  de 
Vecrit  intituU :  Mandement  de  Mgr  le  Rev&rendisi^ime  abbe  dlhival.  —  3  novem- 
bre 47^.  —  Toul,  Rollln,  1725,  in-4-,  12  pp. 

(2)  La  leltre  de  Sommicr,  en  date  du  17  novembre,  est  dans  le  recueil  (ms. 
130)  du  s<^m.  de  Nancy. 

(3)  Ordonnance  de  Mgr  le  Rev^rendisaime  abbi  dlhiraly  portant  condamna- 
lion des  requisitions  du  Promoteur  de  VEveche  de  Toul  et  du  jugement  i^endu 
en  consequence  contre  le  Mandement  de  mondil  Seigneur  abbi  d*itival  au 
sujet  de  V administration  du  sdcrement  de  Confirmation,  par  Mgr  VArche- 
vique  de  Cesaree^  dans  le  territoire  d'Etivalj  —  20  novembre  1725,  —  s.  1.,  1726, 
in-4%  30  pages. 
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pr(itait  les  dispositions.  Enfm,  mettant  le  conible  a  Taudace,  il 
d(5clarait  « les  requisitions  et  protestations  du  promoleur  de  V6\'^- 
che  de  Tout  et  tout  ee  qui  s'en  est  ensuivi,  attentatoires  a  I'aulo- 
rite  des  souverains  pontifes,  a  la  juridiction  episcopale  de  son 
Eglise,  contraires  aux  saints  canons  et  aux  decisions  de  la  Cour 
romaine,  scandaleux  et  propres  a  exciter  la  r^volte  et  jeter  le 
trouble  dans  les  consciences  »,  et  il  condamnait  «  Tordonnance 
faite  sur  les  conclusions  dudit  promoteur,  comine  donnee  par 
attentat  a  sa  juridiction  ». 

Get  acte  est  du  20  novembre  et,  des  le  3  du  mAme  mois,  Hugo, 
se  defiant  a  bon  droit  de  ses  foudres,  avait  d^nonce  au  Saint-Siege 
les  entreprises  de  Tev^que  de  Toul  (1).  II  savaitqu'il  pouvait  comp- 
ter sur  I'appui  de  Passionei,  le  nonce  de  Lucerne,  et  m6me  il 
s'^tait  servi  de  son  entremise  pour  faire  passer  en  Italic  des  exem- 
plaires  de  son  ordonnance  qu'il  repandait  partout  avec  profusion. 
Leopold  fut  tres  embarrass^,  quand  il  rcQut  cette  piece  :  il  ne  vou- 
lait  point  abandonner  le  Premontre  ;  mais  il  craignait  que  tout  ce 
bruit  ne  nuisit  aux  intcir^ts  lorrains.  II  interdit  pourtant,  mais 
trop  tard,  la  distribution  de  ces  factums  et,  le  15  fevrier  1726, 
il  envoya  par  lettre  de  cachet  Tordre  a  Tabb^  de  se  retirer  h 
Rangeval  et  de  faire  des  excuses  ^  Mgr  B^gon,  non  pas  pour  le 
fond  de  Taflaire,  mais  pour  les  proc^d^s  qu'il  avait  employes  (2). 
La  proximity  de  ce  monastere  faclliterait,  croyait-il,  les  n^gocia- 
tions  avec  Toul  et  la  reconciliation  avec  Tev^que  ;  mais,  quelles  que 
fussent  les  instances  de  Tabbe  de  Vence,  Hugo  demeura  inflexible 
et  refusa  toute  reparation,  montrant  une  fermete,  une  ^galit^ 
d'ame  dignes  d'une  meilleure  cause  et  partout,  en  Europe,  les 
journaux  parlaient  de  ses  diflerends  avec  le  pr61at  toulois  (3). 

(1)  Acte  d'appel  interjele  ct  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Benoit  XIII  par  M.  et  Reve- 
rendiasime  Pire  en  Dieu,  F.  Charles-Louis  Hugo,  abbe  regulier  et  seigneur 
spirituelet  temporel  d^Elival,  de  I'Ordre  de  Premontre,  d'une  Ordonnance  de 
M.  VEvique  de  Toul,  en  date  du  5  novembre  17i6   (Bibl.  s6m.  Nancy,  ms.  130) 

(2)  «  De  par  S.  A.  R.,  il  est  ordonn^  au  sieur  Hugo,  abb^  de  rabbaye  d'^Uval, 
de  I'Ordre  de  Pr^montr^,de  se  rendre  iDcessamment  en  Tabbaye  de  Rangeval, 
oil  il  restera  jusqu'^  nouvel  ordre.  Fait  ^  Lun^ville,  le  quinze  f6>Tier  dix-sept 
cent  vingt-six.  Sign6:  Leopold.  »  (Ibid.) 

(3)  ((  La  Gazette  de  Hollande  parle  de  mon  exil  et  de  ce  qui  y  a  donn6  lieu  et 
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Cependant,  ce  dernier  avail  adress6  ses  plaintes  a  la  cour  de 
France,  et  dans  le  pays  couraient  des  chansons  saliriques  assez 
m^diocres,  mais  endiabl^es,  contre  le  R^verendissime  et  vaniteux 
Pr6montr6.  L'une,  sur  Tair  des  Pendus,  portait  ce  litre  plein 
d'allusions  ra^chantes  :  Ordonnance  de  Mgr  le  RMrendissime  frire 
Charles-Louis  Hugo,  abbi d*Etwal,  portant  condamnation..,,  d  Etival, 
rue  des  Mauvaises  Paroles,  chez  Charles  Vindocile,  au  Cheval  qui 
rcgimbe  contre  Viperon  (1). 

Or,  6coulez,  petils  el  grands, 
D'Hugo  les  sots  raisonnements 
Et  la  piloyable  ordonnance 
Oh  sa  modesle  R^v^rence 
Un  sage  niandemenl  combat, 
Comme  ferail  un  apostat. 

Ce  bon  pere  6tanl  accus6 

« 

De  s*6tre  monseigneuris^ : 
((  Est  li  done  un  si  grand  crime  ? 
Dit  noire  Rev^rendissinie ; 
C'esl  contre  mon  intention 
Une  faute  d'impression.  » 

et  ainsi  durant  Ireize  strophes. 

Un  autre  ^tail  intitule :  Patentes  de  la  souveraine  Grande  MaUrise 
de  tout  Vordre  de  la  Calotte,  donndes  au  R^verendissime  Seigneur 
Mgr  Charles-Louis  Hugo,  par  la  peimission  divine,  abbe  d'Etiral,  sei- 
gneur spirituel  et  trniporeU  prdat  ordinaire  de  Vun  et  Vautre  ban, 
protonotaire  apostolique,  conseiller,  historiographe,  etc.,  du  17  de  la 
lune  d'octobre  1725  (2). 

ajoute  que  S.  A.  R.  m'a  envoys  k  Rang^val,  pour  faire  satisfaclion  k  M.  de  Toul. 
Adhuc  tribulationes  me  mancnt.  »  (Lettre  de  Hugo  k  son  prieur,  12a\TiI  1726. 
Bibl.  du  s6in.,  ms.  130.)  —  o  Je  dois  vous  dire,  Monsieur  le  R6v6rendisslme 
Abb^,  que  ce  n'est  pas  notre  gazeltier  qui  s'est  inger6  de  parler  de  travers  de 
vos  difl^rends  avec  M.  I'jLVfique  de  Toul,  mais  bien  celul  de  Berne.  »  —  Lettre 
de  J.  Schenauer,  propri6taire  de  la  Gazette  de  Bdle,  k  I'abb^  d'Etival,  30  juil- 
let  1726.  (Ibid.) 

(1)  Ibid.  —  Digot  en  a  donn6  le  lexte  dans  la  note  53  de  sa  Notice  sur  Hugo, 

(2)  Ibid. 
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Puis  vinrent :  Le  Compliment  du  clerge  mx)nacal  et  subalterne  des 
Etats  de  la  Calotte,  au  R.  P.  Hugo,  sur  sa  promotion  d  la  Grande 
MaUrise,  prononci  le  S6  de  la  lune  de  nommbre  1725  et  la  RequHe 
prisentie  par  le  sieur  Palissot  au  grand  MaUre  de  Vordre  de  la  Calotte 
pour  y  HreagrigS{i), 

Hugo  fut  tres  irrit^  du  sot  rdle  que  ces  Merits  lui  prAtaient ;  a  sa 
requite,  son  frere,  conseiller  h  la  Chambre  des  comptes,  les  d^f^ra 
k  la  Cour  souveraine  qui  s'empressa  de  les  condamner  au  feu  (2). 
Aussit6t,  les  partisans  de  T^vAque  crierent  k  la  partialite,  et  les 
chansons  reprirent  de  plus  belle :  ce  fut  la  Complainte  sur  la  bru- 
lure : 

«  J'ai  jur6  que,  ces  jours  gras, 

Je  chanterais  la  briilure  ; 

Chantons  done,  11  ne  faut  pas,  turliire, 

Qu'on  m'accuse  de  parjure, 

Robin,  turlure  lure.  » 

Les  amis  du  Pr^montr6  r^pliquerent  sur  le  m^me  air,  par  VOn- 
guent  pour  la  br{ilure  (3) : 

Un  insens6  ce  matin 
Nous  a  chants  la  bri]ilure  ; 
Je  lui  chanterai  demain,  turlure, 
Robin ^  turlure  lure 

et  partout  dans  la  region,  on  n'entendit  que  ce  refrain  :  «  Turlure.,. 
Robin,  turlure  lure,  » 

Mais,  en  juin  1726,  parut  un  ouvrage  plus  S(irieux,  eman6  d'un 
anonyme,  d'aucuns  disent  d'un  confrere  de  Hugo :  c'6taient  les 
Riflexions  sur  un  ecrit  intitule :  Ordonnance  de  Mgr  le  Riverendissime 
Abbi  d^Etival,  etc.  (4).  «  Le  P.  Hugo,  disait  Tauteur,  dans  une  pre- 
face mordante,  est  un  de  ces  esprits  altiers  et  piquants,  qui  n'ont 
pas  plut6t  l&ch^  leurs  pointes  qu'ils  se  savent  un  gre  infini  du 

(1)  Note  a  de  I'Arrest  cit^  ^  la  note  suivanto. 

(2)  Arrest  de  la  Cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrois  qui  condamne  au 
leu  diff^rents  libelles  diffamatoires,  du  5i  d^cembre  llis.  In-V,  4  pages. 

(3)  Bibl.  s^m.  Nancy,  ms.  130. 

(4)  Ibid.,  ms.  129.  —  Imprim^  s.  I.,  n.  d.   ln-4*,  24  pages. 
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raffinement  qu'ils  croient  y  avoir  mis ;  et,  comme  la  flatterie  ne 
manque  guere  de  se  joindre  au  triomphe  imaginaire  qu'ils  s*6Ie- 
vent  en  eux-mfimes,  ils  se  livrent  sans  mesure  a  la  complaisance 
et  k  Tavidite  avec  laquelle  ils  avalent  Tencens  qu'on  leur  donne 
de  toules  parts  (1).  ))  Cette  vanity  qu'on  reprochait  a  ce  «  Monsei- 
gneurle  R^verendissime  »,  la  suite  des  B^/feriom  6tait  faite  pour 
la  mortifier:  tons  ses  mots  ^taient  soigneusement  epluches ;  on 
soulignait  toujours  avec  une  ironie  froide  et  calcul6e  les  injures 
et  les  impertinences  que  «  Monseigneur »  avait  osees  contre  le 
promoteur  et  contre  «  Monsieur  TEv^que  »,  et  on  lui  montrait, 

r 

preuves  en  mains,  que  le  ban  d*Etival  etait  bel  et  bien  du  diocese 
de  Toul.  «  Contentons-nous,  concluait-on,  de  dire  au  P.  Hugo,  en 
finissant  ces  Reflexions,  que,  quels  que  soient  ses  efforts  pour  se 
mesurer  avec  des  ev^ques,  ses  voisins,  et  pour  faire  aller  presque  de 
pair  son  Eglise  avec  les  plus  anciennes  du  nionde  chr^tien,  il 
^prouvera,  malgre  lui,  que  la  crosse  d'Etival  contre  celle  de  Toul 
ne  sera  jamais  que  le  pot  de  terre  contre  le  pot  de  fer  et  que  la 
grenouille  a  beau  s'enfler  dans  son  marais,  elle  crevera  toujours 
longtempsauparavantd*fitre  aussi  grosse  que  le  boeuf  (2).  »  L'au- 
teur,  on  le  voit,  connaissait  son  La  Fontaine. 

Ce  cbef  d'oeuvre  de  raillerie,  en  vingt  quatre  pages  in  quarto  tres 
serrees,  n*^tait  pas  de  nature  a  calmer  les  esprits.  Begon  le  d^sap- 
prouva  ;  mais  Hugo  n'en  persista  pas  moins  dans  son  obstination. 
Du  reste,  la  Cour  de  Rome  le  soutenait,  toujours  indispos^e  qu'elle 
iiiX'it  contre  les  ev^ques  de  Toul,  ces  intraitables  opposants  a  T^rec- 
tion  de  rev6ch6  de  Saint-Di^.  Au  mois  de  juillet,  le  cardinal  Ler- 
cari  lui  ^crivit  au  nom  de  Benolt  XIII  et  Leopold  dut  lui  permettre, 
le  13  juillet,  de  quitter  Rang^val,  avant  qu*il  exii  adress^  des 
excuses.  L'exil(5  rentra  done  en  triomphateur.  Bourcier  de  Mon- 
tureux  lui  ^crivit  le  23  juillet  (3)  pour  le  f^liciter,  et  T^v^que 
n'eut  plus  d'autre  espoir  que  Tassembl^e  du  clerge  qui  devait  se 
tenir  incessamment. 

(1)  Reflexions,  1. 

(2)  Ibid,  2i. 

(3)  Bibl.  du  s^m.,  ms.  130. 
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Broiiilly  avait  pr6par6  de  longue  main  une  Refutation  savante  el 
moderee  d*un  ecrit  qui  a  paru  sous  le  titre  d'Ordonnance  de  M«^  le 
Reverendissime  abb6  d'Etival  (1),  ou  se  retrouvaient  tous  les  argu- 
ments, jadis  invoques  dans  le  Mdmoire  contre  Saint-Di6  (2) ;  il  la 
donna  au  public,  en  septembre  1726,  au  moment  ou  se  reunis- 
saient  a  Paris  les  mandataires  du  clerg6  de  France.  En  majeure 
parlie  compos6e  d'ev^ques,  el  d'evAques  frangais,  cette  assemblee 
devait^tre  favorable  a  un  ev6que  franQais,  outrage  par  un  abbe 
lorrain.  Aussi,  malgre  les  d-marches  du  comte  de  Stainville, 
envoy6  de  Lorraine  aupres  de  la  cour  de  France,  malgr6  les  protes- 
tations du  nonce  qui  remontrait  que  la  cause  6tait  port^e  en  Cour 
de  Rome,  Tassemblee  prit  Taflaire  en  consideration  et  nomma  une 
commission  d'enqu^te. 

Ainsi  soutenu,  Mgr  Begon  crut  pouvoir,  le  4  novembre,  con- 
damner  solennellement  les  insolentes  t^m^rites  de  Charles-Louis 
Hugo  et  d^noncer  la  conduile  de  Tarchevftque  de  C^saree,  ainsi  que 
les  ordinations  qu*il  se  pr^tendait  en  droit  de  faire  (3).  Son  Ordon- 
nance  interdisait  Tabbe,  le  prieur  et  les  religieux  de  Tabbaye  dans 
tout  le  diocese  de  Toul,  jusqu'a  reparation  suffisante,  et  les 
sommaitde  produire  les  litres  de  leur  juridiction  quasi-episcopale, 
comme  ils  s'6taient  engages  k  le  faire  des  1695  (4). 

Cette  condamnation  fut  signifi^e  aux  int^resses  par  La 
Lance,  cur6  de  Domptail,  doyen  rural  de  Deneuvre,  assiste  d*un 
appariteur  de  rofficialite  et  d'un  habitant  du  voisinage.  Hugo,  fort 
de  Tappui  qu'il  trouvait  a  Rome  et  a  Lun^ville,  affecta  de  n'en  tenir 
aucun  cas  ;  sur  le  conseil  du  president  Lefebvre,  il  appela  de  nou- 
veau  aupres  de  la  Cour  apostolique  et  Leopold,  irrile  de  ce  que 
roflicialit^  touloise  etll  fulmine  une  censure  sans  pareatis  de  la 
Cour  sou  vera  ine  {pareatis  qu'elle  n'aurait  point  obtenu),  fit  jeter  en 
prison  le  t^moin,  son  sujet,  et  exila,  pendant  vingt  jours,  le  cur^ 
de  Domptail  dans  Tabbaye  de  Stuzelbronn. 

(1)  Bibl.  du  s4m.,  ms.  129.  —  Imprim^  s.  1.,  n.  d.,  50  pages. 

(2)  Voir  plus  haut. 

(3)  Ordonnance  deMgr  VEveqtie  comte  de  Toul,  qui  condamne  Vicrit  intitule: 
Ordonnance  de  Mgr  le  Reverendissime  Abb^  d'Etival,  etc.  Toul,  RolLin,  17%. 
In-4%  31  pages. 

(4)  Voir  plus  haut. 
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Comrae  on  pouvait  s'y  attendre,  les  conclusions  de  la  commis- 
sion du  clerge  de  France  furenl  a  Tavantage  de  Tevfique  de  Toul 
et,  le  13  d^cembre  1726  (1),  Tassembl^e,  a  la  requite  du  rappor- 
teur, improuva  la  conduite  de  Hugo  et  la  teneur  de  son  ordon- 
nance  et  d^cida  que  Ton  enverrait  au  general  des  Premontr^s  et  a 
tons  les  ^v^ques  du  royaume  une  lettre  circulaire  qui  leur  denonce- 
rait  cet  audacieux  attentat  contre  Tautorite  episcopale  et  leur 
demanderait  de  refuser  les  pouvoirs  etles  ordres  a  tons  lesenfants 
de  Saint-Norbert  si,  dans  trois  mois,  Tabb^  d'Etival  n'avait  pas 
donn6  satisfaction  a  Tev^que  de  Toul  ou  n'avait  pas  encouru 
condamnation  dela  part  de  ses  sup^rieurs. 

Ayant  porte  sa  cause  au  Saint-Siege,  Hugo  ne  fut,  ni  6mu  par  ce 
blame,  ni  6branl6  par  les  instances  de  ses  confreres  (2),  ni 
effraye  des  disgraces  qu*il  pouvait  attirer  eur  sonordre ;  il  persista 
dans  son  refus  et,  le  26  mars  1727,  avant  que  fut  revolu  le  delai  de 
trois  mois,  I'abbe  de  Premontre,  Claude-Honore-Lucas  de  Muin, 
dut  ecrire  aux  membres  de  Tassembl^e  et  presenter  ses  humbles 
excuses.  De  son  cdt^,  le  chapitre  de  la  congregation  de  TAntique- 
Rigueur,  qui  se  tint  a  Belval  au  mois  d'avril,  dfeavoua  Tabb^ 
d'Etival ;  maisce  fut  tout.  Hugo  resta  en  charge,  plus  arrogant  que 
jamais.  U  savait,  etpersonne  n'ignorait,  queBenoit  XHI  n'avait  point 
approuv^  les  menaces  adressees  a  Pr6montr6 ;  qu'il  avait  pri6 
Tev^que  de  Toul  de  s'abstenir  provisoirement  de  toute  revendica- 
tion  contre  le  monastere  d'Etival  et  de  presenter  ses  raisons  k  la 
Cour  apostolique.  C'etait  hien  ce  que  d^sirait  Mgr  Begon;  maisil 
craignait  les  frais  conside^rables  qu'exigerait  un  tel  proces  et 
surtoutle  credit  dont  jouissait  son  adversaire.  Les  Vosgiens,  en 
ellet,  ^taient  tout  puissants  sur  le  coBur  de  Benolt  XIH.  Plus  sou- 
cieux  du  salut  des  ^mes  que  competent  en  geographic,  le  pape  se 
figurait  toujours  que  le  Val-de  Galilee  et  les  bans  des  trois  abbayes 
formaient  un  territoire  immense  ;  il  craignait  que  Tarchev^que  de 

(1)  Bibl.  du  s6m.,  ms.  129.  —'Extrait  du  Proces-verbal  de  VAssemblee  g^ierale 
du  Clerg^  de  Fraricey  tenue  a  Paris  en  I'annee  /7^«,  du  vendredi  13  d^cembre, 
a  huit  heures  du  tnatin^  Mgr  VArcheveqxie  dWix,  president,  Paris,  Pierre 
Simon,  in-i",  7  pages. 

(2)  L'abb^  de  Premontr6  iui  6crivit  en  mars  1727  (voir  ms.  130,  d6ia  cil6). 
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Cesar^e  ne  suffit  point  a  la  tache  et  il  voulut  lui  donner  un  aide. 

Dom  Mathieu  Petitdidier  avail  reconquis  son  abbaye  de  Senones 
et  les  bonnes  graces  de  la  Cour  romaine  par  son  traits  de  VInfailli- 
bilitedu  Pape  :  en  lui,  Benoit  XIII  crut  trouver  Tapdtre  qu'il  cher- 
chait  et,  malgr6  toutes  les  representations  que  lui  fit  son  entou- 
ri^ge  sur  le  peu  de  confiance  que  Ton  devait  avoir  en  cet  ancien 
appelant,  il  voulut  le  sacrer  luim^me  6v^que  de  Macra,  vers  la 
fin  de  1726. 

Petitdidier  fut  tres  surpris  et  quelque  peu  peu  confus  de  ce  titre 
qu'il  n'avait  point  recherche :  il  sentait  tres  bien  la  fausset^,  disons 
le  mot,  le  ridicule  de  sa  situation  a  Senones,  a  trois  lieues  a  peine 
de  Saint-Die.  Leopold  fut  encore  moins  satisfait :  il  commen^ait 
a  trouver  que  Rome  le  servait  trop  bien. 

Jean-Claude  Sommier  s'^lait  tenu  en  dehors  du  conflit.  Comme 
Petitdidier  k  Senones  et  Barrois  k  Moyenmoutier(l),  il  s'6tait  con- 
tents de  renvoyer  poliment  les  mandements  toulois.  De  plus,  il 
avait  continue  a  tenir  ses  synodes,  a  conf^rer  la  confirmation  et 
les  ordres,  k  consacrer  des  calices  et  des  autels,  a  publier  des 
mandements  sur  le  car^me,  ou  pour  la  condamnation  d*un  livre 
intitule  ;  La  Science  des  Saints,  source  de  la  grdce  (1725)  (2).  Enfin, 
vers  la  fin  de  1726,  il  fit  imprimer  son  Ilistoire  de  VEglise  de  Saint- 
Di^(3).  Comme  jadis  Francois  deRiguet,  il  y  exaltait  rillustration 
et  la  complete  exemption  de  cette  Eglise  et  la  juridiction  quasi- 
episcopale  qu'exer^ait  son  grand  prev6t,  et  il  faisait  suivre  sa 
demonstration  d'un  grand  deploiement  de  pieces  justificatives, 
analyses,  copies  ou  extraits  des  chartes,  bulles  et  dipl6mes  du 
chapitre.  Un  incident  curieux  permit  bientdt  aux  Toulois  de 
mesurer  I'impartialite  qui  avait  preside  au  choix  de  ces  pieces. 
Sommier  termina  son  Histoire  dogmatique  du  Saint-Siige  en  1728  et 
il  envoya  des  exemplaires  du  dernier  tome  a  reveque,a  Claude  de 
L'Aigle,  k  Broiiilly  et  ad'aulres  chanoines.  Or,  dans  le  volume  qui 


d)  Dom  Barrois  avait  succ^d6  k  Dom  Belhomme  en  1727  dans  le  gouverne- 
ment  de  Tabbaye  de  Moyenmoutier. 

(2)  Calmet,  Bihl.  lorr. 

(3)  Saint-DW,  Dominique  Bouchard,  1726,  in-8». 
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lui  etait  destine,  le  grand  vicaire  trouva,  relies  ensemble  par  nie- 
garde,  deux  feuillets  dont  I'un  devait  servir  de  carton  a  Tautre. 
Sur  le  premier,  ^tait  imprime,  in  extenso,  le  texte  d'une  bulle 
d'Alexandre  III,  en  faveur  de  Saint-Di6  (1178) ;  surTautre,  cetts 
phrase  avait  disparu,  qui  compromettait  quelque  peu  Tind^pen- 
dance  du  Val-de-Galilee:  «  Electio  autem  prcepositi  ad  mstrum  colle- 
gium ;  investitura  vero  ejus^  juxta  antiqitam  consuetttdinem,  ad  Tul- 
lensem  episcopum  pertineat,  sicut  idem  Innocentius  Papa  noscitur 
statuisse,  »  Mgr  B6gon  s'empressade  dresser  proces-verbal  decetle 
constatation  et  Ton  garda  le  fait  pour  s*en  servir  a  Toccasion. 
Certes,  dans  tons  cesconflits,  Thistoire  n*dtait-elle  point  une  conju- 
ration contre  la  verity  ? 

Tout  en  menant  de  front  les  labeurs  de  Tetude  et  les  fatigues  du 
ministere,  Tarchev^que  de  Wsaree  n'oubliait  pas  que  «  son  voi- 
sin  »,  Tev^quede  Toul,  n'avait  point  voulu  le  recevoir.  II  attendait 
Toccasion  de  le  lui  signifier.  L'ordonnance  du  4  novembre  1726  la 
lui  fournit  et,  le  2  decembre,  par  une  lettre  imprim6e(l)  res- 
pectueuse  et  mod^ree,  il  lui  accusa  reception  de  son  mandement^ 
protesta  contre  Tostracisme  dont  il  se  voyait  la  victirae ;  puis 
exposa,  preuves  en  mains,  la  l^gitimite  de  son  titre  d'archevftque, 
que  personne  ne  songeait  a  contester,  et  de  ses  pouvoirs  pon- 
tificaux,  m6me  de  celui  de  conferer  les  ordres.  Dans  son  inten- 
tion, cette  lettre  etait  un  plaidoyer  personnel,  oppose  aux  conclu- 
sions du  pr^lat:  «  Puisqu'il  vous  a  plu,  Monseigneur,  lui  disait-il 
en  terminant,  rendre  publics  les  griefs  que  vous  avez  contre  moi  a 
cause  de  mes  fonctions  ^piscopales,  je  ne  puis  me  dispenser  de 
faire  pareillement  part  au  public  de  cette  lettre  qui  contient  mes 
justes  defenses.  » 

Ce  manifeste,  repandu  a  profusion,  provoquait  une  reponse  et 
pourtant  quelles  que  fussent  les  instances  de  son  entourage, 
Tev^que  ne  voulut  point  ri poster  :  «  11  resla  dans  un  silence  qu*on 
ne  pouvaitassez  admirer  )),  disent  nos  Memoires  toulois(2);   mais 

(1)  Lettre  de  Messire  Jean-Claude  Sommier^  archevique  de  Cesaree  et  grand 
prevol  de  Saint-Die,  a  Monseigneur  de  Began,  ev^que  et  comte  de  Toul,  prince 
du  Saint-Empire.  Jmprimc^,  in-4%  18  pages  (Arch.  Vosges,  G.  258). 

(2)  Bibl.  du  s6m.,  ms.  129. 
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d'autres  releverentlegant  et,  chose  curieuse,  ils  n'apparlenaient 
point  au  diocese ;  tellement  ce  conflit  passionnait  ropinion. 

Un  anonyme  data  du  13  fevrier  1727  une  Lettre  de  ***  a  un  de 
ses  amis,  touchant  celle  de  M^^  I'archeteque  de  Cdsaree  en  Cappadoce  a 
M^^  TEv^que,  comtede  Toul,  prince  du  Saint-Empine  (1).  L'ouvrage 
est  un  peu  superficiel ;  il  ne  traite  pas  la  matiere  a  fond  et,  mal- 
gre  quelques  passages  bien  frappes,  il  est  inferieur  a  un  autre  qui 
parut  a  la  m6me  occasion  et  qui  ^manait,  a  n'en  point  douter,  de 
lam^nie  plume  que  les  Reflexions  sur  Fordonnance  du  Reveren- 
dissime  abb^  d'Etival.  Cette  Lettre  d  M«^  I'archeveqne  titulaire  de 
Cesaree  au  sujet  de  ses  plaintes  contre  la  premiere  periode  de  l*auteur 
des  Reflexions  sur  rordonnance  du  l\  IL  (2),  raillait  agreablement 
(( la  prudence  de  cet  abbe  qui,  pendant  que  tout  le  monde  disait 
de  si  belles  choses  a  son  sujet,  s'abandonnait  au  doux  repos  d'un 
profond  silence  (3)  »,  puis  elle  abordait  de  front,  et  non  sans 
ironie,  le  gros  grief  que  le  grand  prev6t  avait  formula  contre 
le  premier  factum  :  «  Un  P.  H.,  y  avait-ii  lu  (4),  qui,  sous  pretexte 
de  I'abbaye  d'Etival,  se  donne  en  spectacle  au  public  sous  le 
litre  de  Monseigneur  le  Rev^rendissime  !  C'est  a  peu  pres  comme 
un  M.  Sommier  qui,  sous  pretexte  du  litre  de  Tarchev^che  de 
C6sar6e,  in  partibus,  qu'on  lui  a  donn6  a  Rome,  vient  s'annoncer 
comme  successeur  de  saint  Basile  a  Saint-Di6.  /o,  Saturnalia  ! 
s'^crierent  autrefois  des  soldats  romains  a  I'aspect  d'un  affranchi 
qui  voulait  se  m^ler  de  les  haranguer  sur  le  tribunal  militaire. 
lis  furent  si  choques  de  cette  nouveaute  de  figures  et  d'expres- 
sions  qu'ils  demanderent  brusquement  a  suivre  leur  general,  en 
faisant  de  grandes  huees  sur  Torateur  et  en  criant  de  toutes  leurs 
forces  a  la  mascarade.  » 

La  comparaison  6tait  blessante,  il  faut  le  reconnaltro.  Sommier 
avait  le  droit  d'en  ^treindign^;  mais  il  eAt  mieux  fait  d'en  soufirir 
en  silence  que  de  s'en  plaindre  dans  une  lettre  publique.  II  avait 

(1)  Imprim6,  s.  1.,  n.  d.,  in-i**,  10  pages. 

(2)  Imprim6.  s.  1.,  n.  d.,  in-4*,  8  pages  k  deux  colonnes,  du  in6me  format  el 
de  la  m^.me  justification  que  les  Reftexiona. 

(3)  Lettre,  p.  1 . 

(4)  Reflexions,  p.  1. 
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affaire  a  Irop  forte  partie  et  la  reponse  qu'il  s*allira  ne  mit  pas  les 
rieurs  de  son  cdt^ :  il  est  toujours  regrettable  d'amuser  la  galerie, 
surtout  a  ses  depens. 

Cependant,  Leopold  s'impatientait  de  ces  querelles  intermi- 
nables.  L'abb6  de  Vence  n'avait  pas  reussi  a  flechir  Tabbe  d'Etival : 
le  prince  pria  le  cardinal  de  Rohan  d*y  employer  sa  haute  influence : 
ce  fut  peine  perdue.  Hugo  pr^texta  que  Rome  s'etait  reserve  le 
jugement  du  proces,  et  pour  le  fond  du  litige,  et  pour  le  proc6de, 
et  Leopold,  piqu6  de  ce  que  Morville  avait  dit  a  Stainville: 
((  Pourquoi  le  due  de  Lorraine  n'impose  til  pas  silence  a  un  petit 
drdle  comme  cela(l)?  »  exila,  le  18  aoAl,  le  moine  obstine(2), 
lequel  se  retira  dans  la  ferme  de  Winsbach,  a  quelque  distance  de 
Colmar.  G'etait  done  a  la  cour  de  France  que  Mgr  Begon  devait  ce 
leger  succes;  du  reste,  il  etait  alors  en  assez  bons  termes  avec 
Luneville.  Le  prince  estimait  son  zele  et  sa  vertu,  sa  douceur  et  sa 
patience,  et  il  allait  lui  prater  tout  son  concours  pourreduirea 
Tobeissance  une  communaut^  rebelle  :  il  est  vrai  qu'ici  les  inter^ts 
du  pouvoir  ducal  se  rencontraient  avec  ceux  de  la  foi  et  de  la  dis- 
cipline  ;  la  raison  d'Etat  servait  ici  la  religion  du  souverain  (3). 

L*abb(5  de  Beaupre,  Anselme  de  Bavay,  avait  ecrit  au  pape  pour 
lui  demander  respectueusement  en  quel  sens  certaines  propositions 
du  Pere  Quesnel  avaient  pu  meriter  les  qualifications  portees  par 
la  bulle  Vnigenitus :  cette  lettre  fut  renvoyee  a  Saint-Die  et  Jean- 

(1)  ((  Pourquoi,  mc  dit  M.  de  Morville,  le  Due  de  Lorraine  n'impose-t-il  pas 
silence  a  un  petit  drdle  comme  cela  ?  Ou,  s'll  no  pout  pjis  le  faire  taire,  pour- 
ne  le  fail-il  pas  mellre  dans  un  cul  de  basse-fossc  ?  —  A  quoi  je  lui  r^pondis 
que  ce  sorait  le  moyen  de  se  brouiller  pour  jamais  avec  la  Cour  de  Rome.  — 
Et  comment,  m'a-l-il  dit,  on  aimc  done  mieux  se  brouiller  avec  le  Roi  ?  Aprds 
cela,  m'a-t-il  continued,  cela  ne  le  brouillerait  point  avec  la  Cour  de  Rome,  puis- 
qu'un  souverain  est  toujours  le  maltre  de  punir  un  sujet  sans  ^tre  oblige  de 
dire  pourquoi.  »  (Lettre  de  Stainville  ^  L<^.opold,  21  mai  1727,  conserv^e  aux 
Archives  de  Vienne  el  cit6e  par  M.  Baumont,  op.  cil.,  21 1.) 

(2)  ((  De  par  Son  Altesse  Royale,  il  est  ordonn6  au  P.  Hugo,  abb^  de  I'abbaye 
d'Etival,  Ordre  de  Pr^montr*',  de  sortir  dans  vingt-qualre  heures  des  Etats  de 
S.  A.  R.,  avec  defense  ft  lui  d'y  entrer  sans  ses  ordres  exprez,  i^  peine  de  d6so- 
b^issance.  Telle  ^tant  la  volenti^  de  S.  A.  R.  Donn^  k  Lun6ville  le  dix-huiti^me 
aoOt,  mil  sept  cent  vingt-scpt.  —  Sign6  :   Leopold.  » 

(3)  Sur  I'afTaire  de  Beaupr6,  voir  ms.  129  de  la  Bibl.  du  S^minaire  de  Nancy. 
—  Calmet,  VJI,3. 
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Claude  Somniier  recut  la  mission  de  laire  une  enqu^te  sur  les 
sentiments  de  Tabbe  et  de  sa  communaute(l).  L'archevAquedeCe- 
sar^e  invita  Bavay  a  se  rendre  aEtival,  fut  satisfait  de  ses  r^ponses 
et  adressa  au  souverain  pontile  un  rapport  favorable.  Beaupre, 
d'ailleurs,  6tait  alors  d'une  regularity  parfaite  et  Firrao,  quand  il 
Vint  pour  la  premiere  fois  dans  les  Vosges,  avait  m^me  pousse 
jusqu'a  ce  monastere,  pour  y  etudier  de  pres  les  constitutions  de 
Citeaux  :  c'^tait  une  ferveur  mal  entendue  qui  avait  pousse  Tabb^ 
et  ses  moines  dans  les  voies  du  Jans^nisme,  aux  dehors  si  aus- 
teres. 

Mgr  B^gon,  blesse  de  ce  qu'il  pouvait  considerer  corame  un 
mepris  de  ses  droits  d*6\iftque  diocesain,  prit  le  parti  de  laire  une 
contre-enqu6te.  Le  28  octobre  1727,  il  se  rendit  a  Luneville  ou 
Leopold,  chaud  partisan  de  la  bulle,  lui  promit  son  appui  et  il 
cita  devant  lui  Tabbe  de  Beaupre.  Celui-ci  comparut  avec  le 
Pere  d'Hablainville,  son  sous-prieur;  mais  ce  fut  pour  opposer 
les  privileges  de  Tordre  de  Citeaux  et  decliner  la  juridiction  de 
Tev^que  de  Toul.  Le  sous-prieur  fut  plus  imprudent:  voulant 
montrer  qu'il  ^tait  i  convert  de  toute  poursuite,  il  presenta  au 
prelat /'acre  d'adhision  d,  Vappelde  la  constitution  Un'genitus  inter - 
jetdau  futurconcile  general,  signe  par  Tabbe,  par  lui  et  par  douze 
autres  religieux  du  monastere.  C'etait  fournir  des  armes  contre 
lui  et  contre  ses  confreres. 

Begon  declara  que  les  privileges  de  Citeaux  ne  concernaient  pas 
les  matieres  de  dogme  ;  informa  le  due  de  la  resistance  de  Tabbe  ; 

« 

flt  citer  une  seconde  fois  Bavay  et  ses  religieux  et,  surleurrefus 
de  comparaitre,  il  langa  contre  tons  les  signataires  de  Tappel  une 
sentence  d'interdit  de  toutes  les  fonctions  de  leurs  ordres  et  de 
leurs  charges.  Cette  censure  fut  respect^e  et,  le  jour  de  la  Tous- 
saint,  Tabbe  pria  un  carme  de  Luneville  de  c^lebrer  la  messe  de 
communaute. 
Le  4  novembre,  a  Taube  du  jour,  arriverent  a  Beaupr6  un  maitre 

(1)  Arch.  \aiic.yNunzialura  diSvizzera^  t.  112.  —  Celte  visile  du  nonce  k 
Beaupre  eul  lieu  le  31  novembre  1717  et  le  due  Leopold  le  vinl  saluer  la,  avec 
le  prince  d'Elbeuf,  le  comle  d'Harcourl  el  d'autres  seigneurs. 
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des  requites,  un  exempt  des  gardes  et  trois  gardes  du  corps,  avec 
ordre  de  rechercher  et  de  confisquer  tous  les  livres,  brochures  et 
manuscrits  contraires  a  la  bulle  pontificale.  lis  accomplirent  leur 
mandat  et  mirent  les  ouvrages  sous  scell(5s:  apres  quoi,  I'exempt 
Jut  un  decrel  de  Son  Altesse  Royale  qui  donnait  un  quart  d'heure 
k  Tabbe,  au  sous-prieur  et  au  Pere  Joseph  Pothier,  Tun  des  appe- 
lants  les  plus  ardents,  pour  se  preparer  a  partir :  Bavay  fut  con- 
duit a  la  chartreuse  de  Bosserville,  Hablainville  a  Chaumousey  et 
Joseph  Pothier  a  Donievre.  On  fit  ensuite  venir,  par  groupes  de 
quatre,  les  autres  signalaires  a  Lun^ville,  ou  Tev^que  et  Tabbe 
de  Vence,  son  assesseur,  eurent  la  consolation  d*en  voir  huit  se 
rendre  a  leurs  explications. 

La  procedure  fut  malheureusenient  contrariee  par  la  petite 
verole  dont  Mgr  Begon  fut  alteint  le  Snovembre.  Pendant  sa  mala- 
die,  de  Vence  travailla  a  ramener  Tabbe,  tou jours  a  Bosserville:  il 
reussit  apri^s  quelques  jours  de  conferences  et  cette  conversion 
decida  les  insoumis  a  se  rendre  enfin  aux  d(5cisions  de  TEglise. 
II  ne  resla  plus  d'opiniatres  que  les  Peres  d'Hablainville  et 
Pothier. 

Aussit6t  entre  en  convalescence,  Tev^que  pria  Leopold  de  rap- 
peler  a  Luneville  les  trois  exiles.  Bavay,  fidele  a  ses  resolutions, 
signa,  leSdecembre,  Tacte  d'adhesion  aux  constitutions  aposto- 
liques(l),  revoqua  tout  ce  qu*il  avait  dit,  ecrit  et  soutenu  contre 
les  bulles  Vineam  Dni  et  llniyenitus  Dei  Filius,  et  obtint  la  permis- 
sion de  retourner  dans  son  abbaye  et  de  reprendre  ses  fonctions 
abbatiales.  Un  instant,  ses  religleux  lui  opposerent  une  declara- 
tion signee  par  eux  le  I'''*  decembre  et  portantque,  dans  la  sou- 
mission  qu'ils  avaient  faite,  ils  n'avaient  point  voulu  condamner 
le  P6re  Quesnel,  ni  donner  atleinte  a  aucune  proposition  conforme 
a  TEcriture  et  a  la  doctrine  des  Peres:  c*etait  remettre  le  tout  en 
question.  Mais  de  nouvelles  explications  de  Mgr  B^gon  etdel'abbe 
de  Vence  eurent  vite  raison  de  ces  scrupules ;  des  le  six  decembre, 
le  cloitre  de  Beaupre  rentra  dans  le  calme  et  dans  la  fervenle  pra- 
tique de  la  regie  de  saint  Bernard. 

(1)  L'acte  de  Bavay  est  copie   in  extemo  dans  le  ms.  129. 
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Hablainville  et  Pothier  restaient  toutelois  inflexibles ;  le  sous- 
prieur  s*etait  m^me  fait  I'apdtre  du  Jansenisme  aupres  des  mem- 
bres  de  sa  famille  qui  s'etaient  employes  a  le  convaincre.  Tous 
deux  c(5derenl  pourlant,  Hablainville,  le  premier :  pour  le  IG  de- 
cembre,  tous  ^taient  revenus  au  bercail. 

L'^v^que  de  Toul  fit  publier  le  proces-verbal  de  la  soumission 
complete  du  monastere,  le  17  de  ce  mois,  dans  la  grande  salle  de 
Tabbaye  Saint-Remy  de  Lun^ville,  en  presence  de  Tabbe  de  Beau- 
pr6  (1),  convoqua  le  jour  m6me  toute  sa  communaute,  lui  donna 
connaissance  de  I'acte  episcopal,  fit  lire  k  haute  voix  les  constitu- 
tions apostoliques  et  rerut  de  tous  les  religieux,  novices  et  pos- 
tulants, la  promesse  solennelle  de  rester  fideles  a  leur  parole 
et  a  leurs  engagements.  Ainsi  se  termina  Tafiaire. 

Cependant,  L(5opold  n'avait  point  renonce  a  ses  projets:  il  voulut 
profiter,  et  de  Tavenement  a  Versailles  d'un  nouveau  ministere,  et 
des  bonnes  relations  qu'il  avait  alors  avec  Toul,  pour  obtenir 
son  oilicialit^  et  son  6v^che  lorrains.  Sur  son  ordre,  le  president 
Lefebvre  redigea,  pour  le  cardinal  de  Fleury,  un  memoire.  deman- 
dant que  les  ev^qifes  francais  fussent  obliges  d'^tablir  en  terre 
ducale  des  officiaux  forains,  pour  faciliter  k  Tavenir  Texercice  de 
leur  juridiction,  priant  le  roi  de  lever  Topposition  qu'il  avail  faite 
a  r^rection  du  siege  de  Saint-Die,  et  s'engageant  a  restreindre  au 
Val-de-Galilee  la  circonscription  du  nouveau  diocese  et  k  ne  plus 
appuyer  les  pretentions  des  abbes  des  Vosges. 

G'etait,  il  le  sentait  bien,  une  tentative  supreme.  Fleury  renvoya 
le  memoire  a  Mgr  Begon,  pour  qu*il  presentAt  ses  observations : 
il  rcQut  de  lui  une  reedition  consid^rablement  augment(^e  de  ce 
que  Henri  de  Bissy  avait  6crit  jadis  sur  le  m6me  sujet,  etleschoses 
en  reslerent  la.  Le  cardinal-ministre  etait  trop  prudent ;  il  avait 
trop  de  choses  a  penser,  pour  qu'il  se  mit  sur  les  bras  ce  nouvel 
embarras. 

Brouilly,  du  reste,  venait  de  donner  au  public  sa  Defense  de 

(1)  Ce  proc6s-verbal,  en  forme  de  sentence,  est  copi<^  in  extenso,  dansce  m^ine 
manuscrit. 
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I'Eglise  de  Toul(i),  C'6tait,  k  dire  vrai,  une  refonte  du  Memoire, 
jadis  envoys  par  Camilly  centre  r^rection  de  T^v^ch^  de  Saint- 
Di^  (2),  et  de  la  Refutation  de  Tordonnance  de  Hugo  d'Eti  val  (3) ;  mais 
celte  refonte  formait  un  traits  m^thodique,  fortifi^de  pifeces  justi- 
ficatives  nombreuses  et  dirig6  contre  VHistoire  de  Moyenmoutier,  de 
Dom  Belhomme,  VHistoire  de  Saint  DU^  de  Jean-Claude  Sommier, 
les  notes  sur  la  chronique  d^Herculanus,  de  Hugo.  Une  Ordonnance 
de  Mgr  B6gon,  en  date  du  10  mai  1727,  contre  les  entreprises  du 
chapitre  de  Saint- Did  et  des  abbes  de  la  Voge  avait  fait  de  ce  livre  la 
refutation officielle,  opposee  par  r6v6ch6de  Toul  k  tousles  ouvrages 
de  ses  adversaires.  Le  public  d^s  lors  ^tait  jugeet,  quand  il  n'avait 
pas  d'id^es  pr^congues,  on  peut  dire  sans  crainte  qu'il  se  rangeait 
du  c6te  de  T^v^que. 

Les  cours  de  Rome  et  de  Luneville  avaient  malheureusement 
leurs  opinions  faites.  Leopold,  c^dant  aux  instances  de  Hugo,  lui 
permit  de  rentrer  k  Etival,  le  18  mars  1728,  apres  un  an  d'exil  et 
d'obstination,  et  Benoit  XIII  pressait  Mgr  Bigon  de  porter  son  dif- 
f^rend  aux  tribunaux  apostoliqaes.  Le  pr^lat  y  eAt  peut-^tre  con- 
senti,  tout  en  tremblant  pour  sa  caisse  et  pour.  Tissue  du  proces  ; 
mais  Fleury  le  lui  interdit:  les  maximesdes  Eglises  gallicanes  ne 
permettaient  point  de  reconnaitre  le  jugement  des  congregations 
romaines.  Enfin,  il  fut  convenu  que  les  cardinaux  Lercari,  secre- 
taire d'Etat,  et  de  Polignac,  ambassadeur  de  France,  arrangeraient 
Talfaire  par  voie  diplomatique.  lis  demanderent  des  memoires. 
L^ev^que  envoya  la  Defense  de  VEglise  de  Toul  et  un  Summarium  qui 
en  etait  Tabr^ge  (4) ;  Sommier  et  Hugo  firent  de  mftme,  chacun  de 
leur  c6te.  Mais  les  negociations  engag^es  pour  la  redaction  du  man 
dement  d'acceptation  de  la  bulle  Unigenitus  que  devait  signer  le 

(1)  D^fensie  de  Vtglise  de  Toul  avec  I'Ordonnance  de  Mgr  Vtv^que-comie  de 
Toul,  prince  du  Saint-Empire,  sur  les  requisitions  de  son promoteur  general 
contre  les  entreprises  dv  chapitre  de  S.  Die  et  des  ahhez  de  la  VOge.  Toul, 
Rollin,  1724,  in-4». 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  445. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  46i. 

(4)  Summarium  causce  inter  Illustr.  et  RR.  Dnum  Tullensem  episcopum  et 
Rdum  Patrem  Ludovicum  Hugo,  abbatem  monasterii  stiragiensis,  Ordinis 
Pro'monstr.,  in  Lotharingia,  Tullensis  dio^ces.  (Bibl.  du  s^m.,  ms.  129). 
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cardinal  de  Noailles,  firent  retarder  la  solution  de  ce  conflit  que 
Rome  jugeait  beaucoup  moins  important. 

Sur  ces  enlrefailes,  mourut  Dom  Matbieu  Petitdidier  et,  apres 
quelques  contestations,  Dom  Augustin  Calmet,  prleur  de  Lay  et 
abb6  temporaire  de  St-L6opold,  fut  ^lu  abbe  de  Senones.  De  Tavis 
unanime,  c'etait  un  cboix  excellent :«  Ce  religieux,  disent  nos 
M^moires  toulois  (1),  aussi  connu  par  la  r(5gularit6  de  sa  vie,  par 
sa  modestie  et  par  sa  science,  que  par  ses  Commentaires  litterales 
(sic)  sur  I'Ancien  et  le  Nonveau  Testament^  son  Dictionnaire  de  la 
Bible  et  son  Histoire  de  la  M^tropole  de  Trives,  6tait,  sans  contredit, 
le  meilleur  sujet  de  la  congregation  pour  remplir  ce  beau  bene- 
fice. » 

Le  ((  malin  vouloir  »  de  Tagent  de  Lorraine  a  Rome  fit  adresser 
ses  bulles  a  Tofficialite  de  B^le :  c'^tait  malicieusement  souligner 
les  pretentions  vosgiennes;  mais  le  nouvel  abbe  etait  trop  humble 
et  trop  pacifique  pour  accepter  un  heritage  de  combat:  il  fit  pre- 
senterdesexcuses  ^rev^que  de  TouletrefusaTevechedeMacraque 
Benoit  XIII  voulait  lui  continuer.  Tout  cela  etait  d'un  bon 
presage  et  Mgr  Begon  commenQait  k  nourrir  quelques  espe- 
rances  sur  les  negociations  que  devait  mener  le  cardinal  de 
Polignac  quand,  en  Janvier  1729,  il  apprit  avec  une  doulou- 
reuse  surprise  que  le  pape  venait  de  nommer  Tirreductible 
Hugo  eveque  de  Ptoiemalde.  Le  pape  se  flattait  de  trouver  ainsi 
une  solution  pacifique ;  mais,  en  fait,  aux  yeux  de  tons,  il  consa- 
crait  solennellement  le  bien-fonde  de  ces  longues  revendications. 
On  faillit  m^me  avoir  trois  ev^ques  pour  un  territoire  de  trois 
lieues  carrees:  Dom  Calmet  fut  de  nouveau  presse  de  recevoir 
le  titre  d'ev^que  de  Macra.  Des  malins  pretendirent  m^me  que 
Sommier  aurait  un  coadjuteur. 

Leopold,  qui  n'avait  pas  ete  consulte  sur  cette  promotion, 
eprouva  un  vif  mecontentement  et  inlerdit  a  rev^que  de  Ptoie- 
ma'ide  de  paraitre  a  Luneville :  il  voulait  le  punir  ainsi  d*avoir 
transgresse  les  maximes  gallicanes  qu'il  s'eflorQait  d'introduire  en 

(1)  Bibl.  du  s^m.,  ms.  130. 
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Lorraine.  Mais  il  ne  tarda  pas  k  suivre  la  voie  de  toute  chair. 
Alteint  d'une  pneumonie,  il  mourut,  le  27  mars  1729,  dans  les  sen- 
timents d'une  pi6t6  profonde,  d^plorant  amerement  de  «  n'avoir 
pas  servi  Dieu  avec  autant  de  fidelite  qu*il  le  devait,  et  de  n'avoir 
pas  travaille  au  bonheur  de  son  peuple  avec  autant  de  soins  qu'il 
Taurait  pu  (1)  ». 

((  Leopold,  disent  nos  M^oires  toulois  (2),  interpretes  des  sen- 
timents de  r^v6ch6,  fut  un  prince  religieux,  sage,  prudent  poli- 
tique et  tres  g^nereux,  et  personne  dans  son  conseil  n'avait  plus 
d*esprit  que  lui.  II  n'avait  pas  tenu  k  lui  que  les  difTicult^s  sur  la 
mati^re  de  la  juridiction  des  6v^ques  dans  ses  Etats  ne  prissent  fin. 
Les  officiers  de  son  conseil  et  de  sa  Cour  souveraine  y  ont  trouve 
trop  d'avantages  pour  Ten  dissuader.  » 

De  la  part  d'un  ad  versaire,  cet  eloge  est  bien  precieux :  il  est  tout  a 
rhonneur,  et  du  prince  lorrain,  et  de  I'ecrivain  toulois,  et  il  redresse 
quelque  peu  les  jugements  trop  s^veres  que  nous  serious  tentes 
de  porter  sur  ce  souverain,  au  souvenir  de  ces  trente  annees  de 
regne  qui  ne  furent  qu'une  s^rie  de  luttes  contre  les  ev^ques,  ses 
peres  spirituels. 

Mgr  B6gon  s'eoipressa,  des  le  28  mars,  de  commander  des  sup- 
plications solennelles  dans  toutes  les  ^glises  de  la  partie  lorraine 
de  son  diocese  (3) ;  mais  la  Cour  souveraine,  jalouse,  comme  d'ha- 
bitude,  de  faire  acte  d'autorit6,  rendit,  le  31  du  m^me  mois,  un 
arr^t  qui  ordonnait  des  prieres  publiques  pour  le  repos  de  Tame 
de  feu  Son  Altesse  Royale.  C'etait  la  continuation  de  sa  politique 
d*envahissement.  L'ev^que  dut  r^clamer  aupres  de  )a  duchesse 
r^gente  et  il  obtint  cette  fois  pleine  satisfaction  (4).  Aussi,  s'ollrit- 
il  pour  pr^sider  aux  ceremonies  des  fun^railles  (i'5):  ce  qui  fut 

(1)  Bibl.  du  s6in.,  ms.  129. 

(2)  Ibid. 

(3)  Mandemeni  de  Mgr  I'/ivSque-comte  de  Toul^  qui  ordonne  des  prieres 
potir  le  repos  de  I'dme  de  feu  Son  Altesse  Royale  Leopold  i",  28  mars  1729 
(Rec.  Mand,,  IJI,  13). 

(4)  Leiire  de  Mgr  Vl^v^quecomte  de  Tout  aux  doyens  ruraux  de  son  dio- 
c^se^  au  sujet  des  prieres  publiques,  19  Juin  1729  {Rec.  Maud.,  Ill,  170^. 

(5)  Bibl.  du  s^m.,  ms.  129.  —  Sur  les  fun^railles  du  prince,  voir  la  Relation 
de  la  pompe  funibre  faite  a  Nancy,  le  seplieme  jour  dejuin  Hid,  aux  obseques 
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accepts  avec  reconnaissance.  II  prononca,  le  7  juin,  le  premier 
61oge  f unebre,  lors  de  la  lev(5e  du  corps  a  T^glise  du  noviciat  des 
J^suites  (1),  officia  le  premier  et  le  troisieme  jour  et  n'eut  qu'^  se 
f^liciter  des  6gards  que  Ton  eut  pour  sa  personne  et  pour  sa 
dignite.  II  y  eut  pourtant  quelques  incidents  de  pr(5s6ances.  Apres 
la  lev6e  du  corps,  le  h^raut  d'armes  qui  reglait  la  marche  du  cor- 
tege, pria  «  Monsieur  TEv^que  »  de  prendre  son  rang.  Les  archi- 
diacres  lui  firent  observer  qu'il  devait  employer  le  titre  de  «  Mon- 
seigneur  »  et,comme  il  r^pondait  qu'il  s'6tait  servi  du  terme  qu'on 
lui  avail  marqu6,  Alliot,  grand-maitre  des  ceremonies,  s*6cria  h 
haute  voix :  «  Monseigneur  TEv^que-Comte  de  Toul,  marchez,  sMl 
vous  plait,  avec  votre  clerg6  »,  et  s'adressant  au  prcJlat,  il  ajoula 
courtoisement :  «  Voil^,  Monseigneur,  la  faute  bien  reparee  publi- 
quement  (2).  » 

Le  nouveau  due  Francois  III  ne  devait  pas  se  montrer  moins 
respectueux  des  droits  de  T^v^que  etdu  clerge  deToul.  Les  depen- 
ses  exag^r^es  deL^opold  avaientfortob^r^le  tr^sor;  pour  combler 
en  partie  le  deficit,  la  Chambre  des  comptes  avait  d6cr6t6  un  don 
de  joyeux  avenement,  et  les  conseillers  de  la  duchesse  r^gente 
avaientvoulucomprendre  dans  la  repartition  du  subside  les  abb^s, 
prieurs  et  autres  b^neficiers  des  duch6s.  C'^tait  aller  contre  Tim- 
munite  ecclesiastique.  Lepr^lat  fit  ses  remontrances,  et  comme  on 
n'en  tint  pas  compte,  il  en  informale  Siege  Apostolique ;  il  envoya 
k  tout  son  clerg6  une  Protestation  et  un  Avertissement  (3)  et,  quand 
Francois  III  arriva  d'Autriche  k  Lun6ville  (4),  il  sut  si  bien  plaider 

de  Trds-Haut,  Trds-Puissant  et  Trds-Excellent  prince  Leopold.  Nancy,  Cusson, 
1730. 

(1)  Discours  adrease  a  Mgr  le  prince  Charles  par  M.  Vflvesque  de  Toul^ 
loraqu'il  commenca  le  convoy  funebre  de  S.  A,  R,  Leopold  /•'.  Nancy,  Cusson, 
1729. 

(2)  Bibl.  dus^m.,  ms.  129. 

(3)  Protestations  et  Avertissement  de  Mgr  VEvique-comte  de  Toul  au  clerg4 
8(fculier  et  rigulier  de  la  partie  de  son  diocese  situ^e  en  Lorraine  et  Barrois^ 
ausujet  des  Roles  et  Lettres  circulaires  qui  out  et^  repandues  dans  le  diocese^ 
pour  la  levie  d'un  subside  sur  les  Beneficiers  et  Communaut^s  eccUsiastiques^ 
dt  titre  de  joyeux  avenement  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Du<;  de  Lorraine. 
ImpriiOd,  8  pp.  in-4*  (Bibl.  du  s^m.,  ms.  129). 

(4)  Mandement  de  Mgr  Vtvique-comte  de  Toul  qui  ordonne  des  prieres  publi- 
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sa  cause  qu*il  obtint  de  Son  Altesse  Royale  une  Declaration  favo- 
rable et  une  reconnaissance  authentique  des  privileges  du  clerg^. 

Get  heureux  d^but  presageait  une  p^riode  de  paix  ;  mais  le 
jeune  due  ne  fit  que  passer  en  Lorraine  (1).  Elev6  k  la  cour 
de  Vienne,  fianc^  h  Tarchiduchesse  Marie-Therese,  la  fille  ainee  de 
Tempereur  Charles  VI,  Francois  repartit  pour  TAutriche,  d^s  le 
mois  d'avril  1731,  et  les  magistrats  lorrains  reprirent  leurs  em- 
pi^tements :  a  chaque  instant,  entre  la  Cour  souveraine  et  Toffi- 
cialit^  touloise,  s'dlevaient  des  conflils  de  juridiction,  au  grand 
detriment  de  la  discipline  et  de  la  r6gularit6.  L'administration 
du  diocese  devenait,  de  jour  en  jour,  plus  difficile  et  les  pr6tres 
coupables  s'autorisaient  de  la  protection  des  tribunaux  laics  pour 
braver  T^v^que  impuissant. 

Scipion-J6r6me  Begon  n'avait  plus,  pour  le  soutenir,  son  grand 
vicaire,  Claude  de  L'Aigle.  Ce  bon  pr^lre  s*etait  pieusement  endor- 
mi  dans  le  Seigneur,  le  25  fevrier  1733,  h  VAge  de  quatre-vingts 
ans.  Vicaire  general  et  official  durant  plus  de  quarante  ann^es, 
il  avalt  ((  blanchi  au  service  de  la  sainte  Eglise  de  Toul  »,  avait  ^t^ 
(( le  conseil  et  la  main  de  quatre  6v6ques  et  ra^ritait  de  T^tre  par 
son  m^rite,  par  sa  capacity,  par  ses  importants  et  continuels  ser- 
vices ».  Cet  61oge  est  de  Hugo  (2),  et  Dom  Calmet  ^crivit  de  son 
c6t^  (3)  :  «  II  mena  une  vie  tres  retiree  et  tres  ^difiante,  entiere- 
ment  occup^e  des  devoirs  de  son  minist^re  et  des  besoins  du  dio- 
cese, pour  le  bien  duquel  il  a  travailld  d*une  maniere  infatigable, 
pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  »  De  L'Aigle  sut  done  se 
faire  estimer  de  tons,  m^me  de  ses  adversaires,  et  il  laissa  le 
souvenir  pr^cieux  d*un  pr^tre  selon  le  coeur  de  Dieu,  d'un  sage 
adniinistrateur,  d*un  conseiller  prudent,  d'un  ^crivain  de  talent, 
d'un  in^branlable  champion  des  causes  les  plus  sacr^es,  I'ind^- 

ques  pour  I'heureux  retour  de  S.  A,R.  Mgr  le  Due  de  Lorraine  et  pour  deman- 
der  a  Dieu  qu'il  repande  ses  HiiMiclions  sur  son  gouvernementj  14  novembre 
1729  {Rec.  Mand.,  Ill,  185). 

(1)  Surces6v6nemenls,  voir  Digot,  Hist,  de  Lorr,,  VI,  et  d'Haussonville,  Hist, 
de  la  reunion  de  la  Lorr.^  IV. 

(2)  Ordonnance portant  condamnation^  etc.,  p,  21. 

(?,)  Bibl.  Lorr. 


CHAPITRE  V.    —    AFFAIRE  DE  HUGO   d'eTIVAL  483 

pendance,  la  liberty,  la    saintete  de  TEglise  :  cujus  memoria  in 
benedictione  est. 

Devant  tant  (rempi^temeDts  continuels,  Mgr  B6goii,  conime  ses 
pred^esseurs,  se  sentait  gagner  par  la  lassitude  et  le  d^courage- 
meat,  quand  la  guerre  dela  succession  de  Pologne  changea  brus- 
quement  la  face  des  choses.  Le  traits  de  Vienne,  qui  la  termina, 
donna  la  Toscane  a  Fran^jois  III,  devenuTc^poux  de  Marie-Th6rese 
et  rh6ritier  presque  certain  de  la  couronneimp^riale,  et  les  duch^s 
de  Lorraine  et  de  Bar  a  Stanislas  Leczinski,roi  detr6n6  de  Pologne, 
mais  beau-pere  de  Louis  XV  (1).  Le  13  d^cembre  1736,  le  vingt- 
septierae  successeur  de  Gerard  d'Alsace  signa  Facte  de  cession  du 
Barrois  et,  le  13  fevrier  1737,  celui  de  la  Lorraine.  Stanislas. n'6tait 
qu'un  due  provisoire  :  les  deux  duch^s  ^taient  virtuellement  r6u- 
nis  a  la  France  ;  en  fait,  sinon  en  droit,  le  diocese  retrouvait  son 
unit6.  Les  Lorrains  pouvaient  pleurer  leurs  princes  et  leur  natio- 
nalite  :  c'^tait  une  douleur  bien  legitime;  mais  non  moins  legitime 
^tait  la  joie  de  I'^vdque  et  de  son  entourage  :  ils  esperaient  enfm  le 
terme  de  tant  d'interminables  et  fatigants  conflits. 

(1)  Sur  ces  n^gociations,  lire  P.  Boy6,  Stanislas  Leczczynski  et  le  troisUme 
traite  de  Vienne,  Nancy,  Berger-LevrauU,  1898.  P.  317  et  sq. 
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Le  diocese  de  Toul,  durant  le  rdgne 
de  Stanislas  (1787-1766). 


EVfiQUES  QUI  ONT  SIEGE  DURANT  CETTE  PERIODE 

91.  Scipion-J(5rdme  B^gon,  1723  1753. 

92.  Claude  Drouas  de  Boussey,  1754-1773. 


CHAPITRE  I 


Fin  des  d^mdMs  avee  les  abbayes  des  Vosges  ^'\ 


Le  28  Janvier  1737,  Antoine  Martin  de  Chaumont  de  La  Galai- 
ziere,  cre6  par  Sa  Majesty  Polonaise  (lisez,  par  le  roi  de  France) 
chancelier  et  garde  des  sceaux  de  Lorraine  et  Barrois ,  vint  k 
Nancy,  porteur  de  lettres  patentes  des  deux  rois,  pour  s'entendre, 
avec  la  duchesse  r^gente  et  les  ministres  lorrains  sur  les  forma- 
lites  de  la  prise  de  possession.  La  c6r4monie  eut  lieu  k  Bar,  pour 
le  Barrois,  le  8  f^vrier,  et  k  Nancy,  pour  la  Lorraine,  le  21  mars. 
Le  5  de  ce  mois,  la  veuve  de  Leopold  avait  donne  une  derniere 
f^te,  a  Toccasion  des  fiancailles  de  Tain^e  de  ses  fiUes  avec  le  roi 
de  Sardaigne.  Ce  fut  vraiment  la  f^te  des  adieux  et  Mgr  Begon  eut 
la  delicatesse  d'y  pr^sider,  m^lant  ainsi  ses  felicitations  et  surtout 
ses  condol^ances  aux  felicitations  et  aux  regrets  de  tout  son 
peuple.  Le  lendemain  Elisabeth-Charlotte  quitta  tout  en  pleurs 
le  chateau  de  Lun6ville  et  se  rendit,  avec  sa  cour,  au  chateau  de 
Commercy  que  Louis  XV  lui  laissait  en  douaire.  Partout  sur  son 
passage,  seigneurs  et  roturiers,  citadins  et  paysans  accouraient 
constern^s,  pleurant  et  sanglottant :  avec  I'aimable  princesse,  tous 
saluaient   une  derni6re  fois  la  patrie  lorraine  qui   s'en   allait. 

(1)  Sources.  — Bibl.  s6m.  Nancy,  ms.,  129.  —Rec.  desMandem.  de  lou/,  II  et  III, 
—  Digot,  Hist,  de  Lorr.,  VI,  188  et  sq.  ^tloge  de  Hugo  [Mem,  Ac.  Stan.).  — 
D'HaussonvUle,  R4un.  de  la  Lorr.,  IV,  440.— J6rdme,  Testament  de  Charles-Louis 
Hugo,  evSque  de  PtoUmdide  et  dernier  abH  d'^tival  {M^m.  Soc.  Arch,  lorr.^ 
1896);  Un  episode  de  I'histoire  d'£tival:  Vunion  de  la  mense  abbatiale  a 
VivicM  de  Toul  {M4m,  Ac.  Stan.,  1896). 
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Stanislas,  parti  de  Paris,  le  l^f  avril,  arriva  a  Toul,  le  3,  vers 
midi,  et  Tev^que  le  16la  avec  un  enthousiasnie  lout  vibrant  d'es- 
p^rance  et  lui  fit  rendre  les  honneurs  royaux.  Des  le  21  mars,  il 
avait  ordonn^,  par  mandement,  que  Ton  prierait  «  publiquement 
et  nommement  pour  le  Roi  dans  toutes  les  ^glises  de  la  partie  du 
diocese  situee  en  Lorraine  et  Barrois  (1)  ».  II  f^licita  les  fideles  de 
les  voir  gouvern6s  «  par  un  souverain  qui  rassemblait  tout  ce  qu'il 
faut  pour  6tre  les  d^lices  des  peuples  et  qui,  avant  m6me  de  les 
avoir  vus,  faisait  d^ja  paraitre  le  plaisir  qu'il  aurait  de  les  rendre 
heureux  (2)  »;  il  «  n*6pargna  rien  pour  servir  k  Stanislas  un  diner 
splendide  des  mets  les  plus  exquis  (3)  »,  et  le  nouveau  due,  apres 
le  banquet,  regut  les  compliments  de  tous  les  corps  ecclesias- 
tiques  et  civils,  embrassa  plusieurs  lois  le  prelat,  lui  temoignant 
sa  satisfaction ,  lui  prodiguant  les  marques  de  sa  particuliere 
bienveillance;  puis  il  prit  la  route  de  Nancy. 

Le  12  du  m^me  mois,  Catherine  Opalinska,  son  epouse,  passa 
par  Toul  et  lut  accueillie  avec  une  pompe  aussi  brillante  :  ces 
deux  receptions  coiiterent  k  Mgr  Begon  plus  de  douze  mille  livres. 
Ce  fut  de  Targent  bien  plac6.  Le  roi  de  Pologne  tint  a  raontrer  k 
Tev^que  qu'il  voulait  terminer  a  Tamiable  pt  sans  bruit  tous  les 
difi^rends  que  lui  avait  suscit6s  le  gouvernement  de  Leopold. 

Des  le  13  mai,  une  Ddclaration  rendit  aux  archidiacres  le  contr61e 
des  comptes  des  fabriques  que  les  juges  laics  avaient  conserve, 
malgre  toutes  les  reclamations.  Le  procureur  g^n^ral,  Jean-Louis 
Bourcier  de  Montureux,  eut  Tordre  de  Tintimer  a  tous  ses 
substituts  et  d*en  informer  i'ev^que :  «  L'intention  du  Roi,  lui 
ecrivit  il,  etant  que  les  comptes  de  fabrique  se  rsndent  confor- 
mement  aux  mandements  qui  ont  ete  dresses  en  dernier  lieu  par 
Messieurs  les  archidiacres,  mes  substituts  ne  formeront  opposition 
k  rexe5culion  desdits  mandements.  Fait  a  Nancy,  le  13  mai 
1737  (4).  ))  Le  billet  6tait  d'un  laconisme  un  peu  sec  :  il  trahissait 

(1)  Rec.  Hand.,  Ill,  243. 

(2)  Ibid. 

(3)  Bibl.  S(^m.  Nancy,  ms.  129. 

(4)  Ibid, 
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• 

le  mteontentement  que  ressentait  le  procureur  g^niral  en  voyant 
tomber  une  premiere  pierre  de  r^difice  61ev6  par  son  pere. 

Les  chanoines  de  St-Di^  et  les  religieux  d'Etival,  de  Moyenmoutier, 
de  Senones  avaient  perdu,  par  la  transformation  du  pouvoir  ducal, 
leur  plus  ferme  soutien,  etce  fut  avecquelqueserrement  de  coeur 
que  Sommier  et  Hugo  adresserentaleurs  peuples  des  mandements 
pour  leur  annoncer  ravenement  de  Sa  Majesty  Polonaise  (1). 
Depuis  huit  ans,  la  querelle  avait  perdu  de  son  acuity.  L'ev^que 
de  Ptol^maide,  satisfait  de  son  titre  et  peu  encourage  par  Taccueil 
que  Leopold  lui  avait  fait,  s'etait  tenu  tranquille  dans  son  abbaye, 
vaquantaux  Etudes  historiques  pour  lesquelles  il  ^tait  singulie- 
rement  dou6,  compl^tant  la  s^rie  de  ses  Sacrm  Antiquitatis  monu- 
menta  et  pr^parant  ses  Annales  deVordredePrimoniri,  Calmet, 
Barrois  faisaient  de  m^me  a  Senones  et  a  Movenmoutier,  sans 
pourtant  oublier  de  rappeler  et  d'affirmer  a  Toccasion  le  privilege 
de  leurs  abbayes,  et,  malgr^  des  observations  verbales  que 
Mgr  Begon  lui  avait  faites  un  jour  ou  ils  se  rencontrtrent  pres  de 
Champs  (2),  Tarchevfeque  de  C^sar^e  continuait  sans  bruit  a  iaire 
OBUvre  de  juridiction  dans  son  quasi-diocese  (3).  En  1729,  un  man- 
dement  de  lui  prescrivit  des  prieres  publiques  pour  le  repos  de 
VAme  de  Leopold  ;  en  1731,  le  9  mai,  un  synode,  tenu  a  Saint-Di^, 
sous  sa  pr^sidence,  publia  des  Statuts  synodaux  qui  furent  impri- 
mis dans  cette  ville,  par  Joseph  Chariot,  typographe  du  chapitre  ; 
enfin,  en  1737,  parut  une  Apologie  sur  I'ltistoire  de  Saint-Di6,  contre 
le  livre  intitulS :  Difense  de  VEglise  de  Toul  (4) ;  ce  devait  6tre  sa 
derniere  OBuvre :  il  tr^passa  le  5  octobre  de  cette  ann^e  1737,  et 
r6v6que  de  Ptol^maide  le  suivit  de  pres,  le.2  aoAt  1739. 

Tous  deux,  Hugo  surtout,  mouraient  dans  Tanxi^te,  car  Tavenir 

(1)  Calmet,  Bibl.  Lorr. 

(2)  Mgr  B(^goii  ^tait  venu,  en  1732,  consacrer  I't^glise  de  La  ChapeUe,  annexe 
de  Champs.  Sommier  fut  au-devant  de  lui,  en  quality  de  cur6  de  la  paroisse, 
assista  k  la  c^r^monic  et  le  reconduisit  a  son  carrosse.  Alors,  r6v6que,  le  tirant 
k  part,  lui  dit  qu'il  le  regardait  comme  suspens  des  fonctions  Episcopates  pour 
avoir  fait  des  ordinations  ill6gitimes,  soutenu  TabbE  de  Beaupr(^,  etc.  Sommier 
r^pondit  en  so  |ustiflant  et  I'incidcnt  en  resta  Id  (Arch,  Vosges,  G.  ^>8). 

(3j  Ibid. 

(4)  Saint-Di6,  Chariot,  in-8«. 


490  LIVRE   XIII.    —  LE   REGNE  DE  STANISLAS 

s'annoncait  incertain.  Depuis  que  la  reunion  de  la  Lorraine  a  la 
France  avail  6ie  d^cidee  et  r^alis^e  en  principe  par  les  pr^limi- 
naires  de  Vienne  de  1735,  les  deux  gouvernements,  royal  et  ducal, 
agissant  de  concert,  avaient  con^u  le  projet  d'^tendre  k  la  nouvelle 
province  les  regies  et  les  usages  eccl^siastiques  qui  ^taient  en 
vigueur  dans  le  royaume.  Le  7  Janvier  1737,  Stanislas  soilicita  du 
souverain  pontile  «  un  indult  pour  nommer  en  commende  aux 
abbayes  et  prieures  reguliers  de  tons  ordres  de  la  Lorraine  et  du 
Barrois(l)  ».  L'aflaire  fut  chaudement  pouss^e  par  Amelot,  secr6- 
taire  d'Etat  aux  affaires  6trangeres,  et  le  cardinal  de  Tencin,  alors 
ambassadeur  h  Rome,  mit  tout  son  zeie  k  obtenir  une  faveur  aussi 
importante  (2).  Apres  bien  des  n6gociations,  Stanislas,  ou  plut6t 
Louis  XV,  eul  enfm  gain  de  cause  et,  le  13  Janvier  1740,  un  indult 
accorda  au  roi  de  Pologne  et  au  roi  de  France  apres  lui,  le  privi- 
lege de  nommer  aux  b^n^fices  consistoriaux  de  la  Lorraine  et  du 
Barrois,  excepte  pourtant  aux  abbayes  chefs-d'ordre.  C*etait,  a  pen 
de  chose  pres,  Textension  aux  duches  de  la  faveur  octroy^e  jadis 
par  Clement  IX  a  Louis  XIV  pour  les  terres  des  Ev^chtis  (3)  :  en 
fait,  sinon  en  droit,  le  diocese  se  trouvait  des  lors  soumis  tout 
entier  au  concordat  de  Leon  X. 

Priv^s  de  leur  droit  d'election  et,  chose  beaucoup  plus  facheuse, 
menaces  de  retomber,  a  breve  ech^ance  peut-^tre  et  au  gre  des 
caprices  du  souverain,  entre  les  mains  avides  d'abb^s  commenda- 
taires,  les  monasteres  vosgiens  firent  entendre  d'energiques  pro- 
testations  et  se  pr^parerent  a  la  resistance.  Etival,  entre  tous,  se 
distingua  et  la  lutte,  entreprise  par  lui  pour  sauvegarder  son 
independance,  ne  dura  pas  moins  de  huit  annees,  de  1739  k 
1747  (4\ 

Trois  jours  a  peine  apres  le  deces  de  Hugo,  M.  de  Bazelaire  de 

(1)  Bibl.  nat.  Fonds  franqais,  ms.  11,808. 

(2)  Arch,  du  min.  des  a(I.  Strang.,  Mem.  et  Docum.^  Rome,  37,  f*  180  et  sq. : 
Memnire  siu^  I'induli  de  Lorraine.  —  Bibl.  nat.,  loc.  cit.  —  Scrittiire  sopra 
Vindulto  eatensivo  di  quello  di  Papa  Clement  IX  per  i  benefici  e  badie  della 
Lorena  richiesto  al  Papa  net  1739  (Bibl.  Corsini,  ms.  1175,  Miscellanea,  V  148- 
ia3).—  Gazette  d* Amsterdam^  1738 et  1739. 

(3)  Voir  plus  haul,  p.  267. 

(4)  Sur  cette  curieuse  lutte,  voir  J^rdme,  op.  cit. 
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LesseuXjlieutenanl-g^niral  du  bailliage  de  Saint-Di6  et  subd^l^gu^ 
du  chancelier  de  La  Galaiziere,  interdit  aux  religieux,  de  la  partde 
Stanislas,  de  proc^der  k  r^eclion  d'un  abbe  et  le  prieur,  le  P.  Jean 
DesboBufs,  dut  donner,  par  6crit,  I'assurance  formelle  que  Ton  se 
conformerait  aux  ordres  de  la  cour. 

• 

Bientdt,  les  Prtimontr^s  apprirent,  non  sans  douleur,  que  le  roi 
de  Pologne,  usant  de  son  nouveau  droit  de  collation,  oflrait  ieur 
abbaye  au  cardinal  de  Tencin.  Eux  qui  jouissaient  d'une  juridic- 
tlon  quasi-^piscopale  et  qui  avaient  vu  Ieur  abb6  revAtu  des  orne- 
ments  pontificaux,  allaient  done  tomber  en  commende  !  Cette 
perspective  Ieur  semblait  6tre  Texces  du  malheur  et  de  Thumilia- 
tion  ;  mais  k  Ieur  fiert^  6tait  r^serv^e  une  6preuve  plus  dure  encore. 
Tencin  pr^f^ra  Saint-Paul  de  Verdun  k  Saint-Pierre  d'Etival  et 
Stanislas,  c6dant  sans  doute  aux  instances  de  Mgr  B6gon  et  pen- 
sant  arrSler  ainsi  des  querelles  interminables,  resolut  d'unir 
indissolublement  la  mense  abbatiale  k  la  mense  ^piscopale  de 
Toul. 

Le  bruit  de  ce  projet  parvint  bient6t  a  Tabbaye  vosgienne.  Les 
religieux  crurent  d'abord  au  simple  p^ril  de  la  commende  et 
travaillerent  a  le  conjurer  par  de  longs  memoires  envoyes  en  Cour 
de  Rome ;  mais  bien  plus  grandes  furent,  et  Ieur  desolation,  et 
Ieur  perplexity,  quand  ils  connurent  T^tendue  de  Ieur  mal ;  ils 
hesiterent  Tquelque  temps  entre  le  dfeir  ardent  qu'ils  avaient  de 
conserver  Tint^grit^  de  Ieur  regie  et  la  crainle  de  s'aliener  des 
puissances  avec  lesquelles  il  fallait  compter ;  ils  int^resserent  a 
Ieur  cause  Tabbe  dePremontre;  ils  chercherentase  concilier  des 
protecteurs  aupres  du  St-Siege  et  ilsobtinrent  un  instant,  en  avril 
1742,  le  gain  de  Ieur  proces ;  mais  Mgr  B4gon  revint  a  la  charge;  il 
fit  agir  la  cour  de  France  et,  apres  bien  des  d-marches,  il  recut 
les  buUes  d'union,  le  5  juin  1747.  Quelques  semaines  apres,  les 
religieux  signerent  avec  Ieur  nouvel  abbe  letraite  d'accommode- 
ment  que  la  Cour  de  Rome  avait  present ;  ils  chercherent  bien  a 
revendiquer  pour  eux  la  juridiction  quasi-episcopaie  sur  le  ban  du 
monaslere  ;  mais  cette  affaire  n'eut  pas  de  suite :  en  fait,  le  terri- 
toire  d'Etival  ^tait  rentre  dans  le  diocese  de  Toul.  Et  voila  comment, 
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pour  avoir  elev6  trop  haul  leurs  pretentions,  les  fils  spirituels  de 
Tev^que  de  Plol^maide  devinrent  les  sujets  de  ce  pr^lat  toulois 
contre  Tautorite  duquel  ils  s'^taient  fiferement  dresses.  Mais  quel 
curieux  exemple  des  vicissitudes  humaines  nous  oQrent  les  peri- 
peties  de  cette  lutte,  si  longue  et  si  passionnante !  Ici,  corame  dans 
bien  d'autres  conflits  ou  se  heurtent  les  opinions  et  les  int^r^ts  des 
hommes,  la  barque  de  Pierre  oscilla  d'un  rivagea  Tautre,  un  peu 
au  gr6  des  partis ;  mais  ces  fluctuations,  si  compr^hensibles, 
rendent  plus  admirables  la  ferinet6  etla  sfltret^  de  sa  marche,  quand 
elle  conduit  les  fldcles  au  port  de  la  foi  et  du  salut. 

Saint-Di6  se  crut  sur  le  point  de  subir  un  sort  identique  (1).  Les 
chanoines  se  s^parerent  en  deux  camps,  lorsqu'il  s*agit  de  donner 
un  successeur  k  Jean-Claude  Sommier;  ils  ne  purent  se  mettre 
d*accord  sur  le  mode  d'^lection.  Stanislas,  fatigue  de  ces  contes- 
tations, voulut  user  de  son  droit  de  collation,  nomma  grand 
prev6t  son  parent,  le  comte  Zaluski  (18  mars  1741)  et  vint 
presider  lui-m6me  a  son  intronisation.  Le  Polonais  ne  garda  son 
benefice  qu'un  an ;  il  donna  sa  demission,  le  24  juin  1742,  et  le  roi, 
cedant  a  la  m6me  tactique  que  pour  Etival,  choisit  Mgr  B^gon 
pour  le  rem  placer,  et  le  brevet  royal  fut  confirme  par  des  bulles  de 
Benoit  XIV,  en  date  du  30  septembre  1742.  Le  chapitre  alarm^  fit 
ses  remontrances  k  Stanislas,  interjeta  appel  de  cette  bulle  aupres 
de  la  Cour  romaine  et  obtint,  le  23novembre,  un  rescrit  qui  ordon- 
nait  de  surseoir  a  Tinstallation  du  nouveau  prev6t  jusqu'i  ce  que 
la  congregation  du  Consistoire  eiit  decide  raflaire. 

Les  choses  trainerent  ainsi,  jusqu'en  mai  de  Tannee  suivante. 
Mais  le  l<^f  juin  1743,  Scipion-J6r6me  B^gon  se  pr^senta  a  Saint- 
Die  pour  prendre  possession  de  sa  dignite.  Les  chanoines  refuserent 
de  le  recevoir,  all^guant  Tappel,  et,  comme  le  subdeiegue  Baze- 
laire  de  Lesseux,  avait  appeie  aux  armes  une  compagnie  de  la 
milice  bourgeoise,  ils  craignirent  un  coup  de  force,  fermerent 
les  grilles  du  choeur  et  des  collat^raux  et  transporterent  roffice 
dans  reglise  Notre-Dame. 

(!)  Arch.  Vosges,  G.  24;')  cl  236.  —  Arch,  de  Saint-Di^,  Registres  des  deliHra- 
tions  capilulaires^  1743. 
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Une  seconde  sommation,  le  5  juin,  fut  suivie  d*un  second  refus 
et  le  pr6v6t  ^conduit  fut  r^duit  k  faire  afficher^  le  lendemain,  a  la 
grande  porte  de  T^glise,  par  le  ministere  d'un  notaire  apostolique, 
un  acte  de  prise  de  possession.  Puis  la  veille  de  la  F^le-Dieu,  ne 
voulant  point  que  sa  presence  privAt  les  fideles  des  c6r6raonies 
solennelles  que  le  chapitre  se  serait  obstin^  k  ne  point  faire,  il 
partit  pour  Lun6ville  et  d^posa  une  plainte  au  conseil  royal.  Le 
14  juin,  un  ordre  ^man^  de  ce  tribunal  supreme,  enjoignit  k 
Tassembl^e  capitulaire  de  recevoir  T^lu  du  pape  et  du  roi.  Celle-ci 
de  son  c6t6  avail  envoys  des  d616gu6s,  MM.  Rennel  et  Abram, 
soutenir  sa  cause  a  la  cour  de  Lorraine  et  Stanislas  leur  assura 
qu'il  ((  avait  nomra^  M.  B^gon,  et  non  T^v^que  de  Toul  (1)  »,  et 
qu'il  n'avait  pr6tendu  pr^judicier  en  rien  aux  droits  de  leur  Eglise. 

A  demi-rassur^,  le  chapitre  c6da  et  le  pr61at  revint  dans  les 
Vosges  ;  il  prit  possession  le  17  juin  et  il  ofHcia  pontificalement  le 
lendemain,  f6te  de  saint  Di6,  ((  selon  le  rit  romain  »  suivi  par  la 
collegiale,  (c  comme  grand  pr^vdt,  non  comme  6v6que  de  Toul  (2)  ». 
Toute  la  diplomatic  des  chanoines  convergea  des  lors  k  obtenir 
de  lui  une  declaration  ^crite  et  authentique  qu'il  n'entendait  en 
rien  unir  les  fonctions  de  grand  pr^vdt  et  la  juridiction  quasi- 
^piscopale  dont  il  jouissait  en  cette  quality  sur  les  paroisses  du 
Val-de-Saint-Di6,  avec  les  fonctions  d'^v^que  de  Toul  et  sa  juridic- 
tion dioc^saine. 

Le  pr61at,  aussi  fin  qu'eux,  s'abstint  de  rien  signer,  61uda  leurs 
instances  et  t^moigna  seulement  sa  ferme  volenti  de  profiler  de  son 
s^jour  pouradministrerla  confirmation  aux  enfants  de  la  villeeldes 
environs.  Le  22,  il  fut  k  Bertrimoutier  ;  le  23,  k  Laveline,  sans  en 
informer  le  chapitre,  et  il  annon^a  que,  le  29,  il  donnerail  ce 
sacremenl  a  Saint-Martin.  Les  chanoines,  ne  sachant  en  vertu  de 
quel  titre,  celui  d'6v6que  de  Toul  ou  celui  de  prev6t  de  Saint  Di6, 
il  avait  pretendu  agir,  songerent  un  instant,  pour  le  forcer  k  se 
declarer,  k  fermer  ce  jour  1^  les  portes  de  cette  eglise  dont  ils 
6taient  ((  cure-primitif  »  ;  mais  ils  reculerent,  au  dernier  moment, 

(1)  Arch,  de  Ssdni-Di6,  Delib.  cap.,  16  juin  1743. 

(2)  Ibid.,  18  |uin. 
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(levant  les  consequences  de  cette  mesure ;  ils  se  contenterent  de 
d^noncer  k  Rome,  k  Paris,  a  Lucerne,  k  Lun^ville,  la  conduite  de 
Scipion  Jer6me  Begon  qui  avail  outrepass^,  sans  les  consuUer, 
ses  droits  stricts  de  grand  pr^vAt  et  h  demander  que  Ton  fit 
respecter  la  disjonction  promise. 

Des  letlres  des  nonces  de  Paris  et  de  Lucerne,  puis  du  secretaire 
d'Etat  protest^rent  aux  chanoines  que,  ni  la  Cour  apostolique,  ni 
les  rois  de  France  et  de  Pologne  ne  consentiraient  k  Tincorporation 
tant  redoutee  de  leur  territoire  au  diocese  de  Toul  et,  le  18  decern 
bre,  un  bref  de  Benott  XllI  recommanda  instamment  a  Mgr  Begon 
de  maintenir  distinctes  ses  deux  juridictions  (1).  Le  zele  des  cha- 
noines vosgiens  avait  ainsi  sa  recompense  :  Toul  etait  lui-m^me 
contraint  k  reconnaitre  leur  autonomic. 

Le  prelat  eut  des  lors  deux  administrations  dioc^saines,  Tune  a 
Toul,  Tautre  k  Saint-Die  :  ii  tint  des  synodes  comme  grand  prev6l, 
donna  des  statuts,  des  r^glements  (2)  et,  quand  il  mourut,  le  cha- 
pitre  eut  bien  soin  d'affirmer  son  independance  en  cassant  imme- 
diatement  tons  les  offlciers  nommes  par  revAque-prevAt  (3). 
Stanislas, de  son  c6te,  ne  renouvela  point  sa  tentative:  il  nomma 
grand  prev6t,  non  plus  le  nouvel  ev^que  de  Toul,  mais  Dieu- 
donne  de  Chaumont  de  Mareil,  archidiacre  et  vicairegeneral 
de  revfiche  de  Metz  (4),  qu'il  fit  revetir  quelque&  annees  plus  tard 
du  titre  d'evSque  de  Sion,  in  partibus  infidelium  (5).  Mais  le  temps 
des  Sommier  etait  passe  et  les  deux  pouvoirs  vecurenten  bon 
voisinage. 

(1)  1743.  Non.  Oct.  —  Stanislao  PolonicB  regi.  Ne  episcopus  tuUensis  jua 
separati  territorii  Collegii  canonicorum  S.  Deodatiy  in  f.otharingia  perlurbet 
(Arch.  Vatic,  Bon.  XIV.  Brev.  Ann.  4%  p.  330).  —  Idem,  Episcopo  tullensi 
(p.  340;.  ~  Arch.  Vosges,  G.  256. 

II  y  eut  sans  doute  encore  quelques  difficult^s  cntre  I'6v6que-pr^v6t  et  le  cha* 
pitre  vosgien,  car  nous  trouvons  un  motu  propria  de  Benoit  XIV,  en  date  du 
1*'  mai  1745,  reconnaissant  les  droits  du  chapitre  et  la  jurldiction  quasi-^pisco- 
pale  de  son  grand  pr6v6t  (Arch.  Vosges,  G.  245). 

(2)  Arch,  de  la  paroisse  de  Laveline  (Communicalion  de  M.  le  chanoine 
Noel). 

(3)  Arch,  de  Sainl-Di^,  loc.  cit. 

(4)  MareU  fut  nomm6  par  bulle  du  31  d6cembre  1753  (Arch.  Vosges,  G.  256). 

(5)  La  bulle  est  du  27  mars  1765  (Arch.  Vosges,  G.  274).  —Mareil,  (ut  nomm6 
le  22  avrU  suivant,  premier  aum6nier  du  roi  de  Pologne  (Ibid.) 
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A  Moyenmoutier  et  a  Senones,  Barrois  et  Calmet  ^taient  rest^s 
dans  leur  reserve  prudente;  c'^lait  autant  par  amour  de  la  paix 
que  par  crainte  de  Mcheux  ^v^nements.  Senones,  du  reste,  ne 
faisait  point  partie  de  la  Lorraine  et  les  princes  de  Salm,  souve- 
rains  du  pays,ne  songeaient  point  k  suivre  la  politique  de  Stanislas 
et  du  roi  de  France.  En  1737,  Brouilly,  devenu  grand  vicaire  de 
Toul  k  la  niort  de  Claude  de  L'Aigle,  avait  r^pondu  a  VApologie  de 
Sommier,  par  un  M^Tioire  pour  servir  de  rSponse  d  celui  de  Mgr  Var- 
chet^que  de  CesaTie{i),Q\x  il  rep^tait  encore  une  fois  les  argu- 
ments qu*il  avait  fait  valoir  dans  ses  precedents  ouvrages.  Puis, 
prenant  Toflensive,  11  envoya  a  Dom  Calmet,  en  1742,  un  6crit 
anonyme  ou  il  lui  signalait  les  fautes  qui  s'^taient  gliss^es  dans 
la  premiere  Edition  de  son  Histoire  de  Lorraine  et  r^f  utait  les  pas- 
sages qui  semblaient  entach^s  de  partiality  vis-^-vis  de  r^v^ch^  de 
Toul  (2). 

Le  docte  B^n^dictin  s'eSorca  de  justifier  ses  affirmations,  de 
r^futer  les  critiques  et  les  conclusions  de  la  DSfense  de  VEglise  dr. 
Toul,  dans  la  Dissertation  sur  les  Mques  de  Toul,  qu'il  ins^ra 
au  d^but  du  premier  volume  de  la  seconde  Edition  de  son  His- 
toire (3).  Brouilly  lui  r6pliqua  Tann^e  suivante,  1746,  par  ses 
BSflexions  sur  les  remarques  du  /?.  P.  />.  Calmet,  ahhi  de  Senones, 
contre  la  Defense  de  VEglise  de  Toul  (4).  Ce  fut  le  dernier  ^cho  de  ces 
luttes  et  Tarchidiacre  put  conclure,  non  sans  raison  (5)  :  «  En 
fmissant  ces  Reflexions,  il  est  bon  de  faire  observer  que  le 
R.  P.  D.  Calmet  n'ayant  attaqu^  dans  ses  Remarques  aucune  des 
preuves  que  Tauteur  de  la  Defense  y  a  rapportees  pour  etablir  et 
justifier  les  droits  de  TEglise  de  Toul  sur  les  abbayes  de  la  V6ge, 
ces  preuves  restent  dans  toute  leur  force  et  dans  leur  Evidence, 
apr^s  avoir  subi  Texamen  d'un  si  habile  censeur.  » 

Cette  victoire  morale  compl^tait   T^crasement  d'Etival    et  de 

(1)  Impriin^  iD-4%  45  pp.  —  Reli6  k  la  suilc  de   la  Defense  de  VEglise  de 
Toul. 

(2)  Ibid, 

(3)  Sur  les  premiers  evesques  de  VEglise  de  Toul,  t.  I,  xxix  et  sq. 

(4)  Imprim^  iD-4°.  34  pp.,  reli^  k  la  suite  de  la  Defense  de  VEglise  de  Toul. 

(5)  Reflexions,  p.  33. 
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Saint  Di6.  Mais,  vrairaent,  si  la  Lorraine  idt  reside  ind^pendante, 
on  ne  salt  comment  ces  contestations  se  seraient  termin^es.  Tout 
en  leur  reconnnaissant  nombre  de  circonstances  attenuantes,  il 
nous  est  bien  permis  de  les  regretter :  le  prestige  de  la  dignity 
^piscopale  ou  abbatiale  n*y  a  point  gagn6  ;  Tint^r^t  des  dmes  y  a 
perdu  et  Thisloire  elle  m6me,  fouill^e  avec  tant  d'ardeur,  mais  par 
des  esprits  pr6venus,  a  vu  plut6t  s'^paissir  les  t^n^bres  qui  entou- 
rent  les  origines  de  notre  Eglise.  De  toutcela,  les  ^v^ques  de  Toul 
nesont  point  responsables:  ils  n'ont  fait  que  d^fendre  des  droits 
imprescriptibles  et  tenir  les  serments  qu*ils  avaient  faits  au  jour  de 
leur  consecration  ;  ils  ont  apport^,  la  plupart  du  temps,  dans  ces 
lutles  exasp^rantes,  un  grand  esprit  de  moderation  et  de  longa- 
nimity. Les  grands  coupables^  ce  sont  les  conseillers  de  Leopold 
qui  ontsaisi  avec  empressement  Toccasion  qui  leur  ^tait  donn^e 
d*amoindrir  et  de  contrarier  Tautorit^  ^piscopale,  de  servir  leurs 
pretentions  gallicanes  et  leur  patriotisme,  aux  d^pens  d'un  pr^lat 
francais. 


CHAPITRE  II 


Le  Clerg6  et  le  Seminaire  ^^K 


Ces  luttes  intermiaablesn'absorb^rent  point raciivit^de  Scipion- 
J6r6me  Rigou,  Pieux,  z616,  prudent,  comme  il  T^tait,  il  se  fit  un 
devoir  de  continuer  les  sages  traditions  de  ses  pr6d6cesseurs.  II  fit 
de  son  diocese  des  visites  fort  soigneuses,  voulant,  6crit  Calmet, 
«  tout  voir  de  ses  yeux,  tout  connaitre  par  lui-m6me  :  le  caractere, 
les  moBurs  et  la  capacity  de  ses  pr^tres ;  T^tat  des  paroisses,  des 
6coles,  desfabriques  etdes^glises))...  em  ployanta  des  jours  entiers 
k  conf6rer  le  sacrement  de  confirmation  et  k  faire  interroger 
chaque  enfant  sur  la  doctrine  chretienne  (2)  )).  II  travailla  de  tout 
son  pouvoir  k  maintenir  les  ordres  religieux  dans  la  r^gularit^  et 
la  ferveur  et,  s'il  eut  le  chagrin  de  voir  Stanislas,  en  vertu  de  Tin- 
dult  de  1740  (3),  introduire  la  commende  et  ses  abus  dans  la  plu- 

(1)  Sources.  —  Recueil  des  Mandements  de  Toul,  II,  III,  IV.  —  Slatuts  Synodaux, 
—  Ms.  129  do  la  Blbl.  du  Grand  S6minairo  de  Nancy.  —  Villemln,  Essai  sur  la 
vie  deMgr  Drouas  (Ms.  ,131,  Bibl.  du  S6m.  de  Nancy).  —  Calmet,  Bibliotheque 
lorraine.  —  Chatrian,  Journal  eccUsiastique  du  diocese  de  Toul,  1769  (Ms. 
185,  Bibl.  du  S^m.  de  Nancy). 

(2)  Calmet,  Bibl.  lorr, 

(3)  Sous  pr^texte  qu'il  formait  une  congregation  sp^ciale,  H6rival  avait  6t^ 
Jusque  1^  r^fractaire  in  toute  id^e  d'union  k  la  congregation  de  Notre-Sauveur, 
malgr6  les  efforts  r^iter^s  de  Leopold  et  des  ev^ques  de  Toul.  Stanislas,  usant 
de  I'indult  de  1740,  et  encourage  par  Mgr  Begon,  nomma  commcndataire,  en 
1746,  le  Pere  Guillemard,  chanoine  r^gulier  et  pricur  de  Luneville,  lequel 
introduisit  la  regie  de  saint  Pierre  Fourier,  consomma  i'union  et  devint  prieur 
conventuei.  (Communication  du  R.  P.  Regie.) 

32 
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partdes  monast^res  lorrains,  ii  put  applaudiril'entr^edu  prieur^ 
d'H^rival  dans  la  congregation  de  Notre-Sauveur,  le  17  juillet  1747: 
c'6tait  la  derniere  maisoa  de  Chanoines-R^guliers  qui  n'eiit  point 
encore  acceple  la  r^forme.  II  convoqua  ponctuellement  les 
synodes  et  il  tint  les  r^glements  dioo^sains  au  courant  des  besoins 
du  moment.  Les  Statuts  synodaux  de  Jacques  de  Fieux  (1), 
republics  et  mis  au  jour,  en  1712,  par  Francois  de  Camilly,  etaient 
6puis6s  :  il  en  donna  une  troisieme  Edition,  en  1730  (2),  et  il 
la  fit  suivre  des  ordonnances  synodales,  faites  de  1712  h  1729,  de  la 
liste  des  cas  r6serv6s  dans  le  diocese  et  d'une  table  alphabeliqueet 
analytique,  propre  k  faciliter  aux  clercs  T^tude  et  la  pratique  de 
ce  code  eccl^siaslique  (3). 

Cette  table  6tait  r^bauche  d'un  ouvrage  plus  complet:  il  avait 
en  eflet  con^u  le  plan  d'un  travail  d'ensemble  sur  la  vie  et  la  con- 
duite  des  ministres  du  Seigneur  :  il  lui  avait  donn^  ce  titre  qui 
promettaitun  substantiel  Vadc  mecum  des  pr^tres  toulois  :  «  Statuts 
synodaux  anciens  et  modernes  du  diocise  de  Toul,  distrihuis  selon  Vor 
dre  des  matures  et  confiris  amc  les  ddcrets  des  plus  cel^bres  conciles, 
les  dicisions  du  droit  canon,  les  ddibirations  des  assembl<{es  du  clergi 
de  France,  les  riglements  particuliers  des  diocises  du  royaume  et  les 
idits,  ordonnances,  declarations  et  arrHs  de  France  et  de  Lorraine  qui 
en  ordonnentV execution  (4).  »  II  confia  le  soin  de  cette  compilation 
au  Pere  Sebastien  Cherrier,  chanoine-r^gulier  lorrain,  alors  k 
Paris.  Celui-ci  se  mit  k  Toeuvre,  r^digea  une  lettre  circulaire  aux 
^v^ques  de  France,  la  fit  imprimer  et  Tenvoya  k  tons  les  pr^lats, 
pour  leur  demander  communication  des  statuts  et  des  reglements 
de  leur  diocese.  II  ne  put  malheureusement  terminer  son  tra- 
vail; mais   cette  «  Somme  du  Clergi  toulois  )),  rest^e  a  T^tat  de 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  270. 

(2)  Statuts  sinodaux  de  feu  illustr.  et  reverend,  Jacques  de  Fieux,  vivant 
Mque-comte  de  Toul.  Avec  les  Ordonnances  sinodales,  etc.  Toul,  A.  Laurent, 
1712,  ln-8». 

(3)  Table  et  abreg6  des  Statuts  synodaux  du  diocise  de  Toul,  pour  servir  et 
les  faciliter  d  tous  les  eccUsiastiques  qui  en  dependent,  in-8%  31-pp.  [Ad 
calcem  op.  prceced.). 

(4)  Chatrian,  op.  cit. 
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projet,  t^moigne  tout  au  moins  de  la  sollicitude  pastorale  de  Mgr 
B^gon. 

L'ordoniiance  synodale  de  1729  rappelaaux  cur^s  et  aux  vicaires 
Tobligation  oii  ils  ^talent  de  se  conf esser,  une  fois  par  an,  k  leur 
doyen  ou  k  son  d616gu^  (1) ;  celle  de  1726  recommanda  aux  cur6s  de 
veilier  sur  la  conduite  des  clercs  et  des  pr^tres  libres  qui  habitaient 
ieurs  paroisses  et  d'adresser,  chaque  ann^e,  a  ce  sujet,  un  rapport 
6crit  k  ViwkcM  (2). 

Le  prelat,  par  tous  les  moyens,  encouragea  T^tude  :  il  insista 
sur  la  tenue  des  conferences  ecclesiastiques  quelaparesseet  la  non- 
chalance faisaientpartropn6gliger(3)et,desormaisdepuisl732,  un 
programme  d^taill^,  envoj'^  au  commencement  deTann^e,  indiqua, 
pour  chacun  des  douze  mois,  les  mati^res  a  traiter,  tant  de  morale 
que  d'Ecriture-Sainte  (4).  Le  choix  des  sujets  atteste  le  solide 
jugement  et  la  competence  de  rev6que  et  de  ses  coUaborateurs  : 
des  conferences  ainsi  comprises  devaient  rompre  le  clerge  aux 
grands  probl^mes  de  la  science  sacr^e  et  Tinitier  aux  questions 
d'actualite. 

Les  concours  pour  Tobtention  des  cures  etaient,  de  la  part  du 
preiat,  Tobjet  d*une  sollicitude  toute  particuliere,  et  Villemin,  le 
secretaire  et  le  biographe  de  Mgr  Drouas,  ecrit,  non  sans  quelque 
lyrisme  (5)  :  «  lis  etaient  devenus  tres  brillants  :  aussi  etaient-ils 
ceiebres  dans  toute  la  France.  Plus  de  la  moitie  des  concurrents,  et 
parfois  le  nombre  en  montait  ^  plus  de  cinquante,  auraientete 
d'excellents  professeurs  de  theologie  ou  d'Ecriture-Sainte.  On 
puisait  avec  une  application  etonnante  dans  la  source  de  la  science; 
on  savait  ce  que  les  Peres  avaient  enseigne  comme  temoins  de  la 
tradition;  on  discutait  ce  qu'ils  avaient  avance  comme  docteurs 
particuliers  ;  on  connaissait  le  genie  des  langues ;  on  dissertait  sur 
les  textes  les  plus  difficiles  des  Livres  Saints,  avec  la  plus  grande 

(1)  Slatuis  synodaux  (n*  5815  du  Catalogue  Favier),  Appcndicc,  p.  36. 

(2)  Ibid.,  p.  32. 

(3)  Ordonn.  synodale  du  23  avril  1727.  Ibid.,  p.  33. 

(4)  Le  Recueil  des  Mandemenls  (III  et  IV)  contient  la  s^rie  de  ces  programmes, 
de  1732  k  1752 

(5)  Op.  cit.,  p.  18. 
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Erudition.  liy  avait,dans  ie  diocese,  beaucoupdecur^s  ires  savants. 
Ce  diocese  6tait  rtput^  comme  Tun  des  plus  6clair6s  du  royaume  et 
par  consequent  comme  Tun  des  mieux  r^gl^s  »,  et  le  biographe 
ajoutait  avec  un  soupir  de  regret :  ((Dans  ces  temps heureux  oil  les 
anciens  principes  n'avaient  pas  encore  ii6  obscurcis  par  les  som- 
bres  lueurs  de  la  philosophic,  on  n'imaginait  pas  que  Ton  mettrait 
bient6t  en  problfeme  s*il  convient  que  les  cur6s  sachent  autre  chose 
que  la  morale.  On  se  serait  tromp6  sur  le  but  de  cette  question  ;  on 
aurait  senti  qu*elle  6tait  un  des  moyens  inventus  par  Timpi^t^  pour 
d^truire  la  religion.  » 

La  part  faite  aux  exag^rations  bien  natureiles  chez  un  laudator 
temporis  acti,  nous  souscrivons  bien  volontiers  k  ces  61oges  :  les 
archives  de  Tofficialit^  (1),  les  prescriptions  des  statuts  synodaux 
renferment  tr^s  pen  de  dossiers  ou  d*allusions  d^favorables  au  bon 
renom  des  eccl^siastiques  ;  nous  sommes  done  autoris^s  h  dire 
qu'au  point  de  vue  de  la  science  et  de  la  regularity,  T^piscopat  de 
Mgr  B6gon  marqua  Tapog^e  du  clerg^  toulois. 

L'honneur  enrevient  a  r6v6que  dont  Calmet^  Villemin,  Chatrian, 
t^raoins  oculaires,  nous  vantent  a  Tenvi  le  zele,  la  pi6t6,  la  douceur, 
la  sagesse,  les  talents  d'administrateur  ;  auxpr6tresdislingu6s  qui 
formaient  son  conseil,  les  chanoines  Boschenry,  Fransquin,  Hous- 
tat  (2),  De  Cl^vy,  Tancien  promoteur  Broiiilly,  et  surtout  le  regrett6 
Claude  de  L*Aigle;  enfin  aux  sup^rieurs  du  s6minaire  de  Toul, 
MM.  Le  Pays,  De  C^ze  et  Abgrail  (3). 

M.  Abgrail  (ce  nom,4critVillemin(4),attendritencorelesanciens 
pr^tres  du  diocese),  ^lait  un  homme  tres  instruit,  tres  vertueux, 
fort  surtout  dans  le  discernement  des  esprits  et  des  caracteres.  II 
augmenta  bient6t  la  reputation  du  s^minaire  d^j^  monti^e  sur  un 
ton  respectable  par  M.  Le  Pays,  son  pred^cesseur,  et  il  fit  de  cette 

(1)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  1299  et  sq. 

('2)  Claude  Housiat,  pr6tre  du  diocese  de  Chdlons,  docteur  de  Sorbonne,  curd 
de  Goussaincourt,  fut  nomiii6  par  le  roi  chanoine  de  Toul,  en  1730,  el  par  Mgr 
Bdgon,  archidiacre  de  Ligny,  en  1748.  II  fut  vicaire  gdndral  et  mourut  le  18 
f6vrier  1766  (Dumesnil,  op.  cit.). 

(3)  Ce  nom  est  6crit  de  plusieurs  mani^res  :  Abgrail  (Ms.  131  du  Sdminaire 
de  Nancy) ;  Abgral  (Gulllaume,  Hist,  du  dioc,  de  Toul,  IV,  94),  Abgrail,  etc. 

(4)  Op.  ciL,  17. 
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maisonuneexcellente  dcole  devertuetde  science eccl^siastiques.  Le 
Riglement  (1)  qu'il  lui  donna,  est  empreint  du  plus  pur  esprit  des 
Olier  et  des  Vincent  de  Paul,  et  Mgr  B^gon  put  6crire  en  Tapprou- 
vant  (2) :  «  Les  clercs  y  trouvent  des  regies  de  conduite  sages,  pro- 
pres  k  les  former  k  T^tat  qu*ils  veulent  embrasser  et  conformes  k 
celles  que  les  saints  canons  prescrivent  aux  ministres  deTEglise.  » 
L'^loge  est  court,  mais  juste;  etle  reglement  que  Ton  observe  au- 
jourd'hui  au  s^minaire  de  Nancy  est  encore,  au  moins  dans  ses 
grandes  lignes,  le  vieux  reglement  du  s^minaire  de  Toul.  Pour 
faire  de  son  ouvrage  un  manuel  du  pieux  seminariste  et  du  bon 
pr^tre,  le  z6\6  sup6rieur  fit  suivre  ce  reglement  de  plusieurs  cha- 
pitres  fort  utiles  k  Tetude  ou  k  la  pi^te  :  Tordre  chronologique 
des  principaux  ^venements  de  TAncien  Testament ;  les  contradic- 
tions apparentes  et  les  passages  difflciles  du  Nouveau  Testament; 
la  maniere  de  composer  un  sermon  et  de  le  prononcer ;  Textrait  du 
Pontifical  romain  touchant  les  ordinations ;  la  lettre  de  saint  J^- 
r6me  k  Nepotien  ;  Textrait  de  la  lettre  de  saint  Jer6me  a  H^liodore, 
contenant  T^loge  funebre  du  saint  pr^tre  N6polien;  la  lettre  de 
saint  Augustin  a  Valere,  son  6v6que  ;  les  lettres  de  saint  Cyprien  k 
Rogatien  et  au  clerg^  de  Furnes ;  la  lettre  de  saint  Basile  au  pr^tre 
Par^goire ;  la  lettre  de  saint  Isidore  de  Peluse  k  Th^odose ;  un  ex- 
trait  du  Pastoral  du  pape  saint  Gr^goire  ;  le  chapitre  I  de  la  session 
XXII  du  concile  de  Trente,  sur  les  moeurs  des  clercs  ;  TAvertisse- 
ment  de  saint  Charles  k  son  clerg^  ;  un  reglement  de  vie  pour  un 
bon  pr^tre ;  desconseils  aux  cur^s  et  un  catalogue  de  bibliotheque 
sacerdotale. 

Ce  livre  prteieux  n'a  certes  rien  perdu  de  son  utility  pratique  el, 
aujourd'hui  encore,  nous  pouvons  nous  retremper  dans  I'esprit  de 
notre  saint  ^tat  par  la  meditation  de  ces  classiques  de  la  vie  cle- 
ricale,  trop  peu  connus  et  trop  peu  frequentes  :  nous  aurions  tout 
a  gagner  k  nous  mettre  a  Tecole  de  ce  venerable  pere. 

A  Toul,  Tordre  de  la  journ^e  ordinaire  difi^rait  peu  de  celui  que 
Ton  suit  aujourd'hui  dans  les  maisons  de  formation  sacerdotale  : 

(1)  R^glemens  du  S&minaire  de  Toul^  Toul,  Vincent,  1738,  ln-8*. 

(2)  Ibid.,  II. 
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lever  a  cinq  heures;  meditation  d'une  demi-heure,  a  cinq  heures  et 
demi ;  messe a  sept  heures  un  quart,  suivie du  dejeuner;  classe  de 
theologie  ou  de  philosophie,  de  neuf^dix  heures  et  demie;  examen 
particulier  k  onze  heures;  puis  diner  et  r^cr^ation.  Lecture  du 
Nouveau  Testament  et  classe  de  chant  ou  de  ceremonies  (1),  a  midi 
trois  quarts  ;  v6pres  a  une  heure  et  demie,  pour  les  ordres  sacr^s 
et  les  ben6ficiers  ;  puis,  un  quart  d'heure  de  lecture  spirituelle  en 
particulier ;  conference  de  theologie  ou  de  philosophie,  de  trois 
heures  et  demie  k  cinq  heures;  puis  matines,  pour  ceux  qui  ^taient 
obliges  au  breviaire  ;  petit  examen  h  six  heures  et  demie,  suivi  du 
souper ;  angelus  a  T^glise  et  rter^ation  ;  la  priere  h  huit  heures  un 
quart  et,  a  neuf  heures,  le  couvre  feu. 

Les  dimanches  et  jours  de  f^te,  a  six  heures  du  matin  avait  lieu 
la  conference  spirituelle ;  elle  etait  suivie  des  confessions.  La 
grand*messe  se  chantait  a  neuf  heures  et  Ton  se  rendait  ensuite  k 
Texercice  de  la  predication.  A  une  heure,  on  procedaita  un  excer- 
cice  pratique  sur  Tadministration  des  sacrements  ou  sur  la  ma- 
niere  de  faire  le  catechisme;  a  deux  heures,  on  chantait  les  v^pres; 
a  quatre  heures,  on  assistait  k  une  conference  d'Ecriture-Sainte  et 
Ton  terminait  la  journee  selon  le  reglement  des  jours  ordinaires. 

Quant  aux  jours  de  conge,  la  disposition  en  variait  suivant  les 
cas  et  les  saisons. 

Chose  assez  curieuse,  parmi  les  exercices  de  piete,  il  n'est  point 
fait  mention  de  la  recitation  du  chapelet :  elle  etait  sans  doute 
facultative.  Ce  qui  est  moins  surprenant,  c'est  Tabsence  totale  de 
Tenseignement  du  droit  canon,  alors  du  domaine  des  facuUes  de 
Droit,  et  de  Thistoire  eccieslastique,  encore  consideree  comme  une  1 

science  de  surerogation.  Quel  que  fAt  leur  interet  pratique,  celui 
du  droit  canon  en  particulier,  a  une  epoque  ou  les  clercs  jouis- 
saient  de  Timmunite,  le  temps  de  sejour  du  seminaire  etait  trop 
court  pour  qu*il  filt  possible  d'aborder  ces  sujets  d'etudes  :  on  etait 
oblige  de  se  restreindre  au  strict  necessaire  :  Texegese  sacree,  la 
philosophie,  la  theologie,  le  chant  et  les  ceremonies.  Mais,  dans 

(1)  La  classe  de  c6r6monies  o'evait  lieu  que  le  samedi. 
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ses  conseils  pour  le  choix  des  livres,  M.  Abgrail  s'est  empress^ 
d*indiquer  aux  travailleurs  le  Jm  ecclesiasticum  universum  de  Van 
Espen  (i),  la  Notitia  conciliorumde  Cabassut,  la  Discipline  deVEglise 
du  P^re  Thomassin,  la  derni^re  Edition  des  dissertations  histori- 
ques  de  No^l  Alexandre,  les  Acta  Martyrum  de  Ruinart,  les  Vies 
des  Saints  et  les  ouvrages  historiques  de  Fleury. 

Ces  indications  nous  r^velent  des  tendances  16g^rement  galli- 
canes  et  jans^nistes,  assez  communes  k  cette  ^poque,m6me  chez  les 
meilleurs  esprits;  aussi  ne  serons-nous  pas  ^tonn^s  de  voir  suivre, 
pendant  longtemps,  au  s^minaire  de  Toul,  la  th^ologie  du  jan- 
seniste  Habert,  alors  que,  k  Nancy  m^me,  avaient  paru,  des- 
tinies aux  s^minaires,  de  1721  k  1728,  les  Institutiones  theologicm 
d'un  j^suite  mussipontain,  le  Pere  Edmond  Simonet  (2).  II  est 
vrai  qu'i  ce  traite,  les  censeurs  gallicans,  De  Coislin,  6v6que 
de  Metz,  entre  autres,  reprochaient  cette  proposition  :  «  Le 
pape  pent,  malgre  Tev^que,  approuver  un  confesseur  dans  un 
diocese  »  et  que  le  Pere  Simonet  avait  fait  imprimer  son  livre 
sans  Tautorisation  de  Camilly. 

Habert  eut,  au  s^minaire  de  Toul,  pour  compagnons  No6l 
Alexandre  et  Jean  Pontas  ;  mais  plus  tard^  il  fit,  sans,  doute  place 
a  Tourn^ly  et  au  Pere  Gabriel  Antoine  (3).  Les  ouvrages  du  docteur 
de  Sorbonne  et  du  J^suite  mussipontain  figurent  en  eflet  parmi 
les  livres  que  recommande  M.  Abgrail;  tons  deux  ^taient  de 
nature  a  redresser  dans  Tesprit  des  clercs  les  erreurs  et  les  exag^- 
rations  des  disciples  de  Jansenius. 

Avec  la  theologie,  T^minent  superieur  qui  joignait  aux  fonctions 
de  sa  charge  celles  de  professeur  d'ex^g^se  sacree  (4),  poussait  k 
une  6lude  approfondie  des  divines  Ecritures,  proposait  aux  eleves 
les  plus  avances  les  passages  les  plus  difliciles,  les  aidait  de  ses 

(1)  Surces  auleurs  et  ceux  qui  vont  suivre,  voir  les  dictionnaircs  de  theo- 
logie ou  de  droit  canon. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  363. 

(3)  Voir  p.  364. 

(4)  La  biblioth^que  du  s^minaire  de  Nancy  poss^de  un  cours  manuscrit  de 
M.  Abgrail  :  Explication  des  passages  difficiles  du  Nouveau  Testament,  ,in-4* 
(Ms.  19). 
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lumieres,  leur  ouvrait  la  riche  bibliotheque  qu'il  avait  rassemblee 
au  s^minaire  et  recommandait  aux  gens  studieiix  nombred'auteurs 
excellents:  V Apparatus  ad  Biblia  sacra  d\i  P.  Lamy;  les  Commen- 
taires  de  Cornelius  a  Lapide  de  Menochius,  de  Mariana^  d'Emma- 
nuel  Sa,  de  Tirin,  deCarriere  ou  de  Du  Hamel;  les  Analyses  du 
P.  Mauduit;  les  etudes  de  Ferrand,  de  G6n6brard,  de  Lorin  ou  de 
Muis,  sur  les  Psaumes ;  de  Forerius,  de  Maldonat,  de  Gaspard 
Sanstius,  de  Ribera,  sur  les  prophetes;  de  Luc  de  Bruges,  de  Jan- 
s^nius  de  Gand,  de  Maldonat,  sur  les  Evangiles  :  de  Estius,  de 
Pequigny  et  de  saint  Thomas,  sur  saint  Paul  ;  de  Lorin,  sur 
les  Actes  des  Apdtres;  de  Bossuet,  sur  TApocalypse  (1). 

Cette  nomenclature  atteste  quel  souci  M.  Abgrail  prenait  de 
r^tude  des  saints  Livres.  C*est  dans  ce  fonds  in^puisable  de  la 
parole  de  Dieu  qu*il  voulait  voir  puiser  les  predicateurs  :  dans 
leur  bibliotheque,  il  voulait  «  peu  de  sermonnaires  (2)  »,  persuade 
qu'il  etait  que  rien  n*est  preferable,  pour  la  siiret6  de  la  doctrine  et 
Toriginalit^  de  la  forme,  a  la  meditation  des  divines  Ecritures,  des 
Merits  des  Peres  et  des  Docteurs  de  TEglise  et  des  ouvrages  des 
theologiens  (3).  Est-il  etonnant  qu'avec  un  guide  aussi  competent 
le  clerg6  toulois  ait  fait  dans  les  sciences  sacr6es  les  progres  mer- 
veilleux  que  celebre  le  cure  de  Vallois?  L'ev6que  joignait  ses 
encouragements  k  ceux  du  sup^rieur  (4)  :  il  pr^sidait  les  examens 
d'ordres;  il  mettait  au  concours  des  sujets  de  dissertations  et 
recompensait  les  travaux  les  mieux  r^ussis  par  des  ouvrages 
utiles  :  un  commentaire  sur  TEcriture-Sainte,  VUistoire  ecclisias- 
tiqne  de  Fleury  ou  un  bon  sermonnaire ;  il  soutenalt  discretement 
les  s^minaristes  pauvres  et  ne  m^nageait  point  les  bourses  et  les 
secours 

Avec  le  superieur,  la  communaut^  des  Lazaristes  comprenait 


(1)  Chose  k  noter,  M.  Abgrail  n'indique  pas  aux  pr^lrcs  lorrains,  le  Cam- 
mentaire  literal  sur  tons  les  livres  de  I'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  qu'un 
bC'iK^diclln  lorrain,  Dom  Calmet,  avait  public  de  1707  a  1716,  el  qui  eut  plusieurs 
Editions  —  Tant  il  vrai  que  nul  n'esl  proph^te  dans  son  pays. 

(2)  mgl.,  p.  453. 

(3)  Ibid.,  p.  74 et  sq. 

(4)  VillemiD,  op.  cit.,  17. 
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six  directeurs,  six  missionnaires  au  nombre  desquels  toil  le  cur6 
de  la  paroisse  Saint-Amand,  et  trois  frtres  convers  (1). 

Vers  1734,  Mgr  B^gon  admit  dans  la  maison  les  jeunes  gens 
au  sortir  de  leurs  humaniWs,  pour  qu*ils  s*y  pr^parassent 
par  une  sdrieuse  philosophie  a  T^tude  des  sciences  sacr^es; 
il  leur  donna  le  reglement  que  suivaient  des  Ih^ologiens  (2) ; 
mais  il  les  groupa  en  une  communaute  distincte  qu'il  nomma  le 
Petit  S(fminaire. 

Malheureusement,  les  bAtiments  de  Tancienne  commanderie  du 
Saint-Esprit  n'etaient  point  assez  grands  pour  que  la  jeunesse 
cl^ricale  pAt  passer  a  Toul  un  long  temps  de  probation  :  ils 
ne  pouvaient  contenir  qu'une  centaine  d'^leves  (3),  chiflre  bien 
inf^rieur  aux  besoins  d'un  diocese  aussi  vaste.  Force  6tait  done  de 
fixer  a  deux  ans  le  maximum  du  sejour ;  de  laisser  dans  leurs 
families  les  aspirants  au  service  de  Dieu  et  de  ne  les  rappeler  que 
quelques  semaines  avant  chaque  ordination  (4). 

Cette  situation  des  jeunes  clercs,  exposes  aux  dangers  du  siecle, 
inquitoit  Mgr  Begon.  Sa  sollicitude  pastorale  lui  fit  prendre  les 
mesures  les  plus  sages  :  il  recommanda  instamment  aux  cur^s  de 
veiller  avec  soin  sur  ces  tr^sors  de  Th^ritage  du  Seigneur  (5) ;  de 
leur  donner,  par  6crit,  un  reglement  de  vie  (6) ;  de  surveiller  et  de 
diriger  leurs  Etudes;  de  leur  apprendre  le  chant  et  les  ceremonies; 
de  s*assurer  s'ils  portaient  Thabit  clerical  et  la  tonsure,  s'ils 
meoaient  une  conduite  exemplaire,  s'ils  assistaient  aux  offices  en 
surplis,  s'lls  se  confessaient  r^gulierement.  II  r^organisa  les 
conferences  que  son  pred^cesseur  avait  r^tablies  en  faveur  des 
clercs  dans  les  principales  villes  du  diocese  (7),  et  nous  avons 


(1)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  125. 

(2)  Chatrian,  Jotirn.  eccles.,  270. 

(3)  Arch,  de  M.-el-M.,  G.  123. 

(4)  Mglem.,  18. 

(3)  Ordonnance  de  Mgr  VEvSquCy  comte  de  Toul^  portant  reglement  pour  la 
tonsure  et  la  conduite  du  clerge  des  paroisses  du  diocese  —  2  mars  1726  {Rec. 
Mand.,  Ill,  280). 

(6)  L'ordonnance  est  ant^rieure  au  Reglement  de  M.  Abgrail,  lequel  rendit 
cette  clause  inutile. 

(7)  Voir  plus  haut,  p.  417. 
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conserve  le  reglement  qu'il  dressa,  le  24  Janvier  1737,  pour  la 
conference  de  Bar-le-Duc  (1). 

Chaque  fois  qu'un  ordinand  rentrait  au  s^minaire,  il  devait 
presenter  un  certificat  de  son  cur^  (2),  attestant  «  qu'il  avait  port6 
la  soutane  tous  les  jours  dans  le  lieu  de  son  domicile,  les  cheveux 
courts  et  la  tonsure  bien  marquee  ;  qu*il  avait  assists  aux  offices 
divins,  en  surplis,  les  Wtes  et  les  dimanches  ;  qu'il  avait  exerc^  les 
fonctions  de  son  ordre ;  qu'il  s'^tait  confess^  au  moins  tous  les 
quinze  jours ;  qu'il  n'avait  point  paru  aimer,  ni  la  chasse,  ni  le 
jeu,  ni  le  vin  ;  qu*il  n'avait  pas  imprudemment  fr^quent^,  ni 
fllle,  ni  femme,  ni  laic  dont  la  conduite  iCkt  peu  ^difiante ;  ni  fait 
quelque  autre  chose  qui  f  ut  contraire  a  la  saintet^  de  son  ^tat )).  Get 
article  du  reglement  toulois  nous  montre  quel  soin  minutieux 
pr^sidait  alors  au  recrutement  du  sacerdoce. 

II  n*est  point  jusqu'^  Tentree  dans  la  cl^ricature  qui  ne  fiit 
Tobjet  de  pressantes  recommandations  (3).  Les  cur^s  etaient 
instamment  pri^s  de  faire,  durant  six  mois,un  examen  s^rieux  de 
la  vocation  du  f utur  clerc ;  de  s'assurer  s'il  poss^dait  son  cat^- 
chisme  et  s'il  comprenait  Timportance  desa  d-marche.  Le  temps 
d'^preuve  termine,  si  Tlmpression  lui  6tait  favorable,  le  candidat 
devait  se  presenter  au  s^minaire,  avec  un  certificat,  le  lundi  de  la 
semaine  de  la  Passion  ou  le  lundi  apres  Tordination  de  septembre ; 
il  se  mettait  en  retraite  aussit6t  et  recevait  la  tonsure  le  vendredi 
suivant.  En  ceci,  comrae  en  tout  ce  qui  precede,  nous  trouvonS  en 
germe  les  regies  si  sages  qui  president  aujourd'hui  a  la  formation 
du  clerg^.  Le  saint  prelat  el  Teminent  sup^rieur  m^ritentde  notre 
part  un  juste  tribut  de  reconnaissance :  a  Laudemus'  viros  gloriosos 
et  parentes  nostros,,.,  imperantes  in  prcesenti  populo  sanctissima 
verba,  » 

(1)  Reglement  de  la  conference  des  clercs  etablie  en  la  ville  de  Bar-le-Duc 
par  ordre  de  Mgr  I'evSque-comte  de  Toul.  —  24  Janvier  {Rec.  Mand.y  III,  241). 

(2)  Reglem.  du  S6m.  Art.  XLII,  p.  19. 

(3)  Ordonn.  du  2  mars  1726,  supr.   cit. 
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CHAPITRE  111 


M.  Vatelot  et  les  Soeurs  de  la  Doctrine 

Chr^tienne  f*). 


Un  siecle  s'etait  ecoule,  et  leprojet  que  saint  Pierre  Fourier  avait 
concu  pour  rinstruction  chr^tienne,  gratuite  et  s^par^e  des  petites 
filles  ne  s*6tait  point  encore  completement  r6alis6.  Dans  les  villes, 
au  fond  de  leurs  monasteres,  les  religieuses  de  la  Congregation 
Notre-Dame,  les  Benedictines,  les  Annonciades,  les  Ursulines 
s'occupaient,  il  est  vrai,  de  cette  oeuvre  importante;  inais  dans 
les  campagnes,  T^cole  restait  mixte,  livr^e  trop  souvent  k  des 
mercenaires,  plutdt  qu'i  des  maltres,  et  les  dangers,  les  abus 
que  d^plorait  le  saint  cure  de  Mattaincourt  n'avaient  rien  perdu 
de  leur  gravity.  Si  Ton  voulait  fortifier  la  foi  et  sauvegarder  la 

(1)  Archives  do  la  Maison-M^re  de  la  Doctrinc-Chr6tienne.  —  Historique  de 
la  Congregation,  dans  les  Enlretiens  familiers  des  Sceurs  de  la  Doctrine-Chrd- 
tienne,  Nancy,  Raybois,  18i0,  p.  5  et  sq.  Getle  notice,  due,  sans  doute,  a  M.  VahM 
Mougenot,  longtemps  direcleur  du  noviciat,  a  servi  de  base  aux  travauz  sui- 
vanls.  —  Macquin,  Vie  de  M.  VahH  Vatelot,  Pont-£i-Mousson,  Toussaint,  1854. 
—  Doctrine-ChrHLenne  [Congregation  des  Sceurs  de  la),  dans  le  Dictionnaire 
des  Ordres  religieux  de  Migne,  IV'  vol.,  1859.  —  Notice  sur  M.  Vatelot 
dans  les  Constitutions  et  Directoire  spirituel  des  Sceurs  de  la  Doctrine- 
Chretienne,  Nancy,  1^9.  —  Hepv6  Bazin,  Les  Soeurs  de  la  Doctrine-Chritienne, 
dans  les  Grands  Ordres  et  Congregations  de  femmes.  Paris,  Lecoiire,  1889, 
p.  282-294.  —  Demange,  Les  tcoles  d'un  village  toulois  au  commencement 
du  XVll*  siecle.  Nancy,  Vagner,  1892,  in-12.  —  Le  present  chapitre  a  d6jSi  paru 
dans  la  Semaine  Religieuse  de  Nancy,  1898.  Je  renvoie  ^  cette  premiere  6tude, 
pour  plus  ample  information  sur  certains  details  qui  n'ont  pu  trouver  place 
dans  une  histoire  g^n^rale. 
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moralite  au  foyer  domestique,  il  fallait  procurer  k  la  future  mere 
de  famille  une  formation  profond^ment  religieuse  qui  la  mit  en 
6tat  depourvoirconvenablement  a  T^ducation  de  ses  enfants. 

Voila  ce  que  comprirent,  au  commencement  du  xviii®  siecle, 
plusieurs  pr^tres  de  la  partie  francalse  du  diocese  de  Toul  et  ce 
qu'ils  s'employerent  k  r^aliser.  Une  declaration  du  roi,  en  date 
du  13  decembre  1692,  venait  d'ordonner  la  creation  d'teoles  de 
filles  :  elle  assurait  done  a  leur  oeuvre  un  accueil  bienveillant, 
de  la  part  des  autorites  locales,  et  le  retour  de  Leopold  dans  ses 
Etats  permettait  d'esp^rer,  pourtoutela  region,  une  longue  p6riode 
de  paix  et  de  prosperity.  Le  mouvement  prit  naissance  dans  la 
banlieue  de  la  ville  ^piscopale.  La,  dans  un  rayon  de  deux  lieues  a 
peine,  sur  les  terres  du  chapitre  de  la  cath^drale,  se  rencontrerent 
quatre  pr^tres  v^nerables,  p6n6tres  de  Tesprit  de  leur  saint  etat, 
soucieux  des  inter^ts  majeurs  de  leurs  troupeaux.  C'^taient,  k  Lucey, 
Claude  Varnerot  (1686-1734),  I'auteur  du  Bon  Paroissien;k  Lagney, 
Francois  Royer  (1686-1737)  ;  a  Trondes,  Dominique  Gueld^  (1691- 
1731) ;  a  Pagny-sur-Meuse,  Jean  Pelletier  (1702-1733).  Dieu  qui  les 
avait  group^s  surce  petit  coin  de  terre,  les  maintint  trente,  qua- 
rante,  cinquante  ans,  k  la  t^te  de  ces  paroisses  populeuses,  les 
unit  par  les  liens  d*une  sacerdotale  amitie,  leur  ouvrit  les  yeux 
sur  cette  regrettable  lacune  de  Tenseignement,  leur  donna  les 
m^roes  vues,  les  m^mes  sentiments  et  leur  fit  trouver  de  chaudes 
et  deg^nereuses  sympathies  chez  les  ev^ques  Camilly  et  B^gon, 
chez  Claude  de  L'Aigle  et  chez  plusieurs  chanoines.  Cette  oeuvre 
des  ecoles  touloises,  congue  par  des  cures,  soutenue  par  des  pr6- 
tres,  sortie  des  terres  du  chapitre  fut  vraiment,  nous  pouvons  le 
dire,  une  oeuvre  sacerdotale, 

Celui  qui  pritrinitiative  fut,  semble-t-il, Dominique  Guelde  (1). 
En  1703,  il  construisit  k  ses  f rais  une  maison,  a  la  place  d'une  ma- 
sure  qui  appartenait  a  lacommunaute  de  Trondes  et,  d^s  Tannee 
suivante,  il  ouvrit  une  ^cole  de  charitdde  filles.  La  maitresse  «  per- 
sonne  capable,  vertueuse  et  de  bonne  reputation...,  ni  marine,  ni 

(!)  DemaDge,  op.  cit,  32  et  sq. 


i 
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veuve  (1) )),  devait  6tre  61ue  par  le  cur6,  avec  le  consentement  des 
habitants  et  rapprobation  de  I'autorit^  Episcopate.  Elle  devait  en- 
seigner  gratuitement  ^  toutes  les  filles  de  la  paroisse,  la  lecture, 
r6criture,rorthographe,  rarithm^tique,  lecat^chismeetles  prieres; 
le  dimanche,  elle  rassemblerait  les  femmes  et  les  filles,  pour  leur 
faire  des  instructions  convenables^  leur  sexe  et,  en  hiver,  elle  prE- 
sideraitla  veillEe  dans  sa  classe.  En  elle,  le  bon  pr^tre  se  pr^parait 
done  une  assistante  :  le  plan  de  la  paroisse  id^ale  se  dessinait : 
enhaut,  lecurE,  ayant  la  direction  supreme  ;  k  ses  cdtEs,  le  mattre 
d*6cole,  servant  le  pr6tre  k  TEglise,  agissant  sur  les  gar^ons  et  sur 
les  jeunes  gens,  et  la  maitresse,  exer^ant  un  inQuence  analogue 
sur  les  filles  et  sur  les  femmes  :  tons  deux  Etaient  respective- 
ment  pr^fet  et  pr^fete  des  deux  congregations  des  hommes  et  des 
filles. 

Claude  Varnerot  (2),  presque  dans  le  mftme  temps,  entreprit  k 
Lucey  une  ceuvre  identique  ;  mais  il  eut  la  bonne  fortune  d'avoir 
ses  deux  nieces,  Marie  et  Catherine  Varnerot,  comme  premieres 
mattresses  d'teole  et  de  trouver,  pour  son  oBuvre,  de  hauts  et  de 
gen^reux  bienfaiteurs.  Henri  de  Thiard  de  Bissy  lui  donna  une 
maison  en  1704 :  Pierre  Gauthier,  doyen  du  chapitre  (3),  et  le 
chanoine  Antoine  Jobal  de  Pagny  (4)  lui  envoy^rent  d'abondantes 
aumdnes ;  ce  dernier,  pris  d'une  sainte  Emulation,  fonda  lui- 
m6me  une  ecole  de  filles  a  Gondreville,  vers  TannEe  1704  (5). 

Non  moins  zE16s,  mais  moins  favorisEs,  MM.  Royer  et  Pelletier, 
durentattendre  quelques  annEes  encore  :  enfin  le  secours  leur  vint 
d'un  autre  chanoine  de  Toul,  Louis  de  La  Fitte  de  Burnebon  (6),  et 

(1)  Contrat  de  donation...  pour  r^tablissement  d'une  4cole  de  charity  k 
Trondes.  (Dem.,  op.  cit.y  213  et  sq.) 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  350,  n.  2. 

(3)  Pierre  Gauthier,  pr6tre  du  diocese  de  Paris,  fut  nomm6  doyen  du  chapitre 
par  Louis  XIV,  en  1700.  II  mourut  le  2  mai  1710.  (Dumesnil,  op.  cit.) 

(4)  Antoine  Jobal  de  Pagny,  pp^tre  du  dioc6se  de  Melz,  succ^da  k  son  oncle 
M.  Jobal  de  Ville,  en  f^vrier  1678,  fut  nomm6  archidiacre  de  Port  par  Mgr  de 
Bissy,  en  1690,  puis  doyen  du  chapitre,  par  Louis  XIV,  en  1710.  11  mourut  k 
Toul,  le23iuin  1734.  (Dumesnil,  op.  cit.) 

(5)  Arch,  de  la  Doctrine. 

(6)  Louis  de  La  Fitte  de  Burnebon,  nomm6  chanoine  de  Toul  par  le  roi  en 
1676,  mourut  en  odeur  de  saintet^,  le  3  septembre  1727.  (Dumesnil,  op.  cit.) 
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ilseurent  la  satisfaction  d*ouvrir  des  classes^  Lagney,  en  1712  (1), 
et  ^  Pagny-sur-Meuse,  en  1714  (2).  Stimulus  par  I'exempledeleurs 
voisins,  les  habitants  de  Bruley  voulurent  avoir  leur  ^cole.  lis  ne 
trouv^rent  d'abord  qu'unemanchotte  (3) ;  ils  s'encontenterentdeux 
ou  trois  ans  et  ils  la  remplacerent,  en  1718,  par  une  personne  plus 
apte  k  ce  minist^re  (4). 

Or,  a  cette  ^poque,  vivait  k  Toul  un  pr^tre,  enfant  de  Bruley.  Son 
pere,  Jean  Vatelot,  ^tait  maire  en  la  haute  justice  et  avail  sign^,  en 
cette  qualite,  la  deliberation  de  1718.  Lui-meme  s'appelait  Jean- 
Baptiste  :  il  etait  n6  vers  1690  (5),  avait  6i6  ordonne  pr^tre  par 
Francois  de  Camilly  et  avait  obtenu  une  place  de  vicaire  ducloitre, 
puis  celle  de  pr6tre  sacristain.  11  etait  lie  d'amitie  avec  ces  v6n6- 
rables  cur^s  du  Toulois,  avec  Tarchidiacre  de  L'Aigle,  avec  les  cha- 
noines  Jobal  de  Pagnyet  Louis  de  Burnebon  (6);  il  partageait  leurs 
preoccupations,  leurssollicitudespourreducationdesfllles;souvent 
il  s'entretenaitaveceux  de  cette  grave  question. 

Comme  eux,  il  sentait  fort  bien  que,  autant  Tinitiative,  remula- 
tion  des  fondateurs  etaient  consohmtes,  autant  la  situation  des 
fondations  etait  pr^caire.  Isolees,  etrangeres  Tune  k  Tautre,  ayant 
chacune  leur  dotation,  leur  physionpmie,  leurs  methodes,  cesecoles 
n'avaientd'autres  attaches  en treelles que  les  relationsqui  pouvaient 
unir  les  mattresses  ou  les  cures,  d'autres  sauvegardes  contre  le  re- 
Vehement,  la  routine  ou  des  abus  plus  redoutables,  que  Tautori- 
sation  episcopale,  necessaire  k  qui  voulait  ouvrir  une  classe,  et  la  ^ 

(1)  Demange,  op.  cit.^  173  et  sq.  —  Parmi  les  fondateurs  de  T^cole  de  Lagney, 
U  ne  faut  pas  oublier  dame  S6bastienne  Brolloy,  veuve  de  Jean  Favier, 
conseiller  du  Roi,  lieutenant  g^n^ral  du  bailliage  royal  de  Toul  et  pr6sident  du 

-conseil  souverain  d'AIsace.  (Arch,  de  la  Doctrine.) 

(2)  Demange,  op.  cit,,  184  et  sq. 

(3)  D^lib^ratian  des  plaids-annaux  de  Bruley ^  en  faveiir  de  Vicole  des  filles, 
^  Janvier  1718.  (Arch,  de  la  Doctr.) 

(4)  Ibid. 

(5)  Son  p6re  6tant  mort  en  1741 ,  k  I'dge  de  75  ans,  Jean-Baptiste  ne  put  nattre 
au  plus  t6t  que  vers  1690.  Du  restc,  dans  I'acte  de  bapt^me  de  son  fri^re  Louis 
(1704),  il  signe,  en  quality  de  parrain,  Jean  Vatelot,  ecolier.  (Arch,  de  Bruley.) 

(6)  Nous  pouvons  le  conjecturer,  car  il  fut  I'un  des  t^moins  du  testament  de 
M.  Gueld6  (Demange,  op.  cit,,  62),  l'ex6cuteur  testamentaire  de  M.  Varnerot 
{Ibid.f  172)  de  Louis  de  Burnebon  {Ibid.,  176),  etc. 
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surveillance  du  cur6  et  des  paroissiens.  Le  lien  etait  bien  frftle  et  le 
contr61e,  insuffisant.  Si  Tan  voulait  maintenirces  OBuvres  dans  leur 
esprit  primitif ,  les  preserver  de  la  decadence  ou  de  la  mine,  leur 
procurer  un  recrutement  convenable  et  leur  menager  la  grande 
force  de  Tassociation,  il  fallait,  de  toute  n^cessit^,  aviser  k  la  for- 
mation d'un  personnel  enseignant:  il  n*y  avait  qu'un  moyen  d'ar- 
river  h  ce  r^sultat :  fonder  une  congregation  religieuse. 

Claude  Varnerot  semble  avoir  eu  cette  pens^e,  car  ses  nitees, 
dans  le  contr aide  fondationdet^cole  de  Lucey,  sign6  en  1707  (1), 
sont  constammentappel^es  sceurs  etles  deux  premieres  institutrices 
de  Lagney,  Anne  et  Barbe  Barra,  sortaient  de  la  paroisse  de  Lu- 
cey(2).  II  composa  en  outre,  i  Tusage  des6coles,  un  Abrigi  de 
VAncien  et  du  Nouveau  Testament  et  une  Vie  de  Notre  Seigneur 
J^sus-Chnst  (3),  et  c'est  a  lui  que  Dom  Calmet  rapporte  Thon- 
neur  d'avoir  lanc6  le  mouvement  (4).  Pourtant,  pour  des  raisons 
qui  nous  ^chappent  aujourd'hui,  la  realisation  de  ce  projet  ^chut 
h  Jean-Baptiste  Vatelot. 

Trois  de  ses  soeurs,  Marie,  Francoise  et  Barbe,  s'^taientmises  sous 
sa  direction,  d^sirant  consacrer  leur  vie  k  Tinstruction  des  fiUes : 
c*etait  un  pr^cieux  noyau  pour  une  future  communaute.  Or,  k  ce 
moment-1^  m6me,  mourut,  pres  de  Toul,  dans  sa  maison  de  Vache- 
vigne,  recolAtre  Philippe  Le  Vacher  (5)  qui,  dans  son  testament,  en 
date  du   1*"'  mai  1719,  fonda  k  Toul  «    deux    ^coles    publiques 

(1)  Arch,  de  la  Doctr. 

(2)  Demange,  op.  cit.,  179. 

(3)  Calmel,  BibL  lorr. 

(4)  Ibid.  —  Apr^s  avoir  not6,  parmi  ies  ceuvres  de  M.  Varnerot,  la  fondation 
des  deux  6coIes  de  garcons  et  de  filles,  I'abb^  de  Senonos  ajoute  :  «  C'est  I&  I'ori- 
gioe  de  quantity  d'^coles  de  Giles,  fondles  depuis  dans  le  diocese  de  Toul,  sous 
la  protection  du  Seigneur  ^v^que  qui  le  gouverne,  dans  lesquelles  les  Mattresses 
sont  uniquement  occupies  k  enseigner  gratis^  k  Clever  les  jeunes  filles  dans  la 
pi^t^  et  dans  la  religion.  » 

(5)  PhUippe  Le  Vacher,  pr^tre  du  diocese  de  Paris,  fut  nomm^  cbanoine  de 
Toul  en  1676  par  son  oncle,  M.  AufTroy,  ctaanoine  tournaire.  II  fut  chapelain 
episcopal,  puis  ^coldtre,  et  mourut  le  27  mai  1719,  dans  une  maison  qu'il  avait 
fait  construire  a  Vachevigne,  pr^s  de  Toul  (Dumesnil,  op.  ci7.).  —  Com  me  Ton 
portait  les  ctaanoines  en  terre,  le  cercueil  ouvert  et  le  visage  apparent,  Le  Vacher 
demanda  par  testament  de  n'6tre  pas  sou  mis  k  cet  usage,  faisant  nalvement 
remarquer  que  ce  spectacle  6tait  «  quelquefois  si  affreux  qu'U  faisait  peine  aux 
assistants.  »  (Lem.,  II,  40.) 
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gratuites,  pour  les  deux  sexes  sous  la  direction  des  dcolAtres  et 
sous  rautorit^  de  T^vfique  (1)  ».  Ce  fut  sans  doute  ce  legs  qui  per- 
mit d  Vatelot  de  r^aliser  son  dessein  (2).  II  ouvrit  une  6cole 
gratuite  pour  les  petites  filles  des  paroisses  Saint- Jean  et  Sainte- 
Genevifeve,  esp6rant  transformer  bientdt  cet  6tablissement  en 
mhre-icole  c*est-^-dire  en  noviciat  et  en  ^cole  normale  de  reli- 
gieuses  institutrices. 

Son  modele,  c'^tait  saint  Vincent  de  Paul :  il  voulait,  comme  lui, 
r^unir  des  femmes  de  bonne  volont^,  les  placer  sous  le  patronage 
de  sainte  Anne,  leur  assigner  comme  but  premier  Tenseignement  de 
la  Doctrine  chritienne;  leur  donner  «  pour  cellule,  quelque  pauvre 
chambre  ;  pour  chapelle,  T^glise  paroissiale ;  pour  cldture,  Tob^is- 
sance  ;  pour  grille,  la  crainte  de  Dieu  et  pour  voile,  la  sainte  mo- 
destie  »;  mais,  plus  hardi  encore,  plus  confiant  en  la  Providence, 
il  renon^a,  peut-6tre  le  premier  en  France,  pour  ses  religieuses,  au 
bienfait  de  la  vie  commune  et  il  r^va  de  les  disperser  jusque  dans 
.  les  plus  modestes  villages,  pour  assurer  aux  enfants  des  campa- 
gnes  le  bienfait  de  TMucation  chritienne.  Initiative  bardie  qui 
causa  bien  quelque  ^tonnement,  mais  qui  produisit  etqui  produit 
encore  des  fruits  nombreux  de  salut.  En  ceci,  Vatelot  comblait 
les  voeux  et  couronnait  le  programme  scolaire  de  saint  Pierre 
Fourier. 

Des  1720,  la  communaut6  avait  regu  d^ji  une  premiere  organi- 
sation :  le  noviciat  6tait  ouvert  et  des  lettres  patentes  du  roi  de 
France  en  avait  reconnu  Texistence  (3).  Le  chapitre  de  Toul 
demanda  des  mattresses  pour  les  classes  que  les  lib^ralites  du 

(1)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  90.  —  Lem.,  ibid. 

(2)  Ce  qui  me  conflrme  dans  cette  hypotli^se,  c'est  la  date  de  1720  donn^e  plus 
bas  par  un  tttre  authentique  pour  le  premier  6tablissement  de  la  congr^^aUon 
et  la  coincidence  de  la  double  fondation  de'  Le  Vacher,  de  la  double  direction 
qu'eut  M.  Vatelot  de  I'^cole  de  Giles  et  de  I'^cole  de  garQons  (celle-l^,  d6s  avant 
1727),  et  de  la  mention  des  deux  6coles,  s6minaires  des  maltres  et  des  maltresses 
8ur  les  lettres  patentes  de  1752.  —  M.  Vatelot  habitait  rue  Inglemur,  dans  une 
maison  d^pendante  de  la  chapelle  Saint-Pierre  dont  il  6tait  chapelain  {Arch,  de 
la  Doctr.,  Acte  du  22  mars  1722). 

(3)  Declaration  que  donnent  les  Sceurs  de  la  M^re-Ecole,  itablie  cl  Toul  pour 
former  un  noviciat  de  filles  qui  se  d^vouent  a  l*instruction  de  la  jeunesse.., 
(Arch,  de  la  Doctr.)  —  Ce  document  est  post^rieur  k  1782. 
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chaBoine  de  BurneboQ  lui  avaient  permis  d'^tablir,  en  1722,  dans 
sa  ville  de  Vicherey  (1) ;  une  des  soeurs  de  M.  Vatelot,  Veronique, 
tint  rteole  de  Bruley,  avant  1723  (2)  et  peut-6tre  deja  dans  la 
maison  paternelle  (3)  ;  les  6coles  de  Lucey,  de  Lagney,  de  Pagny 
furent  agr^g^es  k  la  petite  soci^t^  avant  1727. 

Mk'  B^gon,  ravi  de  cette  oeuvre  si  pleine  d'esp^rances,  donna  au 
fondateur  le  plus  bel  encouragement  que  puisse  ambitionner  un 
ap6tre  :  il  lui  demanda  un  surcroit  de  devouement.  Certes,  il  6tait 
urgent  de  doter  les  paroisses  de  bonnes  institutrices  ;  mais  il  etait 
non  moins  pressant  de  procurer  aux  villages,  au  lieu  de  ces 
mercenaires  trop  souvent  inf(5rieurs  k  leur  t^che  qu'on  6tait  oblige 
de  subir,  faute  de  mieux,  des  maltres  Chretiens,  capables  et  ins- 

m 

truits,  dignes  pr^cepteurs  de  la  jeunesse,  puissants  auxiliaires  des 
curfe.  Ce  n*6tait  toutefois  pas  une  soci^t^  de  freres  que  le  zi\6 
pr61at  entendait  6tablir,  mais  un  s^inaire,  nous  dirions  aujour- 
d'hui  une  ^cole  normale,  ou,  pendant  plusieurs  mois^  les  candi- 
datsseraient  pr^par^s  k  leurs  fonctions  par  T^tude  du  chant  et  des 
ceremonies  et  par  la  pratique  d'une  bonne  m^thode  pMagogique. 
11  dut  consacrer  k  cet  efiet  la  somme  que  le  chanoine  Le  Vacher 
avait  l^gu^e  pour  T^rection  d'une  6cole  de  gargons  (4) ;  il  acheta  une 
maison  sur  la  paroisse  Saint-Amand  (5) ;  il  pria  M.  Vatelot  de  se 

(i)  D^lib.  capit.  [Avch.  de  M.-et-M.,  G.  90,  samedl  22  mai  1722.)  —  En  1727, 
r^cole  de  Vicherey  6tait  d^]k  sous  la  direction  de  M.  Vatelot.  On  peut  le  concluro 
d'apr6s  les  reclamations  qu'il  fait  aupr6s  du  Bureau  de  Toul,  pour  obtcnir  des 
amortissements  en  faveur  de  l'6coIe  des  fiUes  de  Vicherey.  (Liasse  de  39  piftces 
sur  les  amortissements  des  ^oles  de  Saint-Jean,  de  Saint-Amand,  de  Lucey,  de 
Lagney,  de  Pagny  et  de  Vicherey.  —  Arch,  de  la  Doctr.) 

(i)  Les  registres  paroissiaux  de  Bruley  mentionnent,  k  la  date  du  14  aodt  1725, 
la  mort  de  V6ronique  Vatelot,  maltresse  d'ecole  des  fiiles  de  ce  lieu,  fiUe  de  Jean 
Vatelot  et  de  d^funte  Claudine  Cuny  et  inhum^e  dcvant  le  portail  de  I'^glise. 
(Arch,  de  Bruley.) 

i3)  Le  23  mars  1722,  M.  Vatelot  fit  un  march6  avec  Barth61emy  Lejard,  char- 
pentier  k  Toul,  pour  la  charpente  d'une  salle  d'6cole  a  construire  ^  Bruley  (Arch, 
de  la  Doctr.).  11  est  k  supposer  que  cette  salle  fut  am^niigde  dans  une  d^pendance 
de  la  maison  paternelle,  puisqu'en  1746,  dans  son  testament,  le  fondateur  l^gue 
sa  maison  k  ses  sueurs  pour  que  Ton  continue  k  y  faire  la  classe  (Arch,  de  la 
Doctr.). 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  511. 

(5)  Lo  Seminaire  des  maitres  d'ecole  se  trouvait  sur  la  paroisse  Saint-Amand 
(Lett.  pat.  de  1752.  —  Arch,  de  la  Doctr.). 

33 
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charger  de  la  direction  de  cette  seconde  oeuvre  et  rexcellent 
pr6tre  devint  ainsi,  c'est  le  titre  que  portent  plusieurs  actes  du 
temps  (1),  (( le  propose  ci  la  conduite  et  au  soin  des  ecoles  du  dio- 
cese )). 

A  Tusage  de  ses  deux  categories  de  disciples,  il  composa,  vers 
1725,  avec  la  collaboration,  dit-on,  de  Claude  de  L'Aigle,  une 
Mithode  d'enseignement(2),  leurmarquant  les  devoirs  et  les  vertus 
de  leur  6tat,  la  maniere  d'enseigner  la  doctrine  chr6tienne,  la  lec- 
ture, le  calcul  et  tout  ce  qui  entre  dans  la  premiere  instruction  de 
Tenfance,  sans  oublier  la  prononciation  et  I'orlhographe  de  la 
langue  frangaise. 

Comme  M.  Gueld^,  il  recommandait  aux  sceurs  de  ne  point 
borner  leur  action  a  leurs  Aleves  et  au  seul  temps  de  la  classe, 
mais  de  surveiller  et  de  guider  les  enfants  jusqu*au  foyer  domes 
tique,  d'entrer  en  relations  avec  les  parents,  surtout  avec  les  mferes 
defamille,  de  visiter  et  de  soigner  les  malades  et  les  infirmes,  de 
faire  le  dimanche  aux  femmes  et  aux  lilies  une  sorte  de  grand 
catechisme  et  de  seconder  de  tout  leur  pouvoir  TinQuence  du  cur^ 
dans  la  paroisse. 

Nomm6  chanoine  de  la  cath6drale  en  mars  1733  (3),  se  sentant 
appuy6par  M8'  Begon(4)  qui  venait  de  recommanderaux  paroisses 
nombreuses  de  se  procurer  de  bonnes  maitresses  d'(5cole  (5),  par 
r^colAtre,  Alexandre  Nicolas  Martel  (6)  et  par  plusieurs  de  ses 
collegues,  Jean  Vatelot  s'enhardit;  il  emprunta  quatre  mille  livres 
k  la  veuve  d'Emmanuel  Vaudrey  et  acheta,  cette  ann^e-la  m6me, 

(1)  Arch,  de  la  Doclr.  —  L'6cole  Saint-Amand  6tait  d^j^  en  1727  sous  la  direc- 
tion de  M.  Valelol  (Liasse  de  39  pieces,  etc.). 

(2)  Cette  Methode  famili&re  pour  les  petiies  ecoles  conte)iant  les  devoirs  des 
maitres  et  des  maitresses  d'^cole^  avec  la  maniere  de  bien  instruire  fut  r6im- 
prim^e  ^  Toul  en  1749. 

(3)  II  fut  nomm6  par  son  ami,  I'i^col&tre  Alexandre-Nicolas  Martel,  dont  c'^tait 
le  jour  de  nomination  (Dumesnil,  op,  cit.), 

(4)  Statuts  synodaux^  ordonn.  de  1729. 

(5)  Chatrian,  Journal  ecclesiastique  toulois  (Ms.  135  de  la  bibl.  du  S^m.  de 
Nancy,  p.  271). 

(6)  Alexandre-Nicolas  Martel^  pr6tre  du  dioc6se  de  Paris,  licenci<^  en  droit, 
aum6nier  de  Jacques  II,  fut  nomm^  par  le  roi,  en  1712 ;  il  fut  ^lu  ^coldtre  en 
1729  et  mourut  le  22  aoilit  1750  (Dumesnil,  op,  cit,).  —  Ce  fut  lui  qui  fonda,  en 
1749,  r^cole  de  fllles  de  Villey-Saint-^tienne  (Arch,  de  la  Doctr.). 
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le  2iiovembre,  une  maison,  rue  du  Murot  (1),  et  il  y  installa  le 
noviciat. 

L'oBuvre  des  lors  s'^panouit :  les  jeunes  fllles  qui  se  sentaienl  au 
coeur  la  flamme  de  Tamour  de  Dieu,  s'habituerentine  plus  prendre 
uniquement  le  chemin  du  cloitre  oCi,  comme  Marie,  Ton  se  con- 
sume dans  Toinbre  pour  le  Seigneur,  ou  bien  de  rh6pital  ou, 
comme  Marthe,  Ton  se  d^pense  active  au  service  desmalades;elles 
comprirent,  ce  qui  paraissait  alors  inoui,  qu*a  c6t^  de  ces  vocations 
^minentes  s'en  trouvait  desormais  une  autre,  non  moins  ^minente, 
celle  de  se  d^vouer  k  T^ducalion  chretienne  des  petites  enfants  et 
d'assurer  ainsi  le  maintien  de  la  foi  dans  les  generations  futures. 
L'enseignementdes fllles  dupeuple qui,  jusque  1^,  avait  ^t^  n^gligd 
ou  laiss^  d^daigneusement  k  des  personnes  rev^ches,  ignorantes  et 
de  nulle  distinction,  devint  Tune  des  formes  les  plus  nobles  du 
d^vouement  et  de  Tapostolat.  Les  novices  arriv^rent  de  plus  en  plus 
nombreuses ;  plusieurs  anciennes  mattresses  s'agregerent  h  la  con- 
gregation. Les  ecoles  de  fillesse  multiplierent:  ce  fut  dans  le  diocese 
une  g^n^reuse  Emulation  entre  r^v^que  et  les  chanoines,  les  sei- 
gneurs et  les  communautes.  Pour  diriger  ces  nouvelles  classes, 
comme  pour  remplacer  les  premieres  institutrices  dans  les  ^coles 
(i6]k  fondles,  les  cur^s  et  les  habitants  r^clam^rent  celles  qu'ils 
prirent  Thabitude  d'appeler  les  «  Vatelotes  ». 

Le  prudent  fondateur,  pour  sauvegarder  la  dignity  de  ses  reli- 
gieuses,  exigeait  qu'on  leur  assurdt  au  pr^alable  une  maison 
convenable  et  des  revenus  suffisants.  On  sMngenia  done  ^  trouver 
des  ressources  :  ici  ce  fut  Tevfique  (2),  un  chanoine,  un  cur6,  un 
bienfaiteur  qui  fournit  la  dotation  ;  la,  ce  fut  la  fabrique,  rh6pi- 
tal  ou  une  confr^rie ;  aiileurs,  les  habitants  consacrerent  a  Ten- 
tretien  de  T^cole  le  produit  des  amendes  encourues  par  ceux  qui 
fr^quentaient  les  cabarets  (3),  ou  certaines  sommes  destinies  k 
Tassistance  des  pauvres  (4),  ou  bien,  ils  s*engagerent  a  payer  des 

(1)  Arch,  de  la  Doctr.  (Acle  du  23  d6c.  1748). 

(2)  Mgr  B^gon  fonda  en  1747  I'^cole  de  Boncourt  (c.  de  Commercy,  Meuse).  — 
{Arch,  de  la  Doctr.) 

(3)  A  Bruley,  par  exemple...  (DiMib6rat.  de  1718.  —  Arch,  de  la  Doctr.) 

(4)  A  Vicherey,  par  exemple...  (Delib.  capiL,  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  90.) 
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ecolages  qui  variaient  avec  le  degr^  d'instruotion  des  enfants: 
quatre  gros  par  moispourcelles  qui  apprendraient  k  6crire  et  deux 
gros  et  demi  pour  les  commenQantes  (1). 

L'uD  apres  Tautre,  les  cr^ateurs  du  mouvemeDt  disparurent. 
Louis  de  Burnebou,  en  1727 ;  Dominique  Gueld^,  en  1731 ;  Claude 
de  TAigle  et  Jean  Pelletier,  en  1733  ;  Claude  Varnerot  et  Jobal  de 
Pagny,  en  1734;  Frangois  Royer,  en  1737;  mais  ils  moururent, 
consoles  et  remplis  d'esp^rance  :  leur  oeuvre  avait  des  gages  de 
succes.  Quand  k  M.  Vatelot,  il  lui  fut  donn6  de  contempler  plus 
longtemps  ces  consolants  progres  :  il  vit  Stanislas  reconnaitre 
implicitem^nt  la  congrcigation,  en  accordant  k  la  mire-icole^  le 
l*r  octobre  1744,  des  lettresd'amortissement  pour  des  biens  qu'elle 
avait  acquis  5  Moutrot  eta  Bagneux  (2)  et,  quand  il  parut  devant 
le  Seigneur,  le  20  aoilt  1748  (3),  il  put  lui  presenter  une  liste  deja 
longue  de  plus  de  vingt  ^coles  (4).  Quel  acciieil  ne  dut-il  point 
recevoir  de  Celui  qui  a  dit :  «  Laissez  venir  k  moi  les  petits 
enfants  »? 

La  congregation,  loin  de  p^rir  avec  lui,  ne  fit  que  grandir  sous 
la  direction  de  son  ami,  T^coMtre  Alexandre-Nicplas  Martel,  et  de 
sa  soeur,  Barbe  Vatelot.  En  1750,  Mgr  B^gon  lui  donna  son  premier 
reglement  officiel  (5)  et,  deux  ans  plus  tard,  en  mai  1752,  des 
lettrespatentes  de  Louis  XV  (6)  accord^rent  I'exislence  legale  et 

(1)  A  Vr^court,  par  exemple.  (Arch,  de  la  Doctr.) 

(2)  Arch,  de  M.-et-M.,  B.  247,  Registre  fVenUrinement  de  la  Cour  des  comptes, 
fSO. 

(3)  Dumesnil,  op.  cit, 

(4)  Les  voici,  par  lettre  alphab6tique,  d'apr^s  les  places  conserv^es  aux 
archives  de  la  Doctrine.  La  date  qui  suit  le  nom  de  la  locality  iadique  le  mill6- 
sime  du  plus  ancien  document  qui  concerne  cette^ole: 

Bazollles  (Meuse),  1739.—  B16nod-les-Toul,  1729.  —  Boncourl,  1747.—  Bouxi^res- 
aux-Dames,  1742.  —  Bruley,  1718.  —  Chatcnois,  1725.  —  Elnville,  1734.  —  Gon- 
dreville,  1704.  —  Jezainville,  1747.  —  Lagney,  1712.  — Lucey,  1704.  —  Moyenvlc, 
1U5.  —  Ourches,  1723.  —  Pagny-la-Blanche-C6te,  1726.  —  Pagny-sur-Meuse, 
1714.  —  Rosi6resaux-Salines,  1746.  —  Toul  (Saint-Jean),  1720.  —  Trondes,  1703. 
—  Urville  (Vosges).  1746.  —  Vicherey,  1722.  —  Vittel,  1733.  —  Vr6court,  1738. 

(5)  Riglement  pour  les  S(purs  de  la  Doctrine-ChrHienne  dites  Vatelottes, 
Nancy,  Leseure,  1730  (Rec.  Mand.,  IV,  p.  66). 

(6)  Arch,  de  la  Doctr.  —  Ces  lettre  patentes  furent  enreglstr^es  au  Parlement 
de  Metz,  le  24  iuillet  1752  (Ibid.). 
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la  personnalit^  civile  a  T^cole  de  gargons  6lablie  sur  la  paroisse 
Saint-Amand  eta  Tecole  defillesdela  rue  du  Murot  qui  servaient 
((  de  s6minaires  de  maitres  et  de  maitresses  de  classes  ».  Les 
deux  oeuvres  de  Tevfeque  et  du  chanoine  6taient  sorties  de  leur 
situation  pr^caire;  mais  ce  n'est  point  un  petit  honneur  pour  le 
diocese  de  Toul  d*avoir  donn^  k  TEglise  de  France,  pour  T^ducation 
chr^tienne  des  petites  filles,  et  le  premier  ordre  de  religieuses  cloi- 
tr^es  et,  peut-6tre  aussi,  la  premiere  congregation  de  soBurs  dis- 
pers^es  dans  les  villages. 

Pierre  Fourier  et  Jean  Vatelot  !  ces  deux  noms  resteront 
inseparables  dans  le  souvenir  reconnaissant  des  enfants  de  notre 
Lorraine  et  dans  le  coeur  de  tons  ceux  qui  se  livrent  k  leur  Educa- 
tion. 


CHAPnilE  lY 


Administration  de  Scipion-J^rome  B^gon 


Le  palais  Episcopal  menacait  ruine  (1) ;  sa  reconstruction  s'im- 
posait  ;  Rome  Texigeait  et  les  t^v^ques  precedents  n'avaient  re^u 
leurs  buUes  que  moyennant  la  promesse  d'entreprendre  ce  travail. 
Mais  les  longues  epreuves  du  siecle  precedent  avaient  singuliere- 
ment  diminu^  les  ressources  de  rev^ch^,  et  les  prelats  s'etaient 
succ^de  sansqu'aucunosat  mettrela  pioche  dans  le  vieux  cMteau 
f^odal.  Enfin  Mgr  Begon  se  decida ;  il  voyait  les  B^nedictins  a 
Senones  et  a  Moyenraoutier ;  les  Jesuites,  a  Pont-a-Mousson  ;  les 
Pr(5raontres,  a  Rang^val,  a  Jandheures,  a  Nancy,  a  Etival,  a  Pont- 
a-Mousson  se  Mtir  des  couvents  somptueux  ;  il  ne  voulul  point  que 
Tev^que  du  diocese  idi  moins  bien  loge  que  des  religieux  et  il  pria 
Tarchitecte  de  Sainte-Marie  du  Pont,  de  Jandheures,  de  Rangeval, 
Nicolas  Pierson,  frere  convers  de  Tordre  de  Pr6montr6,  de  dresser 
les  plans  du  fulur  Edifice  (2). 

Le  nouveau  palais  futconstruit  dans  le  jardin,  perpendiculaire- 

(1)  Sur  le  palais  6piscopal  de  Toul,  la  dispersion  des  archives  de  rEv6ch6  ne 
nous  a  rien  laissc^.  Nous  n'avons  que  ce  que  disent  I'auteur  du.  Ms.  129  do  la 
biblioth^que  du  scminaire  de  Nancy  (cite  page  45o,  n.  1.)  et  Dom  Calmet,  dans 
sa  BibliotMque  lorraine. 

(2)  Nicolas  Pierson,  ne  k  Apremont,  le  28  Janvier  1692,  fit  profession  'd  Pont- 
^-Mousson  en  1716,  mit  la  derniere  main  a  I'eglise  de  Sainte-Marie-Majeure 
(termin6e  en  1717),  rebAtit  tout  ce  splendide  monast^re,  aujourd'hui  occupy  par 
Ic  petit  s(^minaire,  fit  les  plans  des  tours  d'Elival,  du  couvent  de  Rang6val,  de 
r^glise  de  cette  m^me  abbaye  dont  Calmet  vantc  la  beauts,  et  du  monast^re, 
aujourd'hui  chateau  de  Jand'heures,  vrai  bijou  d 'architecture  claustrale. 
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ment  k  Tancien  et  k  Taxe  de  la  cath^drale,  entre  le  parvis  et  Tan- 
cien  mur  de  la  ville. 

La  fagade  principale,  tourn^e  vers  Touest,  se  compose  d'un 
pavilion  central  dont  le  fronton  triangulaire,  doming  par  une 
attique^  est  soutenu  par  quatre  pilastres  corinthiens,  et  de  deux 
ailes  termin^es  par  deux  pavilions  d*angle  dont  la  corniche  est 
supports  par  trois  pilastres  de  in^me  style.  Elev6e  de  deux  Stages, 
perc^e  de  trente  bales  et  sobrement  decor^e,elleofIre  un  ensemble 
grandiose,  ^cras^  pourtant  et  alourdi  par  le  d^veloppement  exag^r6 
du  toit.  Elle  s'ouvre  sur  un  perron  de  huit  marches  et  donne  sur 
une  vaste  cour  rectangulaire,  dont  Taulre  grand  c6t6  s'arrondit  en 
h^micycle  et  que  ferment  sur  les  deux  autres  des  ailes  formant 
galerie  et  destinees  aux  bureaux.  La  fagadequi  regarde  le  jardin 
pr6sente  une  ordonnance  analogue,  mais  plus  simple;  elle  est 
occupee,  en  son  milieu,  par  un  pavilion  semi-octogonal,  surmont6 
d'une  coupole  k  huit  pans. 

Le  b^timent  principal  ^tait  d^j^  suffisamment  avanc6  pour  qu'en 
1737,  r^vfeque  pAt  y  recevoir  Stanislas  et  Catherine  Opalinska  ; 
il  fut  termini  en  1740  (1)  et  Tauleur  de  nos  Mimoires  toulois  en 
estime  la  depense  k  plus  de  deux  cent  mille  livres.  Nous  igno- 
ronsou  et  comment  Mgr  B^gon  put  trouvercetle  somme  conside- 
rable ;  nous  savons  seulement  que  le  roi  lui  permit,  k  cette  fm, 
une  coupe  extraordinaire  dans  les  bois  de  T^v^che  (2). 

L'ancien  chateau  fut  ensuite  d^moli.  Indecent  et  caduc,  il  faisait, 
rapporte  Dom  Calmet  (3),  trisle  figure  a  cdt6  de  Toeuvre  de  Nicolas 
Pierson  et  il  attestait  aux  contemporains  que  le  pr^lat  en  cette 
affaire  n'avait  point  c^d^  k  un  sentiment  de  vaniteuse  prodigality. 
Les  deux  ailes  et  la  cour  ne  furent  achev^es  que  sous  Tepiscopat 
suivant  (4). 

(1)  Ms.  129  do  la  blbl.  du  s6min.  de  Nancy.  —  Ce  If^moignage  d'un  conlemporain 
conlredit  I'assertion  de  Thierry  {Hist,  de  Toul,  1{,W.\)  et  de  Guillaume  (Hist,  du 
dioc.  de  Toul.   IV,  20)  qui  ne  font  commencer  les  travaux  qu'en  1740. 

(2)  Arch,  nat.,  E.  955,  p.  87. 

(3)  Bibl.  lorr.  —  l\  ^tait  encore  debout  quand  le  savant  B^n^dictin  6crivit  sa 
notice  sur  Mgr  B6gon. 

(4|  Villemin,  Essai  sur  la  vie  de  M.  Drouas  (Ms.  131  de  la  bibl.  du  s^m.  de 
Nancy,  f*  31).  —  Spoli^s  pendant  la  Revolution  et  c^d^s  par  I'^tat^  la  ville  de 
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Plus  que  cette  (Buvre  materielle,  le  souci  cle  maintenir  son  trou- 
peau  dans  une  foi  solide,  eclairee,  complete  et  de  le  preserver  de 
tout  excos  preoccupait  le  bon  pasteur.  Le  Jans^nisme  continuait  a 
diviser,  a  troubler  nonibre  de  dioceses  francais.  L'evdque  de  Senez, 
Soanen,  fougueux  appelant,  condamn^  par  son  metropolitain  et 
par  ses  collegues  an  concile  provincial  d'Embrun,  en  aoiit  1727,  * 
s'etait  eleve  contre  cette  sentence  et  avait  trouv^  des  defenseurs  au 
barreau  et  jusque  dans  T^piscopat.  Cinquante  avocats  de  Paris 
avaient  redig^  une  Consultation  qui  l^gitimait  la  conduite  de 
Soanen,  et  douze  ev^ques,  parmi  lesquels  le  cardinal  de  Noailles, 
archev^que  de  Paris,  avaient  signe  une  adresse  au  roi  en  sa  faveur. 
BenoitXlH  fl^trit  cette  consultation,  et  trente  et  un  pr^lats,  r^unis 
en  hate  a  Paris,  ecrivirent  a  Louis  XV  et  obtinrent  de  son  gouver- 
nement  la  suppression  de  ce  manifeste. 

Mgr  Begon,  fidele  aux  principes  qui  Tavaient  toujours  guide, 
notamment  dans  Taflaire  de  Beaupre,  annon^a  par  un  mande- 
ment  date  du  26  avril  1729  (1),  qu*il  adherait  a  Tavis  et  au  juge- 
ment  des  ev^ques  extraordinairement  assembles  a  Paris,  pour 
statuer  sur  la  Consultation  des  ^4 vocals...,  qu'il  adoptait  pour  son 
diocese,  com  me  instruction  pastorale,  la  lettre  de  ces  m^mes  pr6- 
lats...,qu*il  souscrivait  a  la  condamnation  de  Soanen  etinterdisait, 
sous  peine  d*excoinmunication,  a  tous  les  fideles  de  son  diocese, 
de  lire  ou  de  garder  cette  Consultation  et  tous  les  livres  qui  avaient 
paru  ou  qui  pourraient  paraitre  pour  la  defense  de  cet  ecrit. 

Malgr^  toutes  les  precautions  (2),  le  parti  des  appelants  avait  de 
nombreux  adeptes  dans  les  monasteres  ben^dictins  :  le  roi  et  le 
due  de  Lorraine  r^solurent  de  briser  leur  r(^sistance.  Dom  Calmet 


Toul,  le  palais  de  IVIgr  B^gon  et  ses  d^pendances  sont  occup^s  aujourd'hui  par 
rHdtel-de-ViUe,  la  sous-pr6feclure,  le  tribunal  de  premiere  instance,  la  justice 
de  paix,  les  bureaux  des  services  munlcipaux,  la  biblioth6que,  le  mus^e,  le 
poste  de  police  et  la  remise  des  pompes  a  incendie.  Le  |ardin  est  devenu  jardin 
public. 

(1)  Mandement  de  M.  VevSque-comte  de  Toul,  portant  condamnation  d*un 
ecrit  intitule:  Con:iultation  de  Messieurs  les  Avocats dn  Parlement  de  Paris, 
au  sujet  du  jugement  rendu  a  Embrun,  contre  M.  I'Evique  de  SeiUs.  —26  a\Tll 
1729.  —  Toul,  Rolin,  1729  {Rec.  Mand.,  IV,  14). 

(2;  Voir  p.  418  et  sq. 
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et  Dojn  Mourot,  successivement  presidents  de  la  congregation,  s*y 
etaient  deja  employes  avec  quelque  succes ;  des  diHcs,  ou  chapitres, 
furent  tenues  a  Saint  Mansuy,  en  1730  et  1731,  et  la,  solennellement, 
les  sup^rieurs  et  les  deputes  des  monasteres  adh^rerent  aux  consti- 
tutions apostoliques,d6poserent  les  prieurs  rtealcitrants  et  pronon- 
cerent  Texclusion  contre  les  religieux  opiniAtres  (1).  Mgr  B^gon 
fut  charge  par  le  cardinal  Fleury  d'assister  a  ces  assises,  en  quality 
de  commissaire  royal.  Le  rdle  qu'il  y  joua  fit  honneur  k  sa  prudence 
et  k  son  orthodoxie.  Au  t^moignage  de  Tabbe  de  Senones,  «  ses 
lumieres,  son  talent  a  concilier  les  esprits,  sa  conduite  m616e  de 
douceur  et  de  fermeie  et  toujours  r^gl^e  par  la  discretion  rame- 
nerent  tout  le  monde  a  runiformite  de  sentiments  (2)  »,  procurerent 
aux  disciples  de  Didier  de  La  Cour  une  paix,  une  tranquillite 
durables  et  en  preservferent  le  plus  grand  nombre  des  hearts  ou 
tomberent  malheureusement  beaucoup  de  leurs  confreres  de  la 
congregation  de  Saint-Maur. 

Cette  conduite  n'allait  point  sans  attirer  a  rev^que  de  Toul  les 
animosites  de  la  secte.  Plusieurs  fois,  les  Noumlles  eccl6siastiqu^s 
publi^rent  sur  son  compte  des  articles  desobligeants;  mais  elles 
ne  parvinrent  point  k  troubler  son  calme  et  sa  serenite.  Apres  la 
mort  de  revftque  de  Metz,  Charles  de  Cambout  de  Coislin,  dont 
les  sympathies  pour  le  parti  n'etaient  ignorees  de  personne,  le 
journaliste  ecrivit  (3)  :  a  M.  Marnais  de  La  Bastie,  doyen  de  la 
cathedrale,  fut  a  peine  eiu  grand  vicaire,  le  siege  vacant,  quMl 
donna  le  lendemain  les  pouvoirs  aux  Jesuites  auxquels  feu  M.  de 
Coislin  avait  cru  devoir  les  dter.  M.  de  Begon,  evftque  de  Toul, 
quoique  zeie  constitutionnaire,  n'a  pu  s'empftcher  de  blAmer  hau- 
tement  ce  retablissement  premature  et  peu  respectueux  pour  la 
memoire  de  feu  M.  de  Coislin.  » 

Cet  article  ne  tendait  rien  moins  qu'a  g^ner  les  relations  entre 
les  deux  dioceses  voisins.  Mgr  Begon  protesta  contre  les  propos 

» 

(1)  Arch,  miaist.  aff.  Strang.,  M4m.  et  doc,  France,  li2!68,  l"3et  sq.  —  Calmet, 
DibL  lorr.,  B^gon. 

(2)  Calmet,  ibid. 

(3)  Aoat  1733. 
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el  les  sentiments  qu*on  lui  pr^tail  (1)  et,  reprenant  cette  ^pithete 
de  constitutionnaire  qu'on  lui  jetait  comme  une  insulte^  il  ajouta 
cette  declaration  qui  est  encore  et  sera  longtemps  pleine  d'actua- 
lite  :  (( On  salt  assez  que  ce  n*est  pas  d  aujourd'hui  que  les  partisans 
de  Terreur  tckchent  de  pallier  leur  revoke,  en  affectant  de  donner 
des  noms  de  parti  a  ceux  qui  travaillent  a  les  r^primer.  lis  s'eHor- 
cent  de  persuader  aux  peuples,  par  cet  artifice,  qu'ils  comibattent 
au  moins  a  forces  ^gales  et  qu'il  ne  s'agit  que  de  questions  sur 
lesquelles  il  est  libre  a  chacun  de  prendre  parti  de  c6te  ou 
d'autre.  » 

Mais  son  z^le  contre  les  erreurs  dogmatiques  et  Tausterit^ 
aflect6e  des  disciples  de  Jansenius  nele  rendaient  pointaveuglesur 
les  exag^rations  condamnabies  ou  tombaient  plusieurs  de  leurs 
adversaires.  Un  J6suite,  le  Pere  Pichon,  voulant  r^agir  contre  les 
ravages  que  produisait  chez  les  Ames  pieuses  le  livre  du  grand 
Arnaud,  publia,  en  1745,  L' Esprit  de  Jesus-Christ  et  de  VEglise  sur  la 
communion  friquente.  Son  intention  6tait  excellente  ;  mais  sa 
doctrine,  dangereuse  :  il  posait  en  principe  que  Tintention  du 
Sauveur  avait  et(^  d'obliger  k  la  communion  quotidienne  et  que, 
pour  s'approcher  chaque  jour  de  la  sainte  Table,  la  simple 
exemption  du  p^che  mortel  6lait  une  preparation  suffisante.  II  fut 
desapprouve  par  ses  sup^rieurs  et  se  rendit  humblement  k  leur 
avis  ;  le  24  Janvier  1748,  il  envoya  de  Strasbourg  a  Christophe  de 
Beaumont,  arcliev^que  de  Paris,  une  lettre  qui  desavouait,  retrac- 
tait  et  condamnait  son  ouvrage.  Le  livre  pourtant  s'etait  repandu 
en  France  et  dans  le  diocese  de  Toul.  Mgr  Begon  crut  prudent 
d'avertir  ses  pr^tres.  11  leur  adressa,  le  17  avril  de  cette  m6me  an- 
nee,  une  circulaire  (2)  qui  leur  en  interdisaitla  lecture,  leur  recom- 
mandait  de  garder  une  juste  mesure  entre  une  double  exag^ration 
et  leur  donnait  comme  regies  de  direction,  les  instructions  de 

\\)  Letirede  Mgr  VEveque-comte  de  Toul  aM  de  la  Bastie,  doyen  de  Veglise 
caihedrale  de  Metz  et  vicaire-general^  le  sUge  vacant.  —  29  aoClt  1733  {Rec. 
Mand.,  IV,  213). 

(2)  Ordonnance  de  Mgr  I'eviquecomte  de  Toul  qui  condamne  le  livre  inii- 
lule:  VEaprit  de  J.-C.  sur  la  frequente  communion,  —17  avrll  1748  {Rec. 
Mand,,  IV,  49). 
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saint  Charles  aux  confesseurs  et  les  avis  de  saint  Frangois  de  Sales 
sur  la  fr^quente  communion.  11  joignit  k  sa  circulaire  la  lettre  du 
Pere  Pichon  k  Tarchevftque  de  Paris,  rendant  ainsi  hommage  a  la 
soumission  et  a  la  docility  du  religieux.  Quelques  mois  plus  tard 
VEsprit  de  Jisus-Christ  fut  mis  k  VIndex  (1).  La  diligence  de 
r^vfeque  de  Toul  n'etait  done  point  en  d6faut. 

MgrB6goncondamna  aussi  d'autresouvrages^galement suspects: 
la  Dissertation  de  Le  Courayer,  sur  la  validity  des  ordinations  des 
AnglaiSy  imprim^e  soi-disant  k  Bruxelles,  chez  Simon  Tserstevens ; 
mais,  en  reality,  k  Nancy,  chez  Cusson,  en  1723  (2) ;  la  Defense  de  cette 
Dissertation ;  un  Abrige  assez  maladroit  de  la  Mystique  Citi  do  Dieu 
ou  de  la  Vie  de  la  Tris-Sainte-  Vierge,  d'apres  les  revelations  de  Marie 
d'Agr6da,  public  k  Nancy,  en  1727,  chez  Nicolas  Balthazard  (3)  et 
VEnchiridion  Leonis  Papce  serenissimo  Imperatori  Carolo  Itfagno  in 
munus  pretiosum  datum,  melange  bizarre  de  versets  de  TEcri- 
ture,  de  paroles  de  la  Lilurgie  avec  des  pratiques  superstitieuses 
et  impies. 

Comme  I'erreur  pouvail  se  glisser  dans  le  peuple  par  Tenseigne- 
ment  du  livre,  du  catechisme  ou  de  T^cole,  Tordonnance  synodale 
de  1725  interdit  Tusage  de  tout  catechisme  (4)  autre  que  celui  du 

(1)  D6crets  du  13  aodt  1748  —  du  11  septembre  17o0. 

(2)  Mandement  de  Mgr  I'evSque-comte  de  Toul^  portant  condamnation  de 
deux  Uvres  intitules :  I'un,  Dissertation  sur  la  validity  des  ordinations  des 
Anglais^  et  V autre  :  Defense  de  la  Dissertation  sur  la  validite  des  ordinations 
des  Anglais ;  portant  aussi  defense  de  lire^  garder  et  debiter  le  livre  intitule  : 
Abrege  de  la  Mystique  Cite  de  Dieu,  ou  de  la  vie  de  la  Tr^s-Sainte-Vierge, 
im prime  chez  Nicolas  Balthazard,  en  mil  sept  cent  vingt-sept.  —  7  avril  1728 
(Rec.  Mand.,  Ill,  1).  —  Pierre  Francois  Le  Courayer,  d'abord  clianoine-rdgulier 
de  8ainte-<ieDevi6ve,  passa  k  I'Anglicanisme  ct  fut  recu  docteur  d  Oxford.  II 
donna  depuis  une  Edition  francaise  de  VHistoire  du  Concile  de  Trente,  de  Fra 
Paolo  Sarpi. 

(3)  La  Mystique  cite  de  Dieu  de  Marie  d'Agnida  fut  Ir^s  discut^e  au  moment 
oil  elle  parut,  vers  la  fm  du  xvir  si^lc.  On  r^pandit  m6me  le  bruit  que  la 
Congregation  de  VIndex  I'avait  condamn^e  en  1710  ;  mais  ce  d<^cret  semble 
n'avoir  jamais  6t6  public,  et  il  n'est  pas  fait  mention  de  ce  livre  dans  VIndex 
libroruni  prohibitorum,  —  Benolt  XIII,  apr6s  un  miir  examcii,  d6clara,  le 
21  mars  1729,  que  cet  ouvrage  pouvait  6tre  gard6  et  lu.  —  Notons  ici  que 
Mgr  B^gon  nc  condamne  pas  le  livre  lui-m^me,  mais  Vabrege,  quolque  pcu  fan- 
taisiste,  qu'on  avait  fait  un  auteur  maladroit. 

(4)  Ordonn.  synodale  de  1723,  p.  21  [Rec,  Mandem,  I!I,  158). 
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diocese  ;  celle  de  1727,  rappela  aux  libraires  de  Lorraine  et 
de  Bar  la  defense  qui  leur  avail  ete  faiie  deja  plusieurs  fois  de 
vendre,  sans  Taulorisation  de  TOrdinaire,  aucun  livre  qui  concer- 
nerait  la  Religion,  et  aux  mailres  d'^cole,  6Ius  par  les  commu- 
nautes,  d'entrer  en  fonclions  avant  d'avoir  obtenu  Tautorisation 
du  doyen  rural.  Vraiment  Mgr  Begon  6tait  fidele  k  la  recomman- 
dalion  de  FApdtre  :  «  Tu  vero  vigila;  in  omnibus  labor  a;  opus  fac 
etangelistce ! » 

Ce  fut  sans  doute  avec  tristesse  qu*il  vit  les  Parlemerits  de 
Paris  (1)  et  de  Metz  (2),  la  Cour  souveraine  de  Lorraine  proscrire 
les  lecons  que  Benpit  XIII  avail  compos^es  pour  Toffice  de  saint 
Gregoire  VII,  et  le  procureur  g^n^ral  de  Lorraine  ordonner  Tincar- 
c^ration  du  sieur  Midon,  typographe  nanc^ien,  qui  les  avail  impri- 
mees,  et  la  confiscation  des  exemplaires.  II  avail  deja  tanl  souflert 
de  rinlrusion  des  juges  seculiers  ! 

Mais  la  Providence  lui  m6nagea  la  joie  de  saluer  enfin  au 
nombre  des  bienheureux,  Pierre  Fourier,  le  cur6  de  Mattaincourl, 
rinslituteur  de  la  congregation  de  Notre-Dame,  le  reformateur  des 
Chanoines-Reguliers  de  Lorraine,  Thonneur  du  clerg6  toulois  (3). 
Depuis  1675,  la  cause  6tait  pendante,  pouss6e  avec  un  z61e  infa- 
ligable  par  les  enfants  du  Bon  Pere  et  par  les  ev6ques  de  Toul, 
mais  ^ludiee  avec  celle  sage  lenleur  qui  est  familiere  k  la  Cour  de 
Rome.  Enlin,  apres  loules  les  informations  el  les  congregations 
accoutum^es,  le  pape  Benoil  XIII  publia,le  10  Janvier  1730,  la  bulle 
de  beatification  et  (ixa,  comme  jour  de  la  solennite,  le  29  du  m^me 
mois. 

La  c^remonie  grandiose  de  saint  Pierre  fut  suivie  du  triduum 
d'usage  dans  T^glise  Santa  Maria  della  Pace,  desservie  par  les  Cha- 
noines-Reguliers de  Lalran,  et  un  splendide  autel  en  marbre  pr^- 
cieux  fut  ^rig^  au  nouveau  Bienheureux  dans  la  chapelle  nationale 
Sainl-Nicolas-des-Lorrains  (4). 

(1)  Arr6t  du  20  juillet  1729. 

(2)  Arr6t  du  !•'  septembre  1729. 

(3)  Of  Rogie,  Hist,  du  B.  Pierre  Fourier,  HI,  331  et  sq. 

(4)  Mgr  Lacroix,  La  Lorraine  chretiennea  Rome,  dans  Bull.  Sac.  Arch.  lorr. 
1854,  p.  279  et  sq. 
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Avec  ses  dioc^sains,  Mgr  B^gon  fut  transports  d'allSgresse  en 
apprenant  cet  heureux  SvSnemeut :  il  donna  de  tout  cgbuf  la  per- 
mission d'imprimer  un  abr6g6  de  la  vie  du  vSnSrable  Serviteur  de 
Dieu,  compost  pour  la  circonslance  (1),  et  de  c616brer  dans  les  con- 
vents de  la  Congregation  les  f6tes  de  la  beatification  (2).  II  lui  tar- 
dait  d*annoncer  lui-meme  cette  bonne  nouvelle  k  son  peuple,  de 
lever  solennellement  les  restes  du  Bienheureux  et  de  pr6sider, 
devant  son  tombeau  glorieux,  le  triduum  d'action  de  graces.  Mais 
la  vieille  querelle  pour  la  possession  des  reliques  venait  de  se  ral- 
lumer  entre  les  Chanoines-RSguliers  et  les  habitants  de  Mattain- 
court:  le  moment  semblait  pen  favorable  et  le  pr61at  crut  prudent 
depatienter.  Enfin,  tout  se  termina  par  une  transaction:  les  gens 
reconnurent  que  la  propriety  des  reliques  appartenait  aux  Chanoi- 
nes;  mais  ceux-ci  prirent  Tengagement  de  ne  point  les  enlever  de 
Mattaincourt.  L'6v6que  ratifia  le  contrat,  le  21  mai  1732,  et,  d61ivr6 
de  toute  crainte  de  scandale,  il  fixa  la  levSe  du  cercueil  et  le  triduum 
au  30  aoilt  suivant.  Un  mandement,  datS  de  Vagney,  le  21  aoCkt  (3), 
convia  le  clerg6  et  les  fideles  k  se  joindre  a  leur  Svfique  dans  ce 
solennel  tribut  d'hommages  et  prescrivit  le  chant  d*un  Te  Denm 
dans  toutes  les  eglises  du  diocese. 

Les  Wtes  eurent  lieu  sans  encombre  et  selon  le  programme  fix6 
d'avance.  La  modeste  Sglise  du  village  etait  magnifiquement  dSco- 
rSe  de  tapisseries  de  haute-lisse,  pr^tSes  par  la  duchesse-rSgente, 
de  devises,  de  guirlandes  et  d'emblemes,  et  un  immense  concours 
de  pelerins  se  pressait  dans  les  rues  du  bourg. 

Le  30  aoiit,  Mgr  Begon,  entourS  du  Pere  Huguin,  abbe  de  Chau- 
mousey  et  gSnSral  de  la  congregation  de  Notre-Sauveur,  des  abb6s 

(1}  Permission  d'imprimer  un  abreg^  de  la  vie  du  Bienheureux  Pierre  Fou- 
rier, chanoine  rigulier,  cur^  de  Mattaincourt,  —  10  Janvier  1731  [Rec. 
Mand.,  Ill,  193  bls).  —  Cost  VAbreg^  de  la  vie,  des  vertus  et  des  miracles  du 
Bienheureux  Pierre  Fourier^  chanoine  regulier,  cur^  de  Mattaincourt,  etc., 
public  ci  Nancy,  chez  P.  Anloine,  en  1731,  en  un  volume  in-8**  de  224  pages. 

(2)  Rogie,  loc.  cit.,  413.  —  Les  f6tes  eurent  lieu  a  Spinal,  le  10  Juin  1731,  et  ik 
Nancy,  le  7  juillet  suivant.     • 

(3)  Mandement  de  Mgr  V^vique-comte  de  Tout  au  clerge  seculier  et  regulier 
8oi  disant  et  non  exempt  et  aux  fideles  de  son  diocese.  —  21  aoOt  173:2  (Rec, 
Mand.,  Ill,  211). 
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de  Belchamps,  de  Domevre,  d'Aulrey,  de  Lun^ville  et  de  Saini- 
Pierremont,  proc^da  a  la  reconnaissance  des  reliques  et  les  d^posa 
dans  une  ch&sse  gracieuse,  en  bronze  dor(i,  oeuvre  du  sculpteur 
Menuet.  Le  lendemain,  jour  de  dimanche,  il  chanta  ponlificalement 
la  messedu  nouveau  bienheureux  et  le  chanoine  de  Cl^vy,  ancien 
cur^  de  Charmes,  orateur  distingu^,  prononga  le  pan^gyrique.  Le 
lundi  et  le  mardi,le  P^re  Charles  Massu,  abb^  de  Belchamps,  et  le 
Pere  Huguin  officierent ;  Lecorate,  cur^  de  Harol,  doyen  rural  de 
Poussay,  et  Andrieux,  cure  de  Remiremont,  porterenl  la  parole. 
Les  Wles  se  terminerent  'k  Domevre,  par  la  benediction  du  monas- 
tere  que  Tabbe  J.-B.  Piart,  postulaleur  de  la  cause,  venail  de 
reconstruire  (1),  pendant  que,  dans  tout  le  diocese,  retenlissait 
le  Te  Deum  que  revfeque  avait  present.  Le  chapitre  de  la 
cathedrale  n'avait  fait  cette  fois  aucune  difficult^  de  recevoir  le 
mandement  Episcopal ;  il  d^cida  que  la  ceremonie  d*actions  de 
graces  aurait  lieu  le  dimanche  6  septembre,  entre  les  v^pres  et  les 
complies,  et  il  eut  Taimable  attention  d'y  inviter  les  Chanoines- 
Reguliers  de  Tabbaye  de  Saint  L^on  (2). 

Soucieux  de  ne  point  laisser  tomber  dans  Toubli  la  m^moire  de 
tant  de  saints  et  de  bienheureux  dont  TEglise  de  Toul  a  le  droit 
d'etre  fiere,  Mgr  B^gon  pria  Dom  Ambroise  Collin  (3),  religieux  de 
Senones  et  disciple  de  Dom  Calmet,  d'ecrire  une  Vie  des  Saints  du 
diocese.  Le  moine  ben^dictin  se  mit  h  Toeuvre,  guide  par  son  abbe. 
Dom  Calmet  atteste,  dans  sa  bibliothhquelorraine,  quece  livre  etait 
fort  avance  (4) :  Chatrian  assure  mftme,  dans  son  Journal  ecclisias- 
tique  de  mars  1769,  qu'il  «  etait  depuis  quelque  temps  en  etat  de 
paraitre  » ;  mais  il  ajoute  qu'il  ignore  ce  qui  pent  avoir  retarde 

(1)  Chatton,  Hist,  de  S.  Sauveur  et  Domivre^  188  etsq. 

(2)  D4lib.  capit.,  4  sept.  1732  (Arch,  de  M.-et-M.,  G,  92,  f  74). 

(3)  Dom  Ambroise  Collin^  n6  k  Bar,  le  28  aotii  1710,  fit  profession  chez  les 
B^n6dictins,  le  15  mai  1729,  enseigna  la  th^ologle  k  St-Mihiel,  le  droit  canon  et 
la  th^ologie  positive  k  Senones,  fit  plusieurs  po<^sies  de  circonstances,  des  collec- 
tions de  saints  P6rcs,  surtout  de  saint  I^^piphane,  un  traits  de  droit  canon.  Chatrian 
(Joiirm.  eccl.^  !270)  vante  beaucoup  son  style  et  sa  criitque.  —  (Calmet,  BibL 
lorr.^  B^gon,  Collin).  —  Ce  pro]et  a  6t6  reprls  et  men^  k  bonne  fin  par  M.  le 
chanoine  L'H6le,  dans  sa  Vie  des  Samts,  bienheureux,  v^n&rables  et  auires 
pieux  personnages  du  diocese  de  Saint-Di^.  Saint-DK^,  1897  et  1900.  2  vol.  in-8*. 

(4)  Art.  h^gon. 
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rimpression  (1).  Le  travail  du  P.  (lolin  resta  manuscrit  et  nous  ne 
Savons  ce  qu'il  est  devenu. 

L'^v^que  fut  plus  heureux  avec  uu  ouvrage  de  modeste  appa- 
rence,mais  de  grand  profit  pour  les  Ames.  Claude  Varnerot,  curt5 
deLucey,  prfttre  aussi  distingu^  par  le  talent  que  par  la  verlu, 
avait  fait  paraitre,  k  Tusage  des  fideles,  Le  bon  Paroissien  (2). 
Ce  livre  excellent,  veritable  manuel  du  Chretien,  avait  trouv^  par- 
tout  un  favorable  accueil :  la  premiere  Edition  s*epuisa  tr^s  vite  et 
Mgr  B^gon  encouragea  Tauteur  et  le  pressa  d'en  preparer  une  se- 
conde  Edition.  Varnerot  se  laissa  convaincre:  b^nie  par  le  pre- 
mier pasteur  du  diocese,  cette  r^^dition  fut  suivie  de  plusieurs 
autres  (3),  et  ce  livre  du  saint  cur6  contribua,  pour  sa  large  part,  k 
former,  k  entretenir,  k  fortifier,  chez  nos  pferes,  des  convictions 
profondes  et  des  habitudes  d'une  solide  devotion. 

Sa  pi^t6  et  son  zele  porterent  encore  T^v^que  k  promouvoir  T^rec- 
tion  de  nouvelles  paroisses,  entre  autre  celles  de  Saint-Roch,  de 
Saint-Nicolas,  dans  la  ville  neuve  de  Nancy,  et  de  Saint -Pierre,  dans 
le  faubourg,  en  1731  (4);  a  encourager  le  transfert,  en  1734,  du 
vieux  prieur^  de  L^omont  k  Minil,  fief  du  prince  de  Craon,  situ6 
aux  portes  de  Lun^ville,  et  sa  transformation  en  prieur^  conven- 
tuel  (5) ;  k  favoriser  la  formation  ou  la  reconstitution  de  confr^ries 

(1)  Loc.  cii, 

(2)  Voir  p.  350,  n.  2.  Le  bon  Paroisaierij  ouvrage  qui  contient  I'offlce  de 
Vtglise  en  latin  et  en  frangais,  a  Vusage  du  diocese  de  foul,  arec  des  exercices 
pour  regler  saintement  les  actions  du  Chretien  dans  tous  les  temps  de  sa  vie. 
Huiti^me  Edition.  Nancy,  Midon,  1735  (Bibl.  du  s6m.  de  Nancy). 

(3)  Outre  la  huitl6me  Edition  indiqu^e  dans  la  note  pr<^c6dente,  citons  encore  : 
Le  bon  Paroissien,  ouvrage  qui  contient  les  vSpres  du  dimanche,  des  jours  de 
la  semaine,  etc.,  avec  des  exercices  pour  rigler  saintement  ses  actions  dans 
tous  les  temps  de  sa  vie,  ii  I'usage  de  Rome.  Nancy,  Leseure,  1770.  (Bibl.  du 
s^m.  de  Nancy.) 

(4)  Cette  Erection  eut  lieu  par  ddcret  du  31  aoAt  1731  (Lionnois,  II,  430i.  Pro- 
visoiremcnt  le  cur^  de  Saint  Roch  fit  ses  offices  dans  r<%lise  du  college  des 
J6suites  (au  coin  Saint-Roch) ;  celui  de  Saint-Nicolas,  dans  Tt^glise  des  Opucins, 
et  Jennesson  construislt  en  quclques  mois  l'6glisc  dcstin(^c  d  la  paroisse  Saint- 
Pierre  (auj.  chapelle  du  S^.minaire).  Le  provisoire  dura  pour  Saint-Roch  jusqu'^ 
la  Revolution  ;  et  m6me  au  de\h,  jusqu'en  1882,  pour  Saint-Nicolas  (Journ.  de 
J.  Fr.  Nicolas  dans  Mem.  Soc.  Arch,  lorr.,  1899.  293  et  passim). 

(5)  Calmet,  Notic.  de  Lorr.,  L<vomont.  —  Baumont,  luiUville,  p.  203.  —  Les 
bdtiments,  construits  avec  les  mat(^riaux  du  salon  de  Chuntehcux,  sent  occup^s 
aujourd'hui  par  les  religieuses  de  Notrc-Damc. 
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en  I'honneur  du  S^-Sacrement,  du  S^-Rosaire,  du  S'  Scapulaire,  de 
saint  Joseph,  eic.,ou  de  congregations  dela  TresSainleVierge(l).  11 
approuva  la  resolution  que  prit  la  vieille  confrerie  nanceienne  des 
Penitents  blancs,  de  se  d^vouer  k  I'assistance  de  malheureux  sup- 
plici^s,  comme  Tassociation  de  la  Misericorde,  ^rigee  dans  la  ville 
de  Lyon  (!2).  II  donna  aussi  leurs  r^glements  aux  confreries  de  la 
Charite  des  pauvres  malades  et  il  en  suscita  retablissement  dans 
les  villes  et  les  villages  du  diocese  (3) ;  il  completa  et  modifia,  en 
quelques  points,  les  statuts  des  SoBurs  de  Saint-Charles  (4). 

Dans  son  ministere  de  charite,  ce  bon  pasteur  trouva  un  puissant 
appui  dans  Stanislas.  Get  aventurierphilosopheaspirait  au  renom 
de  bienfaisant  et  reduit  par  le  chancelier  Chaumont  de  La  Galai- 
ziere  h  n'6tre  «  roi  qu*en  peinture  »,  il  voulait  au  moins  signaler 
son  regne  par  de  royales  fondations. 

Le21  mai  1739,  il  signa  des  Lettres  patentes  en  forme  de  diclara- 
tion  pour  I'itablissement  de  Missions  royales  (5).  Huit  pr^tres,  appar- 
tenant  k  la  Conipagnie  de  J^sus  et  r^sidant  au  noviciat  de  Nancy, 
devaient  donner  des  missions  dans  les  villes  et  les  villages  de  la 
Lorraine  et  du  Barrois  que  leur  indiqueraient  les  ev^ques  int^res- 
ses.  Un  capital  desix  cent  vingt-six  mille  livresde France  fut  cons- 
titue  k  cet  eHet  sur  Thdtel  de  ville  de  Paris  et,  plus  tard,  Stanislas, 
trouvant  son  ceuvre  incomplete,  a  jouta  unenouvellesomme  de  quatre 
cent  vingt-quatre  mille  livres.  II  y  eut  alors  douze  missionnaires, 
charges  de  distribuer  annuellement  douze  mille  livres  d'aumdnes 

(1)  Arch,  de  M.-et-M.  et  des  Vosges,  Series  G.  el  E,  passim. 

("2)  Mglemenis  en  forme  de  statuts  pour  la  confrerie  des  Penitents  blancs 
qui  d^sirent  exercer  la  misMcorde  envers  les  supplicies  {Rec.  Mand.\  III,  198). 
—  lis  avaient  en  propre  la  chapelle  Saint-Nicolas,  au  coin  des  rues  Saint-Thi^- 
baut  et  de  rEquitatioa. 

(3)  R^glem&nt  des  cnnfr^ries  de  la  Charite  des  pauvres  malades.  Toul,  Rolin 
1740  {Ibid^  288).  —  Ces  confr^ries  existent  encore  k  Nancy. 

(4)  Histoire  de  Saint-Charles,  I,  149  et  sq.  —  R^glement  de  Monseigneur 
l*^vique  de  Toul,  pour  les  ^conomes  des  nouveaux  etablissements  (Reciieil 
des  Hand.,  II,  223).  —  R^glement  de  Mgr  I'evesque  de  Tout  pour  I'election  de 
la  sup^rieure  (de  Saint-Charles)  17  avril  1725  (Ibid.,  236). 

(5)  Recueil  des  fondations  du  roi  de  Pologne.  —  Lettres  patentes  en  forme  de 
declaration  du  roi  pour  Vitablissement  des  missions.  —  Du  21  mai  1739. 
Nancy,  Chariot,  1739  {Ibid.,  Ill,  267). 
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et  de  faire  douze  missions:  six  dans  le  diocese  de  Toul,  trois  dans 
celui  de  Metz  et  trois  dans  les  parties  des  duch^s  qui  relevaient 
d'autres  sieges  ^piscopaux. 

La  mission  commencapar  I'evang^lisationde  Nancy,  durantl*6t6 
de  1739,  et  Mgr  B^gon  annon^a  cetle  bonne  nouvelle  k  ses  dioc6- 
sains  par  un  mandement  date  de  Frouard,  le  10  aoiHt  de  la  in^me 
ann^e  (1).  Comme  les  missionnaires  se  trouvaient  g^n^s  dans  la 
maison  du  noviciat,  le  roi  de  Pologne  leur  fit  conslruire,  en  1742, 
un  vaste  bAtiment,  vers  le  milieu  du  faubourg  Saint-Pierre  (2),  et 
compl^ta  sa  fondalion  en  obtenant,  en  1746,  Tunion  du  prieure 
b^nedictin  de  Lay  k  ce  que  Ton  appela  des  lors  la  Maison  des  Missions 
Royales(3). 

Pour  aider  les  J^suites  dans  leur  ministere,  Stanislas  appela  k 
Nancy,  en  1750,  les  Freres  de  Saint- Jean-de-Dieu  (4)  qui  dirigeaient 
d^j^,  depuis  1726,  rhdpilal  Saint- Leopold,  a  Gondreville(3),  et  il  les 
installa  dans  le  nouveau  quartier  qu'il  ^levait  sur  Tancienne  espla- 
nade, entre  les  deux  villes  (6).  Un  frere  devait  accompagner  chacun 
des  missionnaires  et  faciliter,  par  les  soins  qu'il  prodiguerait  aux 
malades^  le  succes  des  predications.  Sermons,  aum6nes,  secours 
m^dicaux,  roeuvre^tait  done  complete  et  elle  pent  compter  parmi 
les  plus  utiles  du  xviii®  si^cle,  en  Lorraine. 

Soucieuse  aussi  de  I'^ducation  des  enfants  du  peuple,  Sa  Majesty 
Polonaise  appela  dans  ses  Etats  les  Freres  qUe  saint  Jean-Baptiste 
del^  Salle  avaitinstitu6s  vers  la  fin  du  si^cle  precedent.  II  leur  c^da 
en  1749,  aux  portes  de  Nancy,  la  maladrerie  de  Mareville  que  Leo- 
pold avait  transform^e  en  manufacture  et  en  renfermerie  (7),  et  dans 

(1)  Mandement  de  Mgr  VevSquecomte  de  Toul  pour  Vouverture  des  missions 
fondles  par  le  Roi  de  Pologne  dans  les  paroisses  de  ses  Etats  de  Lorraine  et 
Barrois.  Toul,  Rolin,  1739  {Rec.  Mand,,  III,  275). 

(2)  Cette  maison  est  aujourd'hui  occup6e  par  le  grand  s^minaire. 

(3)  Arch,  de  M.  et-M.  G.  1308.  —  La  bulle  d'union  est  du  1«'  juillet  1746;  I'en- 
qut^te  fut  men^e  par  Jacques  de  Boschenry,  official  de  Toul,  et  la  sentence 
d'union,  prononc^e  par  lui,  le  13  Juin  1747. 

(4)  Recueil  des  Fondations,  43. 

(5)  Lepage,  StaL,  II,  2S1.  —  L'h6pital  de  Gondreville  fut  uni  d^s  lors  k  la 
maison  de  Nancy. 

(6)  Rue  Ste-Catherine,  dans  rh6tel  qui  porte  aujourd'hui  le  num^ro  5. 

(7)  Rec.  des  Fond.,  85.  —  Mariville^  comm.  de  Laxou,  c.  de  Nancy-Nord 
(Meurthe-et-Moselle) . 

34 
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la  capitale,  une  maisonpres  de  la  porte  St- Jean  (1).  En  retour,  il 
les  chargea  d'ouvrirdeux,  puis  trois  6coles  pourles  enfants  pauvres 
de  la  ville  neuve,  une  dans  leur  maison  et  les  deux  auires,  au- 
dessus  des  portes  Saint-Georges  et  Saint-Nicolas ;  de  diriger  la 
maison  de  correction  de  Mar^vilJe  et  d*y  garder,  moyennant  pen- 
sion, tous  les  sujets  qu'il  lui  plairait  de  leur  adresser  par  lettre  de 
cachet.  A  cette  oBuvre  d6]k  complexe,  les  Fr6res  ajouterent  un 
noviciat,  un  pensionnat  libre  d'instruction  et  un  asile  pour  les 
ali^nes  (2). 

Des  colonies  du  m6me  ordre  furent  ensuite  Stabiles  par  Stanislas, 
k  Lun^ville,  en  1750  (3);  k  Bar  et  k  Commercy  en  1752  (4).  Les 
Freres  eurent  partout  un  tel  succes  que  les  maitres  d*ecole  laics 
en  congurent  de  Tombrage  et  le  roi  fut  plusieurs  fois  oblige  d'in- 
tervenir  et  de  parer,  par  des  r^glemenls,  k  la  possibility  de 
nouveaux  conflits(r#). 

Stanislas  fondaaussi,  au  convent  des  Dames  du  Saint-Sacrement 
de  Nancy,  douze  bourses  pour  Teducation  de  douze  nobles  demoi- 
selles  pauvres  de  ses  Etats  (6)  et,  k  Th^pital  Saint-Julien,  vingt- 
quatre  bourses  pour  la  formation  professionnelle  de  douze  orphe- 
lins  el  de  douze  orphelines  de  la  Lorraine  et  du  Barrois  (7). 

Ges  largesses  vraiment  royales  et  bien  d'aulres  encore  auraient 
fait  b^nir  son  nom,  si  le  Roi  de  Pologne  avait  su  ne  point  toucher 
aux  souvenirs  d*un  peuple  qui  ne  pouvait  se  r6signera  oublier  les 
faits  glorieux  de  sa  vaillante  histoire.  A  peine  arrive  dans  son 
nouveau  duch6,  sa  piete  le  poussa  k  renverser  la  trop  modeste  cha- 
pelle  des  Bourguignons,pour  bfttir  k  Notre-Dame  de  la  Victoire  et 
du  Bon-Secours,  un  sanctuaire  digne  d'Elle  et  de  la  ville  de 
Nancy  (8).  Des  le  14aoilt  1738,  en  presence  des  ^v6ques  de  Toul  et 

(1)  Rec.  des  Fond.,  85. 

(2)  Les  Freres   dirig^rent  l'<^tabUssement  de  Mar^viUe  jusqu'en  1793.  Apr6s 
leur  depart,  la  maison  fut  exclusivement  consacr6e  au  service  des  ali^n^s. 

(3)  Rec.  des  Fond.,  93. 

(4)  Ibid.,  163. 

(5)  Ordonn.  de  J.orr..  X,  195  et3^. 

(6)  Rec.  des  Fond.,  149. 

(7)  Ibid.,  25. 

(8)  J6r6me,  Viglise  Notre-Dame  de  Bonsecours,  ii  Nancy.  Nancy.  Vaguer, 
1898,  p.  68  et  sq. 
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de  Chartres,  il  posa  la  premiere  pierre  et,  le  7  septem'bre  1741,  il 
assista  k  la  cons^cratioD  de  redifice.  Dans  la  niche,  au  fond  du 
chcEur,  se  dressait  encore  la  statue  v^neree ;  mais  les  drapeaux  otto- 
mans, ex-votos  des  princes,  ne  pendaient  plus  a  la  voute.  Dans 
ce  temple  tout  brillant  de  marbreset  de  stucs,  ornes  de  fines  sculp- 
tures par  les  Manciaux,  de  Ceintrey,  et  d'une  admirable  fresque  par 
Provencal,  le  fidele  pouvait  prier  la  Vierge  puissante  et  mis^ricor- 
dieuse  ;  mais  le  Lorrain  n'y  sentait  plus  battre  le  c(Bur  de  la  patrie  . 
et,  tout  compte  fait,  il  regrettait  le  pauvre  petit  sanctuaire  ou  ses 
peres  avaient  pri6. 

L'ann^e  suivante,  ce  fut  une  autre  ^glise  nationale  qui  tomba, 
mais  frapp6e  celle-ci  depuis  longtempsparTambitieuse  vanity  des 
anciens  dues  (1).  Le  jour  ou  Charles  III  obtint  la  creation  a  Nancy 
d'un  chapitre  primatial,  la  vieille  coU^giale  Saint-Georges  fut 
marquee  pour  la  mine.  Les  retards  subis  par  la  construction  de  la 
Primatiale  definitive  prolongerenl  son  existence;  mais,  quand  redi- 
fice, commence,  des  1603,  par  Charles  lll,elreprispar  Leopold,  un 
siecle  plus  tard.  fut  enfin  termine,  Stanislas  reunit  le  chapitre  de 
Saint-Georges  a  Tinsigne  chapitre  de  la  Primatiale,  par  lettres 
patentes  du  10  septembre  1742,  et  les  deux  chapilres  prirent  pos- 
session de  leur  nouvelle  ^glise,  le  l®'"  novembre  suivant.  lis  y  trans- 
porterent  Timage  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle 
et  la  placerent  dans  le  bras  droit  du  transept  (2).  Les  ossements 
des  membresdela  Maison  ducale  furent  exhumes,  le  4fevrierl743, 
et  pieusement  d^pos^s  aux  Cordeliers  (3). 

Vingtans  plus  tard,  en  1761,  pareil  sort  arriva  aux  chapitres  de 
Deneuvre,  de  Bourmont  el  de  Vaudemont.  Les  revenus  du  premier, 
auxquelson  avait  ajoute  en  1711  ceux  dela  coUegiale  de  Bl^mont, 
furent  unis  a  la  mense  prev6tale  de  Saint-Die  (4) ;  les  biens  du 

(1)  Lepage,  L'imigne  colUgiale  SaitU-Georges,  dans  Bull.  Soc,  Arch,  lorr.^ 
1850.  —  Ed.  Auguin,  Monographie  de  la  cathedrals  de  Nancy.  Nancy,  Berger- 
Levrault,  1882,  in-4". 

(2)  La  statue  sc  trouve  encore  k  cette  place;  mais  elle  a  ^t^  modifi^e  pour  no 
pas  oflenser  la  d^licatessc  de  nos  moeurs.  La  Vierge  n'ofire  plus  le  sein  k  I'Enfant 

J6SU8. 

(3)  Uonnois,  III,  275.  —  Lepage,  op.  cit, 

(4)  Bernhardt,  Deneuvre,  d98  et  218. 
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second  augment^rent  les  revenus  du  chapitre  de  Poussay  (i);  ceux 
du  troisieme  fureot  joints  a  la  mense  capitulaire  de  Bouxi^res- 
aux-Dames ;  T^glise  fut  d^molie  et  les  restes  mortels  des  princes 
et  des  princesses  de  Vaud^mont,  transf^r^s  a  Nancy,  dans  la  cha- 
pelle  ducale  (2). 

Ces  changements  ^taient  legitimes :  ils  s'imposaient  m6me ;  Leo- 
pold et  ses  pr6d6cesseurs  en  avaient  posi  les  premisses ;  les  Lor- 
rains  n'en  ^taientpas  moins  indign^s  (3).  Ils  songeaient  toujours 
k  leurs  anciens  souverains  et  ils  ne  voyaient  pas  sans  chagrin  dis- 
paraltre,  Tun  apres  Tautre,  les  souvenirs  de  leur  dynastie.  Les 
rigueurs  de  La  Galaizifere,  les  6preuves  qu'il  leur  fallut  subir  pen- 
dant la  guerre  de  succession  d'Autriche,  n'itaient  point  de  nature 
k  diminuer  leurs  regrets.  Un  instant,  ilscrurent  au  retour  de  leurs 
princes  bien  aim^s  (4) ;  rcais  bient6t  ils  durent  renoncer  k  cet  espoir 

r 

et  les  fun^railles  de  la  duchesse  douairiere  Elisabeth-Charlotte 
d'Orleans  furent  vraiment  le  dernier  acte  de  la  nationality  lor- 
raine,  Tadieu  supreme  du  peuple  des  duch^s  aux  descendants  de 
Gerard  d'Alsace. 

La  duchesse  mourut  a  Commercy,  le23  decembre  1744.  Son  corps 
fut  embaum^  et  le  cercueil,  depos^  dans  la  chapelle  du  chateau, 
jusqu'au  16  f^vrier  suivant.  Ce  jour-1^,  Mgr  B6gon  c616bra  le  service 
fun^bre  dans  la  coll^giale  Saint-Nicolas,  assiste  des  abb^s  de  Rie- 
val,  de  Saint- Benoit-en  Wo^vre,  de  Sainte-Marie-Majeure  et  de 
Saint- Leopold ;  le  Pere  Aubert,  de  la  Compagniede  J6sus,prononQa 
Toraison  funebre  et,  le  surlendemain,  le  cercueil  fut  \e\6  sur  un 
char,  pour  6tre  conduit  k  Nancy  et  descendu  dans  le  caveau  des 
Cordeliers. 

Le  cortege  devait  passer  sous  les  murs  de  Toul  et  faire  halte, 
pour  la  nuit,  dans  Tabbaye  Saint-Epvre.  Le  chapitre  d^cida  qu*il 

(1)  Roussel,  Dioc.  de  Langres^  II,  42. 

(2)  Guiliaume,  Histoire,  IV,  346  et  sq. 

(3)  Noel,  Memoires  pour  servir  d  I'histoire  de  Lorraine,  I,  p.  225.  —  Guerrier 
de  Dumast,  Nancy ^  Histoire  et  tableau,  p.  246. 

(4)  Digot,  Hist,  de  Lorr.,  VI,  227  et  sq.  —  C'est  dans  la  guerre  de  succession 
d'Autriche,  lorsque  le  prince  Charles- Alexandre,  fr^re  de  Francois  III,  passa  le 
Rhin,  en  1744,  annon^ant  qu'il  venait  reconqu^rir  rii^ritage  de  ses  p^res. 
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irait  avec  T^vftque  et  le  clerg6  de  la  ville,  au  son  de  toutes  les 
cloches,  saluer  la  d^pouille  mortelle,  chanter  le  Libera  et  le  De 
Profundis  dans  Tiglise  du  monastere ;  mais  les  moines,  alors  en 
contestations  avec  les  chanoines,  tinrent  leurs  portes  closes  et  la 
procession  dut  rebrousser  chemin  (1). 

Les  B^n^dictins  des  deuxabbayessuburbaines  tendaient  en  eflet 
a  briser,  je  ne  sais  pour  quel  motif,  les  vieilles  relations  qui  unis- 
saient  leurs  communautes  au  chapitre  de  la  cath^drale  (2).  A  plu- 
sieurs  reprises,  ils  refuserent  de  recevoir  les  chanoines,  selon 
Tantique  usage,  k  leurs  f^tes  patronales  de  saint  Pierre,  de  saint 
Mansuy  et  de  saint  Epvre,  et  ils  afiectaient  de  se  rendre  aux  deux 
Saint  Etienne,  en  coules  et  non  en  chapes,  comme  autrefois.  Apres 
bien  des  pourparlers,  des  expeditions  d'huissiers  et  des  proces- 
verbaux  de  notaires,  le  chapitre  r^solut  de  porter  la  cause  devant 
le  Parlement  de  Metz,  pour  obtenir  des  magistrats  royaux  le  mdin- 
tien  des  traditions  et  une  reparation  pour  ces  nombreux  affronts. 
Le  29  juillet  1757,  un  arr^t  de  la  Cour  decida  que  les  chanoines 
opteraient  sur  la  maniere  dont  ils  assisteraient  desorniais  aux 
offices  de  Saint-Epvre  et  de  Saint-Mansuy ;  que  les  B^n^dictins 
devraient  les  recevoir  comme  par  le  pass^  et  verseraient  mille 
livres  d'amende,  lesquelles  seraierit  employees  au  profit  de 
rhdpital  g^n^ral.  Ainsi  finit  ce  long  proces :  ce  ne  furent  pas  les 
pauvres  malades  qui  en  soufirirent  le  plus. 


(1)  Delib.  capit.,  G  75,  f  23. 

(2)  Delih.  cap,,  G  97  &  99,  passim. 


CIIAPITIIE  V 


Revolution  liturgique. 


Cependant,  en  France,  depuis  quelques  annees,  un  courant  de 
reaction  s'etait  forme  contrela  liturgie  romaine  (1).  Henri  de  Vil 
lars,  archev^que  de  Vienne,  avail  donn^,  en  1678,  avec  le  concours 
du  jansdniste  Sainte-Beuve  et  de  Tronchel,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle,  une  nouvelle  edition  du  breviaire  de  son  Eglise.  Les 
auteurs  de  cet  ouvrageavaient  remplacepardestexles  de  I'Ecriture 
Sainte,  les  antiennes  et  les  repons  qui,  dans  I'ancien  breviaire 
romano-viennois,  n'avaient  pasete  tir^s  de  TAncienet  du  Nouveau 
Testament.  Deux  ans  plus  tard,  Francois  de  Harlay,  archev^que  de 
Paris,  aide  des  m^mes  liturgisles,  adopta  la  m6me  methode,  et  le 
breviaire  parisien  parut,  exclusivement  orne  d'antiennes  et  de  re- 
pons bibliques.  Les  legons  historiques  etaient  soigneusement 
expurg^es  de  tout  ce  qui  rappelaitTorigineapostoliquedesEglises 
gauloises  ;  les  liymnes  etaient  rajeunies  et  empruntees  le  plus  sou- 
vent  a  des  auteurs  contemporains,  J.-B.  Santeuil  entre  autres  et 
Guillaume  de  La  Brunetiere  :  enfin  Ton  y  pouvaitfaci.lementrecon- 
naitre  une  influence  jans^nisle  dans  le  souci  de  diminuer  et  de 
modifier  les  f^tes  et  les  offices  de  saint  Pierre  et  de  restreindre  le 
culte  de  la  Sainte  Vierge. 

Cette  innovation  fit  grand  bruit  et,  avec  I'engouement  propre 
aux   Frangais,  se  propagea  rapidement  cette  maxime  :  Deum  de 

(1)  Cf.  Dom  Gudranger,  Institutions  liturgiques,  T.  11. 
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suo  rogare :  la  priere  officielle  de  TEglise  sera  bien  plus  agreable  a 
Dieu,  si  elle  est  emprunt^e  a  la  parole  m6me  de  Dieu. 

Toul  parut  d'abord  6chapper  au  mouvement :  en  1695,  Henri  de 
Thiard  de  Bissy,  dans  son  Edition  plus  portative  du  br6viaire  toulois, 
avait  manifest^  son  d^sir  de  conserver  et  m^me  de  reveiller  tous 
les  vieux  usages  de  notre  Eglise  (1)  et  Francois  Blouet  de  Camilly, 
au  lieu  de  suivre  Texemple  de  Paris,  avait  public  chez  Laurent,  a 
Toul,  en  1718,  sous  le  titre  Missaleromanotullense,\e  missel  romain 
auquel  ^taient  joints  deux  supplements:  Tun  contenait  le  pro- 
pre  du  diocese ;  Tautre,  les  proses  prescrites  pour  certaines 
f^tes  (2).  Le  courant  ne  semblait  done  point  nous  porter  vers  une 
transformation  liturgique,  tout  au  contraire. 

Le  premier  supplement  du  missel  de  1718,  Missm  propricB 
festorum  Ecclesice  et  dioecesis  tullensis,  ne  comprenait  que  trois 
messes  completes  :  celle  de  saint  G6rard  ;  celle  des  saints  Clous  et 
celle  des  saints  Ev^ques  de  Toul,  avec  une  oraison  qui  formait  le 
canon  des  saints  pr^lats  de  Toul  et  que  Ton  rencontre  ici  pour  la 
premiere  et  unique  fois  :  Deus,  qui  Sanctis  notcmdecim  pontificibus, 
Mansueto,  Amone,  Alcha,  Celsino,  Auspicio,  Urso^  Apro,  Albino, 
Uulcitio,  Premone,  Antimundo,  Eutlano,  Hilduardo,  Bodone,  Jacob, 
Arnulpho,  Gauzelino,  Gerardo  et  Leone,  hanc  Ecclesiam  mirifice 
decorasti,  etc. 

Les  autres  ffttes,  m^me  celle  de  saint  Mansuy,  n'avaient  de 
particulier  que  les  oraisons. 

Quant  aux  proses  speciales  au  diocese,  elles  se  trouvaient  r^duites 
k  treize.  Noel  et  Purification  :  Lcetabundus;  saint  Etienne  :  Heri, 
mundus  exultamt;  Circoncision :  Lauda  Sion  SalvatmHs;  Epiphanie  : 
Psallat  IcBti^;  saints  Clous :  Hodiemw  festum  lucis;  Ascension :  Ho- 
dierna  festivitas ;  Trinity :  0  Sancter Sanctorum  Pater ;  Conception  et 
Nativity  :  Ave,  Virgo  Fir/ytnum;  Visitation  :  Benedicta  es  ccelorum 
Regina;  Invention  de  saint  Etienne :  Ilac  die  sacri  corporis;  Assomp- 
tion  :  Gaude,  Virgo,  Mater  Christi;  Toussaint :  Sponsa  Christi  qum 
per  orbem ;  D^dicace  :  Clara  chorus  dulce  pangat. 

(1)  Voir  p.  381. 

(2)  Missale  romano-tullense  ex  decreto  sacrosancti  Concilii  Tridentini  resti- 
tutum,  Pii  V.  Pont.  max.  jussu  editum..,  TuUi,  Alexis  Laurent,  1718. 
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C'en  etait  done  fait :  les  vieux  usages  toulois  avaient  en  grande 
partie  disparu,  absorb6s  par  la  liturgie  romaine  :1a  cause  del'unite 
semblait  avoir  enfia  prevalu  dans  TEglise  de  Toul  (1).  Et  pourtant, 
a  ce  moment  m6me,  le  m^me  pr^lat  qui  venait  de  sacrifier  au  rit 
romain  ce  qui  avait  surv^cu  de  I'ceuvre  du  passe,  nourrissait  le 
projet  d'op^rer  dans  son  diocese  la  revolution  liturgique  dont  se 
f^licitaient  alors  ses  collegues  de  France.  II  y  a  dans  celte  con- 
duiteune  contradiction  qui  ne  manque  pas  de  piquant;  seule,  la 
detresse  du  pays,  ruin6  par  tant  d'annees  de  guerres  et  de  disette, 
me  semble  pouvoir  en  donner  la  clef :  Francois  de  Camilly  a  d(k 
lemporiser...  puis  devenir  ultra-romain,  uniquement  parce  que 
ses  pr^tres  et  leurs  eglises  etaient  d^pourvus  de  ressources. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  eccl6siastique  du  diocese  (tout  porte  a 
croire  que  c'estM.  de  L'Aigle)  regut  Tordre  de  composer,  a  Tinstar 
des  livres  fran^ais,  un  breviaire  toulois,  exclusivement  emprunte 
a  la  Bible,  sauf  pour  les  legons,  les  hymnes  et  les  oraisons. 

Le  mandataire  se  mil  a  Tffiuvre;  il  6tudia  les  anciens  livres  tou 
lois,  le  breviaire  de  Troves  et  surtout  celui  de  Meaux ;  il  s'ingenia 
a  faire  de  son  ouvrage,  c'estlui-m^me  qui  I'ecrit  dans  sa;)re/ace  (2), 
«  un  assemblage  different  de  textes  de  TEcriture  Sainte  et  de  plu- 
sieurs  endroits  de  la  tradition,  propres  :  1"  a  nourrir  la  pi^t^  et  la 
religion  dans  le  coeur  des  pr^tres  ;  2^  a  leur  fournir  des  idees  et 
des  materiaux  pour  composer  les  instructions  qu'ils  doivent  au 
peuple  ».  Ce  sont  les  considerations  que  developperont  bientdt 
Foinard,  ancien  cur6  de  Calais,  dans  son  Projet  de  Breviaire 
[1720]  (3),  et  le  docteur  Grandcolas,  dans  son  Commentdire  du  lire 
viaire  romain  (4).  Le  liturgisle  toulois  ne  se  trouve  done  point  en 
retard. 

(1)  Encore  en  17315,  paralt  ^i  Toul,  chez  Etienne  et  Louis  Rolln,  un  livre  de 
32  pages,  pelit  in  fol.,  intitulf^ :  Missop  defunctorum  juxta  nsum  Ecclesiw  roma- 
nce... quibus  nunc  denuo  additcp  sunt  voticmmiss(V  de  S.  Trinitate,  de  Spiritu 
Sancto  et  de  B.  Virgine,  cum  ml^sapro  inflrmis. 

(2)  Projet  de  Breviaire  pour  le  diocese  de  Toul^  /725.  (Ms.  6  de  la  Bibl.  du 
grand  s6minaire  de  Nancy  \  ..  Preface^  de  T^criture  de  M.  de  I'Aiglc. 

(3)  Gu6ranger,  Instil,  liturg.,  2«  (^dit.,  II,  ^24. 

(4)  Ihid.,  225. 
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Son  plan  etait  assez  ingenieux.  ((Tous  les  offices,  lisons-nous 
encore,  sont  composes  des  deux  Testaments.  Les  premieres  v6pres 
et  Toffice  de  la  nult  sont  toujours  de  TAncien  et  Tofiice  du  jour, 
toujours  du  Nouveau. 

((  On  n'a  pas  neanmoins  suivi  celte  regie  dans  Toffice  des  trois 
premiers  dimanchesde  TAvent:  tout  roffice  est  de  TAncien  Testa- 
ment, parce  qu'il  nous  represente  le  temps  qui  a  pr6ced6  Jesus- 
Christ.  On  a  mis  en  systeme  Toffice  de  plusieursdimanches:  par 
exemple,  le  premier  dimanche  de  TAvent  represente  Tancienne 
Eglise  g(5missante  et  soupirante  apres  Tavenement  du  Messie  :  le 
deuxicme  dimanche,  Dieu  la  console  par  la  proinesse  de  Ten- 
voyer...  etc.  » 

II  s*y  trouvait  «  des  offices  fort  travaill^s,  par  exemple,  Noel, 
les  Rois,  le  temps  de  la  Passion,  la  Chaire  de  saint  Pierre,  Toffice 
de  saint  Mansuy,  la  Toussaint,  les  Communs  )). 

En  somme  c'etait  une  oeuvre  d'une  conception  tres  originaleet 
d'un  labeur  immense,  etTauteurconcluaitavec  raison:  (dl  faudrait 
^tre  aupresde  ceux  qui  examineront  cet  ouvrage  pour  leur  rendre 
raison  de  tout  et  leur  faire  apercevoir  la  grandeur  du  travail  et 
combien  il  a  fallu  feuilleter  etextraire  TEcriture  Sainte.  » 

Le  projet  etait  acheve  :  les  liturgistes  parisiens  auxquels  on 
ravaitsoumis,enavaientfortgoilt6rordonnance.  Lamant,  musicien 
de  la  cath^drale  de  Toul,  ^tait  en  train  de  le  mettre  au  net  quand 
Camilly  rcQut  ses  bulles  pour  le  siege  de  saint  Martin.  La  copie 
n'en  fut  pas  moins  poursuivieet,  en  juin  1723,  Tauteur  et  ses  amis 
Tenvoyerent  k  Tours,  se  flattant  que  le  nouvel  archev^que  Tadop- 
terait  pour  son  diocese.  lis  comptaient  sans  la  mort :  le  17  octobre 
1723,  le  pr^lat  fut  enleve  presque  subitement  et  le  projet  de  bre- 
viaire  reprit  le  chemin  de  Toul  (1). 

Mais,  en  somme,  si  les  circonstances  eussent  eteplus  favorables 
et  si  Francois  de  Camilly  fiit  reste  quelques  annees  encore  sur  le 
siege  de  saint  Mansuy,  TEglise  de  Toul  eiit  6t6  Tune  des  premieres 
a  posseder,  comme  livre  de  priere,  un  de  ces  «  ouvrages  d'esprit  » 

(1)  Apr^s  plusieurs  vicissitudes,  il  apparUnt  a  M.  Tabb^  Guillaume,  auteur  de 
VHistoire  du  diocese  de  Toul^  iequel  le  l^gua  au  grand  s^minaire  de  Nancy. 
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dontallaienl  se  feliciter  Tun  apres  Tautre  tous  les  dioceses  et  la 
plupart  des  ordres  religieux  de  France  (1). 

Le  branle  pourtant  ^tait  donn6 ;  Mgr  Begon  reprit  bientdt  le 
projet  en  sous-oeuvre,  r&olu  de  le  mener  a  bien  ;  du  reste  eAt-il 
el6  contraire  a  toute  id6e  de  transformation  que  le  courant  Teiit 
emport^.  Successivement,  Orleans  (1696-1731),  Paris  (1698-1714), 
Sens  (1725),  Auxerre  (17^6),  Rouen  (1728),  Lyon  (1737)avaient  reQU 
ou  subi  des  br^viaires,  arranges  d'apres  les  principes  en  cours  ;  en 
1737  et  1738,  Vintimille  avail  donne,  du  br^viaire  et  du  missel  de 
Paris,  de  nouvelles  Editions  qui  avaient  fait  grand  bruit  et  qui 
allaient  servir  de  types  aux  redacteurs  futurs.  Blois,  Evreux,  S^ez, 
Amiens  et  plus  de  quarante  dioceses  fagonncrent  leurs  livres  sur 
le  modcle  de  la  capitale.  Paris  faisait  delaisser  Rome  :  ainsi  le 
voulaient  les  tendances  gallicanes. 

L'6v6que  de  Toul  et  la  commission  que  lui  adjoignit  le  chapi- 
tre  (2),  procederent  avec  une  sage  lenleur;  iis  lurent,  critiquerent 
et  mirent  k  contribution  les  livres  qui  paraissaient  alors,  surtout 
ceux  de  Paris  :  ils  fouillerent  dans  les  recueils  d'hymmes  ;  ils  pri- 
rent  leur  bien  partout  ou  ils  le  trouverent :  ils  brasserent  et  coor- 
donnerent  le  tout  et  le  breviaire  de  Toul  nefutedite  qu'en  1748  (3). 

C'etait,  dans  la  liturgie,  un  bouleversement  complet :  au  vieux 
breviaire  romano-toulois  6tait  brusquement  substituee  une  oeuvre 
absolument  nouvelle.  Hymmes,  antiennes,  repons,  versets,  legons 
historiques,  legons  des  saints  Peres,  oraisons,  hierarchic  du  calen- 
drier,  tout  avait  et6  renouvele  :  seuls,  avaient  subsiste,  quelques 
morceaux  justement  celebres  et  quelques  usages  locaux,  comme 
Tabsence  d'hymnes  a  matines  et  a   laudes,  le  neuvieme  repons 

(l)Cf.  Gu(^ranger,  lni>i.  lilurg.,  II,  125  et  sq. 

(2)  23fevrier  1739.  —  Lechapilre  nomme  MM.  Bonnet  et  dc  Huz  pour  entendre 
les  propositions  queM.  I'Ev^que  jugera  £i  propos  de  lui  fairc  au  sujet  du  nou- 
veau  breviaire  et  ensuilc  en  falre  rapport  au  chapilre  (Reg.  des  Deiib.  capit., 
Arch.de  M.-et-M.,  G.  93). 

31  mai  17t7.  —  Le  chapilre  examine  le  nouveau  breviaire  qui  avait  6t6acceple 
apr6s  les  changements  (aits  par  les  dits  Messieurs  [Ibid.^  G.  95). 

(3)  Breviarium  tullense...  D.  D.  Scipioni  Hieranymi  Begon  jitssu  et  auctorh- 
tale  necnon  de  venerabilis  ejusdem  ecclesice  capituli  ediium.  Tulli  et  Nanceii, 
Leseiire,  1748,  4  in-4». 
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a  matines,  le  r(5pons  bref  ^  v^pres,  la  variation  de  rhymnie  k 
complies. 

Le  calendrier  6tait  r^parfi,  selon  la  methode  parisienne,  en 
annuels,  solennels  majeurs,  solennels  mineurs,  doubles  de  seconde, 
de  troisieme,  de  quatrieme  classe  ;  semi  doubles  ;  simples.  On  re- 
connaissait  aussi  I'influence  dela  capitale  dans  la  suppression  d*un 
certain  nombre  de  Wtes  et  de  memoires  consacrees  a  des  saints 
romains  ;  dans  la  reunion  des  deux  chaires  de  saint  Pierre  en  une 
seule  solennit^  (18  Janvier) ;  dans  le  dedoubleraent  de  Marie  Made- 
leine (22  juillet)  et  de  Marie  deBethanie,  soeur  de  Lazare  (29  juillet) ; 
de  saint  Denis  TAreopagite,  premier  6v6que  d'Athenes  (5  octobre) 
et  de  saint  Denis,  premier  ev^que  de  Paris  (9  octobre) ;  dans  Tattri- 
bution  de  Toctave  de  TEpiphanie  a  la  memoire  du  baptfime  de 
Jesus-Christ  et  de  Toctave  du  Saint  Sacrement  a  la  veneration  de 
son  Sacerdoce.  Sainte  Menne  et  saint  Alchas  n'etaient  plus  men- 
tionnes  ;  mais  Pierre  Fourier,  nouvellement  beatifi^,  prenait  place 
au  7  juillet  et  la  Wte  des  saints  Ev^ques  de  Toul  etait  transferee 
du  1-r  mars  apres  Toctave  de  la  Toussaint,  place  beaucoup 
plus  logique.  Comme  a  Paris  encore,  le  dimanche  ne  cedait 
son  office  qu'a  des  f^tes  de  premiere  ou  de  seconde  classe,  et  le 
car^me,  temps  de  penitence,  n'etait  plus  egaye  par  les  joyeuses 
fetes  des  saints.  Saint  Thomas  d'Aquin  avait  6te  transporle  au 
18  juillet;  saint  Benoit,  au  11  du  m^me  mois  :  seuls,  saint  Joseph 
et  TAnnonciation  conservaient  leurs  dates  primitives. 

Le  breviaire  6tait  dispose  de  telle  sorte  que  tons  les  livres  de  la 
Bible  fussent  lus  dans  le  cours  de  Tannee  et  tout  le  psautier,  recite 
dans  la  semaiue.  Les  hymmes  et  les  psaumes  des  petites  heures 
variaient,  suivant  les  jours,  et  a  la  fin  de  prime,  la  legon  breve  etait 
remplacee  par  un  canon  de  concile  ou  de  synode  toulois.  Les  ma- 
tines du  dimanche  et  des  feries  etaient  reparties  en  trois  noctur- 
nes, de  trois  psaumes  chacun;  les  psaumes  trop  longs  etaient 
divises  en  deux  ou  plusieurs  fragments ;  Toffice  quolidien  etait 
des  lors  d'une  longueur  uniforme  et,  souvent  meme,  il  gagnaiten 
brievete.  Le  temps  pascal  conservait  son  nocturne  unique. 

Les  antiennes,  les  versets,  les  invitatoires,  les  repons,  les  capitules, 
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les  lecons  brfeves  avaient  6t6  pris  exclusivement  dans  TEcriture. 
Les  hymmes,  du  moins  en  majeure  partie,  avaient  616  remplac6es 
par  des  odes  modernes,  oeuvres  des  deux  Santeuil,  de  Coffin,  de  La 
Bruneliere  ou  de  poetes  toulois  ;  les  lemons  historiques  avaient  ete 
soigneusement  expurgees  selon  les  principes  de  Launoy  et  saint 
Mansuy  n'elait  plus  donne  que  comme  un  envoye  des  pontifes  ro- 
mains.  Les  homilies  des  Peres  avaient  6t6  choisies  pour  servir  k 
r^dification  eta  Tinstruction  du  pr^tre,  comme  pour  fournir  de 
themes  et  d'alimenls  a  ses  predications. 

Enfin,  et  c*6tait  peut-6tre  la  le  cdt6  le  plus  curieux  du  breviaire 
toulois,  les  differentes  p6riodes  de  Tannee  liturgique  constituaient 
un  enseignement  suivi,  et  Toffice  de  chaque  f6te  offrait  le  d^velop- 
pement  d'une  idee  :  antiennes,  hymmes,  lecons,  tout  convergeait 
vers  ce  but ;  des  premieres  v6pres  et  des  malines  aux  laudes  et  aux 
heuresdu  jour,  TAncien  et  le  Nouveau  Testament  se  r^pondaient; 
et,  pour  que  nul  n'en  ignor^t,  une  courte  niaxime  le  rappelait  en 
temps  opportun.  Ainsi,  dans  la  premiere  semaine  de  TAvent,  c'est 
Sion  qui  desire  le  Messie  ;  dans  la  seconde,  c'est  Dieu  qui  renou- 
velle  ses  promesses;  dans  la  troisieme,c'estlui  encore  qui  rappelle 
quels  seront  les  titres  du  Sauveur  a  venir,  etc.  Ainsi,  la  f6te  de 
saint  Mansuy  est  un  veritable  drame  ;  on  pent  en  juger  par  les 
arguments:  1^*^*  v^pres  :  Gentis  nostras  sedentis  in  tenehris  misere- 
bitur  Deus ;  —  l^^  Nocturne:  Ad  gentes  illuminandas  mittitur  Man- 
suetus ;  —  2""  Nocturne  :  Ex  Mansueti  prcedicatione  et  miraculis  gentis 
noHr(e  conversio ;  —  S^^ Nocturne  :  Summa  innosApostoli  nostnchari- 
tas ;  —  Laudes :  Ad  filkn snos  Patris  nostri  monitio ;  S''  v^pres :  Patris 
nostri  fans  et  gloria.  On  reconnait  sans  peine  les  theories  de  M.  de 
L'Aigle. 

En  somme,  le  breviaire  de  Mgr  Begon,  savant,  m6thodique, 
vari6,  ing^nieux,  6tait  propre  a  nourrir  la  pi6t6,  k  d^velopper  le 
sens  des  choses  de  Dieu  ;  il  6tait  exempt  de  toutes  ces  hardiesses 
que  Tesprit  jans^niste  ou  gallican  avait  introduites  dans  les  livres 
de  plusieurs  Eglises,  dans  ceux  de  Paris  en  parliculier  ;  consid6r6 
absolument,  abstraction  faite  des  circonstances,  c'6tait  une  OBuvre 
de  grande  valeur  et  Ton  congoit  Tenthousiasme  avec  lequel  il  fut 


CHAPITRE  V.    —    REVOLUTION   LITURGIQUE  541 

accueilli,  la  fid61it6  avec  laquelle  il  fut  gard6,  les  regrets  qui  Tont 
suivi  au  moment  ou  il  dut  c^der  devant  le  br^viaire  romain.  Le 
malheur  est  qu'il  se  pr^sentait  comme  une  nouveaut^  cre^e  de 
toutes  pieces  pour  remplacer  un  vieux  livre,  compost  par  les 
saints,  consacr^  par  les  siecles,  r^citi  par  toute  la  Chr6tient6  et 
rev^tu  de  cette  majesty  que  donne  a  tout  ce  qu'elle  fait,  a  tout 
ce  qu'elle  sanctionne ,  Tautorite  de  la  sainte  Eglise  romaine. 
Malgr6  son  incontestable  mSrite,  Foeuvre  de  Mgr  Begon  fut  un 
malheur  pour  TEglise  de  Toul  :  elle  brisait  brusquement  la 
tradition  ;  elle  rompait,  du  moins  pour  la  liturgie,  avec  Tunit^ 
catholique.  Mais,  en  la  condamnant,  nous  plaidons  volontiers  pour 
elle  et  pour  ses  auteurs  les  circonstances  attenuantes. 

Le  breviaire  appclait  le  missel :  les  prieres  du  divin  sacrifice 
devaient  completer  ces  themes  merveilleux  que  formaientles  f^les 
et  les  periodes  deTannee.  Les  deux  travaux  avaient  eii  men^s  de 
front  et  le  missel  parut  en  1750  (1 ) :  c'etait  le  m^me  bouleversement. 
Le  canon  seul  ^taitintact :  les  introits  des  dimanches  du  car^me  et 
Toffice  du  St-Sacrement  n'avaient  point  trouv^  grAce:  seul,  Quasi- 
modo avait  ^chapp^  au  massacre.  Chaque  messe  formait  un  tout 
complet :  Tintroit  en  contenait  le  th^me;  le  graduel  etait  un  echo 
del'^pitre;  Toffertoire  visait  a  Toflrande  du  Sacrifice  et  la  com- 
munion ^tait  une  action  de  graces.  Le  tout  r^pondait  h  Toffice 
du  breviaire  :  c'6tait  done  fort  ing^nieux.  Mgr  B^gon  et  ses  colla- 
borateurs  se  flattaieilt  de  revenir  aux  plus  pures  traditions  de 
TEglise  romaine  :  ils  empruntaietit  leurs  collectes  au  Sacramen- 
taire  de  saint  L6on  et  ils  reprenaient  de  vieux  usages,  comme 
celui  d'assigner  une  6pUre  et  un  ^vangile  au  mercredi  et  au  ven- 
dredi  de  chaque  semaine.  Aux  prefaces  romaines  s'ajoutaient 
pourtant,  pour  Tavent,  le  Saint  Sacrement,  les  saints,  le  patron, 
la  d^dicace,  les  manages,  un  choix  d'autres  prefaces. 

L'oBuyre  liturgique  fut  completeeplus  tard  (2)  par  Timpression 

(1)  Missale  ad  usum  cathedralis  ecclesice  et  dicecesis  tullensis D.  D,  Scipio- 

nis  Hieronymi  Begon  juasu  et  auctoritate  necnon  de  consensu  ejusdem  ecclesice. 
capituli  editum..  Tulli,  1730,  in-fol. 

(2)  Sous  Mgr  Drouas. 
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d'un  Processionnal,  d(k  au  talent  et  a  la  pi^t^  du  clianoine  de 
Cl^vy  (1).  Seul,  le  Rituel  fut  k  peine  modifie  (2) :  T^dition  qui  parut 
k  Nancy,  chez  Leseure,  en  1760,  ne  diflfere  du  livre  de  Henri  de  Bissy 
que  par  quelques  details,  dans  les  ceremonies  des  sepultures  (3). 

Cette  transformation  de  Toffice  divin  fut  la  derniere  oeuvreim- 
portante  de  Mgr  B^gon.  Apres  trente  ans  de  ce  laborieux  et  f^cond 
episcopat,  il  sentit  brusquement  ses  forces  faiblir,  vers  la  fin  de 
1753,  et  il  inourut  pieusement,  assists  dans  ce  combat  supreme  par 
son  neveu,  Charles  Michel  Foyal  de  Donnery  (4),  doyen  du  chapitre, 
le  28  d^cembrede  cette  ann^e. 

En  annongant  cette  mort  k  ses  collegues,  Ren^  D'ArchambauIt  (5), 
president  du  chapitre,  compara  le  regrette  defunt  aux  plus  grands 
ev^ques  des  premiers  temps  de  TEglise  ;  ilc^iebra  son  exactitude  k 
remplir  tous  les  devoirs  de  sa  charge,  sa  vie6difiante,  ses  nombreux 
et  utiles  travaux  (6).  Ces  eloges  n'avaient  rien  d'exagir^  :  Scipion- 
Jer6me  B^gon  fut,  par  ses  vertus  sacerdotales,  son  zele  actif  et  vigi- 
lant, sa  bonte  et  sa  mansuetude,  sa  prudence  dans  Tadministration 
et  sa  rare  connaissance  des  hommes,  le  digne  successeur  de  ces 
ev^ques  que  la  Providence  avait  procures  au  diocese  de  Toul  pour 
le  remettre  de  ses  terribles  ^preuves.  A  la  cour  ou  il  se  rendait 
rarement,  on  I'appelait  le  saint  prelat  (7)  et  Chevrier,  si  peu  tendre 
pour  les  hommes,  resume  ainsi  Topinion  de  ses  contemporains  (8) : 

(!)  Procemonale  Ttillenae,,,,  D.  D.  Claudii  Drouan  jmsu  et  auctoritate 
necnon  de  venerabilis  ejusdem  EeclesioB  capituli  consensu  editum.  Nancy, 
Leseure,  1756,  in-i*. 

(2)  Riiuelde  Toulimprimi par  ordre  d'lllusirissime  et  RH'&rendissime Sei- 
gneur Mgr  Henri  de  Thiard-Bissy.  Nouvelle  Edition,  Nancy,,Leseure,  1760,in-4». 

(3)  Les  livres  de  Mgr  B6gon  furent  malntenus  intacts  jusqu'^  la  suppression 
du  diocese  en  1801 :  ils  furent  adopt6s  pour  leurs  nouveaux  dioceses  par  les 
^v6ques  de  Nancy  et  de  St-Di6  et  Us  r6gi6rent  I'ordre  de  la  pri^.re  Jusqu'au 
retour  k  la  liturgie  romaine. 

[i)  Jacques  Michel  Foyal  de  Donnery y  prAtre  du  dioc^^se  de  Blois,  docteur  de 
Sorbonne,  abb6  de  Mureau,  fut  chanoine  dc  Toul,  archidiacre  de  Vittel,  et  enOn 
doyen  du  chapitre  en  1746.  II  mourut  le  3  Janvier  1763  (Dumesnil,  op.  cit.). 

(5)  Ren6-Nicolas  D'Archambaulty  pr^tre  du  dioc6se  de  Chartres,  chanoine  de 
Laon,  futnomm^par  leroi  chanoine  de  Toul  en  1741.  II  fut  vicaire-g6n6ral  de 
r^v6ch6  et  mourut  le   31  d^cembre  1756  (Dumesnil,  op.  cit.). 

(6)  DHib.  capit.,  Arch,  de  M.et-M.,  G.  97. 

(7)  Villemain,  op.  cit.,  16. 

(8)  M^moires  pour  servir  A  Vhistoire  des  hommes  illustres  de  la  Lorraine, 

n,so6. 
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((  Scipion-Jer6me  B^gon,  pasteur  vigilant  et  pr^lat  sage,  toujours 
dans  son  diocese  quoiqu'il  ne  soit  pas  61oign6  de  Paris.  II  y  a  peu 
d*^v6ques  aussi  z^l^s,  aussi  attaches  aux:  fonctions  saintes  de  leur 
ministere.  Un  caractere  aimable,  une  pi6t6  fervente  sont  les  vertus 
de  cet  ^v6que,  pr^f^rablessansdoute  ^  la  reputation  d'un  bel  esprit 
et  d'un  savant.  )>  Ce  laconique  ^loge  vaut  mieux  que  lepan6g}Tique 
le  plus  pompeux. 

Le  d^funt  fut  inhum^  dans  la  chapelle  des  ^v^ques,  le  3t  d^cem- 
bre,  et  au  service  de  quarantaine  qui  fut  c616br6  le30  Janvier  1654, 
Mgr  de  Saint-Simon,  6v6que  de  Metz,  officia  pontificalement  et 
Tabbe  Clement,  aum6nier  et  pr^dicateur  ordinaire  du  Roi  de 
Pologne  et  doyen  de  la  coll^giale  de  Ligny,  pronon^a  Toraison 
funebre  (1). 

Comme  gage  de  son  afiection  envers  son  Eglise,  Mgr  B^gon  l^gua 
au  tr^sor  de  la  cathedrale  sa  croix  pastorale  en  or  massif,  enri- 
chie  de  saphirs  et  de  diamants,  souvenir  du  mariagedela  princesse 
Elisabeth-Therese  de  Lorraine  et  du  roi  de  Sardaigne,  une  garni- 
ture d'autel  en  argent,  present  de  Tempereur  et,  une  tapisserie  de 
haute  lisse  representant  Thisloire  de  Mo'ise.  Les  chanoines  reeon- 
naissants  fonderent  un  service  anniversaire  pour  le  repos  de  son 
^me  et  firent  inscrire  sur  leur  registre  T^pitaphe  que  le  prelat 
avait  compos^e  lui  ni^me  (2). 

Son  administration  ferme,  prudente,paternellelaissait  un  diocese 
florissant,  des  oBuvres  pleines  d'esp^rances,  un  clerg6  en  g^n^ral 
anim^de  Tesprit  de  sa  sainte  vocation.  Les  iv^nements  politiques 
avaient  servi  ses  intentions  pacificatrices  et  d^truit  le  principe  de 
tant  de  regrettables  conflits.  Pourtant  le  Jansenisme,  malgre  sa 
vigilance,  s'etait  propage  sourdementdansplusieurs  communaut^s 
religieuses,  les  Btoedictins  et  les  Chanoines-R^guliers  entre 
autres  (3)  ;  avait  gagn^  par  elles  un  certain  nombre  de  prMres 

(1)  Oraison  funebre  de...,  Mgr  Scipion-Jerdme  Bigon,  evSque-comte  de  Toul, 
prince  du  Saint  Empire,  pronoru^^  dans  I'eglise  cathedrale  de  Toul,  le  50  Jan- 
vier /7a4,  par  M.  I'abb^  Clement,  aumdnier  et  pr^dicateur  ordinaire  du  roi  de 
Pologne.  Nancy,  Antoine,  1754  (Rec.  Mand.^  IV,  143). 

(2)  T)6lih.capit.,  Arch,  de  M.-et-M..  G.  99,  f  61. 

(3)  Chatrian,  Anecd.  touloises,  passim.  —  Regie,  Hist.  duB.  Pierre  Fourier^ 
UI,  495  et  sq. 
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seculiers  ;  avail  trouv^  k  Nancy  un  puissant  appui  dans  le  gallica- 
nisme  des  magistrals  et  forni^  un  groupe  assez  compacl  pour 
6veiller  de  s^rieuses  inquietudes  (1).  L'unil6  politique  elle-m^me, 
dissimul^e  sous  le  masque  de  la  souverainet^  de  Stanislas,  ^tait 
encore  blen  incerlaine.  Les  Lorrainsse  ratlacbaient,  avec  Tobstina- 
lion  du  patriotisme,  k  I'ombre  de  leur  nationality  et  ils  ne  pardon- 
naient  pas  au  roi  de  Pologne  de  s*6tre  mis  k  la  discretion  de  Tagenl 
duroi  de  France,  Chaumonlde  La  Galaizi^re ;  la  noblesse  se  sentait 
rabaiss^e^  une  situation  humiliante;  laCour  souveraineprotestait 
conlre  le  contrdle  que  pritendait  exercer  sur  ses  acles  ce  ministre 
trop  autoritaire,  et  le  peuple  g^missait  deslourdes  contributions, 
des  nombreuses  et  penibles  corv^es  auxquelles  le  condamnait 
rinsatiable  chancelier.  Sous  quelque  rapport  qu'on  le  considerAl, 
politique,  ^conomique  ou  religieux,  il  eiait  evident  que  le  pays 
subissait  une  crise  :  le  sort  du  diocese  allait  dependre  deTepisco- 
pat  suivant. 

(i)  Vlllemain,  op.  cit.,  58. 


CHAPITRE  VI 

Administralion  de  Claude  Drouas  de  Boussey  i". 


Cour  pontiflci 


Le  si^ge  de  Toul  eu 
plusieurscoinpetiteurs. 
M.  de  ftaigecourt,  au- 
m6uier  du  roi,  appar- 
tenait  a  I'une  des  pre- 
mi(  res  families  lorrai- 
nes  el  sa  noiiiiiialioa 
etait  sollicilee  par  ses 
compatriotes;  M,  de  Ni- 
colai  clianoine  de  Paris 
et  prieiir  du  Val  des- 
>  Ecoliers,  avail  rempli.  , 
a^ec  le  plus  grand  suc- 
cts  les  fonctionsd'agent 
de  France  auprts  dc  ia 
:  el  sa   candidature   ^lait  fortement  appuytie  par 


HI  SoiiHCES.  —  Villcmln,  E»aai  i,ur  la  vit  de  Mgr  Drouax,  tefque  et  comtede 
Toul.  Ms,  131  de  la  Btbl.  <lu  S^minaire  dn  Nancy.  —  Villomln,  curi^  Jc  Vallois, 
fill  longtcmps  secn^taire  dc  Mgr  Drouas ;  il  ^crivit  ccl  <.'>sai  i-n  IT'.IO,  ii  la  dcmanda 
de  M.  Camua,  vicaire-g^n^ral  dc  Nancy.  C'cst  une  biogrnplile  i|(il  veul  ^tre  Impar- 
Uale,  mais  qui  n^cessalmnent  lienl  encore  du  i>ant''|tyrii|uc  el  qui  renlermo 
plusieurs  lacuncs  il'alTaire  du  cun^  dc  Ludres,  cnlre  aulrcsi.  (In  y  vuuilruU  pina 
dc  pri^ision  dans  les  dalcii  ct  dans  les  di'tails  :  c'est  toulelulii  une  mine  trcs 
pr^cleuse.  —  Le  oianuscril  original  est  conserve  it  r£v(cli6  dc  .Nancy.  La  bibllO' 
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le  Dauphin  (1).  Entre  eux  deux,  le  choix  etait  d^licat  et  c'est  peut- 
6tre  grAce  a  cela  que  le  due  et  mar^chal  deMirepoix,  alors  tr^s  in- 
iluent,  r^ussit  a  faire  passer  Tun  de  ses  proteges,  Claude  Drouas 
de  Boussey,  homme  moins  en  vue,  mais  non  moins  meritant. 

D*une  vieille  maison  de  Bourgogne  (2),  apparent^e  aux  Languet 
et  aux  Bossuet,  le  nouveau  prdat  6tait  n6,  le  29  septembre  1712,  a 
Boussey  (3),  pres  de  Vitteaux,  au  diocese  d'Autun.  Sa  jeunesse  fut 
tour  a  tour  ballottee  de  la  v^rite  k  Terreur,  de  Terreur  k  la  verite. 
Eleve  des  Jesuites  de  Dijon,  il  fut  r6clam6,  pour  son  petit  s6mi- 
naire,  par  Bossuet,  6v^ue  deTroyes,  irreductible  appelant;  ardent 
comme  il  T^tait,  il  fiit  sans  doute  devenu  lui-m^me  un  actif  cham- 
pion de  la  secte  jans^niste,  si  un  autre  de  ses  cousins,  vailiant 
d6fenseur  dela  foi  catholique,  ne  Teiit  tir6  k  temps  de  cette  pepi- 
niere  de  Th^resie.  Jean-Joseph  Languet  de  Gergy,  a  peine 
transfer^  de  I'^v^ch^  de  Soissons  au  siege  metropolitain  de  Sens 
(1730),  obtint  du  pere,  Jacques  Drouas,  la  permission  de  pour- 
suivre  r^ducation  du  jeune  clerc.  II  le  plagaa  Sainte-Barbe,  puis 
au  college  de  Lisieux  ;  il  n'eut  qu*a  se  f^liciter  de  ses  progres 
dans  la  science  et  dans  la  vertu,  et  de  Tapplication  qu*il  rait  k 
eflacer  de  son  kme  les  impressions  qu'il  avait  apportees  de 
Troyes. 

Aussi  Taimait-il  comme  un  fiis  et,  quand  il  revint  de  Paris  avee 
I'onction  sacerdotale,  avec  le  diplome  de  licenci6  en  theologie  et 
de  membre  de  la  Societe  de  Navarre,  il  lui  procura  une  stalle  au 
chapitre  et  fit  de  lui  son  commensal,  son  secretaire  et  son  confi- 
dent. A  r^coie  du  saint  archev^que,  Claude  Drouas  put  se  former 
a  la  pi^te  forte,  au  detachement,  a  Taust^rit^  de  la  vie,  au  zele 

th^que  de  Nancy  possedc  aussi   une  copie   de  cet  ouvrage  (d°  971)  ct  la  Soci<it6 
d'Arch6ologie  lorraine,  deux  (n"  182  et  183). 

Chatrian,  Anecdotes  touloises,  Ms.  187  de  la  Bibl.  du  S6m.  dc  Nancy.  — 
D^lib.  capit.,  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  77. 

(1)  Mcola'i  fut  6v^que  dc  Verdun,  de  1754  k  1769.  (Roussel,  2*  6dit.,  II,  84 
et  sq.) 

(2)  La  maison  des  Drouas  de  Boussey  portait  d*azur  au  chevron  d'or,  accom- 
pagn6  de  trois  fers  de  lauce  d'argent;  auchel  d*or,  charge  de  trois  moleltes 
de  sable. 

(3)  Boussey,  c.  de  Vitteaux,  C6te  d'Or. 
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infatigable  pour  le  salut  des  4mes  et  pour  rint^grite  de  la  foi.  II 
connut  Bridaine  dans  une  mission  que  fit  k  Sens  cet  homme  de 
Dieu  et,  sous  sa  direction,  il  essaya  les  remarquables  talents  ora- 
toires  que  la  Providence  lui  avail  d^partis.  Un  instant,  Jean-Bap- 
tiste  Languet,  frere  du  m^tropolitain,  songea  a  lui  r^signer  sa  cure 
de  Saint-Sulpice  ;  mais  le  prelat  ne  voulut  point  se  s^parer  d'un 
collaborateur  aussi  tendrement  aim^.  11  le  nomma  vicaire  general, 
en  1743,  puis  archidiacre  d*Etampes  et  ensuite  de  Melun,  et  lui 
fournit  ainsi  une  vaste  carriere  pour  s'exercer  a  Tadministration. 
Plusieurs  sermons  d'apparat  qu*il  eut  a  prononcer(i),  et  surtout 
sa  deputation  et  sa  conduite  k  Tassemblee  du  clerg6,  en  1747, 
le  mirent  en  vue,  et  Mirepoix  qui  dej^  le  protegeait,  lui  fit  donner, 
le  23  mai  1749,  Tabbaye  de  Morigny,  au  diocese  de  Sens  (2). 

Languet  de  Gergy  suivait  tout  heureux  les  travaux  et  les 
progres  de  son  fils  d'adoption :  il  se  flattait  de  lui  voir  bient6t  la 
mllre  en  t^te  et  la  crosse  en  main,  et  il  se  plaisait  a  le  former 
encore  davantage  aux  verlus  et  aux  talents  de  Tepiscopat.  11  ne  lui 
f ut  pas  donn^  de  le  marquer  des  saintes  onctions:  ilmourutle 
17  mars  1733  et,  sur  son  tombeau,  Claude  Drouas,  laissant  parler 
son  coeur,  fit  entendre  une  eloquente  oraison  funebre. 

Excitee  par  la  faveur  toujours  croissante  de  Tarchidiacre  et 
peut-Mre  aussi  par  certains  hearts  de  son  zole,  Tenvie  avait  dd 
jusqueli  se  consumer  en  silence:  Tarchev^que  niort,  elle  leva  le 
front,  prevint  Tesprit  de  Mgr  deLuynes,  son  successeur,  et  r^ussit 
a  Eloigner  de  Sens  Thomme  dont  le  credit  lui  portait  ombrage. 
Claude  se  retira  dans  la  communaut^  de  Saint-Sulpice  et,  tout  en 
prenant  soin  de  ne  se  point  faire  oublier  (3),  il  attendit  les  6v6ne- 
ments.  Son  attente  ne  fut  pas*longue  :  le  17  f^vrier  1734,  une  letlre 
de  Mirepoix,  congue  en  termes  des  plus  flatteurs,  lui  annonga  que 
le  roi  venait  de  signer  sa  nomination  a  Tev^che  de  Toul. 

(1)  II  donna,  enire  autrcs,  un  sermon  devant  Ic  roi,  dans  la  chapelie  de  Fon- 
lainebleau. 

(2)  Morigny^  abbaye  de  B6n6dictins,    auj.  c.  d'Etampes,  Seine-et-Oise. 

(3)  II  fournit,  cntrc  aulrcs,  sur  la  demande  du  ministre,  un  clal  des  rcvcnus 
et  des  charges  de  rarchev^ch^  de  Sens  ;  ce  qui  ne  lui  mc^nagea  pas  les  sympa- 
thies de  Luynes,  mais  lui  conserva  la  faveur  de  Mirepoix. 
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D^s  Je  2  mars  suivant,  il  regut,  avftc  les  felicitations  du  chapitre, 
des  lettres  de  vicaire  g^n^ral,  sede  vacante  (1).  D^sireux  d'honorer 
r^piscopat  par  la  majesty  de  la  science,  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
aupr^s  de  la  faculte  de  Th^ologie;  puis  il  se  fit  sacrer,  le  12  mai, 
par  Christophe  de  Beaumont,  archev^que  de  Paris,  dans  la  chapelle 
de  rarchev^ch^,  et  prit  le  chemin  de  sa  ville  ^piscopale.  11  s'6tait 
fait  pr^c^der  de  ses  buUes  ;  quelques  termes  qui  pouvaient  paraitre 
contrairesaux  droits  d'exemption  et  de  juridiction  du  chapitre, 
exciterent  quelques  protestations ;  mais,  cette  fois,  les  chanoines 
se  bornerent  a  r^diger  des  remontrances  et  ils  d^ciderent  qu'ils 
recevraient  toutefois  T^v^que  avec  les  ceremonies  ordinaires. 

L'entr^e  solennelle  eut  lieu  le  5  juin,  k  cinq  heures  du  soir  :  tout 
se  passa  selon  les  regies  ;  sur  le  parvis,  Mgr  Drouas  r^pondit  au 
doyen  par  un  long  discours  en  beau  latin  (2);  puis,  k  peine  install^ 
dans  son  palais  episcopal,  en  vrai  disciple  du  pieux  archev^que 
de  Sens,  il  se  composa  un  reglement  minutieux  qu'il  devait  suivre 
sans  defaillance  jusqu'en  ses  dernieres  ann^es. 

Lever  a  quatre  heures  et  demie;  meditation  d*une  demi-heure  ; 
recitation  des  petites  heures  ;  celebration  du  saint  sacrifice;  puis 
travail  jusqu'au  diner.  Apres  le  repas,  promenade  ou  conversation ; 
vers  quatre  heures,  reprise  du  travail ;  a  six  heures  ou  a  sept,  selon 
la  saison,  recitation  du  breviaire,  recreation,  souper,  temps  libre, 
puis  coucher  vers  dix  heures  :  telle  fut  des  lors  la  disposition  de 
ses  journees.  En  voyage  et  en  tournee  de  confirmation,  il  s'arrangea 
toujours  pour  sauvegarder  au  moins  le  temps  sacre  des  exercices 
de  piete. 

11  regla  sa  maison  selon  les  principes  de  la  plus  sage  et  de  la 
plus  minutieuse  economic,  sachant'concilier  les  exigences  de  sa 
dignite  avec  les  habitudes  d'une  vie  frugale  et  mortifiee;  veillant  k 

(1)  Delib.  capit.,  Arch,  de  M.et-M.,  G.  97. 

(2)  Oralio  inauguralis  iUustrissimi  ac  reverendissimi  D.  Drouas  de  Bousaey^ 
episcopi  et  comitis  tullensiSj  habila  in  ecclesia  cathedrali  tullensi^  die  V  Junii 
1754.  —  Ce  discours,  Iranscrit  dans  les  actes  capitulaires,  ne  remplit  pas  moins 
de  quatre  pages  du  regislre  (Arch,  de  M.-et-M.,  G  97,  f"  65  et  sq.).  —  11  se 
trouve  aussi  dans  le  Recueil  des  Mandements  (IV,  171).  A  ma  connaissance, 
c'est  le  seul  specimen  qui  nous  resle  de  I'^loquence  tant  vant^e  de  notre  ancien 
6v6que. 
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ce  que  rien  ne  fiit  gaspill^,  a  ce  que  tous  les  revenus  rentrassent 
exactement,  a  ce  que  les  biens  de  T^v^che,  les  vignes  en  particu- 
lier(l),  fussent  exploit^s  de  la  maniere  la  plus  lucrative.  Aux  gens 
pr^venus,  aux  indifferents  m^me,  tout  ceci  parut  avarice  ou  cupi- 
dit^:  m^is,  en  r^alit^,  le  pr^lat  agissait  ainsi  par  d^sir  de  se  mana- 
ger le  plus  de  ressources  possible  pour  ses  aumdnes  et  pour  ses 
fondations. 

Centralisant  entre  ses  mains  Tad  ministration  du  diocese,  il 
voulut  que  toutes  les  demandes  lui  fussent  adressees,  que  toutes 
les  affaires  lui  fussent  soumises,  que  toutes  les  difficult^s  lui  fus- 
sent signalees.  G'6tait  se  condamner  k  un  labeur  incessant  et  par- 
fois  6crasant :  il  n'y  manqua  jamais,  m^me  dans  les  tourn^es  de 
confirmation :  tout  pr6tre,  tout  laic  qui  venait  le  trouver,  recevait 
audience  aux  heures  marquees  ;  chaque  lettre,  chaque  affaire 
avait,  par  retour  du  courrier,  sa  r^ponse  ou  sa  decision  claire, 
exacte,  categorique  et  parfois,  il  faut  bien  le  dire,  d'une  sev^rit^ 
qui  allait  jusqu*^  la  rudesse.  C'(5tait  le  defaut  d'un  zele  servi  par 
une  Ame  vive  et  impressionnable:  on  pouvait  s'enirriter;  mais 
tout  esprit  droit  ne  pouvait  s'empAcher  de  reconnaitre  la  justice 
de  la  r^primande  et  tous  savaient  que  le  coBur  de  T^v^que  6tait 
moins  dur  que  ses  proc^d^s.  Ainsi  le  bon  pasteur  connaissait  ses 
brebis;  il  en  etait  connu  et,  d'une  extr^mite  a  Tautre  dece  vaste 
territoire,  r^gnait  Tunite  de  direction  et  de  gouvernement. 

11  s*iniposa  de  parcourir,  chaque  annee,  Tun  des  six  archidia- 
con^s  pour  y  administrer  le  sacrement  de  Confirmation,  visiter  les 
paroisses  et  les  eglises,  se  rendre  compte  par  lui-m^me  des  besoins 
de  ses  ouailles,  prescrire  les  mesures  n^cessaires,  appr^cier  la 
vertu,  le  talent  et  les  travaux  de  ses  pr6tres,  en  un  mot,  remplir 
ses  fonctions  de  surveillant  et  s'acquitter  de  ses  devoirs  de  premier 
pasteur. 

La  foi  etait  alors  menac^e  par  les  sarcasmes,  les  insinuations  et 
les  attaques  des  Voltaire,  des  Diderot,  des  d'Alembert  et  desautres 
encyclop^distes.  Claude  Drouas  employa  tout  son  zele  a  la  d6fen- 

(1)  II  fit  soigner  ses  vi^es  et  son  vin,  selon  la  m^thode  bourguignonne  (Ville- 
min,  op.  cit.). 
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dre  et  a  raflermir.  II  donna,  en  1763,  une  nouvelle  edition  du  Cati- 
chisme  diocesain  (1),  plus  claire  et  16gerement  abregee,  raais  encore 
trop  savaute  et  trop  volumineuse  pour  6tre  vraiment  populaire  ; 
11  Tannonca  par  un  Mandement  qui  c61ebrait  les  beautes  et  les  vertus 
de  la  doctrine  catholique  et  premunissait  son  peuple  contre  les 
rires  de  Tincredulit^  (2).  I/annee  suivante,  il  adressa  au  clerge  et 
aux  fideles  des  Instructions  sur  les  principales  veritds  do  la  religion 
et  sur  les  principaux  devoirs  du  Chris tianisme  (3). 

L'assembl6e  du  clerge  de  France,  justement  alarm^e  des  dan- 
gers  qui  inenacaient  I'Eglise,  fit  paraitre,  en  1765,  une  longue 
Veclaration  et  Tenvoya  k  tons  les  ev^ques  du  royaume,  avec  priere 
de  la  publier  sans  retard.  Claude  Drouas  s'empressa  de  r^pondre 
b.  c€t  appel  (4) ;  avec  ses  collegues,  il  exposa  les  droits  de  Tautorite 
spivituelle;  il  protesta  contre  les  envahissements  des  parlements 
sur  la  juridiction  ecclesiastique ;  il  condamna  les  oeuvres  de  Bayle, 
le  Livre  de  VEsprit  d'Helvetius,  VEncyclopMie,  Emile  et  les  ouvrages 
faits  pour  sa  defense,  le  Contrat  social  et  les  lettres  ecrites  de  la 
Montagiie  de  J. -J.  Rousseau,  VEssai  sur  Vhistoire  ginerale  et  la  Phi- 
losophie  de  lliistoire  de  Voltaire,  le  Despotisme  oriental  et  le  IKction- 
naire  philosophique.  Get  acte  fait  honneur  a  la  vigilance  de  T^pis- 
copat  francais ;  mais  il  ne  devait  point  arr6ter  le  mal :  cinq  ans 
plus  tard,  Tassembl^e  du  clerg6  redigea  un  Avertissement  sur  les 
dangers  de  VincrMulitd  et  Mgr  Drouas,  en  le  communiquant  a  ses 
fideles,  ordonna,  par  mandement  du  l^^^  novembre  1770,  que,  dans 

(1)  Calechisme  du  diocese  de  Tout  iinprime  par  ordre  d'lllustriss.  et  Reve- 
rendiss.  Seigneur  Mgr  Claude  Drouas^  eveque-comte  de  Tout.  Nancy,  Lcseure, 
1777,  nouvelle  edition,  xxxii-316,  in-8".  (Je  cite  ici  I'excmplaire  conserve  a  la 
bibliothfequc  de  Nancy,  n"  5929  du  Catalogue  Farier.  —  Cc  cal6chisme  dont  Ic 
fonds  est  constilu6  par  le  calechisme  de  IJenri  de  Bissy  (voir  p.  372),  cut  plu- 
sieurs  6ditions :  nous  connaissons  celle  de  Leseure,  en  1777,  et  une  note  de  I'abb^ 
Marchal,  sur  I'exemplairo  do  la  bibliolh6que  de  Nancy,  nous  en  signale  une 
seconde  en  1832,  a  Nancy,  chez  Hisselle. 

(2)  Mandement  de  Mgr  I'Eveque-comte  de  Tout...  suivi  de  Vordre  et  m6thode 
du  Catechisme.  —  1*'  juillet  1763  (Rec.  des  Hand.,  IV,  343). 

(3)  Epinal,  Dumoulin,  1764,  in-8«. 

(4)  lettre  pastorale  de  Mgr  V Eveque-comte  de  Tout...  portant  publication  des 
Actes  de  l\issemblec  gcnerale  du  Clerge  de  France  sur  la  Religion,  1765. 
—  21  scplembrc  1765  (Rec.  Mand.^  IV,  380). 
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toutes  les  ^glises  du  diocese,  durant  les  exercices  d'un  ]ubil6  qui 
allait  s'ouvrir  incessamment,  Ton  chanterait  certaines  prieres  en 
amende  honorable  des  injures  que  faisaient  k  la  religion  tant 
d'^crits  scandaleux  et  impies  (1). 

Le  pieux  pr^iat  voulut,  du  moins,  prevenir  Tesprit  des  jeunes 
gens  contre  ces  doctrines  pernicieuses.  II  fit  r^imprimer  pour  eux 
les  Maximes  chrStiennes  et  rigles  devie,,,  tirees  de  la  sainte  jeunesse 
de  J^sus-Christ  {2)  et  les  Instructions  chretiennes.,.  utiles  d  toutes 
sortes  de  personnes,  mHees  de  plusieurs  traits  d'histoire  et  d'exemples 
Mifi^ants  (3).  Comme  la  piete  est  Tun  des  meilleurs  soutiens  de  la 
foi,  il  composa  lui-m^me  un  Livre  d*Heures{^),  C*6tait  un  ouvrage 
analogue  au  Bon  Paromien  de  Claude  Varnerot;  il  renfermait,  & 
Tusage  des  fideles  du  diocese,  les  principaux  offices  de  TEglise,  la 
m^thode  pour  faire  oraison,  la  maniere  de  sanctifier  le  Dimanche, 
de  se  preparer  a  la  Confession,  a  la  Communion,  etc...  Un  mande- 
ment  du  8  d^cembre  1759  6rigea  une  «  Congregation  de  Demoiselles)) 
dans  r^glise  Saint-Waast  et  invita  les  cures  a  ^tablir  dans  leurs 
paroisses  de  semblables  congregations,  avec  reunions  hebdoma- 
daires,  chant  de  Toffice  de  la  Vierge,  lecture  pieuse  ou  instruc- 
tion (5).  Ces  associations  ^taient  eminemment  propres  k  nourrir 
eta  fortifier  la  vie  chr^tienne  eta  sauvegarder  les  lois  sacr^es  de 
la  morale.  EUes  existaient  d6ji  dans  maintes  localit6s  ;  mais,  k 
rinstigation  de  Tev^que,  elles  se  multiplierent  et  s*organiserent 
sur  toute  la  surface  du  diocese  et  bient6t  chaque  paroisse  eut  sa 
congregation,  avec  un  reglement  et  des  pratiques  identiques. 

Mgr  Drouas  r^digea  aussi  des  statuts  pour  les  congregations 
d'hommes  et  de  jeunes  gens  (6)  qui  fonctionnaient  dans  beaucoup 

(i)  Rec.  Mandem.,  V,  189. 

(2)  Epinal,  C.  A.  Dumoulin,  1758,  in-8«. 

(3)  Epinal,  Dumoulin,  1762,  in-8». 

(4)  Mandemenl  de  Mgr  Vl^vique-comie  de  Tout  pour  la  publication  des 
Ueures  nouvelles  a  I'uaage  du  diocese  de  Tout.  '—  18  avril  1756  [Rec.  Hand., 
IV,  215). 

(5)  Ibid.,  290. 

(6)  Reglements  pour  les  Congregations  de  Nolre-Dame  elablies  ou  a  etablir 
dans  les  paroisses,  surtout  de  la  campagne,  pour  les  hommes  et  les  gargons, 
approuv68  par  Mgr  I'evSque  de  Toul  [Ibid.,  292). 
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d'eiidroils  et  qu'il  d^sirait  voir  se  former  partoul,  et  ainsi  se  coni- 
plela  cet  ensemble  d'oeuvres  qui  groupait  les  fideles  en  de  f^condes 
associations,  sous  la  protection  de  la  sainte  Mere  de  Dieu.  Dans 
la  paroisse  ideale  que  r6vait  le  pr61at  (et  son  r^ve  ne  fut  point  une 
utopie),  les  gargons  et  les  honimes,  r^solus  a  remplir  exactement 
leurs  devoirs  de  chr6tiens,  psalmodiaient,  le  dimanche,  k  Taube 
du  jour,  les  matines  et  les  laudes  du  Petit-Office  en  Thonneur  de 
la  Sainte  Vierge  ;  ils  entendaient  une  lecture  spirituelle  ou 
une  instruction,  et  ils  se  relrouvaient  a  la  grand'messe,  avec 
toute  la  paroisse  pour  rendre  gloire  a  Dieu  et  ecouter  le  pr6ne  de 
leur  pasleur.  Les  jeunes  filles,  vers  la  premiere  heure  de  I'apres- 
niidi,  chantaient  les  vepres  de  Notre-Dame ;  les  enfants  leur  succe- 
daient  a  Tdglise,  pour  le  catechisme;  les  parents  venaient  les 
rejoindre,  pour  les  vepres  de  la  paroisse  ;  les  dames  de  charite 
recitaient  le  Rosaire  et  la  journee  se  terminait  par  la  priere  en 
commun  et  une  lecture  pieuse. 

Ces  coutumes  se  general iserent  dans  tous  les  bourgs  et  les  vil- 
lages ;  elles  furent,  semble-t  il,  une  particularite  de  notre  Eglise 
touloise  ;  elles  subsistent  encore,  en  tout  ou  en  partie,  dans  beau- 
coup  de  localites,  et  c'est  a  elles  quenos  campagnes  lorraines  doi- 
d*avoir  garde  la  foi  et  les  habitudes  de  la  vie  chretienne.  La  gloire 
en  revient  a  Dieu  ;  mais  notre  reconnaissance  doit  un  souvenir  a 
I'ev^que,  z^le  et  vigilant,  qui  sut  promouvoir  et  perfectionner 
Toeuvre  de  ses  preddcesseurs. 

Pour  faciliter  aux  fideles  la  pratique  de  leurs  devoirs,  il  diniinua 
le  nombre  des  f^tes  chAmees  :  a  partir  du  12  mars  1738,  date  de 
ce  mandement,resterentseuls  de  preceple,  tous  les  diraanches,  les 
lundis  de  Paques  et  de  la  Pentecdle,  I'Ascension,  la  F^te-Dieu,  le 
jeudi  et  le  vendredi  saints,  jusqu'apres  Toffice  ;  la  Circoncision  et 
TEpiphanie,  en  Janvier;  la  Purification,  enfevrier;  TAnnonciation, 
en  mars  ;  la  Saint-Philippe,  en  mai ;  la  Saint-Jean-Baptiste  et  la 
Saint-Pierre,  en  juin  ;  I'lnvention  de  Saint  Etienne,  a  Toul,  et 
TAssomption,  en  aoiit ;  la  St-Mansuy  et  la  Nativity,  en  septembre ; 

(1)  Ordonnance  deMgr  I'evSque-comte  de  Toul  pour  la  fixation  des  files  qui 
se  celebreront  dorenavant  dans  le  diocese.  —  12   mars    1758  [Ihid.^  241). 
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la  Toussaint,  le  jour  des  Moris,  jusqu*apres  TofTice,  et  la  Saint- 
Andre,  en  novembre  ;  la  Saint-Nicolas,  la  Conception,  la  Saint- 
Thomas,  No^l  et  les  deux  jours  suivants,  en  decenibre;  la  d^dicace 
et  la  f^te  patronale. 

A  la  priere  de  Stanislas  et  de  sa  fille,  la  reine  Marie  Leczinska  (J), 
Claude  Drouas  introduisit  dans  son  Eglise  la  fSte  du  Sacre-Coeur 
de  Jesus  et,  coinme  la  plupart  des  6v6ques  de  France,  il  en  fixa  la 
celebration  au  second  dimanche  apres  TEpiphanie.  En  cela,  il 
cedait  autant  aux  inspirations  de  sa  propre  devotion  qu*aux 
instances  de  Leurs  Majest^s  Polonaises  et  son  niandeinent,  dat6 
du  25  decenibre  1763,  respirait  la  piele  la  plus  tendre ;  il  revisa 
et  fit  imprinier  roflice  du  Sacr6-Coeur,  a  Nancy,  chez  Leseure  (2), 
etilfit^diter  aussi,  par  le  inenie  libraire,  en  1765,  des  Instruc- 
tions pratiques  et  des  prihres  pour  honorer  le  Sacre-Cceur  de  Jesus  (3). 

Cette  institution  fut  g^n^ralement  bien  accueillie  et  les  m^con- 
tents  n'oserent  tenioigner  trop  haut  leur  depit :  on  savait  que  Sta- 
nislas et  la  reine  en  etaient  les  instigateurs  et  Ton  garda,  du  inoins 
pour  rinstant,  un  silence  prudent  et  respectueux ;  toutefois,  au 
sein  du  chapitre,  s'eleva,  a  ce  sujet,  une  discussion  assez  vive(4). 
Les  chanoines  avaient  agre^  le  projet  de  Tev^que  dans  leur  reunion 
du  11  novembre  ;  mais  Tun  d*entre  eux,  Henri  Montignot  (5),  gagne 
sans  doute  par  les  idees  jansenistes,  protesta  contre  la  decision  de 
I'assemblee  capitulaire,  par  devant  le  notaire  royal  et  apostolique 
de  r^v^ch^.  11  alleguait  que  le  quarum  n'avait  pas  ete  atteint ;  que 
le  doyen  6tait  absent,  lors  de  la  discussion  et  du  vote  ;  que  la  f^te 
etait  sans  objet  nouveau,  faisait  double  emploi  avec  la  fete  du 
Saint-Sacrement  et  avait  pour  bases  les  revelations  d'une  rellgieuse 
qui  n'avait  pas  encore  (c  une  autorite  n(jcessaire  pour  que  des 

(1)  Villemin,  op.  cit.,  79. 

\2f  Off^ium  sacratissimi  Cordis  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  lUust.etRever. 
DD.  Ctattdii  Drouas  de  Boussey..,  ediium.  Nanceii,  Leseure,  1764  {Rec.  Mand., 
IV,  364). 

(3)  Nancy,  Leseure,  1765,  in-S". 

(4)  Dmb.  capit.,  11  novembre  1763    (Arch,  de  M.-et-M.,  G.  1339). 

(5)  Henri  Montignot^  pr^trc  du  diocese,  docteur  en  th^ologie,  chanoine  de 
Toul  et  membre  dc  TAcademie  de  Nancy,  mourut  le  1"  mars  1790  (Dumesnll, 
op,  cit.). 
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iglises  cath^drales  daignent  y  def^rer  ».  Les  reclamations  de 
Montignot  resterent  sans  ^cho  ;  le  chapitre  maintint  sa  decision 
et  Marie  Leczinska  fit  Clever,  vers  1765,  en  Thonneur  du  Coeur 
adorable,  dans  la  chapelle  du  transept  dedi^e  jusqu'alors  a  saint 
Gerard,  un  autel  enrichi  de  marbres  et  orne  d'un  tableau  de  Gi- 
rardet  (1). 

L'(5v^que  de  Toul  ne  fit  point  un  accueil  aussi  favorable  a  une 
devotion  nouvelle  qui  prit  naissance  dans  son  diocese  (2).  Une 
religieuse  annonciade  de  Nancy  se  croyait  favorisee  de  revelations 
et  d'extasesetavaitconvaincu  son  directeur  le  Pere  Leboeuf,  jesuite 
plus  pieux  qu'eclaire,  de  la  realite  de  ces  phenomenes  extraordi- 
naires.  Or,  un  jour,  elle  s'imagina  que  le  Sauveur  lui  apparaissant, 
s'etait  plaint  a  elle  du  delaissement  ou  TEglise  laissait  son  Ame 
sainte,  alors  qu'elle  c^lebrait,  par  des  fetes  speciales,  son  Corps 
sacre  et  son  divin  Coeur,  et  il  lui  avait  demande  de  se  fairel'apdtre 
de  ce  culte  particulier.  Pour  quiconque  avait  une  connaissance 
exacte  du  dogme  de  TEucharistie,  Tillusion  etait  evidente;  maisle 
directeur  se  laissa  prendre  et  il  accepta  avec  une  joie  mystique 
le  r61e  de  Pere  de  La  Colombiere,  aupres  de  cette  seconde  Margue- 
rite-Marie. 

II  fit  part  de  cette  revelation  a  plusieurscommunautes  religieuses, 
persuada  des  ecciesiastiques,  reguliers  ou  seculiers,  reunit  un 
millier  de  signatures  au  bas  d*une  supplique  qui  demandait  rerec- 
tion  d'une  confrerie  en  I'honneur  de  la  Sainte-Ame  de  Jesus-Christ 
et  fit  presenter  cette  petition  a  reveque,  alors  k  Nancy,  par  un 
clianoine  de  la  Primatiale.  Mgr  Drouas  prit  la  chose  en  riant  et 
engagea  le  mandataire  a  consacrer  son  zele  k  des  devotions  pltis 
solides.  Mais,  les  partisans  de  la  nouvelle  pratique  ne  se  rebuterent 
point ;  ils  redigerent  une  nouvelle  requete,  la  firent  signer  par  un 
plus  grand  nombre  encore  de  personnes  pieuses  et  Tenvoyerent  k 

(1)  V.  Boy6,  Lettres  inedites  du  roi  Stanislas  a  Marie  Leszczynska,  dans 
Mem.  Ac.  Slan.,  n*»  107.  —  L'autel  de  la  cath6drale  de  Toul  fut  le  second  6rig6 
par  Stanislas  dans  le  diocese ;  le  premier  fut  celul  de  la  chapelle  des  B^nddic- 
linos  du  Saint-Sacrement  do  Nancy  [Ibid).  —  Get  aulel  de  Toul  ne  fut  termini 
([ue  sous  I'l^piscopat  suivant  (Arch,  nat.,  K.  666,  n*  16). 

(2)  Villemin,  op.  cit.,  p.  47  et  sq.  —  Chatrian,  Anecd.  touL^  27  mars  1773. 
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Toul,  avec  deux  manuscrits  d'instructions  et  de  prieres,  composes 
pour  Tusage  dos  confreres  et  dej^  pr^ts  pour  Timpression. 

11  eiit  ete  dangereux  d'aigrir  les  esprits  et  d'exciter  le  fanatisme ; 
le  prelat  rcQut  done  la  requite  et  les  manuscrits  et  soumit  le  tout  a 
Texamen  de  M.  Ferris,  superieur  du  seminaire,  de  M.  Sueur, 
professeur  de  theologie,  et  de  deux  autres  theologiens  (i) ;  il  etait 
assure  d'avance  de  leurreponse.  Tres  justement,  ils  jugerent  ce 
culte  special  de  TAme  du  Christ  contraire  au  dogme  de  I'lncarna- 
tion  et  nuisible  a  la  devotion  envers  la  Sainte-Eucharistie,  et  ils 
decouvrirent  dans  les  manuscrits  plusieurs  erreurs  condamnees 

9 

par  I'Eglise.  Fort  de  celte  consultation,  Mgr  Drouas  manda  le 
Jesuite,  le  convainquit  de  la  faussete  et  des  dangers  des  revelations 
de  sa  p^nitente  et  obtint  de  sa  part  un  complet  desistement.  Ainsi 
se  termina  Taflaire,  sans  scandale  et  sans  bruit. 

Dans  son  fructueux  ministere  a  Sens,  Teviique  de  Toul  avait 
acquis  une  grande  experience  et  un  gout  prononce  pour  la  direc- 
tion des  communaut^s  de  femmes  (2).  A  peine  iastall6  dans  son 
diocese,  il  s'adonna  a  cette  oBUvre  importante  ;  il  entretint  avec  les 
religieuses  qui  s'adressaient  a  lui  dans  leurs  ennuis  et  leurs  difii- 
cultes,  une  correspondance  suivie  et  d'aucuns  ont  regrett^  qu*on 
ait  neglig^  de  recueillir  ces  lettres  spirituelles,  certains  que  les 
confesseurs  et  les  aumdniers  y  eussent  pu  recueillir  de  precieuses 
maximes  ou  d'importants  conseils.  II  veilla  a  procurer  aux  maisons 
de  bons  sup6rieurs  locaux,  des  directeurs  eclaires,  de  vigilants 
visiteurs.  Ses  exhortations,  ses  remontrances,  parfois  des  mesures 
plus  energiques  arreterent  dans  les  cloitres  Tesprit  dlndepen- 
dance,  de  relachement,  de  propriete.  Ses  aum6nes  ou  ses  pr^ls 
sauverent  d'embarras  financiers  plusieurs  communautes,  le  monas- 
tere  de  Notre-Dame  de  Gondrecourt,  en  particulier,  les  Annonciades 
de  Pont-a-Mousson,  les  Ursulines  de  Ligny,  les  Beinedictines  du 
Saint-Sacrement  et  les  Tertiaires  dominicaines  de  Toul. 

Ses  preferences  toutefois  furent  pour  les  soeurs  d'^cole  (3).  11 


(1)  Chalrian,  op.  cil.,  27  mars  1773. 

|2)  Villemin,  op,  cil.^  44  et  sq. 
{^\  ihifl    ^n 


|3)  Jhid.,  50 
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encouragea  et  developpa  Poeuvre  du  chanoine  Vatelot.  La  petite 
congregation  et  son  noviciat  ^taient  alors  dirig^s  par  Barbe 
Vatelot,  soeur  du  fondateur.  C'etait  une  personne  d'esprit  et  de 
vertu  ;  niais  elle  n'entendait  rien  k  Tadminislration  et  elle  etait  trop 
^gee  pour  qu'il  fiit  possible  de  la  former.  Avecd'habiles  nienage- 
nients,  Mgr  Drouas  obtint  sa  demission  et  il  la  remplaca  par  deux 
religieuses  du  plus  grand  m^rite:  soeur  Jeanne  Perrin  fut  supe- 
rieure  g^nerale  et  soeur  Jeanne  Daniel,  maitresse  des  novices  et 
direclrice  de  la  mere-^cole  (1).  Chaque  ann^e,  le  prelat  donnait 
lui-m^me  la  rctraite  aux  religieuses  de  la  congregation  ;  il  stimu- 
lait  les  vocations  et  encourageait  les  creations  nouvelles ;  il  reunit 
plus  de  60.000  livres,  qu'il  destinait  a  Tetablissenient  d'une  soeur 
dans  chacune  des  paroisses  du  temporel  de  V6\^cM(2);  il  eut  la 
consolation  de  voir  ses  dioc^sains  iniiter  son  exeniple  et  il  put, 
durant  le  cours  de  son  ^piscopat,  compter,  environ  cent  fondations 
d*6colesde  petites  lilies  ;  c'^tait  certes  un  beau  resuUat. 

Maisc'est  au  bon  recrutement  et  a  la  sanctification  de  son  clerg^ 
que  le  vigilant  prelat  consacra  ses  soins  les  plus  empresses  (3). 
II  developpa  son  s6minaire,  mit  les  places  au  concours,  donna  un 
reglement  bien  precis  a  la  section  de  philosophic  (4),  approuva  le 
cours  de  philosophic  que  MM.  Gamier  et  Gigot  avaient  compost 
pour  le  seminaire  de  Toul  (5),  introduisit  la  touchante  c^remonie 
de  la  renovation  des  promesses  clericales  et  employa  tons  les 
moyens  pour  maintenir  dans  la  maison  Tesprit  de  religion  et 
Tamour  de  Tetude.  11  assistait  aux   retraites  ;  11  multipliait  les 

(1)  Ces  deux  noms  m'ont  6t6  fournis  par  Mmc  I'Archiviste  dc  la  Maison-M6re 
de  la  Doctrine-ChrdUenne. 

(2)  Villcmin,  op.  cit.,  27. 

(3)  Ibid.^  36  et  sq.  — -  Lenfant,  Vie  de  M.  Antoine-Gabriel  de  Manessy.  Nancy, 
Hisselle,  1807,  passitn.  —  Thiriet,  L'abbe  Gabriel  MoUevaut.  Nancy,  Vagner, 
1886,  16  et  sq.  ;  100  et  sq. 

(4)  Reglement  du  Petit  Seminaire  rf€  Toul  approuve  par  Mgr  VEvique-comte 
de  Toul  el  imprime  par  son  ordre.  Toul,  Carez,  1765,  ln-32  {Rec.  Mand.^  IV, 
417). —  Ce  reglement  6talt  a  peu  de  choses  pr^s  Identique  ^  celui  de  M.  Abgrail, 
suivl  par  la  section  de  th^ologie. 

(5)  Institutiones  philosophicce^  ad  usum  seminarii  TullensiSy  Illustrissimi 
ac  Rev.  in  Christo  Patris  DD.  Claudii  Drotias^  episcopi  et  comitis  Tullensis^ 
jusfiu  et  auctoritale  editop  (Auct.  Gamier  et  Gigot).  Neocastri,  Monnoyer,  et 
Tulli  Leucorum,  J.  Carez,  1769,  5  vol.  ln-12. 
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exhortations  et  il  mettait  tous  ses  soins  k  procurer  k  ses  clercs  des 
professeurs  pieux,  prudents  et  instruits(l),  et  a  la  communaut6, 
des  sup^rieurs  remplis  de  I'esprit  de  Dieu,  versus  dans  le  discer- 
nement  des  esprits  et  dans  la  direction  des  ^mes  sacerdotales. 
M.  Abgrail  n'^tait  plus  dans  le  poste  qu'il  avait  occupy  avec  tant  de 
fruit:  6tait-ii  inort?  avait-il  &i6  appel6  ailleurs  ?  nous  Tignorons. 
Mgr  Drouas,  k  peine  nomnie,  eut  done  k  chercher  un  superieur 
et,  encela,  il  ne  fut  pas'heureux.  11  crut  trouver  en  M.  Valiton 
rhomme  qu'il  iui  fallait.  Ce  disciple  de  saint  Vincent  de  Paul 
avait  6ii  cur6  de  Fontainebleau  ;  il  avait  done  Texp^rience  du 
ministere  et,  dit  Villeniin  «  il  joignait  a  un  bon  esprit,  k  beau- 
coup  de  douceur  et  de  politesse  toutes  les  connaissances  n6ces- 
saires  pour  bien  former  les  jeunes  gens  k  T^tat  eccl^siastique  ». 
Le  pr^lat  le  demanda  et  Temmena  plein  d*espoir  dans  son  nou- 
veau  diocese  ;  mais  il  avait  compte  sans  la  maladie.  M.  Valiton 
fut  bient6t  reduita  garder  la  chambre  et  la  communauL^,  laissee 
sans  surveillance,  ne  se  soutint  guere  que  par  Timpulsionqu'elle 
avait  reQue.L'ev^ques'aperQut  a  temps  du  danger ;  ildutse  separer 
de  son  premier  collaborateur  et  il  obtint,  k  sa  place,  M.  Holleville. 
Mais  ce  religieux,  d'un  rare  mdrite,  ne  fit  que  passer  a  Toul  : 
il  fut  nomme  assistant  general  de  sa  congregation  et  il  eut  pour 
successeur  M.  Lebail,  saint  pr^tre,  sans  grand  talent  qui  fut 
Eclipse  par  Tun  de  ses  confreres,  M.  Broquevielle,  alors  refugi^ 
k  Toul  (2). 

Successivement  professeur  a  Saint-Lazare  et  k  Tours,  superieur 
du  s^minaire  d'Auxerre  sous  Tepiscopat  de  Mgr  de  Condorcet  etdu 
s^minaire  des  Bons-Enfants  a  Paris,  ce  nouveau  venu  avait  encouru 
le  ressentiment  des  Parlementaires  et  des  Galileans  pour  un  pane- 
gyrique  de  saint  Pierre  qu'il  avait  prononce,  le  29  juin  1756,  k 
Auxerre,  dans  I'eglise  St-Pierre  en  Vallee,  et  pour  Tactive  collabo- 
ration qu*il  avait  pr^tee^  Christophe  de  Beaumont  dans  raflaire  des 


I 


(1}  MM.  Simonin,  entre  autres,  et  Brunei,  professeurs  de  th^ologie  (Voir  Thi- 
riet,  op,  cit.y  17  et  sq.). 

(2)  Villemin,  op.  cit.^  37.  —  Sur  M.  Broquevielle,  voir  Villemln  [loc,  cii.) 
et  Chatrian,  Anecd,  toul.,  passim^  tous  deux  relativement  mod^r^s. 
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billets  de  confession  ;   comme  le  courageux  archevSque,  il  avail 
dd  parlir  pour  Texil. 

Esprit  brillant,  bon  ^crivain,  orateur  eloquent,  le  superieur 
disgraci^  arriva  en  Lorraine  avec  I'aureole  de  la  persecution. 
Mgr  Drouas  lui  fit  Taccueil  le  plus  ainiable  et  fut  vite  seduit  par  la 
variety  de  ses  aptitudes  et  les  charmes  de  sa  conversation ;  il 
remmena  dans  une  tourn^e  de  confirmation  qu'il  avait  a  faire  dans 
les  Vosges  ;  il  lui  fit  pr6cher  deux  considerations  d'6glises  et,  deplus 
en  plus  ravi  de  son  commerce,  il  le  choisit  pour  son  directeur,  lui 
donna  des  lettres  de  grand  vicaire  et  le  demanda  pour  superieur 
de  son  s^minaire. 

II  se  flattait  de  trouver  en  lui  un  second  Abgrail ;  mais  il  s'^tait 
lourdement  tromp6.  Get  homme  spirituel,  savant,  habile,  pouvait 
6tre  un  apdtre  z61e,  un  irreductible  ennemi  des  Jans6nistes,  des 
Galileans,  des  Parlementaires :  il  n'avait  point  la  prudence,  la 
maturity,  le  discernement  n^cessaires  au  bon  gouvernement  d'un 
seminaire  et  a  la  sage  formation  du  clerg^.  II  garda  trop  longtemps 
dans  sa  maison,  il  prot^gea  mftine  des  el^ves,  enthousiastes  parti- 
sans des  id^es  nouvelles,  comme  Francois  de  NeufcMteau  (1)  et 
son  ami,  Gabriel  Bexon(2).  II  ne  se  montra  pas  assez  severe  pour 

(1)  Nicolas-Louis  Francois  de  Neufchdteau^  n(^  en  1750  k  Saflais,  au  doyenne 
do  Port  (auj.  cant,  de  St-Nicolas,  M.-et-M.),  fut  616ve  au  seminaire,  puis  profes- 
seur  d'histoire,  d'^loquence  et  de  poesie  au  s6minaire  Salnt-Claudc ;  il  rentra  au 
grand  seminaire  avec  la  protection  do  M.  Brocquevielle  a  qui  croyait  pouvoir 
en  faire  quelque  chose  » ;  mais  il  le  quitta  bient6t  au  bout  de  quelqucs  mois,  en 
septembre  1771,  renonca  k  I'^tat  eccl6siastique  et  partit  pour  Paris  oil  Tatten- 
daicnt  de  brillants  succ^s  Iitt6raires  et  politiques.  Une  po6sie  qu'il  avait  faile  k 
douze  ans  lui  avait  valu  les  fe^licitations  de  Voltaire ;  de  lit,  datent  ses  relations 
suivies  avec  les  Encyclop^disles. 

(2)  Gabriel  Bexon^  n6  k  Remiremont  en  1747,  fut  6I6ve  au  s6minairo  de  Toul 
et  choisi  par  ses  maitres  pour  6lre  r6p6titeur  de  philosophic.  II  fut  rccu  doc- 
teur  en  th6ologle,  en  1767,  k  I'universit^  de  Besangon,  revint  au  st^minairc,  s'y 
lia  avec  Francois  de  NeufchAteau  et  fut  ordonn^  pr6lrc  en  1772.  11  avait,  dfts 
cette  ^poque,  compos6  son  CaUchisme  d' agriculture  (Paris,  1773)  qui,  au  t6moi- 
gnage  de  son  fr^re,  Scipion,  «  devanca  I'^poque  ou  la  nature,  la  raison  et  les 
Francais  ont  ressaisi  leurs  droits,  et  son  Systeme  de  Fertilisation  {fisincy,  illS], 
et  il  avait  attir6  sur  lui  I'attention  par  la  variety  de  ses  connaissances.  II  dcrivit 
une  Histoire  de  Lorraine,  ouvrage  qui  devait  com  prendre  quatre  volumes,  mais 
dont  un  seul  fut  imprim6  (Paris,  Vallade,  1777) ;  le  ton  d^clamatoire  et  les  theo- 
ries philosophiques  ne  rach^tenl  pas  la  pauvret6  du  fond  et  le  d^sordre  de  la 
composition.  II  fut  I'un  des  admirateurs  et,  c'est  1^  sod  principal  m^rite,   I'un 
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radmission  aux  ordres;  il  ne  veilla  pas  d'assez  pres  sur  Tenseigne- 
ii.ent  des  maltres,  sur  la  conduite  des  clercs,  sur  Tesprit  de  la 
conimunaut6  ;  il  entra,  avec  le  doyen  du  chapitre,  Pagel  de  Ven- 
toux(l),  et  plusieurs  autres  dignilaires,  dans  des  intrigues  conlre 
rev^que(2);  il  s'adonna  trop  aux  relations  ext^rieures  et  ii  attira 
m^me  Tattention  par  les  fr^quentes  visites  qu*il  faisait  a  une  dame, 
fort  honorable  du  reste  et  d'une  reputation  incontest^e.  Sous  son 
administration  peu  vigilante,  le  reglement  fltehit,  les  sorties  en 
ville  se  multiplierent,  les  lectures  furent  peu  surveill^es,  le  relA- 
chement  s'accentua  et  les  tendances  de  la  philosophie  r^gnante  se 
glisserent  dans  la  maison.  On  saisit  dans  les  chambres  des  jeunes 
clercs  six  exemplaires  de  la  Nounelle  Helo'ise,  On  parlait  m^me 
«  d'escalades  nocturnes  »,  de  «  parties  de  vin  »  auxquelles  se 
livraient  des  s^minaristes  et  d*une  academie  de  joyeux  viveurs 
(( Epicuri  de  grege  porcos  »  que  quelques-uns  auraient  organisee 
sous  le  nom  de  Soci(5t6  de  Th^leme  (3). 

MgrDrouas,  toujours  6bloui,  ne  se  doutait  de  rien.  Averti  par 
plusieurs  cures,  i]  fit  une  enqu^te  et,  malgr^  la  confiance  qu'il  avait 
en  sa  creature,  il  dut  se  rendre  h  la  realite;  il  adressa  k  M.  Broc- 
quevielle  quelques  observations  sur  la  conduite  de  sa  maison  et 
sur  ses  relations  mondaines.  Celui-ci  en  fut  bless6  et  d^sormais  sa 
verve  caustique  se  tourna  contre  son  protecteur,  ne  lui  epargnant 
aucun  sarcasme,  aucun  lazzi.  Les  choses  alors  s'envenimerent :  le 
prelat  chercha  pour  lui-m^me  un  autre  directeur  de  conscience  et 
le  sup^rieur,  non  content  de  dauber  sur  Tev^que,  aflecta  de  ne 
plus  alter  au  palais  Episcopal,  defendit  k  ses  confreres  de  s*y  rendre, 

des  plus  z(^l^s  et  des  plus  discrets  collaboratcurs  de  Buffon;  il  obtint  en  1778  une 
stalle  de  chanoine  et,  en  1781,  la  dignit(^  de  grand  chanlre  au  chapitre  de  la 
SalDlc-Chapelle  et  il  mourul  en  1784,  ii  peine  dg^  de  Irente-six  ans  (Cf.  Buisson, 
Labbe  BexoH,  sa  vie  et  ses  osucres,  dans  Bull.  Soc.  Philom.  Vosg.^  1888-89; 
notice  un  peu  bienvcillante). 

(1)  Claude  Pagel  de  Ventoux,  pr^tre  du  diocese  de  Metz,  abb^  de  Rectus,  grand 
vicaire  et  official  de  Troves,  fut  chanoine  de  Toul  en  1768  et  doyen,  I'ann^e  sui- 
yante  (Dumcsnil,  op.  cit.). 

(2)  Chatrian,  Anecd.  touL,  1772,  passim. 

(3)  FMtre  de  M.  Francois  de  NeitfchiUeau  a  M.  Vabbi  Drouas,  a  Voccasion  des 
bruits  repandus  contre  le  s^minaire  de  Toul.  V^zelise,  II  nov.  1773.  S.  /.,  n.  n., 
n,  d.y  56  pp.  in-8'. 
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in^me  k  ceux  qui  partaient  en  mission,  et  ordonna  au  portier  de 
r^pondre  invariablement  k  Mgr  Drouas  et  k  tous  ceux  qui  vien- 
draient  de  sa  part,  qu'il  (§tait  en  visite  chez  cette  dame  qu'on  lui 
reprochait  de  trop  frequenter. 

La  mesure  6tait  comble :  r^vfique  exigea  le  remplacement  de  ce 
fdcheux  coUaborateur  et  de  plusieurs  de  ses  confreres  (1).  Broc- 
quevielle  fut  destitu6  et  le  personnel,  renouvel^ ;  mais  le  nouveau 
sup^rieur,  M.  Ferris,  irlandais  d'origine  et  &ge  seulement  de 
trente-cinq  ans,  6tait  d'un  caractere  trop  faible,  trop  ind^cis  pour 
tenter  une  vigoureuse  reforme.  De  plus,  son  pr^d^cesseur  restait 
k  Tout :  Textr^rae  condescendance  du  prelat  lui  avail  maintenu 
son  titre  de  vicaire  general ;  il  residait  dans  la  maison  et  ii  etait 
loin  de  garder  la  prudente  reserve  que  lui  commandait  la  d^lica- 
tesse  de  sa  situation.  Le  s^minaire,  par  ses  intrigues,  se  divisa  en 
deux  camps,  au  grand  prejudice  de  la  discipline  et  du  bon  esprit. 
Mgr  Drouas  obtint  alors  le  depart  de  Brocquevielle;  mais  celui-ci, 
quelques  semaines  plus  tard,  trouva  le  moyen  de  revenir  en  Lor- 
raine, en  quality  de  commissairearbitrepour  les  affaires  du  clerg^ 
frangais.  A  la  priere  de  T^v^que  de  Toul,  le  g^n^ral  des  Lazaristes, 
M.  Jacquier,  lui  avait  bien  intim^  Tordre  de  sojourner  k  Metz,  tout 
le  temps  que  durerait  sa  mission ;  mais  il  ne  put  r^sister  a  la 
tentation  d'envoyer  trois  lettres  ouvertes  et  fort  impertinentes  a 
son  ancien  protecteur  (2);  puis  de  faire  iniprimer  dans  cette  ville 
et  de  repandre  dans  le  diocese  un  Mimoire  apologStique  de  sa 
conduite  et  de  ses  mceurs,  ouvrage  rempli  de  calomnieuses  d(5cla- 
mations  contre  le  prelat,  «  que  les  gens  senses,  remarque  Gha- 
trian,  ne  lurent  qu*avec  indignation,  mais  qui  ne  laisserent  point 
d'en  imposer  aux  esprits  superficiels  et  prevenus  ».  C*est  de  ce 
regrettable  superiorat  que  sortit,  pour  une  bonne  part,  cet  esprit 
l^ger,  sceptique  et  frondeur  que  les  vieux  pr^tres,  formes  par  les 
Abgrail  et  les  Le  Pays,  eurent  k  d^plorer  en  leurs  confreres  plus 


(1)  Chatrian,  inecd.  toul.,  1772. 

(2)  Lettres  ^crites  a  M.   I'&v^q'iie  de  Tonl  par  M.  Brocquevielle  a  VoccaMon 
des  bruits  qui  se  sont  repaudus  contre  le  seminaire,  S.  /.,  n.  n.,  n.  rf.,  34  pages 
in-folio. 
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jeunes  et  qui  pr^para  chez  nous,  dans  le  clerge  comme  chez  les 
fideles,  le  succ^s  de  la  Revolution. 

Mgr  Drouas  fut  done  cruellement  tromp6  dans  son  attente  :  lout 
le  premier,  il  gemit  de  son  imprudence  e  de  son  aveuglement,  et 
rhistoire  impartiale  ne  peut  lui  imputer  k  faute  un  choix  qu'il 
avait  fait  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  la  sanctification  de  ses 
pr^tres. 

11  r^ussit  mieux  dans  une  autre  mesure  eminemment  utile: 
rinstitution  de  la  retraite  eccl6siastique{l).  Des  le  15  fevrier  1755, 
une  lettre  de  lui  annonga  a  tous  les  cur^s,  vicaires  et  pr^tres  secu- 
liers  de  son  diocese,  Touverture  de  ces  saints  exercices,  pour  le 
soir  du  mercredi  de  Quasimodo,  jour  de  la  celebration  du  Synode, 
et  les  invitait  a  s'y  rendre.  La  retraite  devait  durer  huit  jours  et  se 
faire  au  seminaire  et,   comme  la  maison  ne  contenait  que  cent 
soixante  lits,  ceux  qui  se  proposeraient  d*y  prendre  part,  devaient 
s'inscrire  aupres  des  doyens  ruraux   qui   transmettraient  leurs 
demandesau  superieur.  Cette  circulaire  fut  en  general  fort  bien 
accueillie :  les  retraitants  accoururent  nombreux  et  suivirent  avec 
recueillement  les  diOerents  exercices :  oraison  du  matin,  messe, 
instructions  de  dix  heures  et  de  quatre  heures,  conference  de 
I'apres-midi  et  oraison  du  soir.  Les  instructions  furent  donn^es 
par  huit  cures,  design^s  a  Tavance,  et  rev^que,  non  content  d'as- 
sister  k  tous  les  exercices,  voulut  loger  au  seminaire,  s'asseoir  a 
table  commune,  servir  a  son  tour  au  refectoire,  se  m^ler  aux 
groupes  pendant  les  recreations,  se  tenir  a  la  disposition  de  tous 
ceux  qui  voudraient  lui  parler,  faire  la  conference  de  Tapres-diner 
surles    devoirs  des  pretres  et  des  pasteurs,  et   donner  le  sujet 
d'oraison.  Sa  piete,  son  adabilite,  sa  grande  simplicite  furent  d'une 
grande  edification  et  lui  gagnerent  le  coeurdes  retraitants. 

II  allait  quitter  le  seminaire  a  la  fin  des  exercices,  quand  un 
venerable  octogenaire  s'avanga,   charge  de   prendre  la  parole  au 

(1)  Lettre  de  Mgr  V&viquecomie  de  Tout.,.,  a  tous  lea  cur^s,  vicaires  et 
pritres  s^culiers  de  san  diocese  pour  les  inviter  a  la  retraite  eccUsiastique 
qui  se  (era  chaque  annee^  en  son  seminaire  episcopal^  le  Mercredi  de  la 
semaine  de  Quasimodo .,  Toui,  Carez,  1755  {Rec.  Mand,,  IV,  198).  —  VUle- 
min,  op.  ci7.,  74  et  sq. 

36 
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nom  de  tous,  et  commenta  fort  d^licatement  le  cantique  du  saint 
vieillard  Simeon.  Trfes  touch^  de  cette  d-marche,  le  pr61at  voulut 
r^pondre,  mais  sa  voix  devint  chancelante ;  il  s'arr^ta,  vaincu  par 
r^motion,  et  tous  de  s'^crier  d'une  commune  voix  :  «  Monseigneur, 
b^nissez-nous  encore !  »  11  s'^chappa,  monta  dans  sa  voiture;  mais 
a  peine  y  fut-il  entr6  que,  se  retournant,  il  vit  plus  de  cent  pr6tres 
h  genoux  dans  la  cour  et  implorant  sa  benediction.  II  la  donna, 
les  yeux  baign^sde  larmes,  ets'enretourna  dans  son  palais,lec(Bur 
rempli  d'une  indicible  consolation,  tandis  que  les  cures  se  s(^pa- 
raient  en  glorifiant  le  Seigneur  de  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  et 
entendu. 

Apres  Dieu,  le  succes  de  cette  retraite  6tait  dii  sans  doute  k 
Tev^que,  a  sa  piete  profonde,  k  son  zele  d'ap6tre,  k  son  Eloquence 
entrainantC;  a  son  enchanteresse  amenite ;  mais  les  excellentes 
dispositions  du  clerg^  avaient  grandement  favoris^  les  desseins 
de  rinitiateur :  k  voir  sa  simplicite,  son  empressement,  sa  recon- 
naissance, on  ne  pent  que  feliciter  le  diocese  d'avoir  eu  de  tels 
pasteurs  et  regretter  Tesprit  de  legerete,  de  scepticisme  et  de 
defiance  qui,  par  le  seminaire,  gagna  et  pervertit  les  rangs  du 
sacerdoce. 

La  retraite  se  renouvela,  durant  quelques  ann^es,  avec  le  m^me 
entrain,  la  m^me  methode,  le  in^me  profit,  et  Mgr  Drouas,  pour 
assurer  la  perp^tuit^  d'une  oeuvre  aussi  fructueuse,  versa  au  semi- 
naire un  capital  de  quarante-cinq  mille  livres(l).  Mais,  a  la  fin, 
soit  accoutumance  ou  lassitude,  soit  defiance  (2)  ou  reMchement, 
le  nombre  des  retraitants  tomba  brusquement :  en  1768,  trente- 
huit  cur^s  seulement  assisterent  aux  exercices ;  le  prelat  s*en 
plaignit  a  ses  pr^tres  par  une  lettre  circulaire,  datee  du  13  mai  de 
cette  m^me  ann6e{3),  et  il  essaya  d'organiser  un  roulement  par 
paroisses  et  par  doyennes.  Un  l^ger  succes  r6pondit  k  ses  efforts  : 


(1)  Villemin,  op,  cit.,  27. 

(2)  Beaucoup  de  pr^tres  d^IiDaicnt  rinvitation  que  leur  faisaient  les  doyens, 
de  se  rendre  k  la  retraite,  de  peur  d'y  ^tre  contraints  dans  la  suite. 

(3)  Lettre  circulaire  de  Mgr  VEvique  de  Toul  d  Messieurs  les  doyens  ruraux. 
—  13  mai  1768  {Rec.  Mandem.,  V,  139). 
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il  eiil  Hi  plus  grand,  si  Torganisation  eAl  Hi  plus  complete  ;  mais 
ce  n'est  point  du  premier  coup  que  Ton  arrive  a  la  perfection  (1). 

Ce  fut  sans  doute  pour  prolonger  le  fruit  des  retraites  que 
Tev^que  fit  r^imprimer  a  Toul  et  recommanda  a  ses  collaborateurs 
les  Instructions  sur  les  fonctions  du  ministire  pastoral,  de  M.  Grisot, 
ouvrage  mediocre  pour  le  fond  et  pour  le  style,  mais  rempli 
d*excellents  conseils  et  anim^  d'un  esprit  profond^ment  sacer- 
dotal (2). 

II  voulut  aussi  stimuler,  dans  le  jeune  clerge,  Tetude  des  sciences 
sacr^es  et,  des  1739,  il  soumit,  pour  les  trois  premieres  annees  de 
sacerdoce,  les  pr^tres  r^gulier^  ou  s^culiers  qui  remplissaient  les 
fonctions  de  vicaires  ou  occupaient  des  benefices  a  charge  d'Ames, 
a  un  examen  annuel  sur  une  partie  d^termin^e  de  la  th^ologie  et 
de  rEcriture-Sainte.  Apros  deux  series  d'essais,  cetle  utile  institu- 
tion  fut  d^finitivement  organis^e  par  leltre  pastorale  du  23  decem- 
bre  1763(3);  la  periode  d'examens  fut  doubl^e  et  le  programme, 
r^parti  en  six  annees:  il  portait  comme  prec^demment  sur  TEcri- 
ture  (4)  et  la  th^ologie  dogmatique  et  morale  ;  mais,  de  plus,  les 
vicaires  devaient  soumettre  au  jury  leurs  prAnes  de  Tann^e/ 

(t)  Chatrian.  dans  sa  Notice  des  retraites  du  diocese  de  Toul  (175o-1778)  (ms. 
196  du  s6m.  de  Nancy),  nous  a  conserve  le  nom  des  pr^dicateurs,  la  lisle  des 
sujets  trait^s  ct  parfols  le  nombre  des  retraitants,  cur^s  ou  vicaires.  DeducUoD 
faile  des  orateura,  il  est  de  109,  en  1760;  de  89,  en  1764;  de  47,  en  1765;  de  120, 
en  1766;  de  126,  en  1770;  de  67,  en  1773;  de  48,  en  1776;  de  35,  en  1778. 

(2)  Instruction  sur  les  obligations  du  ministere  pastoral^  adressees  par 
Mgr  I'ev^que-comte  de  Toul,  au  clerge  seculier  et  regulier  de  son  diocese.  Toul, 
177i,  4  vol.  in-12.  —  Grizot  (1710-1772)  avail  616  directeur  du  s6minaire  de 
Besangon. 

(3)  Programme  de  Vexamen  des  jeunes  pretres^  ?5  d6cembre  1763  {Rec. 
Maud.,  IV,  415). 

(4)  Volci  ce  programme  : 

/"  Annee.  —  Prol6gom6ne8 :  Lieux  lh6ologiques  ct  vraie  Religion.  —  Actes 
hu mains  et  Conscience.  —  Sacrements  en  general.  —  Psaumes  i  k  xxv.  — 
Saint  Mathieu.  —  l^pttre  aux  Romains. 

y  Ann^e.  —  ^lise.  —  Lois  et  P6ch6s.  —  Bapt^^meet  Confirmation.—  Psaumes 
xxv  k  h.  —  Saint  Marc.  —  Epitre  aux  Corinthiens. 

3'  Annee.  —  Dleu.  —  Verlus  th6ologales  el  vertu  de  Religion.  —  B6n6ficcs  el 
simonle.  —  Eucharistie.  —  Psaumes  l  a  lxxv.  —  Saint  Luc.  —  £p!tres  aux 
Galates,  aux  Eph6siens,  aux  Phillppiens. 

4'  Annee.  —  Trinit6.  —  Justice  et  contrats.  —  Penitence.  —  Psaumes  lx.\v  k  c. 
—  Saint  Jean.  —  Epttrcs  aux  Colossiens,  aux  Thessaloniciens,  k  Timoth6c. 
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Cette  mesure  fut  g^n^ralement  bien  accept^e  par  le  clerg^  secu- 
lier;  maisles  religieux,  plus  ou  moins  travaiil^spar  leJans^nisme, 
protesterent,  alleguant  leurs  privileges  et  leurs  exemptions,  lis 
chercherent  k  gagner  h  leur  querelle  les  magistrats  de  Metz  et  de 
Nancy,  port^rent  leurs  doleances  jusqu'aux  ministres  et  multi- 
pli^rent  les  intrigues,  pour  metlre  dans  leurs  int^r^ts  lescours  de 
Versailles  et  de  Luneville.  Mais  I'ev^queles  pr^vint;  il  fitialoir  les 
motifs  de  sa  determination ;  il  obtint  gain  de  cause  ;  les  opposants 
durent  se  soumettre  k  la  regie  commune,  et  ce  que  nous  raconte 
Chatrian  du  r6sultat  de  ces  examens,  prouverait  peremptoirement 
que  cette  mesure  6tait  justifi6e(l),  si  le  cure  de  Saint-Clement 
n'avait  point  une  plume  si  m^chante. 

A  ces  sollicitudes  d'ordre  spirituel,  Mgr  Drouas  joignit  encore 
des  pr(5occupations  temporelles :  il  acheva  le  palais  Episcopal  de 
Toul ;  il  en  construisit  les  deux  ailes,  la  grande  porte,  Th^mi- 
cycle  (2),  et  il  se  bAtit,  aupres  de  Toul,  a  Chaudeney,  sur  le 
bord  de  la  Moselle,  une  maison  de  campagne  qu'il  nomma  Moselli 
et  dont  il  fit  sou  s^jour  de  predilection,  conciliant  ainsi  songoi^kt 
pour  la  solitude  avec  rentier  accomplissement  des  devoirs  de  sa 
charge  et  la  rigoureuse  observation  d'une  exacte  residence  {S). 

Pour  (^tablir  plus  solidement  son  influence  en  Lorraine,  il  se 
laissa  persuader  par  Stanislas,  d'acheter  une  maison  a  Nancy. 
«  Cette  ville  importante,  lui  disail  le  prince,  vous  connattramieux 
et  vousestimera  davantage  ;  beaucoup  d'affaires  semblent  y  exiger 
votre  presence  et  vous  avez  besoin  de  manager  mon  Parlement  (4) .» 
Le  pr^lat  se  rendit  a  ces  raisons  si  plausibles;  il  acheta  un  hdtel 

5'  Annee.  —  Incarnation.  —  Decalogue  et  commandements  de  TElglise.  — 
ExtrAme-Onction  et  Ordre.  —  Psaumes  c  *a  cxxv.  —  Acles  des  Ap6tres.  — 
t^pttres  d  Tite,  ^  Philemon,  aux  H6breux. 

fi«  Ann^e.  —  GrAce.  —  Censures  et  irr^gularit^s.  —  Mariage.  —  Psaumes  cxxv 
k  GL.  —  Apocalypse.  —  Epitrescatholiques  [Rec.  Mandem.y  IV,  415). 

(1)  Chatrian,  op.  cit.^  passim, 

(2)  Villemin,  op.  cit.,  32. 

(3)  Ibid.,  31.  —  Moselli  existe  encore;  il  appartient  k  Messieurs  Rampont,  de 
Toul. 

(4)  Ibid.,  33.  —  Chatrian,  cit6  par  Guillaume  {Hist.,  IV,  214),  pretend  que 
Stanislas  auralt  acheta  lui-m^me  I'h^tel  de  la  Marquise  de  Boufllers  et  I'aurait 
oflert  k  r^v6que  de  Toul. 
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aux  environs  de  la  place  d'Alliance  ;  il  y  ful  install^  en  grande 
pompe  par  le  roi  et  par  la  municipality  et  il  y  vint  de  temps  k  autre 
passer  deux  ou  trois  semaines,  quand  les  circonstances  Texi- 
geaient.  Le  temps  n'etait  plus  oii  T^v^que  de  Toul  se  voyait  traits 
en  Stranger,  presque  en  ennemi,  dans  la  capitale  des  duch^s  de 
Lorraine  et  de  Bar :  il  est  vrai  que  Nancy  etait  d6ja  plus  qu*& 
moitie  fran^aise. 

Tant  de  travaux  n*absorbaient  point  Mgr  Drouas.  II  voulut  avoir 
uu  confessionnal  (1)  dans  sa  cath^drale ;  il  se  livra  au  ministere  de 
la  penitence,  accueillant  avec  une  extreme  bont6  tons  ceux  qui 
s'adressaient  i  lui,  de  preference  les  gens  du  peuple,  les  domesti- 
ques,  les  soldats,  et  il  eut  la  consolation  de  ramener  au  bercail  un 
grand  nombre  de  brebis  egar^es.  Ces  pauvres  pecheurs,  il  eClt 
desire  les  poursuivre  lui-m6me  dans  les  villes  et  dans  les  villages 
de  son  vaste  diocese,  en  organisant  des  missions  qu*il  eilt  dirigees 
et  pr^chees  lui-m6me.  II  avail  m6me  d6sign^  les  centres  ou  com- 
menceraient  ces  saints  exercices;  il  avait  choisi  les  pr^tres  qui 
devaient  raider  dans  cette  lourde  tAche  et  il  leur  avait  reparti  les 
sujets  a  trailer.  Son  projet  ne  put  aboutir,  je  ne  sais  pour  quelle 
raison  ;  il  veilla  du  moins  k  ce  que  les  missions  fondles  par  les  ^v^- 
ques,  ses  predecesseurs,  et  par  Stanislas,  se  fissent  r^gulierement  (2) 
et  il  saisit  toutes  les  occasions  qui  se  pr^senterent  a  lui  pour  evan- 
g^liser  son  peuple.  A  ses  sermons,  Ton  se  pressait  comme  k  une 
Wte ;  Ton  vint  de  Metz,  dit-on,  suivre  les  instructions  qu*il  donna 
dans  sa  cathedrale,  durant  les  jubil^s  de  1758  et  de  1769  (3),  et  sa 
parole,  pleine  de  feu,  opera  des  merveilles  de  conversion. 

Avec  son  temps,  ses  forces,  son  coeur,  il  donnail  son  or  (4) ; 
mais,  d*une  discretion  tout  6vang61ique,  il  pr^f^rail  voir  taxer 
d'avarice  sa  minutieuse  Economic.  A  certains  parents  besogneux, 
i]  abandonnait  les  revenus  de  son  abbaye  de  Morigny.  S'il  faut  en 
croire  Villemin,   bien  plac6  pour  le  savoir,  il  employa  environ 

(1)  Villemin,  op.  cit.^  50. 

(2)  Mandement...  pour  les  Missions  qui  doivent  se  faire  dans  le  Diocese.  — 
5  mai  1762  {Mec.  Mand.,  IV,  327). 

(3)  Villemin,  op.  ct7.,  52. 
(4|  Ibid.,  26. 
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dix  mille  livres  a  servir  des  pensions  a  des  families  nobles,  toin- 
bees  dans  la  g^ne.  11  soutint  une  infinite  de  bonnes  CEuvres ;  il  fit  de 
nombreuses  fondations  et,  dans  une  annee  de  famine  ou  le  resal 
de  bl6  monta  a  deux  louis,  il  fournit  les  fonds  pour  acheter  les 
approvisionnements  necessaires  a  la  subsistance  du  peuple  de  Toul 
et  de  sa  banlieue  et,  durant  le  temps  de  la  disette,  il  fit  vendre  ce 
ble,  sur  le  marche,  un  jour  parsemaine,  a  un  quart  audessous 
du  cours,  mais  aux  seuls  indigents  et  sur  la  presentation  de  billets 
signes  par  le  cure;  sage  mesure  qui  amena  la  baisse  du  prix  et 
sauva  de  la  faim  tout  le  pays  toulois.  11  avait  aussi  dispose  des 
commissaires  dans  les  principales  villes  et  il  leur  faisait  passer  des 
sommes  considerables,  mais  toujours  dans  le  plus  grand  secret. 
((  Quel  merite,  disait-il  a  ses  confidents,  ai-je  a  dispenser  un  argent 
qui  m'est  inutile?  »  Heureuse  la  vertu  qui  pent  a  ce  point  s'ignorer 
elle-m^me ! 

«  Au  premier  coup  d'oBil,  dirons-nous  avec  Villemin  (1),  il 
sembie  qu'un  ^v^que,  doue  de  tant  de  vertus,  anime  d'un  zele  si 
pur,  n'ayant  jamais  en  vue  que  le  bien,  ne  respirant  que  la  gloire 
de  Dieu,  se  sacrifiant  pour  le  salut  de  ses  diocesains,  devait  subju- 
guer  tous  les  esprits,  captiver  tons  les  coeurs...  »,  et  pourtantnul 
^v^que  de  Toul  ne  fut  en  butte  a  tant  de  calomnies,  n'eprouva 
tant  de  contradictions. 

((  On  pourrait  faire  observer,  remarque  fort  justement  le  bio- 
graphe,  que  de  tout  temps  rhomme  enneini  a  seme  Tivraie  dans 
le  champ  du  Pere  de  famille ;  que  tous  les  Ap6tres  et  tous  leurs 
successeurs...  ont  souflert  des  persecutions  ;  qu'elles  ont  ete  plus 
ou  moins  grandes,  en  raison  de  leur  zele  plus  ou  moins  grand  lui- 
m^me  et  conclure  des  contradictions  m^mes  que  Mgr  Drouas  a 
rencontrees,  qu'il  a  ete  un  grand,  un  saint  ev6que.  Mais,  quelque 
vraies  que  soient  ces  reflexions,  Tliistoire  ne  doit  point  s'y  arr^ter; 
elle  doit  remonter  des  eflets  aux  causes...  »  et  chercher  la  raison 
de  toutes  ces  diflicultes  dans  la  disposition  des  esprits  en  Lorraine, 
comme  aussi  dans  le  caractere  du  pr^lat. 

(1)  Villemin,  op.  cit.,  57. 


CHAPITRE  VII 

Diffieult^s  de  Mgp   Drouas,  pendant  le  regne 

de  Stanislas  (*^. 


Cette  disposition  des  esprits  nous  est  connue  :  jans^nisme 
de  beaucoup  de  mernbres  du  clerg^,  surtout  du  clerg6  r^gulier ; 
gallicanisme  des  parlementaires  ;  sourde  animosity  des  Lorrains, 
des  nobles  et  des  niagistrats,  en  parliculier,  contre  le  gouverne- 
ment  de  Stanislas,  ou  plutdt  de  son  chancelier,  Chaumont  de 
La  Galaiziere.  La  position  de  Mgr  Drouas  etait  done  fort  delicate  : 
les  Jans^nistes  et  les  Gallicans  le  savaient  disciple  de  Tarchev^que 
de  Sens,  leur  vaillant  adversaire;  ils  avaient  accueilli  sa  nomina- 
tion avec  un  deplaisir  marque^;  ils  s'etaient  propose  de  surveiller 
ses  actes  et  ils  s'etaient  entendus  avec  la  Gazette  eccUsiastique  pour 
le  dterier  en  toute  occasion.  Les  Lorrains  d'une  part  et  les  Fran^ais 
de  Tautre  ^taient  attentifs  h  ses  relations  avec  Stanislas  et 
La  Galaiziere,  et  il  ^tait  difficile  de  trouver  un  juste  milieu  qui 
satisfit  tout  le  monde.  Quant  au  clerg^  s^culier,  tr^s  attach^  k  ses 
usages,  trcs  patriote  et  trcs  ind^pendant,  il  voyait  toujours  avec 
une  certaine  defiance  un  pr^lat  Stranger,  craignant  qu'il  n'appor- 
tAt  des  changements  h  ses  coutumes,  des  entraves  k  ses  liberies. 

Pour  se  tirer  sans  encombre  de  cette  situation  p^rilleuse,  la 
pi^te,  le  zele,  la  charity,  la  puret^  d'intention,  les  talents  d'orateur 


(1)  Sources    g6n6rales  du  chapitre.  —   VUlemin,    Essai  sur  la  vie  de  Mgr 
Drouas.  —  Reaieil  des  Mandements  des  EvSques  de  Tout. 


368  LIVRE  Xril.    —  LE   REGNE   DE  STANISLAS 

ne  sufflsaient  pas  :  il  fallait  de  la  prudence  et  plus  encore  de  la 
souplesse  et  de  I'habilele.  Mgr  Drouas  ne  le  compril  pas  :  au  lieu 
d'6tudier  son  terrain  a  loisir,  de  prendre  de  serieuses  et  de  completes 
informations,  de  prevoir  les  difficultes,de  deviner  les  obstacles,  de 
chercher  les  moyens  de  succcs,  il  alia  de  Tavant ;  il  heurta  souvent 
les  susceptibilites  ;  il  eveilla  les  defiances,  se  rassurant  sur  ladroi- 
ture  de  ses  vues,  la  bonte  de  ses  projets,  la  franchise  de  son  caraclere 
et  se  refusant  ^  croire  a  la  force  des  preventions,  a  la  susceptibilite, 
a  la  violence  des  passions  religieuses.  «  Le  chapitre  des  ingonve- 
nients,  disait  il,  estinfini  :  on  ne  ferait  jamais  le  bien,  si  on  s*y 
arr^tait  (1)  )),  et  il  repetait  cette  maxime  qui  lui  ^tait  familiere  : 
((  11  faut  chercher  a  plaire  a  Dieu  et  travailler  avec  courage  »  ;  mais 
peut-6tre  aurait  il  pu  arriver  a  d6sarmer  les  hommes  :  ce  fut  la 
moindre  de  ses  preoccupations.  Aussi  son  episcopal  ne  fut-il 
qu*une  serie  de  luttes  et  de  contestations,  et  les  animosites,  les 
troubles,  les  recriminations  qui  en  furent  les  cons(5quences  inevi- 
tables, ruinerent  en  partie  les  efiorls  de  son  zele,  ebranlerent  les 
institutions  et  desorganiserent  le  diocese.  Assurement,  il  n'en 
porte  point  les  plus  fortes  responsabilites  :  loin  de  moi  de  lui  jeter 
la  pierre ;  mais,  du  moins,  est  il  permis  de  regretter  que  tant  de 
brillantes  qualites,  tant  d'eminentes  vertus  aient  et6  tenues  en 
echec  par  la  t^merite  du  pr^lat  et  par  Tacharnement  de  ses  adver- 
saires. 

A  peine  install^  a  Toul,  Mgr  Drouas  s'etait  rendu  a  Lun^ville 
pour  presenter  ses  hommages  au  roi  de  Pologne.  11  fut  regu 
avec  le  plus  profond  respect  et  la  plus  grande  cordialite  et  fut 
invite  par  Stanislas  a  presider  la  procession  de  la  F6te-Dieu,  qui 
devait  se  celebrer  dans  quelques  jours.  11  accepta  volontiers, 
voulant  temoigner  ainsi  sa  deference  pour  la  majesty  du  souverain 
et  son  estime  pour  la  piete  du  prince.  Mais  lesToulois  en  furent 
tres  blesses  :  ils  se  plaignirent  que  le  nouvel  ev^que  delaissat  son 
Eglise  et  meprisat  sa  ville  episcopale.  11  amena  de  Sens,  avec 
lui,  son  frere  Hector,  qu'il  fit  archidiacre  de  Reynel  (2),  et  Nicolas 

(1)  Villemin,  np.  cit.,m. 

12)  Hector  Drouas  de  Boussey^  prdtre  du  dioc6sp  d'Aulun  et  chanoine    do 
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de  Luker,  quil  fit  archidiacre  de  Vittel  (1).  II  donna  des  lettres  de 
vicaire  general  a  Tabbe  de  Terre,  chanoine  de  la  Priniatiale  ; 
mais  cc  dernier  etait  le  neveu  du  chancelier  de  La  Galaiziere  ; 
Luker  etait  elranger  au  diocese  ;  il  etait  m6me  Anglais  d'origine ; 
tous  deux  etaient  encore  jeunes.  C'en  fut  assez  pour  indisposer 
les  anciens  vicaires  generaux  et  la  niajorite  du  clerg6 ;  on  se 
persuada  que  le  prelat  gouvernerait  sur  un  nouveau  plan  et  Ton 
r6peta,  Ton  imprima  m^me  qu*il  ne  prendrait  conseil  que  de  ces 
jeunes  gens  (2). 

Dans  son  mandement  de  prise  de  possession,  fort  bien  ecrit 
d'ailleurs  (3)  et  date  du  2  juillet  1754,  a  un  6Ioge  tres  delicat  de  son 
saiiit  predecesseur,  il  avait  ajoute  ces  simples  mots  :  ((  Ce  qu'il  a 
plantii,  nous  Tarroserons  ;  ce  qu'il  a  seni(5,  nous  le  cultiverons;  ce 
qu'il  a  edifie,  nous  le  perfectionnerons.  »  I^  declaration  ^tait  bien 
innoceute  ;  les  Jausenistes  et  les  mecontents  voulurent  y  d^couvrir 
une  inqui^tante  presomption  et,  en  m^me  temps,  pour  justifier 
leurs  alarmes,  ils  publierent  quMl  n*y  avait  rien  dans  la  personne 
du  prelat  qui  fCltdigne  d'un  ev^que  ;  que  sa  demarche  mc^me  et 
son  maintien  annon^aient  un  soldat  plut6t  qu'un  ecclesiastique. 
Le  feu  se  propageait  ainsi  sous  la  cendre  :  un  rien  allait  suffire 
pour  le  faire  ^claler  avec  une  violence  inouie. 

A  Nancy,  les  religieux  visitaient les  malades  etleur  administraient 
les  sacrements,  sans  se  concerter  avec  le  clerge  et  sans  niAme 
avertir  le  cure  de  la  paroisse  (4)  :  c'etait  un  abus  grave  et  perni- 

Scns,  fut  nomm<^  en  in6me  temps  chanoine  et  archidiacre  de  Rcyncl,  en  17:>4  ; 
puis,  chantrc  en  176c),  et  ollicial  en  1767  (Dumesnil,  op,  cit.). 

(1)  N.  de  Luker ^  anglais,  pr6tre  du  diocese  de  Nantes,  fut  nomm6  archidiacre 
de  Vittel,  par  Mgr  Drouas,  en  iTiG*  II  n'6tait  pas  chanoine  et  son  installation  fut 
I'objet  d'une  assez  longue  contestation  entre  I'^v^que  et  son  chapitre.  EnGn 
tout  se  termina  par  une  transaction  :  Luker  fut  nommd  chanoine  honoraire  et 
prit  possession  de  sa  stalle  archidiaconale,  le  21  avril  1759.  II  donna  sa  demis- 
sion d'archidiacre  en  aoQt  de  la  m6me  ann^e,  pour  accepter  la  dignity  d'^coldtre 
k  Nantes  ;  11  fut  ensuite  chantre  de  I'^glise  de  Paris;  mais  il  conserva  son  camall 
de  Toul  (Ibid,). 

(2)  Villemia,  op.  cit.,  62. 

i'A)  Mandement  de  Mgr  VevSque  comte  de  Toul...  qui  ordonne  des  priires 
publiques  pour  son  avenement  dans  le  diocese  et  pour  les  biefis  de  la  terre.  — 
2  juillet  1754  (Rec.  Mand.,  IV,  175).  —  Villemin,  op.  cit.,  61. 

(4)  SoiRCES.  —  Villemin,  op.  cit.,  62.  —  Rog6ville,  Dictioim.  des  ordon.,  I,  329 
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cieux.  Par  la,  des  pecheurs  notoirement  scandaleux,  des  Jansenistes 
surtout,  oblenaient  de  se  reconcilier  avec  Dieu  sans  fournir  les 
reparations  necessaires,  requises  par  les  saints  canons ;  entre 
s6culiers  et  r^guliers,  les  competitions  etaient  incessantes  et  inevi- 
tables ;  certains  agonisants  etaient  exposes  k  niourir  sans  avoir 
rcQu  les  secours  supremes  de  TEglise.  De  leur  cdte,  des  reli- 
gieuses  acceptaient  en  pension,  dans  leur  nionastere,  des  enfants 
qui,  a  la  paroisse,  n'avaient  point  6i6  reconnues  capables  de  faire 
leur  premiere  communion,  et,  au  bout  d'un  an  d'internat,  sans 
m^me  prevenir  le  cure,  leurs  aum6niers  les  admettaient  a  la 
Table  Sainte,  au  mepris  de  toute  discipline  et  de  toute  juridiclion. 

Les  cures  de  Nancy  se  plaignirent  aupres  de  Mgr  Drouas  et 
celui-ci,  frappede  la  justice  de  la  cause  et  heureux  de  remplir 
dans  son  diocese  le  r61e  d'un  Christophe  de  Beaumont,  langa,  le 
26  aoilt  1734,  une  Urdonnance  qui  interdisait  aux  religieux  de  la 
capitale  de  confesser  desormais  les  malades  et  aux  religieuses  de 
preparer  leurs  pensionnaires  a  la  premiere  communion,  sans 
I'autorisation  des  cures  (1). 

Cette  inesure  s*im  posait ;  elle  etai  t  raisonnable,  moderee,  conf  orme 
a  la  discipline  de  beaucoup  d'Eglises  et  aux  anciens  statuts  du 
diocese  ;  dernierement  encore,  pendant  la  vacance  du  siege,  les 
vicaires  capitulaires  avaient  interdit  un  Recollet  qui  avait  admi- 
nistre  un  malade  de  Hamonville,  annexe  de  Mandres,  sans  la 
permission  du  cure  (2).  Mais,  a  Nancy,  les  religieux  etaient  legion ; 
ils  se  sentaient  appuyes  par  les  habitues  de  leurs  chapelles,  par 
les  fideles  de  leurs  confessionnaux,  et.ils  savaient  qu'en  cas  de 
conflit,  ils  pourraient  compter  sur  le  concours  de  tout  ce  que  la 
ville  renfermait  de  Jansenistes  et  de  Gallicans.  Contraries  dans 
leurs  empietements,  ils  considererent  de  plus  en  plus  et  ils  s'atta- 
cherent  a  representer  le  preiat  comme  un  homme  dangereux  qui 

et  sq.  —  Relation  des  troubles  arrines  a  I'occasion  d'une  ordonnance  du 
nouvel  Mque  de  Toul,  en  Lorraine,  1754  (n»  5824  du  Catalogue  Favler  . 

(i)  Ordonnance  de  Mgr  I'eveque-comte  de  Toul^  relative  d  la  confession  des 
malades  et  a  la  premiere  communion  des  enfants.  —  26  ao0tl754  {Rec.Mand.^ 
IV,  18i). 

(2)  Villemin,  op.  cit.,  63. 
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bouleverserait  tout,  si  Ton  ne  s'opposait  de  bonne  heure  a  ses 
entreprises.  Us  entretinrent  habilement  Tagilation  et  gagnerent  a 
leur  cause  les  membres  de  la  Cour  souvcraine.  Le  procureur 
general,  Toustaint  de  Virey,  crut  devoir  en  informer  le  roi  de 
Pologne  et,  sur  son  ordre,  il  se  rendil  a  Toul  pour  conKrer  avec 
Tev^que. 

Mgr  Drouas  ne  s*attendait  point  a  un  pareil  dechainement :  il  se 
laissa  facilement  persuader  d'altenuer  son  ordonnance  et,  des  le 
9  septembre,  une  Leltre  aux  cures  de  la  rille  de  Nancj/  reslreignait, 
a  une  seule  fois  pour  toutes,  la  deniande  d'autorisation  (1).  Cette 
lettre  avail  ete  soumise  a  Stanislas  qui  passait  a  Toul  et  se  rendait 
k  Versailles;  elle  avait  obtenu  sa  pleine  approbation.  Lue  au 
pr6ne,  le  dimanche  suivant,  elle  eut  sans  doute  calme  les  esprits  ; 
mais,  dans  Tintervalle,  le  11  septembre,  un  arr^t  de  la  Coursou- 
veraine  condamna  J'ordonnance  et  la  lettre,  comme  conlraires  a 
des  ordonnances  ducales,  aux  constitutions  canoniques,  aux  lois 
et  usages  des  duches,  et  «  propres  a  jeter  le  trouble  dans  les 
esprits  »,  et  defendit  de  la  publier.  On  le  voit,  les  magistrals 
lorrains  n'avaient  point  renie  les  traditions  de  Jean-Leonard 
Bourcier  de  Montureux :  leur  sentence  portee,  contre  un  acte  d'au- 
torite  purement  spirituelle^  constituait  un  abus  manifeste  de 
pouvoir;  mais  elle  etait  la  consequence  Idgique  des  empietements 
du  Code  Leopold,  \jd  conduite  de  Stanislas  ne  fut  point  toutefois  celle 
de  son  predecesseur.  Son  procureur  g(^neral,  mande  au  palais  le 
lendemain  et  requis  de  metlre  Tarr^ta  execution,  repondit  que  la 
lettre  de  Tev^que  etait  approuvee  du  roi  et  de  son  ministre  et,  a 
son  tour,  il  somma  la  Cour,  au  nom  du  monarque  et  de  son  clian- 
celier,  de  ne  plus  se  m^ler  de  cette  aHaire.  Les  magistrals  etaicnt 
trop  indisposes  contre  Stanislas  et  surtout  contre  La  Galaiziere 
pour  se  soumettre  sans  mot  dire  ;  le  12  septembre,  ils  sursirent  a 
Texecution  de  leur  arr^t  et  deciderent  d'adresser  des  remontrances 
au  souverain.  De  son  c6te,  Mgr  Drouas  ^crivit  aux  cures  de  Nancy 


(1|  Lettre  de  Mgr  revSque  de  Tout  aux  cur^s  de  la  ville  de  Nancy,  9  sep- 
tembre 1754  {Rec.  Mand.,  IV,  182). 
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qu'ils  aienta  suspendre  la  lecture  de  sa  lettre  (1),  et  lesdeux  partis 
attendirent ;  niais  il  faut  bien  reconnaitre  que  les  dispositions 
belliqueuses  se  trouvaient  ailleurs  que  dans  le  camp  du  prelat. 

A  son  retour  de  France,  Stanislas  convoqua,  a  La  Maigrange, 
dans  les  premiers  jours  d'octobre,  les  superieursdescommunaut^s 
religieuses  et  il  obtint  d'eux  Tacceptation  de  la  mesure  episcopale. 
Les  remontrances  furent  arr^tees  a  la  rentree  des  tribunaux , 
redigees  avec  beaucoup  de  soin  et  d'artiflce  et  imprim(ies  en  un 
factum  de  trente-sept  pages  in-4"  (2).  Mais  le  chanceiier  declara 
quele  roi  de  Pologne  ne  les  recevraitque  si  la  Cour  supprimait 
son  arr6l  du  11  septembre;  les  magistrals  s'y  refuserent,  et 
Stanislas  le  fit  casser,  le  deux  d^cembre,  par  arr^t  de  son  Gonseil ; 
puis,  apres  bien  d'autres  contestations,  il  recutles  remontrances, 
le  deux  Janvier  1755,  et  y  repondit,  six  jours  apres,  par  une  d(5fense 
formelle  de  prononcer  a  Tavenir  aucun  jugement  sur  une  matiere 
de  religion  ou  de  police  gen^rale  sans  avoir  pris  ses  ordres.  Enfm, 
le  19  Janvier,  Tordonnance  et  la  lettre  explicative  furent  publiees 
au  prAne  des  cinq  paroisses  de  Nancy  (3)  :  le  monarque  Tavait 
voulu;  mais  MgrDrouas,  navre  de  tout  ce  bruit,  etail  bien  r^solu 
a  n'en  pas  presser  Texecution ;  il  le  fit  savoir  aux  religieux  et  le 
conflit  eClt  pris  fin,  si  la  Cour  n'eCit  ^te  la. 

EUe  calma  son  humeur  en  ordonnant  Tirapression  de  ses  remon- 
trances (4)  et  en  decidant  qu'elle  en  enverrait  des  exemplaires  au 
chanceiier  et  au  roi  de  France,  futur  souverain  des  duch^s.  A  cette 
deliberation,  repondit  un  arr^t  du  Conseil  qui  renouvela  les 
defenses  signifiees  le  10  Janvier  et,.le  19,  une  lettre  de  jussion  en 
ordonna  Tenregistrement.  La  Cour  opposa  un  nouveau  refus, 
redigea  de  secondes  remontrances  el  decida  de  d6f6rer  Tarr^t  du 
Conseil  aux  ministres  de  France,  comme  contraire  aux  dtelara- 


(1)  Lettre  du  12  septembre  17 j4  {Rec.  Mand.,  ioc.  cit.). 
(2»  Nancy,  Nicolas  Chariot,  1755. 

(3)  Lettre  de  l'6v6que  de  Toui,  13  Janvier  17o5  [Recueil  des  Mand.,  Ioc.  cit.)- 

(4)  Tres  humbles  et  tres  respectueuses  remontrances  que  presentent  au  roi, 
notre  tres  honors  souverain  seigneur y  les  Gens  tenant  la  Cour  souveraine  de 
Lorraine  et  Barrois,  du  ti  mars  1735.  S.  1.,  n.  n.,  n.  d.,  66pp.  (n«5824  du  Cata- 
logue Favier). 
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tions  de  Sa  Majesty  Tres  Chr^tienne  qui  confien,!  aux  parlenients 
Texecution  des  ordonnances  royales.  Irril^  de  cette  resistance, 
Stanislas  parlait  de  licencier  la  Cour  souveraine  et  d'en  exiler  les 
membres.  Mgr  Drouas  tenta  de  sinterposer  et  il  ^crivit  au  roi,  le 
4  f^vrier,  une  lettre  fort  digne  qui  fait  le  plus  grand  honneur  h  la 
droiture,  k  la  g^n^rosit^  de  son  caractere  et  qui  eiit  ^t^  capable  de 
faire  tomber  bien  des  obstacles  (1).  Mais  Stanislas  se  devait  k 
lui  m6ine  d'exiger  une  reparation,  et  une  nouvelle  aflaire,  connexe 
k  la  premiere,  emp^cha  les  magistrats  de  consentir  k  cette 
d-marche  du  pr^lal. 

Deux  opuscules  anonymes  et  manuscrits,  Tun  adress6  au  sieur 
Babin,  libraire,    vers  le  Pont-Moujat,  Tautre  au  sieur  Nicolas, 
libraire,  vers  la  place  de  la  Ville-Neuve  (2),  et  defendant,  tons  deux, 
les  droits  et  Tordonnance  de  Tev^que,  circulerent  dans  la  ville.  La 
Cour,  satisfaite  de  trouver  ou  d^charger  son  d^pit,  affecta  de  regar- 
der  ces  factums  comine  des  ecrits  injurieux  pour  elle  et  somma 
Toustaint  de  Viray  de  requerircontre  leurs  auteurs.  Le  procureur 
s'y  refusa,  ainsi  que  les  avocats  gen^raux,  etla  Cour,  ne  desarmaut 
pas,  chargea  de  Taffaire  son  plus  jeune  conseiller.  Le  Conseil  d'Etat 
supprima  les  opuscules  incrimin^s,  par  arrAt  du  IS  mai  1755;  ce 
qui  u'emp^cha  point  la  Cour  d'entendre,  deux  jours  apres,  le  requi- 
sitoire  de  son  rapporteur :  d'ou  protestations  et  nouvelles  defenses 
de  la  part  du  chancelier  et  conflit  tres  aigu,  durant  plus  de  deux 
semaines.  Enfm,  les  esprits  se  calmerent:  les  magistrats  se  sachant 
d^savou^s  k  Versailles  et  craignant  les  suites  de  cette  ^quipee, 
casserent  leurs  arrets  et  envoyerent  leur  premier  president  temoi- 
gner  au  roi  de  Pologne  leur  desir  de  rentrer  dans  ses  bonnes 
graces.  Stanislas  le  recut  avec  bienveillance,  le  7  juin,  et  le  procu- 
reur general,  resolu  des  lors  a  faire  Tenqu^te  sur  les  deux  opus- 
cules, soupconnant  fort  des  pr^tres  d*en  etre  les  auteurs  et  vou- 
lant  contr61er  les  ^critures,  requit  et  obtint,  le  24  juin,  un  arr^t  de 
la  Cour,  qui  obligeait  les  cures,  vicaires  et  administrateurs  des 

(1)  Lettre  du  4  f^vrier  1755,  cit6e  par  Viliemin,  loc.  cit.^ 

(i»  C'est  Jean-Francois  Nicolas,  i'auteur  du  Journal  de  ce  qui  s'est  passi  en 
Lorraine,  publi(^  par  M.  PGster  dans  les  M^moirea  de  la  Societe  d'Archeologie 
lorraine,  lequel  habltait  rue  Saint-Dizier,  vers  le  n"  39  actuel. 
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paroisses  a  prt^senler  au  greffe,  dans  un  court  d^lai,  les  re- 
gislres  de  bapt^mes,  manages  et  d^ces  (1).  L'enqu6te  parail 
n'avoir  pas  abouti,  et  c'est  ainsi  que  le  difierend  se  termina ;  sa 
deriiiere  phase  avail  et^  plul6t  parleraentaire  ;  mais  les  religieux, 
se  sentant  appuy^s,  en  devinrent  plus  hardis  el  plus  intransigeants: 
on  le  vit  bien  dans  la  question  des  exainens  (2) ;  les  magistrals  en 
sorlirent  plus  animus  contre  La  Galaiziere,  contre  le  clerg6  secu- 
rer, conlre  Tevfique,  cause  ou  plul6t  occasion  de  ce  long  et  pas- 
sionnant  d6bat,  et  bienl6t  une  autre  cause  allait  se  presenter  qui 
leur  permit  de  poser  une  terrible  affirmation  deleursempi^temenls 
et  de  leurs  pretentions. 

Tout  au  moins,  cette  affaire  de  la  confession  des  malades  aurait 
pu  resserrer  les  liens  qui  doivent  unir  le  clerg6  des  paroisses  a  son 
^v^que :  n*6taient-ce  point  les  droits  des  cures  que  Mgr  Drouas 
avail  pr^tendu  soulenir?  mais,  au  m^me  moment qu*il  attaquaitles 
entreprises  des  r6guliers,  celui  ci  selaissa  persuader  des  actes  que 
les  b^n^ficiers  du  diocese  accueillirent  avec  une  d6faveur  marquee: 
il  aurait  dd  se  souvenir  qu'il  est  toujours  dangereux,  surtout  pour 
un  nouveau  pr^lat,  d'agiter  des  questions  d'argent.  Le  14d6cembre 
1754,  Fransquin,  archidiacre  de  V6ge  et  vicaire  g^n^ral,  manda 
en  son  nom,  a  tons  les  eccl^siastlques.  pourvus  d'un  benefice  avec 
ou  sans  charge  d*Ames,  d'avoir  a  payer,  entre  les  mains  des 
doyens,  le  droit  habituel  de  joyeux  avenement,  et  il  en  fixa  le 
montant  a  trois  livres  au  cours  de  France.  Ge  droit  etait  sans  doute 
tomb6  en  d6su(5tude  el,  selon  toule  apparence,  on  avail  represente 
^  Mgr  Drouas  qu'il  ne  fallait  point  le  laisser  prescrire ;  mais, 
dans  tout  le  diocese,  s*61eva  une  longue  clameur  de  protesta- 
tion. On  vit  dans  cette  ordonnance  un  acle  de  cupidite  el,  des  ce 
moment,  pesa  surla  r^pulation  deTev^que  une  persistante  accusa- 
tion d'avarice  que,  malheureusement  pour  lui,  sa  minutieu.se 
Economic  et  la  discretion  de  ses  aum6nes  rendaient  vraisemblabie. 
Le  roi  de  Pologne  avail  permis  la  lev6e  de  celle  contribution  et  les 

(1)  Extra! I  des  registres  du  greffe  de  la  Cour  souveraine  de  Lorraine  et  Bar- 
rois,  du  27  juin  1755,  conserve  dans  les  archives  paroissiales  de  Laneuvelotte 
(Arch,  de  M.-et-M.,  G.  1061). 

(2)  Voir  plus  haul,  564. 
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b^o^fices  lorrains  durent  s'y  soumeltre ;  mais  leurs  confreres  de  la 
partie  francaise  s'y  refuserent  nettemenl  et  raulorit^  dioc^saine 
n'osa  point  les  inqui^ter. 

Un  second  acte  Episcopal,  paru  dans  le  m^me  temps,  le  15  de- 
cenibre,  accrut  encore  le  mteontentement  des  Lorrains  (1).  Stanis- 
las, d^sireux  de  supprimer  la  mendicity,  avait  r^solu  de  r^orga- 
niser  Tassistance  publique.  Pour  augmenter  ses  ressources,  il 
pria  les  ^vfiques  d'engager  leurs  prfitres  k  promettre  une  cotisation 
annuelle.  Quelque  utopique  qu'il  Idi,  le  projet  royal  (5tait  inspire 
par  d'excellentes  intentions  ;  Mgr  Drouas  ful  frapp^  de  ses  avan- 
tages  et  consentit  volontiers  i  envoyer  la  circulaire  que  souhaitait 
Sa  Majeste  Polonaise;  mais  le  clerg^  deja  pr^venu  regarda  cette 
invitation,  pour  ne  point  dire  cet  ordre,  comrae  un  empi(^tement  du 
chancelier  sur  ses  immunites  ;  il  crut^  une  complaisance  coupable 
de  la  part  de  T^v^que :  au  reproche  d'avarice,  se  joignit  des  lors 
celui  d*obs^quiosit^  vis^-vis  de  Texecr^  La  Galaiziere. 

Le  pr^lat  ne  devait  point  sortir  de  ces  miserables  questions  d'ar- 
gent  (2).  Apres  la  guerre  de  Succession  d'Autriche,  le  gouverne- 
ment  fran^ais,  k  bout  de  ressources  fmanci^res,  avait  ^tabli  un 
imp6t  du  vingtieme  sur  les  revenus.  Cet  expedient  n'avait  pas 
coiiibl^  le  gouffre,  et  la  guerre  de  Sept  Ans  qui  s'ouvrit  quelques- 
ann^es  plus  tard  mena^ait  de  T^largir  encore.  Aussi  la  cour  de 
Versailles  prescrivit-elle  lalev6e  d'un  second  vingtieme  et  demanda 
au  clerg^de  Taider  par  un  don  gratuiL  En  verlu  m^me  du  traite  de 
Vienne,  la  Lorraine,  n'^tant  pas  encore  province  fran^aise,  n'etait 
point  soumise  a  cette  contribution;  mais  La  Galaiziere,  en  bon 
intendant,  fit  publier  Tedit  de  Louis  XV,  en  septembre  1757;  ce 
qui  jeta  le  trouble  dans  le  duche  et  mit  encore  une  fois  aux  prises 
la  Cour  souveraine  et  le  chancelier.  Les  ev^ques  de  Metz,  de  Toul 
et  de  Verdun  s'etaient  executes  beaucoup  plus  t6t;  des  le  l*^*"  de- 
cembre  1756,  un  mandement   de  Mgr  Drouas  (3)  avait  annonce 

(1)  Lettre  de  Mgr  I'ev^que-comte    de    Toul,  15   d6cembre   1754  [Rec.  Hand,, 
IV,  190). 

(2)  Digot,  Hist,  de  Lorr.,  VI,  289  et  sq. 

(3j  Mandement  de  Mgr  Viveque-comle  de  Toul,  1"  d6cembre  1756  [Rec. 
Mand,,  LV,  221). 
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aux  b^n^ficiers  de  la  partie  lorraine  et  barroise  de  son  diocese  que 
le  don  gratuit  r(5clani6  par  Stanislas  au  clerge  de  ses  Etats  s'^levait 
a  cent  cinquante  mille  livres;  ordonnait  la  tenue,  dans  chaque 
doyenne,  d'assembl^espr^liminaires  pour T^lectionde  deputes  etla 
redaction  des  rdles  de  chaque  b6n6fice ;  convoquait  les  d^l6gues,  a 
Toul,  le  19  Janvier  suivant.  L'assembl^e  61ut  pour  ses  mandataires 
de  Bouzey,  grand-doyen  de  la  Primatiale  ;  AlliSt,  aunidnier 
ordinaire  du  roi  de  Pologne;  Dom  Remy  Ceillier,  prieur  de  Flavi- 
gny ;  J.-B.  P^cheur,  cur6  de  Saint-Epvre  de  Nancy,  et  Francois  de 
Vandieres,  chapelain  de  la  chapelle  Saint  Honors,  h  Neuville- 
sur-Orne.  Ces  pl^nipotentiairos  furent  d'avis  de  provoquer  une 
reunion  des  6v6ques  et  des  del^gues  de  chacune  des  Eglises  entre 
lesquelles  6taient  partag^s  la  Lorraine  et  le  Barrois,  pour  d61ib6rer 
sur  le  montant  du  subside  et  fixer  la  cote  de  chaque  diocese. 
Mgr  de  Saint-Simon,  6v^que  de  Metz,  prdlat  tout  devout  h  la 
France,  obtint  de  ses  collegues  de  Toul  et  de  Verdun  que  Tassem- 
blde  se  tint  dans  sa  ville  ^piscopale ;  puis,  il  proposa  de  verser 
annuellement  les  cent  cinquante  mille  livres,  de  contracter  a  cet 
eflet  un  emprunt  de  six  cent  mille  livres  et  de  remettre  a  un  autre 
temps  revaluation  des  revenus  et  des  charges  de  chaque  6v^ch^.  Les 
commissaires  toulois  parvinrent  a  faire  repousser  le  projet  d'em- 
prunt;  mais  ils  ne  purent  6viter  aux  b^neficierslorrains  une  repar- 
tition vexatoire  et  une  situation  bien  inferieure  a  celles  de  leurs 
collegues  frangais.  Lechapitre  de  Toul,  par  exemple,  ^tait  tax6  a 
mille  cinquante  livres  seulement  et  celui  de  la  Primatiale,  a  quatre 
mille  quatre  cent  trente-six,  quoique  ses  revenus  fussent  d'un 
tiers  moins  forts  ;  T^vfique  de  Toul,  a  deux  cent  soixante-seize 
livres  et  le  primat,  a  deux  mille  soixante  ;  les  abb^s  de  Saint- 
Epvre  et  de  Saint-Mansuy,  qui  avaient  environ  trente  mille  livres 
de  revenu,  ne  payaientchacun  que  huit  cent  quarante  livres,  tand is 
que  leurs  collegues  de  Moyenmoutier,de  Belchamps,de  Beaupr6,de 
Haute-Seille,  avec  des  menses  moiti6  moins  considerables,  devaient 
verser  de  huit  cents  k  mille  livres.  Une  injustice  aussi  criante  sou- 
leva  des  reclamations  generales.  Les  deputes  du  clerge  toulois, 
r6unis  au  palais  episcopal,  en  Janvier  1738,  adresserent  k  Stanis- 
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las  une  requite  k  la  fois  respectueuse  et  ferme  ;  maisleur  d-marche 
n'eut  point  de  succfes  (1).  Evidemmenl,  Mgr  Drouaa  n'^tait  en  rien 
responsable  de  cette  odieuse  intigalit^  ;  mais  les  gens  mal  inten- 
tionn^s  ne  manqu^rent  point  de  remarquer  le  profit  que  ses 
finances  en  retiraient  et  d*insinuer  que  ses  relations  amicales  avec 
le  roi  de  Pologne  auraient  peut-6tre  pu,  s'il  Tavait  voulu,  obtenir 
unadoucissement.  Une  malheureuse  afiaire  6tait  d'ailleurs  surve- 
nue  dans  Tintervalle  qui  n*avait  point  contribu^  h  calmer  les 
esprits. 

Jean-Baptiste  Marchal,  cur6  de  Ludres  (2),  grand  chasseur,  bon 
gastronome  et  fin  buveur,  menait  dans  sa  paroisse  une  conduite 
l^gereet  fort  peu  sacerdotale.  La  comtesse  de  Ludre^  patronne  de 
la  cure,  s*en  plaignit  k  Tev^que  de  Tool  et  le  pr^Iat,  dans  sa 
r^ponse,  sans  formuler  de  griefs  bien  precis,  ne  dissiinula  point  le 

(!)  Remontrances  au  Roy  par  le  clergi  de  Lorraine^  in-8»  de  16  pp.  —  Requite 
du  clerge  lorrain  du  diocese  de  Toul  au  Roy,  in-8*  de  16  pp.  (cities  par  Dlgot, 
VI,  291,  D.). 

(2)  Sources.  —  Lepage,  Affaire  de  J.-B.  Marchal,  curi  de  Ludres  (1757).  Recueil 
de  doeuments  in^dits.  Nancy,  Lepage,  15  pp. ;  tirage  k  part  du  SuppUment  a  la 
Statistique  de  la  Ueurthe,  II,  641  et  sq.  —  Ge  recueil  reuferme  : 

1*  Juridiction  eccUsiastique  en  matih'e  criminelle,  revendiqu^e  aubailliage 
de  Nancy,  par  le  promoteur  gineral  du  diocese  de  Toul,  en  Vannie  4lisn. 

2*  Le  Texte  complet  de  Varril  rendu  le  /"  aout  nS7, 

3*  La  lettre  de  M.  Frati^ois,  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Epvre  de  Nancy,  A 
M.  Claude  Drouas  de  Boussey,  ivique-comte  de  Toul,  prince  du  Saint-Empire, 
au  sujei  de  la  mort  de  M.  Marchal,  cur 6  de  Ludres,  pr^s  Nancy,  du  4  aoUt 
17S7, 

4*  La  lettre  ^crite,  le  Sjuillet  4790  aM.  I'abbi  Camus..,  par  M,  Villemin,  curi 
de  Vallois,  lequel  tenait  ses  renseignements  de  Mgr  Drouas  lui-in6me  et  se  montre 
favorable  a  Marchal. 

5*  les  Reflexions  par  M.  Oudinot,  ancien  magistral,  au  sujet  de  la  condam- 
nation  du  sieur  Marchal,  cur 6  de  Ludres. 

6*  Les  observations  d*un  ecclisiastique,  faites  quelque  temps  apres  la  publi- 
cation des  Reflexions  de  M.  Oudinot. 

Villemin  ne  parle  pas  de  cet  Episode  dans  son  Essai  sur  Mgr  Dramas,  pr6- 
tendant  que   le   pr^lat  n'y  joua  aucun  r61e. 

Travaux  d6j&  faits  ou  appreciations  d6\k  formul6es  sur  cctte  affaire  :  Rog^- 
ville,  Jurisprudence  des  tribunaux  de  Lorraine.  Nancy,  Lamort,  1785,  p.  583, 
(condamne  s6v6rit6  de  la  peine).  —  Elienne,  Resume  de  Vhistoire  de  Lorraine, 
p.  282,  (mod6r6).  —  Catalogue  Noel,  n»  3704,  Pieces  concernant  J.B.  Marchal, 
cure  de  Ludres,  ms.  in-4*  venant  de  I'abb^  Gr6goire ;  une  note  de  Gr^goire 
semble  indiquer  qu'il  penchait  pour  I'innocence  de  la  vicllme.  ^  Reflexions  par 
M.  Oudinot,  ancien  magistral,  au  sujet  de  la  condamnation  du  sieur  Marchal, 
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peu  d  estime  qu'il  avail  pour  ce  pr^tre.  Enfin,  la  menace  aidant, 
Marchal  donna  sa  demission  sous  Ja  reserve,  simplement  verbale, 
que  son  successeur  lui  ferait  une  pension.  Mais  bient6t  il  se  repen- 
tit  d'avoir  abandonn^  si  facilement  son  b^n^iice  et  il  se  pourvut 
au  bailliage  de  Nancy,  pour  6tre  r^iut^gr^  dans  sa  cure,  pr^textant 
que  Tautorit^  dioc^saine  Ten  avail  expuls^  par  violence.  II  se  sou- 
venait  sans  doute  de  Topinifttre  protection  qu'avaient  trouv^e  jadis 
les  cur^s  de  Vroncourt  et  de  Lorrey  aupr^s  des  magistrals  lor- 
rains  (1) ;  mais  les  temps  ^laient  changes  et  les  parlementaires 
^taienl  alors  peu  disposes  en  faveur  du  clerg^  s^culier  ;  ils  s'elaieut 
aisemenl  laissd  persuader  qu'un  grand  nombre  d'eccl^siastiques 
vivaient  dans  le  d^sordre  et  ils  n'attendaient  qu'une  occasion  pour 
affirmer  leurs  pretentions  vis-^  vis  des  privileges  et  desimmunit^s 
de  TEglise.  Cetle  occasion,  Marchal  la  leur  fournil.  La  comtesse  de 
Ludre,  inform^e  de  sa  d-marche,  produisit  la  leltre  que  Mgr 
Drouas  lui  avail  6crite;le  parquet  fit  une  enqu^te  k  Ludres;  il  re- 
cueillit  avec  empressement,  centre  le  cur^  ddmissionnaire,  de 
graves  accusations  de  sodomie  el  autres  fautes  contre  nature 
et,  le  13  juillet  1757,  il  langa  contre  lui  un  mandat  d'arrestalion. 

Le  promoteur  de  rofficialit^,  Brice  Thomas  Tardifl  (2),  revendi- 
qua  le  pr^venu,  le  20  juillet,  pour  son  tribunal,  alleguant  plusieurs 
ordonnances  ducales  et  prouvant  que  les  crimes  imputes  h  ce 
prAlre  ^taientdes  crimes  privil6gi6s  dont  la  competence  exclusive 
avail  toujours  ett5  reconnue  a  Tofficialite.  Ddboute  de  sa  demande, 

cure  de  Ludres  (se  prononce  pour  la  culpability,  mais  contre  la  s^v^rit^  de  la 
peine).  —  Observations  d'un  eccl^siastique^  faites  quelque  temps  apr^s  la 
publication  des  Ri^ flexions  de  M,  Oudinot  (penche  pour  I'innocence).  Ges  deux 
documents  font  partie  du  recueil  Lepage.  —  Guillaume,  Histoire  du  diocese  de 
Toul^  IV,  258  et  sq.  (ne  croit,  ni  k  I'innocence,  ni  k  la  culpability  completes).  — 
Meaume,  Le  cure  de  Ludres^  dans  M^m.  Acad.  Stanislas^  1887,  (est  dans  les 
m6mes  senUments  que  Oudinot).  —  Comle  de  Ludre,  Histoire  d'une  famille  de 
la  chevalerie  lorraine.  Paris,  Champion,  II,  241  et  sq.  (est  dans  les  m^mes 
sentiments  que  Guillaume,  mais  innocente  son  aleule  des  accusations  dont  on 
la  charge  souvent). 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  390  et  sq. 

(2)  Thomas-Remi-Brice  Tardiff,  pr^tre  du  diocese  de  Strasbourg,  docteur  de 
Sorbonne,  obtint  en  1734  une  stalle  au  chapitre  de  Toul ;  fut  archidiacre  de  Port, 
promoteur  g6n6ral,  puis  oflicial.  II  mourut  le  24  d^embre  1786  (Dumesnil, 
op.  cit.). 
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le  22,  par  sentence  du  bailliage,  il  interjeta  appel  a  la  Cour  sou- 
veraine  (1)  et,  le  28,  il  subit  un  nouveau  refus.  Le  motif  invoqu6 
^tait  caract^ristique :  les  ^v^ques  de  Toul  avaient  obstinement 
refus6  de  constituer  une  officiality  en  terre  lorraine ;  pour  des 
magistrats  lorrains  le  tribunal  dioc^sain  n'existait  done  pas  (2)  et 
c'^tait  k  eux,  pr^tendaient-ils,  en  Tabsence  des  juges  eccl^sias- 
tiques,  que  revenait  la  connaissance  de  toutes  les  causes,  indme  des 
causes  privil6giees.  Les  traditions  du  Code  Leopold  subsistaient 
done  tenaces. 

Le  bailliage,  d'ailleurs,  avait,  d^s  le  27  juillet,  prononce  sa  sen- 
tence, d^clar^  Tancien  cur^  de  Ludres  coupable  d'attentats  k  la 
pudeur  et  condamn^  Taccus^  k  6tre  strangle,  puis  brill^  en  place 
de  Greve.  A  voir  tant  de  precipitation,  il  semble  vraiment  que  les 
juges  craignaient  de  voir^chapper  leur  victime.  Marchal  enappela 
k  la  Cour  souveraine  et,  quatre  jours  apres,  le  premier  aoOt,  la 
Chambre  de  la  Tournelle,  qui  eut  k  recevoir  Tappel,  affirma  de 
rechef  ses  conclusions  du  28  juillet  et  rendit,  k  Tunanimit^,  apres 
une  longue  stance  et  sur  les  conclusions  du  procureur  Toustain  de 
Virey,  un  arr^tconfirmatif  de  celui  du  bailliage.  L'ex-cur6  fut  de- 
clare «  atteint  et  convaincu  d'avoir  s6duit  et  corrompu  par  des 
attouchements  illicites  et  inf^mes,  quantity  de  jeunes  gargons,  ses 
paroissieps,  de  m^me  que  des  hommes,  notamment  les  trois  freres 
et  des  ^coliers  qu'il  avait  sous  sa  conduite,  en  quality  de  maitre  de 
langue  latine...  d'avoir  commis  et  consomm^  par  violence  Tabo* 
minable  crime  de  sodomie,  en  plusieurs  manieres  et  sur  plusieurs 
personnes  (3)  »;  et  il  fut  d^cid^  qu'il  ferait  amende  honorable  et 
subirait  sa  peine,  non  point  k  Nancy,  mais  dans  la  paroisse  m^me 
oil  il  avait  donn6  le  scandale. 

Selon  la  coutume,  la  sentence  ei!kt  dA  6tre  ex^cutee  le  jourm^me; 
mais  I'heure  ^tait  Myk  avanc^e ;  cette  condamnation  d'un  pr^tre 
lorrain  avait  surexcit^  les  esprits ;  le  bruit  courait  avec  persistance 

(1)  Juridiction,  etc. 

(2)  C'est  h  tort  que  Meaume  (op.  cit.)  et,  aprds  lui,  le  comte  de  Ludre 
(op.  ct'r,  245)  pr6tendent  que  rofBclalit^  n'i^tait  pas  r^organis^e  (voir  p.  319 
et  388). 

(3)  Voir  Lepage,  op.  cit.,  643. 
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que  les  magistrals  pr^venus  avaient  envoys  k  la  mort  un  innocent : 
on  craignitune  6meute  et  Ton  resolut  de  remettre  le  supplice  au 
lendemain  et  de  faire  venir  de  Pont-a-Mousson  et  de  Lun^ville  les 
troupes  de  la  mar^chauss^e.  Marchal  eut  done  tout  le  loisir  de 
se  preparer  k  la  mort :  il  le  fit  avec  un  repentir  profond,  une  piet^ 
touchante,  assists  de  Jean-Baptiste  Pfeheur,  cur^  de  Saint-Epvre, 
de  FranQois  Francois,  vicaire  de  cette  ^glise  (1),  et  de  Tabbe  de 
Ravinel.  Le  lendemain,  deux  aoilt,  le  fun^bre  cortege  se  mit  en 
marche,  au  milieu  d'une  foule  nombreuse  et  sympathique,  et  le 
malheureux  prAtre,  assis  sur  sa  charrette,  6mut  tout  le  monde  par 
son  attitude  humble  et  r^signee.  Arrive  k  Ludres,  il  fut  d^pouill^ 
de  ses  v^tements,  convert  d*une  chemise  de  soufre,  men6  a  la  porte 
de  r^glise  pour  y  faire,  une  torche  k  la  main,  confession  publique 
de  ses  fautes;  1^,  il  prit  la  parole,  adressa  a  sesanciens  paroissiens 
une  derniere  et  touchante  exhortation,  temoigna  son  amer  regret 
des  scandales  qu'il  avait  donnas,  s'avoua  coupable  de  bien  des 
infid^lit^s  aux  vertus  de  son  ^tat,  se  reconnut  digne  des  plus 
aflreux  chdtiments,  mais  jura  qu*il  mourait  innocent  de  certains 
crimes  ^normes  dont  on  Tavait  charge  (2),  et,  d'un  pas  ferme,  alors 
que  tons  les  assistants  fondaient  en  larmes,  il  prit  le  chemin  des 
fourches  patibulaires  ou  il  remit  son  corps  au  bourreau  et  son 
kme  au  Seigneur. 

Cette  mort  ^difiantefit  sur  tous  une  immense  impression  :  on  fut 
frapp6  du  courage,  du  repentir,  de  I'humiiit^  de  la  victime  et  Ton 
oublia  les  fautes  du  condamn^;  on  remarqua  soigneusement  que, 
juste  au  moment  de  la  sentence,  un  coup  de  tonnerre  avait  ^brani^ 
la  salle  de  la  Tournelle ;  que,  le  jour  du  supplice,  le  ciel,  tres  beau 
des  Taube,  s'^tait  convert  de  sombres  nuages  et  attrist^  d'une  pluie 
fine  et  persistante  ;  que,  pen  apres,  le  procureur  du  roi  se  cassa  le 
bras  et  demeura  estropi^  ;  queToustain  de  Virey  mourut  dans  les 

(1)  Francois  Frangois,  n6  k  Nancy,  docteur  en  th^ologie,  ^tait  vicaire  ^  Saint- 
Epvre  depuis  1751.  II  succ^da  comme  cur6  de  Saint-Epvre  k  Jean-Francois 
P6cheur,  mort  en  1772  et  mourut  lui-m6me  le  9  septembre  1786  (Lionnois,  I, 
258). 

(2)  Ce  sont  les  paroles  m^mes  qiie  relate  Francois,  dans  sa  lettre  k  Mgr  Drouas 
(Lepage,  op.  cit.y  647). 
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six  mois  qui  suivirent  (1) ;  que  la  comtesse  de  Ludre  lomba  dans 
une  langueur  extreme  qui  la  mina  et  la  coaduisit  leQtemeni  au 
tombeau.  Get  ensemble  de  signes  passa  pour  un  jugement  de  Dieu. 
Une  l^gende  se  forma  qui  fit  de  Marchal  la  victime  d'uneodieuse 
machination  et  Ton  chargea  de  sa  mort  la  comtesse  Catherine  qui 
aurait  imaging  contre  lui  une  atroce  calomnie,  renouvel^e  de  la 
femme  de  Putiphar,  et  les  gens  de  Ludres  qui  auraient  pouss^  le 
servilisme  jusqu'^  seconder,  par  de  faux  temoignages,  le  ressen- 
timent  de  son  accusatrice. 

Les  pr^tres  accueillirent  cette  l^gende  avec  faveur,  blesses  qu'ils 
etaient  de  voir  ainsi  mepris6s  les  privileges  judiciaires  de  leur 
ordre  et,  chose  plus  singuliere,  le  peuple  entier  Taccepta,  sans 
contradiction,  tcSmoignant  ainsi aupr^sde la  post6rit6du  bonrenom 
de  piete  et  de  regularite  dont  jouissait  alors  le  clerg6  toulois.  On 
tint  les  habitants  de  Ludres  dans  une  d^daigneuse  quarantaine, 
comme  de  miserables  assassins  de  leur  cure  ;  on  prit  Thabitude 
d'aller  en  pelerinage  au  lieu  du  supplice  et  de  planter  sur  le 
tertre,  demeur6  friche,  de  petites  croix  de  bois.  La  marechauss^e 
enleva  cesex-votos;  elle  interdit  ces  manifestations;  elle  for^a 
Francois,  le  vicaire  de  Saint-Epvre,  le  consolateur,  le  t^moin  et 
le  pan^gyriste  d'une  mort  aussi  sainte,  k  6viter  par  la  fuite  un 
decret  de  prise  de  corps.  Tons  ces  efforts  furent  inutiles  :  les  p^- 
lerinages  continuerent  au  gibet  du  «  ban  cure  (2)  »  et,  aujour- 
d*hui  encore,  apres  un  siecle  et  demi,  de  modestes  croix,  des  bou- 
quets de  fleurs  rustiques  t^moignent  d'une  veneration  persis- 
tante  et  excitent,  dans  Tesprit  de  Thistorien  et  du  chercheur,  un 
inqui(^tant  probleme.  La  voix  du  pftuple  ici  ne  serait-elle  point 
la  voix  de  Dieu  ? 

Pour  moi,  sans  croire  a  une  calomnie  de  la  part  de  la  comtesse 
et^  une  premiere  repetition  de  Taflaire  Galas  (ni  la  denonciation 
de  Madame  de  Ludre,  ni  la  reponse  de  Mgr  Drouas,  ni  les  r^cits 

(1)  II  mourut  le  5  oclobre  1757  (Durival,  Description  de  la  Lorraine,  I,  225). 

(2)  Le  lieu  dit  «  Le  bon  cur6  »  se  trouve  a  I'iDtersection  d'uD  chemiD  rural  et 
de  la  route  nationale  de  Nancy  k  Epinal,  k  environ  cent  m6lres  de  Templacement 
de  I'ancien  gibet.  II  est  facilement  reconnaissable  k  une  multitude  de  petites 
croix  plant^s  en  terre. 
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de  FranQois  et  de  Villemin,  ces  t^moins  si  bien  places  pour  con- 
naitre  les  choses,  ni  les  aveux  suprfimes  de  Marchal  ne  nous  y 
autorisent),  je  ne  suis  point  pleinementconvaincu  d^  la  reality  des 
crimes  enormes  dont  Tenqu^te  a  charge  Tancien  cure  de  Ludres. 
S'il  en  avail  ii6  inform^,  et  il  Feiit  6t6,  soit  par  la  comtesse,  soil 
par  le  doyen  rural,  soit  par  d*aulres,rev6que  de  Toul  n'aurait  pu  se 
conlenter  de  solliciter  une  simple  demission  et  abaisser  Tautorite 
^plscopale  jusqu'a  promettre  une  pension  viagere  a  un  tel  preva- 
ricateur ;  de  plus  les  cures  du  voisinage  n'auraient  pu,  sans 
impudence,  prendre  hautement  la  defense  d'un  confrere  aussi 
scandaleux  et  le  peuple,  d'ordinaire  si  friand  de  lelles  accusations 
contre  le  clerge,  eOt  difficilement  accepte  la  l^gendequi  faisait  de 
Marchal  une  victime  innocente. 

Je  regrette  la  h^te,  la  precipitation,  TafloUement  de  la  magis- 
trature  lorraine  qui,  en  trois  semaines,  instruisit,  jugea,  confirma 
une  cause  aussi  grave  et  qui  ne  laissa  au  roi  de  Pologne,  ni  le 
temps  d'intervenir,  ni  le  loisir  de  gracier;  je  proteste,  avec  bon 
nombre  de  gens  senses,  contre  la  rigueur  et  la  cruaute  d*un  chAti- 
ment  que  les  lois  et  les  coutumes  des  duch^s  ne  connaissaient 
point  pour  ces  sortes  de  crimes  ;  je  ne  puis  m*emp6cher  de  trouver 
etrange  Tindifl^rence  de  Mgr  Drouas  qui,  apres  avoir  fait 
r^clamer  le  prevenu,  ne  protesta  point  contre  cet  empietement  de 
la  justice  s^culiere  sur  les  immunites  de  son  Eglise.  Je  deplore  la 
perte  d'un  dossier  qui  eAt  peut^tre  fixe  nos  incertitudes  et  nous 
eilt,  du  moins,  fait  connaitre  de  quelle  maniere  et  avec  quelle  dis- 
position d'esprita  6te  menee  la  procedure.  Ma  conclusion  sera 
celie  du  comte  Gaston  de  Ludre  (1)  :  «  Je  crois  Marchal  criminel 
(moi  je  dirais  coupable)  ;  mais  je  crois  aussi  qu'une  mort  chre- 
tienne,  courageuse,  resignc^e,  sur  un  gibet,  est  une  marque  de 
predestination.  Coupable  ou  innocent,  Marchal  mourut  en  disciple 
et  en  imilateur  du  Christ.  »  La  veneration  populaire  ne  s'^gara 
done  qu'a  moiti^. 

Cette  affaire  dont  Mgr  Drouas  semblait  s'^tre  d^sint^resse,  lui 
nuisit  beaucoup  dans  Tesprit  de  ses  pr6tres.  lis  le  trouverent  sans 

(1)  Op.  ciL,  251. 
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CQBur,  sans  attachement,  sans  d^vouement  pour  ce  qui  concernait 
leurs  privileges  etleur  reputation  ;  ils  furent  plus  disposes  encore 
a  accueillir  tous  les  bruits  d^favorables  qui  couraient  sur  son 
compte,  et  k  donner  k  ses  actes,  m^me  les  meilleurs,  in^me  les 
plus  utiles,  une  Mcheuse  interpretation.  Son  pere  M.  Drouas  de 
Boussey,  Tavait  suivi  a  Toul,  comptant  passer  en  sa  compagnie 
les  dernieresann^es  de  sa  vieillesse  (1) ;  niais,  habitu^  qu'il  ^tait 
k  une  vie  tranquille,  il  ne  put  s'accoutumer  au  va  et  vient  de 
r^vfiche  et  il  se  retira  dans  ses  terres.  Aussit6t,  la  m^chancet^ 
s'empara  de  ce  fait  et  la  nouvelle  courut  que  T^v^que  avait  chass6 
son  pere  par  raison  d'^conomie  ;  qu'il  lui  avait  m6ine  refuse  une 
pension  viagere  et  que  le  Parlement  de  Metz,  saisi  du  differend, 
avait  condamne  ce  fils  ingrat  a  verser  a  Tauteur  de  ses  jours  une 
rente  annuelle  de  six  mille  livres.  Ce  fut  dans  tout  le  diocese 
un  cri  d'indignation.  Des  gens  mal  intentionnes,  d^sireux  de 
rompre  la  bonne  harmonie  qui  regnait  entre  Toul  et  Lune- 
ville,  en  informerent  Stanislas  ;  mais  le  roi  ne  s'en  laissa 
point  imposer.  II  pressa  Tdv^que  de  se  justifier  et  Mgr  Drouas, 
docile  k  ses  conseils,  fit  ecrire  par  des  membres  de  sa  famille.  k 
La  Galaiziere,  une  lettre  ouverte  en  sa  faveur ;  il  se  procura 
un  certificat  qui  d^clarait  que  son  p^re  s'etait  retir^  de  son  plein 
gr6  et  jouissait  d'un  revenu  de  quatre  mille  livres  et  il  se  fit  d61i- 
vrer  par  le  Parlement  de  Metz  une  attestation  que  ce  proces  scan- 
daleux  ^tait  une  pure  calomnie.  Mais,  quoi  qu'il  pilt  faire,  quoi 
qu'il  pAt  obtenir,  il  ne  put  completement  desarmer-ropinion  et  la 
malignity  publiques :  beaucoup  s'obstinerent  k  croire  ses  d-marches 
trop  int^ressees  pour  6tre  sinceres. 

Dans  cette  circonstance,  comme  dans  plusieurs  autres,  La  Galai- 
ziere Tavait  soutenu  :  on  imagina  de  lui  enlever  cet  appui.  Le 
28  juin  et  le  12  septembre  1758,  circul^rent,  en  copies,  deux 
JUandements  manuscrits  de  T^v^que  comte  de  Toul  oii,-prenant 
pr(^texte  de  diff^rentes  calamit^s  qui  avaient  fondu  sur  la  Lorraine^ 
le  prelat  ordonnait  des  pri^res  publiques  pour  que  le  Ciel  accor- 
ddt  la  delivrance  du  <(  fl^au  »,  allusion  a  peine  voil^e  k  Tex^cr^ 

(1)  VUlemin,  op.  cit,  73. 
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chancelier  (1).  Mgr  Drouas  s'en  6mut  et,  encore  que  ces  deux  actes 
portassenl  des  marques  evidentes  d'iraposture,  il  ecrivit  au  mare- 
chal  de  Belle-Isle,  a  La  Galaiziere  ;  il  demanda  au  procureur 
general  de  poursuivre  les  faussaires ;  il  obtint  de  la  Cour  souve- 
raine  la  suppression  de  ces  libelles  (2)  et,  soucieux  de  se  disculper, 
m^ine  et  surtout  jusqu'a  Paris,  il  (it  parvenir  a  Tun  de  ses  amis 
une  lettre  qu*il  le  priait  de  montrer  parlout  et  de  remettre  ensuite 
au  cure  de  Saint-Andre-des  Arts  (3). 

Ce  n'^tait  la  qu*une  escarmouche  et,  s'il  eut  accepte,  ne  fut-ce  ' 
que  par  son  silence,  la  paternite  de  ces  mandements,  i*episode  eilt 
pent  6tre  616  capable,  tant  La  Galaiziere  ^tait  honni,  de  r^concilier 
Mgr  Drouas  avec  le  clerge  lorrain.  L'aflaire  de  Vachevigne  fut 
plus  longue,  plus  inexplicable,  plus  douloureuse  pour  le  coeur 
du  prelat(4). 

Le  sort  des  cures  &gis  ou  infirmes  et  surtout  celui  de  leurs 
paroisses  etaient  depuis  longtemps  un  objet  de  sollicitude  pour 
les  6v6ques  de  Toul. 

Inamovible,  le  pasteur,  accable  par  les  ans  ou  par  la  maiadie, 
restait  au  milieu  de  son  troupeau  et,  comme  souvent  les  revenus 
de  son  benefice  Etaient  peu  considerables,  il  ne  pouvait  prendre  un 
vicaire  et  il  se  voyait  lorc6  de  recourir  k  Tobligeance  de  ses  voisins 
pour  le  ministere  indispensable ;  la  paroisse  etait  veritablement 
sans  cur^;  la  foi  diminiiait;  les  habitudes chretiennes  se  perdaient, 
au  grand  profit  de  Tindiflerence  religieuse  ou  de  rimmoralite.  Le 
seul  moyen  d'obvier  a  ce  mal  6tait  de  manager  aux  pr^tres  un 
etablissement  oil  ils  puissent  finir  leur  vie  dans  une  retraite  hono- 
rable. Preoccup6decetteidee,  Mgr  Begon  avait  ^tudie  Torganisation 
d'une  maison  fondee  a  Paris  pour  cela,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Frangois  de  Sales,  et  il  avait  songe  a  pourvoir  son  diocese  d'une 

(1)  La  copie  de  ces  deux  pamphlets  se  Irouve  dans  le  Recueil  des  Mande- 
ments, IV,  251. 

(2)  Arrest  de  la  Cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrois  portant  condam- 
nation  de  deux  pretendus  mandements.  —  27  seplembre  1758  (Rec.  Mand.^ 
IV,  256). 

(3)  Ghatrian,  Recueil  de  plusieurs  lettres^  p.  27. 

(4)  VUlemln,  op.  cit.y  68  et  sq. 
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communautii  semblable.  Claude  Drouas  avail  eu  la  m^me  pens^e  k 
Sens:  aussi  repril-il  avec  empressement  le  projet  de  son  v^nere 
pr^decesseur. 

11  en  paria  des  la  retraite  de  1753,  puis  dans  les  retraites  sui- 
vantes  et  dans  d'autres  reunions  eccl^siastiques ;  il  en  entretint 
son  chapitre,  le  roi  de  Pologne,  la  reine  de  France  et,  a  Taccueil 
qu'il  rencontra  partout,  il  put  concevoir  de  legitimes  esperances. 

Le  27  octobre  1755,  la  Chambre  eccl^siastique  lui  afleota  sur  le 
produit  du  grefle  de  ses  insinuations,  unesomnie  de  deux  mille 
livres  ;  Theodore  Claude,  chanoine  v^t^ran  de  Saint-Gengoult  lui 
l^gua,  par  son  testament  du  25  du  m^me  mois,  une  rente  annuelle 
et  perpetuelle  de  cinq  cents  livres.  Stanislas  lui  promit  de  fonder 
plusieurs  bourses  en  cette  institution. 

Un  immeuble,  entour^  d'un  vaste  enclos,  se  trouvait  dispo- 
nible,  aupres  du  faubourg  Saint-Mansuy,  sur  la  route  de  Toul  a 
Pont-a-Mousson,  en  un  canton  nomme  Vachevigne.  Mgr  Drouas 
en  fit  Tacquisition  pour  dix-fauit  niille  livres;  puis,  encourage  par 
d'aussi  consolants  debuts,  il  sollicita  de  Louis  XV  les  lettres 
patentes  n^cessaires  pour  l^galiser  la  fondation.  Le  document 
royal  fut  exp6di6  des  le  6  du  mois  de  f^vrier  1760  (1)  ;  s*appuyant 
sur  ce  fait «  qu*il  se  trouvait  dans  le  diocese  de  Toul,  un  grand 
nombre  de  cur6s,  vicaires  residents  et  autres  pr^tres  que  leur  Age 
et  leurs  infirmit^s  mettaient  hors  d*^tat  de  servir  utilement  TEglise 
et  qui  ne  s*opini4traient  a  conserver  leurs  b^n^fices  que  parce 
qu*ils  seraient  sans  aucune  ressource,  s'ils  venaient  a  le  quitter  », 
il  autorisait  r^v6quea  ouvrir  la  maison  projetee  et  a  a  pourvoir  au 
surplus  de  la  dotation  de  cet  ^lablissement  par  Tunion  de  benefices, 
autres  que  les  cures  et  ^glises  paroissiales,  jusqu*a  concurrence 
de  vingt  mille  livres  de  rente  )). 

II  ne  restait  plus  a  obtenir  que  Tenregistremeut  des  lettres 
patentes  par  le  Parlement  de  Metz.  L'enqu^te  pr61irainaire  de 
commodo  et  incommodo    fut  men^e  par  Raderer,    substitut    du 

(1)  Lettres  patentes  qui  pennettent  a  M.  VEvSque  de  Toul  d*^tablir  une 
Maison  de  retraite  en  faveur  des  ecclesiastiques  de  son  diocese.  —  F^vrier  1760 
{Rec.  Hand,,  IV,  313). 
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procureur  general;  mais,  dans  rintervalle,  les  espriis  s*etaient 
months.  Les  ben^ficiers  et  ]es  candidats  aux  benefices  n'avaient 
pas  vu  saos  ennui  la  nouvelle-  reduction,  consentie  par  le  roi  de 
France,  deces  revenus  commodes  que  fournissait  TEglise  a  leurs 
oisives  et  avides  personnes.  lis  allerent  r^p^tant  que  cet  ^tablisse- 
ment  de  Vachevigne  serait  inutile  et  qu'un  tres  petit  nombre  de 
pr^tres  seraient  tenths  de  s'y  retirer ;  ils  soutinrent  que,  par  cette 
institution,  Mgr  Drouas  voulait  uniquement  se  rendre  maitre  du 
sort  de  ses  cures,  les  depouiller  a  son  gr6  de  leurs  b^n^fices,  les 
eiifermer  dans  sa  maison  de  retraite  et  ils  soulignaient  maligne- 
ment  cette  phrase  des  lettres  patentes :  «  qui  s'opinidtraientk  rester 
dans  leurs  b^n^fices  »,  pour  iusinuer  que  Tev^que  voulait  se 
manager  le  moyen  de  briser  toute  resistance  et  de  r6duire  a  neant 
leur  inamovibilit6;  ils  (irent  remarquer  quelle  situation  intolerable 
promettait  a  de  respectables  vieillards,  uses  dans  les  travaux  du 
ministdre,  la  vie  commune  avec  des  pr^tres  legers  ou  mauvais  que 
Tautorite  dioc^saine  ne  manquerait  pas  d'enfermer  ci  Vachevigne  ; 
ils  reunirent  tons  leurs  griefs  dans  des  Reflexions  (i)  longues  et  pas- 
sionn^es  et  ils  firent  tant,  par  leurs  attaques,  leurs  critiques  et 
leurs  declamations,  qu'une  opposition  formidable  se  d^clara. 

Le  chapitre  deToul  pourtantapprouva  le  projet  de  TevAque,  par 
sa  deliberation  du  17  avril  1760, et  il  remit  au  commissaire  enqu^- 
teur  la  copie  du  proces-verbal  de  cette  stance,  sign^e  par  le  presi- 
dent et  contre-signee  par  le  secretaire,  et,  de  son  c6te,Mgr  Drouas 
avait  fait  rediger  un  Memoirs  (2)  pour  exposer  Tutilite,  Turgence 
et  reconomie  de  son  projet  et  il  Tavait  soumis  a  Tenqueteur. 

L'information  terminee,  Raderer  revint  a  Metz  et  le  Parle- 
nient,  ayant  pris  connaissance  de  son  rapport,  prit  un  biais  pour 
faire  tomber  Taflaire.  Un  arret  de  lui,  date  de  1747,  avait  decide 
que  les  acles  capitulaires,  quels  qu'ils  fussent,  devraient   etre 

(1)  Reflexions  pour  servir  d'eclaircissements  au  memoire  presenU  par 
Mgr  VEvique  de  Toul  au  Parlement  de  Hetz  pour  Venregistrement  des  Lettres 
patentes  du  Roi^  aux  fins  de  se  faire  autoriser  d  l*^tablissement  d'une  Maison 
de  retraite  pour  les  eccl^siastiques  infirmes^  pauvres  et  vicieux  de  son  diocese 
(Rec.  Mand.,  IV,  295). 

(2)  M6moire  pour  M.  l*ivSque  de  Toul  (Rec.  Mand.^  ibid,). 
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revfttus  de  la  signature  du  president  etdu  secretaire;  il  rendit,  le 
l^r  juillet  1760,  un  arr6t  qui  exigeait  la  signature  de  tons  les 
membres  et,  le  20  du  m6me  mois,  sous  le  specieux  pr^texte  que  la 
deliberation  du  chapitre  n'etait  sign^e  que  par  deux  deses  mem- 
bres, il  refusa  d'enregistrer  les  lettres  palentes.  Justement  blesses 
de  cette  manoeuvre,  les  chanoines  toulois  refuserent  de  prendre 
une  nouvelle  deliberation  (1),  s'entftterent  dans  leur  resistance  et 
firent  le  jeu  de  leurs  adversaires. 

De  ce  projet  si  utile,  il  ne  resla  que  douze  pensions  de  deux 
cents  livres  que,  par  une  genereuse  fondalion,  en  date  du  mois 
d*aoilt  de  cette  m^me  annee,  Stanislas  institua  en  faveur  de  douze 
pretres  inflrmes  et  impotents  appartenant  au  diocese  de  Toul  (^). 
Le  roi,  dans  cette  circonstance,  avait  ete  plus  sage  que  le  clerge  : 
il  est  vrai  qu*il  n'etait  point  comme  lui  prevenu  contre  Tevftque. 

Cette  affaire  etait  a  peine  termin^e  qu'un  proces  mit  aux  prises 
I'administration  dioc^saine  et  les  Chanoines-Reguliers  de  Notre 
Sauveur.  La  cure  de  Sainte  Pdle  vint  a  vaquer,  en  1761,  par  la 
demission  deson  titulaire,  M"^  Francois-Antoine  Houillon.  Stanislas 
en  etait  collateur  ;  il  avait  affection  speciale  pour  les  fils  de 
saint  Pierre  Fourier:  il  ynomma,  le  lOaoQt  1762,  le  Fere  Simon- 
Jacques  Pierre,  religieux  de  la  congregation.  Celui-ci  se  pre- 
senta  a  reveche,  pour  recevoir  Tinstitution  canonique  ;  mais  il  se 
la  vit  refuser  sur  ce  motif  que  la  cure  de  Sainte  Pdle  n'etait  pas 
une  cure  unie  a  une  communaute  monastique,  et  que  les 
reguliers  sont,  de  par  le  droit  canon,  incapables  de  posseder 
des  benefices  seculiers.  11  recourut  alors  k  la  Cour  souveraine  et 
les  magistrats  lorrains,  toujours  disposes  a  contrarier  reveque, 
Tenvoyerent  en  possession  du  tamporel  de  la  cure,  sauf  a  lui  de  se 
procurer  incessamment  la  juridi^tion  spirituelle. 

Pierre,  ne  pouvant  vaincre  Topposition  touloise,  s'adressa  au 
consistoire  de  Treves  et  ce  tribunal  contentieux  decida,  le  7  sep- 
tembre  1763,  que  revSque  aurait  a  fournir  ses  raisons  dans  les  six 

V 

(i)  Deliber.  cap.,  Arch,  de  M.-etM.,  G.  99,  f°  96. 
(2)  Recueil  des  fondations,  170. 
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semaines  et  que,  si  Texamen  ne  lui  etait  pas  favorable,  il  devrait 
d^livrer  au  plaignani  les  pouvoirs  canoniques  qu*il  reclamait. 

Mgr  Drouas,  pour  terminer  ce  diflerend  a  ramiable,  otfrit  au 
chanoine  r^gulier  de  lui  accorder  rinstitution  de  sa  cure,  mais  a 
tilre  purement  gracieux  et  sans  consequence  pour  Tavenir.  Pierre 
refusa,  comptant  sur  la  justice  de  sa  cause,  el  Tev^que  se  pourvut 
en  Cour  de  Rome  contre  la  sentence  du  consistoire  m^tropolitain. 
Le  chapitre  de  Toul  et  celui  de  la  Prlmatiale  Tappuyerenl  avec 
empressement  :  les  deux  parties  publierent  de  volumiueux 
memoires  (1) ;  enfin,  apres  trois  annees  de  discussions,  la  Cour 
apostolique  debouta  le  religieux  de  ses  pretentions  et,  leSO  niai 
1765,  la  Cour  souveraine  reconnut  le  bien  fond^  de  Topposition  du 
pr^lat.  Pierre  vint  alors  supplier  TcSv^que  de  lui  donner,  par  faveur, 
ces  pouvoirs  qu'il  avait  naguere  si  d^daigneusement  repoussfe ; 
mais  il  etait  trop  tard.  Mgr  Drouas  devait  a  son  autorite  de  ne 
point  ceder,  m6me  apres  le  triomphe.  Le  religieux  dut  reprendre 
le  chemin  de  son  clottre  et  ce  fut  Joseph  Gault,  administraleur  de 
Troussey,  qui  fut  nomme  a  sa  place. 

Toutes  ces  luttes  entre  le  clerg^  et  son  ^v^que,  entre  les  steuliers 
et  les  r^guliers,  enervaient  la  discipline,  d^consideraient  Tordre 
sacerdotal  et  le  pouvoir  Episcopal,  eucourageaieut  les  fideles^  Tindo- 
cilite  et  a  la  rebellion,  favorisaient  les  progres  du  scepticisme  et  de 


(1)  Memoire  pour  M.  Vevique  de  Toul  et  le  clerge  seculier  de  Lorraine  contre 
les  ChanoineS'Reguliers  de  la  congregatian  de  Notre-Sauveur  ou  dissertation 
historique^  theologique  et  canonique  sur  la  capacite  prelendue  par  les 
Chanoines-R^guliers  aux  benefices  seculiers^  par  un  pr^lre  s6culier  du  diocese 
de  Toul,  docteur  en  th^ologie.  Nancy,  Leseurc,  1765,  ln-4',  388  pp. 

Memoire  pour  M.  Claude  Drouas ,  evique  de  Toul...  a  lui  joint  les  avis  secu- 
Hers  de  son  diocdse^  parties  au  proces  principal,  le  chapitre  de  sa  cath^drale 
premier  intervenant  et  M.  Antoine  Cleriade  de  Choiseul-Beaupre,  cardinal  de 
la  S.  E.  iJ.,  archeveque  de  Besan^on^  primal  de  I'^glise  primatiale  de  Lorraine 
—  et  les  grand  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  la  dite  eglise,  seconds  interve- 
nants,  contre  fr^re  Jacques-Simon  Pierre^  chanoine  r^gulier  de  Notre  Sauveur 
et  les  autres  chanoines  reguliers  de  la  m^me  congregation,  demandeurs. 
Nancy,  Antoine,  1765,  in-4«,  ^20  pp. 

Plaidoyer  sur  la  capacity  des  Chanoines  Reguliers  de  la  congregation  de 
Notre-Sauveur  en  Lorraine,  d  possider  des  cures  seculi^res,  contre  M.  Nvique 
de  Toul,  les  cures  seculiers  du  clerge  et  les  autres  parties  en  cause,  Nancy, 
Hoener,  1765,  in-4». 
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rincr^dulit^.  C'est  au  moment  ou  TEglise  auraii  eu  besoin  de  toutes 
ses  forces  pour  lutter  contre  ceux  qui  s'^taient  donn^  la  mission  de 
r^craser,  elle  et  son  Christ,  que  ses  membres  se  livraient^  des  dis- 
cussions st^riles  et  toujours  Mcheuses,  a  des  combats  intestins  qui 
leur  faisaient  ignorer  les  progres  de  Tennemi.  Mais  il  est  facile  k 
rhistorien  de  constater  tout  cela  apres  T^v^nement;  les  conlem- 
porains  ne  peuvent  que  rarement  dominer  les  faits  si  complexes 
auxquels  ils  sont  m^I^s:  gardons-nous  done  de  trop  de  s^v^rit^. 

Dans  ces  diflicult^s  si  nombreuses  que  son  impr^voyance  ou  la 
malignite  lui  avaient  jusque  1^  suscit^es,  Mgr  Drouas  trouvait  un 
ferme  soutien  en  Sa  Majestt^  Polonaise.  Mais  cet  appui  lui  manqua 
au  commencement  de  1766.  Le  5  fevrier,  le  vieux  roi  fut  victime 
d'un  accident,  tomba  pres  de  son  feu,  se  fit  de  graves  brillures  et, 
apres  de  longues  et  cruelles  souffrances ,  support^es  avec  un 
h^rolque  enjouement,  il  expira  le  23  fevrier  (1).  Avec  lui  disparut 
la  derni^re  barriere  qui  s^parait  de  la  France  la  Lorraine  et  le 
Barrois  ;  des  le  lendemain,  le  chancelier  La  Galaizi^re  reunit  k 
Nancy  la  Cour  souveraine  et  proclama  solennellement  la  reunion 
definitive  au  royaume  de  Th^ritage  des  comtes  de  Bar  et  de  Gerard 
d*Alsace.  Pour  la  premiere  fois,  le  diocese  de  Toul  allait  ob^ir  k 
un  seul  et  unique  souverain. 

Pour  des  motifs  qui  restent  ignores,  peut-6tre  pour  ne  point  se 
voir  force  de  c^der  le  pas  au  primat  de  Lorraine,  le  cardinal 
de  Choiseul-Beaupr6,  archevAque  de  Besangon ,  Mgr  Drouas 
n*assista  point  aux  obseques  de  Stanislas  qui  eurent  lieu  le  4  mars, 
dans  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours;  mais  un  man- 
dement  de  lui,  public  le  17  de  ce  mois,  annon^a  la  mort  du  roi 
de  Pologne  et  ordonna  des  prieres  publiques  pour  le  repos  de  son 
kme,  Le  22  suivant,  un  service  solennel  fut  chants  dans  la  cath^- 
drale  de  Toul  et,  quelques  jours  apr^s,  r^v^que  pr6sida  un  second 
service,  k  Nancy,  dans  r^glise  paroissiale  Saint-Roch  (2). 

(1)  P.  Boy^,  Les  Demiers  moments  du  roi  Stanislas,  dans  M^m.  Soc.  Arch, 
lorr.,  1898. 

(2)  Mandement  de  Mgr  Vivique-comte  de  Toul  qui  ordonne  des  priires 
publiques  pour  le  repos  de  I'dme  du  roi  de  Pologne,  due  de  Lorraine  et  de 
Bar.  Toul,  Carez,  1766,  io-i*.  —  17  mars  1767  (Rec.  Mandem.,  V,  35). 


LIVRE    XIV 


Le  Diocdse  de  Toul  dans  les  premidres 
ann6es  de  la  reunion  definitive  de  la 
Lorraine  ^  la  France  (1766-1777). 


EVfiQUES  QUI  ONT  SIEGE  DURANT  CETTE  PERIODE 


92.  Claude  Drouas  de  Boussey,  1754-1773. 

93.  Etienne  -  FraoQois  -  Xavier  des   Michels  de  Champorcin, 

1773-1802. 


CHAPITREI 

Defrni^res  ann^es  de  Mgr  Drouas  ('> 

(1766-1773). 


La  question  des  J^suites  fut  la  premiere  qui  se  posa  apr^s  la 
reunion  definitive  de  la  Lorraine  k  la  France.  Des  le  mois  d'avril 
1762,  le  Parlement  de  Paris  avail  ordonn6  la  fermelure  de  tous  les 
colleges  que  tenait  la  Compagnie  dans  toute  T^tendue  de  son  res- 
sort  et,  conform^ment  a  cet  arr6t,  les  fils  de  saint  Ignace  avaient 
dd  quitter  Bar,  au  mois  de  mai  de  cette  m6me  ann^e,  et  laisser  k 
des  pr^tres  s^culiers  Tantique  institution,  jadis  fondle  par  Gille 
de  Treves  (2)-  La  plupart  des  parlements  de  province  avaient  suivi 
Texemple  de  la  premiere  Cour  du  royaume  et  Louis  XV,  apres  une 
resistance  assez  moUe,  avait  enfln  c^de  k  la  pression  des  Jans^- 
nistes,  des  Gallicans  et  des  Encyclop6distes  etsupprim6  en  France 
la  Compagnie  de  Jesus  (1764). 

Stanislas  s'^tait  montr^  plus  ferme.  U  aimait  les  J^suites  ;  il  leur 

avait  confie  les  Missions  royales;  il  avait  voulu  que  deux  d'entre 

,  eux,  le  Fere  Leslie  (3)  et  le  Pere  de  Menoux^  fussent  membres  de 

(!)  SouRCBS.  —  Villemin,  Essai  snr  la  vie  de  Mgr  Drouas.  —  Chatrian,  Anec- 
dotes touloiseSy  Ms.  187  de  la  Bibl.  du  S^m.  de  Nancy. 

(2)  Gillaot,  PouilU  du  diocese  de  Verdun,  II,  104.  —  Voir  p.  32. 

(3)  Ernest  Leslie,  Ecossais  (1713-1779),  professa  les  belles-lettres  k  Reims  et  k 
Nancy,  fut  membre  de  la  Soei^t6  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Nancy 
et  ^rivit  surtout  des  odes  et  des  pit^ces  de  circonstance  (Sommervogel,  Bibl.  des 
icriv.  de  la  Coinp.  de  Jesus). 

Joseph  de  Menoux^  bizontin  (1695-1766),  eut  une  grande  influence  sur  Stanislas 
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TAcad^mie  qu'il  avail  cr^^e  a  Nancy  (1),  el  il  6tail  entrelenu  dans 
celte  afleclion  par  sa  fille,  Marie  Leczinska.  Aussil6l  qu'il  avait 
appris  Tarrfil  du  Parlemenl  de  Paris,  il  avait  suppli^  son  gendre  de 
ne  poinl  approuver  les  violences  des  magislrats  :  «  En  monparticu- 
lier,  qu'il  me  soil  permis,  lui  6crivail-il,  de  vous  exposer  ma  vive 
douleur  sur  ce  Irisle  sujel  que  ma  raison  ne  pent  comprendre,  ni 
mon  coeur  sensible  supporter...  Ce  qui  regarde  la  Religion  en  cette 

occasion,  voire  aulorit6,  Tutilit^  pour  le  bien  de  voire  royaume 

mecommandent  devous  lenir  ce  langage  (2).  »  Ses  prieres  etaient 
restees  inutiles;  raais^  s'il  n'avail  pu  detourner  un  coup  si  funeste, 
le  roi  de  Pologne  avait  voulu  lout  au  moins  conserver  les  J^suites 
dans  le  ressort  de  la  Cour  souveraine  el,  de  plus,  il  avail  pris  les 
mesures  necessaires  pour  manager  aux  expuls^s  une  gen^reuse 
hospitality  (3). 

Les  ills  de  saint  Ignace  avaienl  continue  h  jouir  de  leur  novi- 
cial  de  Nancy,  k  lenir  les  Missions  royales,  les  colleges  de  Nancy 
et  d'Epinal,  Tuniversit^  et  le  college  de  Pont^-Mousson;  jamais 
leurs  maisons  n'avaient  ^t^  plus  peupldes;  mais  leur  situation  6tait 
bien  pr^caire  et,  des  la  mort  de  Stanislas,  ils  se  preparerent  au 
bannissemenl.  Le  coup  fut  suspendu  pendant  deux  ans  ;  mais,  en 
juillet  1768,  parut  T^dit  qui  ^tendait  a  la  Lorraine  I'edil  de  sup- 
pression de  la  Compagnie  (4)  el  obligeait  les  religieux  a  quitter, 

et  fut  nomm6  par  lui  son  pr^dicateur  ordinaire,  puis  sup^rieur  des  Missions 
Royales.  II  fut  I'un  des  premiers  membres  de  la  Soci6t6  royale  de  Nancy  et 
appartinl  aussi  aux  Academies  de  La  Rochelle  et  des  Arcades.  II  fit  plusieurs 
ouvrages  de  controverse  contre  Voltaire  et  les  Encyclop^distes  et  coUabora  aux 
(Euvres  du  philosophe  bienfaisant  (Paris,  1763,  4  vol.  in-8").  —  {Bibl,  gen.  — 
Sommervogel,  op.  cit.).  —  Les  Philosophes,  les  Jans^nistes  et  les  Lorrains 
ont  beaucoup  charge  sa  m6moire,  ne  lui  pardonnant  ni  son  z61a,  ni  surtout  sa 
faveur. 

(1)  La  Societe  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Nancy,  aujourd'hui 
Acadimie  de  Stanislas,  fut  fondle  par  le  roi  dc  Pologne,  le  28  d^cembre  17nO  k 
I'instlgaUon  de  Solignac  (Druon,  Stanislas  et  la  Societe  royale  des  sciences,  dans 
M&m.  Ac.  Stan.,  1892).  Parmi  ses  premiers  membres  eccl^siastiques,  elle  compta 
le  Pere  de  Menoux,  M.  de  Tervenus,  chanoine  de  la  Primatiale  et  le  P^re  Gauthier, 
chanoine-r^gulier  de  Notre-Sauveur,  professeur  de  math6matiques  et  d'histoire 
des  cadets  gentilshommes  k  Lun^ville. 

(2)  Lettre  cit6e  par  Digot,  Bist.  de  Lorr.,  VI,  316. 

(3)  Durival,  Description  de  la  Lorraine,  I,  251. 

(4)  Ordonnances  de  Lorraine^  XI,  370. 
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pour  le  premier  septembre,  les  maisons  et  les  bieos  qu'ils  poss6- 
daient. 

Le  plus  pressant  pour  I'autorit^  francaise^taitd'assurer  le  main- 
tien  des  maisons  d'eiiseignement.  Des  lettres  patentes,  datees  de 
Compiegae,  les  21  et  29  juillet,  les  l®''et  3  aoAt  (1),  confirmerenl 
Texistence  des  colleges  de  Nancy,  d'Epinal,  de  Pont-a  Mousson ; 
supprimerenl,  en  faveurde  Nancy,  le  petit  college  qui  existait  k 
Saint-Nicolas  de  Port,  et  Iransfererentdans  Tanciennecapitale  dela 
Lorraine,  les  quatre  faculties  de  Tuniversil^  mussipontaine  (2).  Les 
cours  du  college,  le  pensionnat,  les  facult^s  des  Arts  et  de  Theolo- 
gie  devaient  6tre  installes  dans  les  bAtiments  du  noviciat  des 
J^suites,  dont  I'eglise  servirait  k  la  fois  aux  solennitds  religieuses 
de  Tuniversite  et  aux  exercices  de  la  paroisse  Saint-Nicolas,  jus- 
que  1^  pensionnaire  des  Capucins  (3) ;  la  faculte  de  Droit  devait, 
provisoirement  du  moins,  occuper  le  college  .des  Jesuites,  laiss6 
vacant  par  le  transport  des  classes  au  noviciat,  et  la  paroisse  Saint- 
Roch,  de  locataire,  deviendrait  proprietaire  de  Teglise,  dotee  jadis 
par  Jean  des  Porcelets  de  Maillane  :  la  faculte  de  Medecine  trou- 
vait  un  asile  tout  prepare  dans  les  salles  du  College  royal  de  mede- 
cine et  de  chirurgie,  que  Stanislas  avait  fonde  dans  sa  bonne 
ville. 

Mgr  Drouas  parait  avoir  souflert  en  silence  un  mal  qu'il  se  sen- 
tait  imputssant  a  conjurer ;  il  semble  n'avoir  pas  elev6  la  voix  en 
faveur  des  Jesuites  ;  mais  il  s'occupa  tres  activement  de  combler 
levide  que  creusait,  dans  les  rangs  des  defenseurs  de  I'Eglise  et 
dans  Teconomie  des  institutions  diocesaines,  la  disparition  de  la 
cdlebre  Corapagnie.  Les  lettres  patentes  du  3  aoAt  lui  reconnais- 
saient  le  titre  de  chancelier  de  Tuniversite  de  Nancy  et  lui  accor- 
daient,  pour  cette  fois  seulement,  la  nomination  des  deux  profes- 
seurs  de  la  faculty  de  Theologie.  II  choisit,  pour  ce  poste  si  impor- 
tant,   surtout  k  une  lieure  oil  rincr^dulit^  faisait  des  progres 

•  (1)  Ibid.,  390  et  sq. 

(2)  Sur  ce  trani>fert  et  sur  la  premiere  organisation  de  runivcrsilt^,  voir  Lion- 
nais,  Hist,  de  Nancy,  II,  214 ;  HI,  216. 

(3)  Ce  qui  amena  maintes  querelles  entre  le  cur6,  M.  de  Valine,  et  Lionnais,  prin- 
cipal du  college  (Chatrian,  op.  cit.,  passim). 
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alarmants,  des  pr6tres  d'une  foi  eprouvde,  d'une  vertu  solide,  de 
talents  et  de  science  remarquables :  Frangois  M^zin,  enfant  de 
Nancy,  alors  professeur  a  Tuniversit^  de  Bordeaux  (1),  et  Jean- 
Baptiste  Ba ranger,  ni  k  B16nod-les-Toul  et  pr^lre  de  TOratoire  (2), 
auquel  succ^da  en  1778  Alexis  Jacquemin,  alors  vicaire  k  Saint- 
Epvre  et  plus  tard  6v6que  de  Saint-Di6  (3). 

La  rentr^e  de  Tuniversit^  devait  se  faire  le  premier  octobre  :  les 
difficult^s  d'organisation  et  d'ara^nagement  la  firent  retarder  jus- 
qu'en  novembre  et,  le  7  de  ce  mois,  Mgr  Drouas  fit  son  premier 
acte  de  chancelier  en  c616brant  la  messe  du  Saint-Esprit  dans  Tan- 
cienne  6glise  du  noviciat,  en  presence  des  quatre  facultes,  des 
Aleves  et  des  professeurs  du  college  et  d'un  grand  concours  de 
peuple,  attir^  par  cette  nouveaut^. 

Les  Missions  royales  furent  reconstituees  moins  viteque  les  mai- 
sons  d'education  (4).  Ce  ne  fut  qu'en  mai  177'1  que  des  lettres 
patentes  de  Louis  XV  ordonnerent  que  les  missions  et  les  fonda- 
tions  dont  les  J^suites  ^taient  charges,  seraient  a  Tavenir  remplies 
et  ex^cutees  par  des  eccl^siastiques  s^culiers.  Ces  derniers,  au 
nombre  de  douze,  seraient  nommes  par  les  6v6ques  de  la  province 
et  soumis  k  un  sup^rieur  que  leur  donnerait  T^v^que  de  Toul ;  ils 
occuperaient  lebStiment  principal  du  faubourg  Saint-Pierre  ;  joui- 
raient  des  biens  et  heritages  attaches  a  la  communaute  et  touche- 

(1)  Francois  M^zin^  n^  ^  Nancy,  le  23  soptembre  1739,  fit  ses  etudes  litt^raires 
Chez  les  J6suites  de  Nancy  et  sa  th^ologie  k  Paris.  Vers  1766,  il  fut  nornm^ 
professeur  de  th6oIogic  k  Bordeaux  ;  puis  fut,  durant  quatorze  ans,  doyen  et 
professeur  k  la  faculty  de  th6oIogie  de  Nancy.  II  refusa  de  signer  la  constitution 
civile  du  clerg6,  se  retira  k  Treves,  puis  en  Belgique,  puis  en  AUemagne  et 
mourut  en  1818,  k  Paris,  dans  la  maison  de  retraite  de  Sainte- Purine.  II  a  laiss6 
des  trait^s  du  Mariage  (1785)  et  de  la  Grdce  (1786)  (Cf.  Thiriet,  L'abbe  Mezin, 
dans  Sent.  Relig.  de  la  Lorr.^  1884). 

(2)  J.-B.  de  Baranger,  n6  en  1733,  docteur  en  th^ologie  et  licencid  en  droit, 
fut  vicaire  k  Rambervillers,  k  Fraimbois,  professeur  k  I'universit^  de  Nancy, 
cur6  de  Heillecourt,  de  Houdreville,  6migra  pendant  la  Revolution  et  fut 
nomm6  cur6  de  Gondrccourt,  le  20  juillet  1803.  II  mourut  dans  cette  paroisso,  le 
29  f6vrier  1808  (Chatrian,  pasaim.  —  Gallant,  PotiUU,  III,  160). 

(3)  Man^enot,  Vie  de  Mgr  Jacquemin^  6  et  sq.  —  Cf.  T.  Ill  de  ce  present 
ouvrage,  passim. 

(4)  Lionnais,  I,  373  et  sq.  —  Vanson,  Yalcourt  et  les  missionnaires  dioce- 
sains.  Nancy,  1882,  p.  HI  et  sq. 


CHAPITRE  I.    —    DERNlfeRES   ANNEES   DE  M<*«   DROUAS  597 

raient,  pour  leur  entretiea,  la  rente  de  vingt-et-un  mille  deux  cents 
francs,  aflectee  sur  les  domaines  par  feu  Sa  Majesty  Polonaise. 
Le  roi  fit  m6me  reniettre  a  Randon  de  Pommery,  administra- 
teur  des  affaires  des  Dames  de  France,  Tarri^re  de  cette  rente  et  il 
donna  les  ordres  et  les  sommes  necessaires  pour  Tameublement 
de  la  maison.  Mgr  Drouas  prit  toutes  les  mesures  pour  assurer  le 
succes  de  cette  resurrection  (1).  II  ecrivit  au  m6tropolitain  de 
Treves  et  k  ses  collegues  de  Metz,  de  Besancon  de  Verdun,  de 
Langres,  de  Strasbourg  et  de  Chalons,  pour  leur  annoncer  le  reta- 
blissement  des  missions  ;  il  pria  TevSque  de  Metz  de  designer  qua- 
tre  missionnaires,  allemands  et  frangais ;  il  se  fit  envoyer  le  regle- 
ment  de  la  maison  des  missionnaires  de  Beaupr^,  au  diocese  de 
Besancon,  et  il  s'en  inspira  pour  composer  les  statuts  de  cette  nou- 
velle  communaut^  ;  il  demanda,  comme  superieur,  le  Pere  Cambon 
dernier  recteur  de  Tuniversit^  de  Pont-a-Mousson.  C'etait  un  excel 
lent  choix  et  une  maniere  habile  de  faciliter  la  transition  ;  mais 
cette  nomination  ne  fut  pas  agr66e  et  ce  fut  M.  Mesny,  pr^tre  de  la 
communaut6  de  Saint-Sebastien,  qui  fut  charge  de  reprendre  et 
d'organiser  Toeuvre  des  J^suites. 

Les  progres  de  Timpi^l^ ;  Turgence  de  soustraire  les  futurs 
pr^tres  a  ce  milieu  d616lere  et  de  les  former,  des  le  jeune  Age,  aux 
fortes  convictions  de  la  foi  el  aux  solides  habitudes  de  la  vie  chr6- 
tienne;  le  d^sir  de  remplir,  autant  qu'il  etait  en  son  pouvoir,  les 
intentions  du  saint  concile  de  Trente,  tout  avait  sugg6r6  a  Mgr 
Drouas  la  pensee  d'etablir  k  c6te  de  ses  deux  s^minaires  de  Philo- 
sophic et  de  Th^ologie,  un  s^minaire  d'humanit^s  ou,  pour  em- 
ployer Texpression  consacree,  un  petit  s6minaire  (2).  La  suppres- 

(l)Chatrian,  op.  cit.,  1771  et  1772,  passim. 

(2)  Sur  le  seminaire  Saint-Claude,  voir  au  cinqui^mc  yolame  du  Recueil  des 
Mandements,  le  Mandement  de  Mgr  r&vSqite-comte  de  Tout  qui  annonce 
retablissement  et  rouverture  au  3  novembre  prochain  d*un  troisi^me  simi- 
naire  Episcopal  dans  la  vifle  de  Toul,  ou  seront  enseignees  toutes  les 
classes  d'humanites,  depuis  la  sixi^me  jusqu'd  la  rhetorique  inclusivement, 
17  avril  1769  (p.  167)  ;  I'acte  de  fondation  du  Seminaire  Saint-Claude,  10  scp- 
tenibre  1769  (p.  170) :  Guillaume  le  donne  in-extenso,  k  la  page  429  du  qua- 
tri^me  volume  de  son  Histoire  du  diocese  de  Tout  ;  la  lettre  du  superieur 
aux  cur6s,  18  avril  1770  (p.  173) :  Guillaume  la  donne  (^galemcnt  {Ibid,,  433)  ; 
Une  Notice  manuscrito  sur   le  Seminaire  Saint-Claude  (p.  174).  —  Consulter 
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sion  des  J^suites  le  fortifia  danscette  resolution.  Ces  fermes  cham- 
pions de  la  doctrine  catliolique  une  fois  disparus,  Teducation  de 
la  jeunesse  allait  lomber  entre  les  mains  de  pretres  seculiers,  pres- 
que  independanls  de  Tautorite  dioc^saine  (I),  ou  de  religieux, 
Chanoines-R^guliers  ou  B6nediclins,  forlement  suspects  de  Jan- 
s^nisme  ou  de  tendances  encyclopediques.  Que  deviendraient  les 
pr6tres  formds  par  de  tels  mailres?  et,  avec  ces  pretres,  que 
deviendraient  les  fideles  ? 

Le  p^ril  etail  pressant :  I'^v^que  n'hfeita  point.  Un  terrain  se 
trouvait  disponible  le  long  des  remparts  de  Toul,  tout  pres  de 
Tabbaye  Saint-Leon :  il  Tacheta  ;  la  niunicipalite  poss^dait  a  cdle 
des  ^curies  de  peu  de  valeur :  une  promesse  de  conlribuer  pour 
vingt  mille  livres  a  la  construction  de  casernes  de  cavalerie  Ten 
rendit  possesseur  et,  des  lors,  il  se  mit  a  batir  son  s6minaire 
qu'il  d6dia  a  saint  Claude^  son  patron.  Comme  les  religieux  de 
Saint-Leon  tenaient  depuis  longtemps,  au  nom  du  chapitre  et  de 
la  ville,  un  college  de  plein  exercice,  le  prelat  avait  d'abord  pense 
n'^tablir  qu'un  internal,  un  ((  convict »  comme  Ton  dit  en  AUe- 
magne,  dont  les  pensionnaires  eussent  suivi  a  Tabbaye  voisine,  les 
cours  des  Chanoines-R^guliers.  Mais  des  bruits  peu  favorables  cou 
raient  sur  Torthodoxie  de  ces  fils  de  saint  Pierre  Fourier  et  Tev^- 
que,  au  risque  de  paraitre  61ever  college  contre  college,  resolut 
d'installer  toutes  les  classes,  m6me  une  septieme,  au  seminaire  ; 
il  ddveloppa  done  son  plan  primitif  et  construisit  un  vasle  corps 
de  logisde  trois Stages  et  de  trente-six  fen^tres  de  fagade,  k  chaque 
etage,  le  flanqua  de  deux  ailes,  y  disposa  chapelle,  classes,  salles 
d*etude,  salle  de  recreation,  refectoire,  cuisines  et  dependances, 
cellules  d'eleves  et  chambres  de  professeurs  et  le  rendit  capable 
de  contenir  au  moins  deux  cent  cinquante  personnes  (2).  Chaque 

<''galementChatrian,  op.  cit.,  1771-1774.  —  Villemin,  op.  cit.^  81,  et  les  Archives 
de  Toul,  BE.  et  GG.  —  Documents  concernant  le  college  Saint-Claude,  copies 
de  pieces  originales  ioser6es  dans  un  recueil  form6  par  M.  Guillaume  et  con- 
serv6  aux  Archives  de  r6vftch6  de  Nancy. 

(1)  L'6vdque  6talt  president  du  conseil  d'administrallon  du  college;  mais  les 
places  ^talent  k  la  collation  du  principal. 

(2)  Acte  de  fpndation,  cit6  plus  haut. 
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classe  devail  avoir  son  professeur  et  son  r^petiteur ;  le  soin  du 
temporel  serait  confix  k  unprocureur  et  la  direction  de  la  maison, 
k  un  sup^rieur.  Tous  les  maltres  appartiendraient  au  clerge  du 
diocese,  seraient  nomm^s  par  r6v6que  et  r^vocables  k  son  gr6.  Le 
prix  de  la  pension  monterait  k  deux  centquarante  livres  ;  mais 
11  serait  employ^  tout  entier  a  la  subsistance  personnelle  des  s6mi- 
narisles :  une  fondalion,  sign6e  a  Moselli,lelO  septembre  1769, 
assura  les  revenus  n^cessaires  pour  la  nourriture  et  les  honoraires 
des  professeurs  et  pour  Tentretien  de  Timmeuble.  Outre  les  pen- 
sionnaires,  la  maison  recevrait  des  externes  de  la  ville,  des  bour- 
siers  et  m^me  des  jeunes  gens  qui  ne  se  destineraient  pas  a  Tdtat 
eccl^siastique,  a  condition  qu'ils  oflrissent  toutes  les  garanties 
de  foi,  deplete  et  d'esprit  Chretien ;  c'6tait  done  un  s^minaire- 
coll^ge  ou,  pour  employer  le  terme  actuel,  un  s^minaire  mixte. 
Enfin,  pour  que  rien  ne  f it  d^faut  a  sa  creation,  Mgr  Drouas  lui 
abandonna  comme  maison  de  campagne  le  domaine  de  Vache- 
vigne,  de  si  p6nible  souvenir  (1). 

Le  reglement  surtout  fut  Tobjet  de  soins  minutieux  et,  en  le 
r^digeant,  Mgr  Drouas  fit  preuvede  rares  qualitfe  p^dagogiques  (2): 
il  le  r^partit  en  trois  litres:  des  maitres,  des  ilhes,  des  domestiques, 
et  ce  qu'il  dit  de  Tunit^  de  direction  dans  les  etudes  suffit  pour 
donner  une  haute  id6e  de  Tensemble  et  des  details :  «  L'enseigne- 
ment  dans  toutes  les  classes  doit  ^tre  parfaitement  combine,  depuis 
la  premiere  lecon  de  septieme  jusqu'au  dernier  exercice  de  rh^to- 
rique.  Chaque  professeur  doit  done  s'appliquer  k  rendre  les  Aleves 
bien  instruits  et  imperturbables  dans  ce  qu'il  faut  absolument 
savoir  pour  faire  des  progres  dans  la  classe  sup^rieure.  Le  systeme 
de  r^ducation  classique  doit  presenter,  dans  le  travail  particulier 
de  tous  les  professeurs,  un  concert  harmonieux  dont  toutes  les 
parties  soient  rem  plies  avec  le  plus  grand  accord.  )) 

Pour  pr^sider  a  cette  ceuvre,  il  sut  trouver  en  Tun  de  ses  secre- 


(1)  Voir  plup  haul,  p.  585. 

(2)  Reglement  du  Seminaire  de  Saint-Claude  de  Toul,  observe  du  4*^novembre 
1770  (Ms.  135  de  la  bibl.  du  S^m.  de  Nancy). 
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taires,  Pierre-Michel  Georgel,  Thomme  qu'il  lui  fallait  (1),  et  ce 
fut  Tame  pleine  d'esp^raace  qu'il  ouvril  son  petit  s^minaire,  le 
3  novembre  1769. 

La  contradiction pourtant  ne  lui  manquait  pas:  lesuns,  tou jours 
prfttsa  soupconner  chez  lui  Tavarice  et  la  cupidite,  Taccusaient  de 
vouloir  speculer  sur  T^ducation  de  la  jeunesse;  les  autres,  les 
magistrats  de  Toul,  les  chanoines  de  la  cath^drale  et  surtout  les 
Chanoines  Reguliers  de  Saint-Lton,  lui  reprochaienl,  non  sans 
quelque  apparence  de  raison,  de  vouloir  faire  tomber  un  ancien 
college,  fond6  par  le  chapitre  et  par  la  ville,  surveill^  par  Teco- 
lAlre,  pour  en  elever  un  autre  qu'il  gouvernerait  seul  et  sans 
contr61e.  Mais  Mgr  Drouas  ^tait  fait  a  ces  resistances  :  il  ne  s'en 
troubla  point.  Son  ceuvre  etablie,  il  sollicita  des  lettres  patentes, 
pour  lui  donner  Texislence  legale;  il  les  obtint  en  decembre  1769 
et  les  presenta  au  Parlenient  de  Metz  pour  les  faire  enregistrer. 
L'enqu^te  obligatoire  fut  conduite  par  un  magistrat  favorable  a 
Tentreprise  ;  le  corps  de  ville  et  le  chapitre  leverent  leur  opposi- 
tion (2)  et  les  lettres  patentes  furent  enterin^es  le  29  Janvier  1770. 

L'habile  administration  de  M.  Georgel,  sa  direction  ferme, 
vigilante,  sacerdotale,  son  initiative  toujours  en6veil,imprimerent 
k  la  maison  naissante  un  excellent  esprit,  donnerent  a  la  pi^t^, 
comme  aux  etudes,  un  vigoureux  ^lan,  lui  valurent  Testime  du 
clerge  et  des  families  et  lui  attirerent  de  toutes  les  parties  du  dio- 

(1)  Pierre-Michel  Georgel^  docteur  en  Ih^ologie,  fut  secretaire  de  Mgr  Drouas, 
de  1767  k  1769  (Chatrian,  Chronologic  des  secretaires,  Ms.  197  de  la  bibl.  du 
grand  s^minaire  dc  Nancy),  puis  sup^rieur  du  s(^minaire  Saint-Claude  jusqu'en 
1780,  ann6e  od  il  dovint  doyen  de  la  collegialc  et  cur6  dc  Sarrebourg  (Chatrian, 
Journ.  eccl.  lorr.y  1780,  1"  juin),  et  il  eut  pour  successcur,  dans  la  direction  du 
s6minaire,  MM.-Couchot,  cur6  de  Chaudeney,  et  Voinier  qui  ^migra  pendant  la 
Revolution  et  devint  ensuite  cur<S  de  Marbache,  oil  11  mourut  (Notice  cit^e  plus 
haut,  p.  597,  n.  2). 

(2)  Le  22  Janvier  1770,  le  chapitre  decide  qu'il  l^ve  son  opposition  k  I'etabllsse- 
ment  du  s^minaire  d'humanit^s,  sous  la  reserve  expresse  qu'en  cas  que  le 
college  Saint-L6on  sur  lequel  I'ecol^tre  exerce  son  inspection,  vlnt  k  tomber  et 
qu'alors  Mgr  I'^v^que  ou  ses  successeurs  demanderaient  au  chapitre  la  somme 
qu'il  paye  maintenant  k  la  decharge  de  I'^colfttre  au  college  de  Saint-L^on,  alors 
ledit  ecol&tre  exercerait  sur  ledit  s6minaire  d'humanit^s,  la  m^me  juridiction 
qu'il  exerce  actuellement  sur  Saint-L^on  (Delib.  capit.f  Archives  de  M.-et-M., 
G.  103). 
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cese  el  m6me  d'ailleurs,  des  recrues  de  plus  en  plus  nombreuses. 
Au  bout  de  quelques  annees,  Saint-Claude  compta  plus  de  cent 
soixante  internes  et  il  passait  pour  Tun  des  meilleurs  etablisse- 
ments  de  la  region. 

Mgr  Drouas  veillait  sur  sOn  oeuvre  avec  une  paternelle  sollici- 
tude.  II  choisissait  les  maUres  avec  le  plus  grand  soin  ;  un  jour 
pourtant,  il  fut  mal  inspire  en  nommant  un  jeune  homme  de  dix- 
sept  ans,  celui  qui  fut  Francois  de  Neufchateau,  professeur  d*his- 
toire,  d'^loquence  et  de  poesie  (1)  ;  il  est  vrai  que  celui-ci  n'y 
demeura  pas  longtenips  et  parlit  bientdt  pour  Paris  ou  I'atti- 
raient  les  Encyclopedistes.  Le  prelat  consacrait  a  ses  chers 
enfants  lesquinze  jours  qui  suivaient  la  rentree,  dinantau  refec- 
toire,  visitant  les  etudes,  assistant  aux  recreations  et  se  faisant 
presenter  les  nouveaux,  a  mesure  qu'ils  arrivaient.  11  presidait 
aux  actes  publics,  aux  derniers  exercices  de  Tannee  scolaire  et  a 
la  distribution  des  prix,  et  les  eloges  qu*il  ne  m^nageait  point 
aux  laur^ats,  les  paroles  aimables  qu'il  adressait  a  leurs  pa- 
rents doublaient  pour  les  uns  et  pour  les  autres  la  valeur  de  la 
recompense. 

Bientdt,  pour  une  maison  si  prospere,  Tern  placement  neluiparut 
plus  assez  vaste  :  le  cimetiere  de  Saint  Anian,  situe  entre  Tabbaye 
et  le  college,  venait  d'etre  interdit  par  un  arr6t  du  Parlement  de 
Metz  ;  il  voulut  Tacheter,  des  Tannee  1771,  pour  y  construire  une 
grande  salle  des  actes,  un  refectoire  spacieux  et  des  appartements 
ou  il  se  trouverait  plus  a  Taise  que  dans  son  palais  immense  et 
grandiose.  Au  mois  d'aoAt,  des  lettres  patentes  Tautoriserent  a 
realiser  son  dessein  ;  elles  furent  enregistrees,  le  13  septembre ; 
mais  les  chanoines  de  Saint-Leon  avaient  deja  reuni  k  leur  jardin 
une  partie  du  cimetiereet  ils  voyaient  de  fort  mauvais  ®il  le  pro- 
gres  de  Saint  Claude ;  ils  firent  opposition  a  I'execution  des  lettres 
royales;  ils  furent  condamn^s  par  le  Parlement,  mais  ils  obtin- 
rent  du  corps  des  m^decins  et  des  chirurgiens  deToul  la  defense  a 

(1)  Chalrian,  Anecd.  fow/oi.s.,  1771.  — Nicolas,  le  futurcur6  de  Tanlonville,  puis 
6v6que  constitutioonel  de  la  Meurthe,  fut  professeur  de  rh^torique  vers  1772- 
1773  {Ibid.}. 
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r^v^que  de  remuer,  avant  deux  ans  revolus,  la  terre  du  cimetiere 
Saint-Anian. 

Mgr  Drouas  dul  prendre  patience ;  il  *se  consola  de  ce  contre- 
temps en  continuant  ses  largesses  :  en  1772,  il  versa  aux  fermiers 
g^n^raux  la  sommede  dix  neuf  mille  francs  pour  Famortissement 
des  fonds  du  s^minaire  et,  Tann^e  suivante,  il  placa  cent  mille 
francs  sur  les  Etats  deBourgogne  pour vingt-cinq  bourses gratuites, 
hutt  a  la  nomination  de  sa  famille  et  dix-sept  a  la  collation  des 
prelats,  ses  successeurs.  Le  s^minaire  Saint-Claude  lui  coilta, 
parait-il,  plus  de  quatre  cent  mille  francs  et  cetteoeuvre  si  utile 
eQt  suffi  largement  a  faire  benir  sa  m^moire. 

U  eut  aussi  a  s'occuper  des  ermites  dont  Tinstitut  etait  atteint  de 
rhumaine  faiblesse.  Pour  lui  donner  une  force  nouvelle,  a  la 
demande  des  int^resses,  il  r6unit  en  une  seule,  au  chapitre  de 
de  1773,  les  deux  congregations  de  Saint- Antoine  et  de  Saint-Jean- 
Baptiste(l),  Les  vingt-sept  ermitages  qui  subsistaient  encore  (2), 
eurent  desormais  comme  centre  Saint-Joseph  de  Messein  et  les 
soixante-dix  freres  qui  les  habitaient,  y  vinrent  chaque  annee 
tenir  le  chapitre  et  suivre  les  exercices  spirituels  (3). 

Sans  appartenir  a  une  congregation,  un  ermite  donnait  alors  au 
fond  des  Vosges,  Texemple  de  toute  les  vertus(4).  N6  en  1724,  a 

(1)  Chalrian,  Anecd.  toulois.,  5  avril  1772  el  27  avril  1773. 

(2)  n  y  en  restait  dix -neuf  de  Saint- Antoine  et  huit  de  Saint- Jean- Baptiste  : 
Le  Val  des  Nones,  pr6s  do  Toul ;  Saint-Pierre  du  Val  de  Pacey  ;  Sainl-Euchaire, 

pr6s  de  Pompey  ;  Saint-Ctiarles,  k  Gondreville  ;  Sainte-Menne,  k  Puzleux  ;  Saint- 
Josepli,  k  Harr^ville;  N.-D.  de  Bellcfontalne/ ^  Bourmont ;  N.-D.  d'Aroffe,  pr6s 
de  Rozi6res-sur-Mouzon  ;  N.-D.  d'Offroicourt,  pr6s  de  Soulaucourl ;  N.-D.  de 
Pili6,  k  Jainvillolle  ;  N.-D.  de  Lorelte,  k  M(^donville  ;  Sainle-Anne,  a  Rouceux; 
Saint-Joseph  de  Messein ;  Sainte  Anne-les-Lun^ville ;  Saint-L^ger  de  Char- 
moilles-lcs-Charmes ;  N.-D.  de  Langley ;  N.-D.  de  Montfort ;  Sainte-Madeleine  de 
La-Rochotte  (Deneuvre);  N.-D.  de  Grdce  de  Cr6v6champs ;  Sainte-Geneviftve,* 
pr6s  d'Esseyles-Nancy ;  Saint-Marin-lesChdtel;  Saint-Jean-Baptistc-les-Bldmont; 
Sainle-Madeleine,  pr^^s  de  Saint-Nicolas ;  N.-D.  de  Rom^mont,  pr^s  de  Buisson- 
courl;  Saint-Antoine  d'Archettes ;  Saint-Gras  de  Brantigny ;  Les -Croix- Ferry, 
pres  de  Rambervillers.  —  (Cliatrian,  La  Lorraine  ecclesiastique  ;  La  Lorraine 
mona$tique.  Ms.  2Q2  et  200  du  S^m.  de  Nancy.) 

(3)  Cliatrian,  Journ.  et  Caiend.,  passim. 

(4)  Sur  Frere  Joseph  Formet,  voir  Petitjean,  La  Vie  de  P.-J.  Formetj  dit 
Vermite  de  Ventron.  tpinal,  Collot,  1884.  —  L.  Colin,  UErmile  de  Ventron. 
Spinal,  1884.  —   Le  servileur  de  Dieu,  Fr&re  Joseph  ou  I'Ermite  de  Ventron ^ 
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Lomontot,  diocese  de  Besancon  (1),  Pierre  Joseph  Formet,  apres 
avoir  victorieusement  surmonte  tous  les  perils  de  Talelier  et  des 
armes,  chercha,  dans  une  valine  tranquille  et  reculee,  une  relraile 
ou  il  put  vaquer  a  loisir  aux  exercices  de  la  priere  et  de  la  morti- 
fication. Apres  di verses  tentatives  (2),  il  se  fixa  pres  de  Ventron  (3), 
vers  1730,  et,  des  lors,  sa  vie  rappela  celle  des  Paul  etdesHilarion; 
son  ermitage  devint  une  source  de  benedictions  spirituelles  et 
ni^me  temporelles  et,  quand  il  mourut,  en  avril  178i,  la  voix  du 
peuple,  autorisee  par  de  nombreuses  et  niiraculeuses  faveurs,  lui 
decerna  le  titre  de  saint,  titre  que  nous  avonsle  doux  espoir  d*en- 
tendre  ratifier  un  jour  par  Tautorite  supreme  (4).  Mgr  Drouaseut 
Toccasion  de  visiter  le  Frere  Joseph  :  il  s'en  revint  benissant  la 
Providence  de  lui  avoir  menage  une  telle  consolation 

Cependant  Topposition  ne  desarmait  pas:  un  niandenient  du 
23  decembre  1767  lui  avait  fourni  Toccasion  de  se  manifester  une 
fois  de  plus.  Depuis  longtemps,  les  6v6ques  de  Toul  gemissaient 
de  voir  profaner  par  des  rejouissances  trop  mondaines  les  Wtes  du 
patron  et  de  la  d^dicace  des  eglises  paroissiales.  Pour  couper  le 
mal  dans  sa  racine,  Frangois  de  Camilly  avait  deja  transporte  a  un 
mdme  dimanche  la  solennit^  de  la  dedicace  de  toutes  les  Eglises 
du  diocese  (3)  et  cette  mesure  semble  avoir  et6  acceptee  sans 
grandes  contestations;  mais  la  Wte  patronalerestait  toujoursfixee 
au  jour  de  son  ech^ance  ;  en  mainte  localite,  les  repas,  les 
danses,  les  assemblees  et  autres  recreations  foraines  laissaient  a 
Dieu  et  au  saint  patron  une.  place  plus  que  minime  (6).  Presse 
par  un  certain  nombre  de  cures  et  encourage  par  Theureux  resul- 


d'apr^s  les  procds  informatifs.  Montauban,  Prunct,  1896.   —  L'HOte,  La  Vie  des 
Saints^  II,  419  et  sq. 

(1)  Lomontot,  ann.  de  Lomont,  c.  de  H6rlcourt  (Haute-Sadne). 

(2)  Au  Thlllot,  k  Bussang,  ^  Pairis  (Val  d'Orbey,  Alsace). 

(3)  Ventron,  c.  de  Saulxures,  Vosges. 

(4)  La  cause  du  F.  Joseph,  introduite  depuis  1894,  est  pouss6e  avec  z61e  par 
Mgr  Foucault  et  par  Mgr  d'Armailhacq,  sup<^rieur  de  Saint-Louis  des  Francais, 
postulateur  de  la  cause. 

(5)  Voir  plus  haul,  p.  421. 

(6;  Sur  eel  incidenl,  voir  Villemin,  op.  cit.,  80. 
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tat  qu'avait  produit  la  translation  de  la  d^dicace,  le  prelat  ordonna, 
parson  mandement  du  23  decembre  1767,  que  la  celebration  de  la 
f^te  patronale  de  toutes  les  ^glises  paroissiales,  annexes  etsuccur- 
sales  du  diocese,  serait  fixee  d^sormais  au  dimanche  qui  suivrait 
les  Quatre-Temps  de  septembre  (1). 

Get  acte  pouvait  assur^ment  se  justifier  :  il  avait  ele  inspire  par 
le  zele  le  plus  pur  de  la  gloire  du  Seigneur  et  de  la  sanctification 
des  homines  ;  la  Cour  romaine  Tavait  approuve  et  les  parlements 
interesses  lui  avaient  donn^  la  sanction  legale  (2)  ;  mais  il  tou- 
chail  a  une  institution  eminemment  populaire  ;  il  supprimait  les 
reunions  de  famille  que  Ton  avait  Thabitude  de  faire  en  cette  cir- 
constance  ;  il  rendait  impossibles  les  ceremonies  poinpeuses,  les 
sermons  d*apparat  auxquels  les  cures  invitaient  leurs  confreres : 
aussi,  de  la  part  declerge,  comrae  dela  part  des  fideles,  ce  mande- 
ment provoquat-il  de  violentes  reclamations.  De  tous  cdtes,  les 
lettres  affluerent  a  Toul,  demandant  a  T^v^que  de  rapporter 
son  ordonnance.  Cette  insistance  ne  fit  que  persuader  davantage 
le  prelat  de  la  grandeur  et  de  la  generality  du  nial  ;  il  maintint 
sa  decision  et  le  m^contentement,  apres  avoir  grond6  pendant  deux 
ans,  eclata  enfin,  en  mars  1770,  dans  un  opuscule  imprime,  de 
soixante  huit  pages  in-douze,  veritable  r^quisitoire  qui  n'avait  de 
respectueuxque  sontitreironique:  Tres  humbles  et  tres  respectueuses 
remonlrances,  presentees  d  Mgr  I* IllustrissimeetRMrendissime  Claude 
Drouas,  em^que  comte  de  Toul,  prince  du  Saint-Empire,  par  les  cures 
de  son  diocese,  au  sujet  du  changement  des  fHes  patronales  (3).  Ce 
factum,  plein  d'insinuations  malignes  et  dMrr^verencieuses  repre- 
sentations, repondait  trop  aux  sentiments  de  la  majority  pour  ne 


(1)  Mandement  de  Mgr  Veveqve-comie  de  Toul  qui  fixe  au  dimanche  suivant 
imm^dialement  lea  Quatre-Temps  de  seplembre,  la  celebration  de  la  fete  patro- 
nale de  toutes  les  eg  Uses  paroissiales,  annexes  et  succursales  de  son  diocese. 
—  2;)  decembre  1767  (Rec.  Mand.,  V,  101). 

(2)  Arrest  de  la  Cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrois  portant  enregis- 
trement  du  mandement  de  M.  I'eveque  de  Toul  qui  fixe  au  dimanche  suivant 
immediatement  les  Quatre-Temps  de  septembre,  la  celebration  de  la  fSte  patro- 
nale de  toutes  les  eglises  paroissiales,  annexes  et  succursales  de  son  diocese, 
Nancy,  Chariot,  s.  d.  (N"5831  du  Catalogue  Favier). 

(3)  Recueil  des  Mand.,  V,  103.  —  Ordonn,  de  Lorraine,  XIII,  Supplem.,  46. 
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point  obtenir  un  grand  succes.  En  vain,  la  Cour  souveraine  le 
condamna-t-elle,  des  le  deux  juin,  comme  injurieux  au  prelat  qui 
avail  lanc^  le  mandement  et  aux  tribunaux  qui  Tavaient  sane 
tionn^  ;  unpamp/i/ar  plus  impertinent  encore  courut  manuscrit, 
en  juillet,  a  travers  le  diocese  (1)  II  avaitla  forraed*une  circulaire 
envoy^e  par  les  cur^s  a  Tauteur  des  Remontrances,  le  f^licitant  de 
sa  fermet^  a  d6fendre  la  cause  du  Seigneur :  «  Nous  rendons  au 
Dieu  tout-puissant,  y  lisait-on,  de  tr^s  grandes  actions  de  graces 
d'avoirdonn^  a  ce  diocese  un  pasteur  aussi  ferme  et  aussi  fidele 
qui,  ne  rougissant  pas  de  TEvangile  et  ne  craignant  pas  de 
deplaire  h  son  Ev^que,  lui  repr^sente  avec  tant  de  force  ce  qu'il 
doit  k  Dieu  et  k  son  troupeau.  ))  Et  plus  loin :  ((  Qu'il  serait  a 
souhaiter  pour  toute  TEglise  qu'elle  eAt  un  grand  nombre  de 
rainistres  comme  vous  qui  s'appliquassent  k  rappeler  les  6v6ques, 
lors  m^me  qu'ils  gouvernent  leurs  dioceses  avec  un  esprit  de 
domination  inconnue-au  premier  des  6v6ques,  dans  les  voies  de  la 

v6rit6 non  seulement  en  les  exhortant  avec  une  charite  frater- 

nelle,  mais  en  les  reprenant  encore,  a  Texemple  de  saint  Paul,  avec 
un  zele  pastoral  et  cette  sainte  liberty  qui  convient  si  fort  a  des 
pasteurs.  » 

Ces  factums  nous  ouvrent  de  bien  tristes  aper^us  sur  I'esprit  de 
certains  pr^tres  toulois  et  cet  incident  des  f^tes  patronales  qui 
donna  lieu  k  des  recriminations  aussi  ameres,  k  des  assauts  aussi 
passionnes,  nous  f  era  mieux  com  prendre  un  incident  plus  grave  (2). 

Au  synode  de  1740,  Mgr  B^gon  avait  promulgu^,  sur  les  censures 
et  les  cas  reserves,  un  decret  que  M.  Abgrail  passe  pour  avoir  pre- 
pare (3).  Les  doyens  et  les  echevins  ruraux,  habitues  a  6tre  consult^s 
par  les  evdques  sur  la  redaction  et  Topportunit^  des  observations 
k  faire  au  synode  et  des  statuts  k  publier,  se  tinrent  pour  offenses 

(1)  Lettre  pastorale  des  cur^s  du  diocdse  de  Toul  U  l*auteur  des  Remon- 
trances  presentees  a  Mgr  VEvique  au  mois  de  mars  4110^  au  sujet  du  change- 
ment  des  fites  patronales.  Ms.  (Rec.  Mand.^  V,  137). 

[i)  Villemin,  op.  cit.^  85  et  sq. 

(3)  Decretum  J.  et  R.  D.  Begon^  episcopi  tullensis^  circa  censuras  et  casus 
reservatos  promulgatum  in  synodo  generali  dicecesana  anni  4740^  a... 
D.  Episcopo  recognitum  et  in  paucis  articulis  explicatum,  Tulli  Laucorum, 
Carez,  1768,  iD-12,  15  pp.  [Rec,  Mand,,  V.  149). 
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de  n'avoir  point  ^t^  appel^s  k  donner  leur  avis  sur  une  matiere 
aussi  considerable.  Quelques-uns  hasarderent  des  reclamations  ; 
elles  ne  furent  point  admises ;  ils  se  dedommagerent  largement, 
dans  les  synodes  ruraux,  du  silence  qu'ils  avaient  dd  garder  au 
grand  synode  dioc^sain.  Les  esprits  se  mont^reni ;  une  protesta- 
tion g^n^rale  s'dleva  contre  des  reglements  que  Ton  voulait  consi- 
d^rer  comme  arbitraires,  et  il  se  forma  commeune  conjuration  de 
defiance  vis-a-vis  de  rev^che  ;  les  uns,  plus  violents  et  plus  intrai- 
tables,  ne  tinrent  aucun  compte  du  d^cret,  pr^tendant  que,  fait  en 
dehors  d'eux,  il  ne  pouvait  les  obliger  ;  les  autres,  plus  moderns, 
se  soumirent ;  mais  ils  prirent  la  resolution  de  veiller  avec  soin  a 
la  conservation  de  ce  qu'ils  s'obstinaient  k  regarder  comme  leurs 
droits.  Aussi  desormais,  pour  les  elections  des  doyens  et  des 
echevins,  on  tint  compte,  moins  du  merite  que  de  Tattitude  vis-a 
vis  de  Tautorite ;  on  poussa  si  loin  Tespritfrondeur  queMgr  Begon, 
si  condescendant  qu'il  fQt,  se  crut  oblige  de  ne  point  sanctionner 
reiection  de  deux  doyens,  notoirement  hostiles  k  son  administra- 
tion ;  mais  les  eius  se  pourvurent  aupres  de  Tofficialite  metropo- 
litaine,  et  Treves  leur  donna  raison.  Vraiment  le  desarroi  se  trou- 
vait  partout. 

Les  synodes  ruraux,  ainsi  prevenus  et  mal  disposes,  s'erigerent 
en  juges  du  pou  voir  episcopal  et  de  ses  decisions  et  les  cures  imagi- 
n^rent  de  presenter  au  synode  decanal  des  remontrances  sur  les 
ordonnances  ou  les  statuts  qui  avaient  ete  promulgues  au  synode 
diocesain.  Mgr  Drouas,  k  peine  instalie  dans  son  diocese,  eut  k 
recevoir  les  observations  des  pretres  du  doyennedeDammarie  sur  le 
decret  de  1740et  une  invitation  k  en  adoucir  et  en  modifier  plusieurs 
articles  ;  plus  tard,  en  1763,  les  cures  du  doyenne  de  Port  lui 
envoyerentau  sujet  de  Tavis  qu*il  avait  donne  au  dernier  synode, 
UQ  volumineux  memoire  plus  violent  que  respectueux.  Ces  beaux 
censeurs  s'adressaient  assez  mal.  A  Sens,  oil  le  clerge  peu  ins- 
truit,  etait  porte  vers  le  Jansenisme,  MgrLanguet  avait  cru  devoir 
isoler  les  cures  les  uns  des  autres  et  gouverner  sans  le  concours 
des  doyens,  sans  la  convocation  des  assembiees  synodales;  il  tenait 
ses  pretres  en  suspicion  et  il  avait  penetre  de  ses  prejuges  son 
vicaire  general^  son  enfant  de  predilection. 
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L*archidiacre  d'Elampes  et  de  Melun  apporla  en  Lorraine  ces 
id^es  preconQues,  et  les  remonlrances  des  synodes  ruraux,  la  con- 
duite  des  eccl^siastiques  en  maintes  et  maintes  circonstances, 
dans  Tafiaire  de  Vachevigne  en  particulier  ou  dans  I'incident  des 
f^tes  patronales,  leurs  critiques  ou  leurs  satires  contre  ses  actes 
ou  contre  sa  conduite,  les  sentiments  analogues  de  plusieurs  de 
ses  collegues  de  France,  tout  le  fortifia  dans  ses  preventions.  II  se 
persuada  de  plus  en  plus  que  ses  pr^tres,  pris  separ^ment,  pou- 
vaient  6tre  bons^  dociles  et  soumis,  mais  que  toute  reunion  les 
rendait  frondeurs  et  indisciplines;  il  conclut  que  le  bon  ordre 
du  diocese  etlesuccesde  son  ministere  exigeaient  la  suppression 
des  synodes  et  des  conferences,  et  il  chercha  les  moyens  de  r^aliser 
ce  dessein.  II  entretint  de  son  projet  les  procureurs  g^n^raux  des 
parlements  ;  il  en  ^crivit  au  chancelier  de  France  ;  il  pressentit  la 
Cour  souveraine  de  Nancy  ;  mais  partout  il  lui  fut  r^pondu  qu'un 
usage  aussi  ancien  devait  ^tre  respecte  et  que  le  seul  parti 
convenable  etait  de  travailler  a  en  corriger  les  abus. 

Desappoint(i^  le  prelat  ne  tint  plus  son  synode  que  pour  la 
forme ;  il  n*y  fit  que  des  communications  insigniilantes,  et  d6sor- 
mais,  a  la  cath^drale  com  me  aux  chefs-lieux  des  doyennes,  les 
synodes  diocesains  et  ruraux  se  r^sumerent  dans  la  distribution 
des  saintes  huiles  :  ce  qui  fut  loin  de  remedier  au  mal.  L'evdch^ 
n'envoya  plus  de  programmes  de  conferences  et,  Tindolence  aidant, 
ces  excellents  moyens  d'entretenir  dans  le  clerg6  Thabitude  du 
travail  tomberent  vite  en  desuetude.  Les  choses  en  etaient  la 
quand,  en  1772,  le  bureau  eccJesiastique  de  Toul,  soucieux  d'eta- 
blir  une^r^partition  plus  equitable  du  don  gratuit,  crut  bon  d'en- 
voyer  des  commissaires  laics  dans  les  paroisses  et  dans  les  monas- 
teres,  pour  faire  une  minutieuse  enqu^te  sur  la  valeur  des  b6n6- 
fices.  Ceci  d^plut  aux  cur^s  et  fournit  un  nouvel  aliment  au  mcJcon- 
tentement  general.  Des  f^vrier  1773,  on  r^pandit  en  ville  un 
pr^tendu  mandement  qui  ^tablissait  M.  Guett  comme  procureur 
dela  Chambre  ardente  et  qui  ^tait  date  du  cMteau  de  TEpargne, 
sous  le  sceau  du  griffon  et  de  Tepervier  (1).  C'etaient  toujours  les 

(1)  Ghatrian,  op,  cit.,  8  f^vrier  1773. 
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mdmes  insinuations  sur  la  cupidity  du  pr6Iat  toulois  que  Ton 
aSectait  de  croire  Tauleur  de  cet  importun  recensement.  Plusieurs 
cur^s,  enire  aulres  celui  de  Chaudeney  que  Mgr  Drouas  traitait 
comme  son  ami,  et  celui  de  Choloy  dont  il  avail  fait  Tun  de  ses 
agents,  traitferent  durement  les  commissaires.  A  Nancy,  Ton  disait 
hautement  que,  dans  le  prochain  synode  du  doyenne  de  Port,  les 
b^n^ficiers  prendraient  la  resolution  de  ne  plus  admettre  ces  inqui- 
siteurs. 

L'^v^que  fut  inform^  de  ce  bruit  par  deux  chanoines  de  la 
Primatiale,  membreseux-m^mes  du  bureau  eccl^siastique.  II  avait 
forta  coBur  de  (aire  preuve  d'empressement  k  verser  les  sommes 
deinandees  par  le  roi  ;  il  craignit  que  toutes  ces  oppositions  n'ap- 
portassenti  la  levee  du  don  gratuit  un  retard  considerable  et  il  se 
laissa  volontiers  persuader,  par  Tun  de  ses  vicaires  g^n^raux,  que 
Toccasion  etait  providenlielle  pour  oblenir  de  Louis  XV  la  sup- 
pression des  reunions  synodales,  depuis  si  longtemps  desir^e. 
Sans  perdre  le  temps  de  peser  les  consequences  de  son  acte,  ni 
m^me,  semble-t  11,  les  termes  de  sa  lettre,  il  ecrivit  au  contrAleur 
general,  Terray,  que  «  si  le  roi  voulait  etre  obei  sans  retard,  il  con- 
venait  que  Sa  Majeste  supprim^t  les  synodes  de  son  diocese,  parce 
que  les  cures  assembles  pourraient  faire  naitre  quelques  diffi- 
cultes  au  sujet  des  commissaires  nommes  (1)  ».  Terray  entra 
facilement  dans  les  vues  du  preiatet,  le  8  mai,  il  fit  expedier  une 
lettre  signeede  Louis  XV,  «  portant  defense  aux  cures  du  diocese 
de  Toul  de  tenir  a  Tavenir  aucune  assembiee,  soitau  synodeou  autre- 
ment,  les  dites  assembiees  pouvant  etre  contraires  au  bien  de 
son  service  ».  A  cette  lettre,  le  ministre,  Monteynard,  en  joi- 
gnit  une  autre  qui  rencherissait  encore  sur  la  declaration  royale 
et  qui  disait  sans  ambages  que  ces  reunions  ((  ne  pouvaient  etre 
que  contraires  au  bien  de  son  service  ». 

En  recevantces  deux  pieces,  Mgr  Drouas  fut  tres  contrarie  :  il 
eflt  desire,  en  eflet,  que,  ni  le  roi,  ni  le  ministre,  n'exprimassent 
le  motif  de  leur  interdiction;  toutefois,  apr^s  quelques  hesitations, 
il  crut  devoir  les  publier  sans  perdre  de  temps,   car  Tepoque 

(1)  Villemin,  op.  cil.,  89. 
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du  synode  approchait.  II  fit  done  impriiner  les  deux  leltres  de 
Versailles  et  il  les  envoya  a  tous  les  doyens,  avec  Tordre  de  les 
coniinuniquer  aux  cures  et  d'aller  eux-memes  porter  les  saintes 
huiles  dans  les  paroisses. 

A  cette  nouvelle.  un  soulevement  general  eclata  dans  toutes  les 
parties  du  diocese.  Ce  qui  bJessa  le  clerge,  ce  fut  moins  I'interdic- 
tion  des  synodes  que  les  soupQons  semes  contre  lui  et  surtout  le 
moyen,  si  peu  franc,  que  Tev^que  avait  pris  pour  parvenir  a  ses 
fins  et  le  r^duireau  silence.  Nobles,  fidc4es,  magistrals prirent parti 
pour  les  curds.  Les  cinq  cures  de  Nancy,  surle  conseil  desmeilleurs 
avocats,  adresserent  a  tous  leurs  confreres  une  formule  de  procu- 
ration quMls  signeraient  et  leur  retourneraient,  pour  les  cliarger  de 
pourvoir  au  <(  redressement  de  Thonneur  des  cures  et  au  retablis- 
seraent  des  synodes  ».  Tous  signerent,  sauf  une  quarantaine. 
Munis  de  ces  pouvoirs,  les  cures  de  Nancy  proposerent  aux  difle- 
rents  doyennes  de  nommer  quatre  deputes  qui  iraient  a  Paris  pour- 
suivre  Taflaire.  La  motion  fut  acceptee  et  Guilbert,  cure  de 
Saint- Sebastien,  Osier,  cure  de  Remiremont,  Dubois,  cure  de 
Vaucouleurs,  et  Collin,  cure  de  Resson,  furent  choisis  par  leurs 
confreres  pour  mener  a  bien  cette  delicate  mission. 

Les  circonstances  etaient  favorables  a  leurs  revendications.  Un 
parti  puissant  s'etait  forme  contre  Monteynard  ;  les  adversaires 
du  niinistre  firent  un  excellent  accueil  aux  deputes  du  clerge  tou- 
lois,  s'interesserent  a  leur  querelle  et  firent  nommer  une  commis 
sion  pour  examiner  leur  requite.  Mgr  Drouas,  averti  par  un  ami  du 
succes  que  ses  pr^tres  obtenaient  a  Paris,  comprit  combien  fausse 
etait  sa  position ;  les  avis  d'un  conseiller  fidele  lui  ouvrirent  les 
yeux  sur  les  consequences  de  cette  affaire  qui  allait  dresser  entre 
lui  et  ses  collaborateurs  un  mur  de  defiance  et  de  ressentiment,  et 
lui,  dont  «  le  coBur,  comme  dit  Villemin,  n'avait  jamais  tort  (1)  », 
se  prit  ^  regretter  amerement  de  s'^tre  lance  a  la  legere.  II  vintdonc 
a  Paris,  avec  Tun  deses  grands  vicaires,  pour  arranger  ce  diflerend 
et  obtenir  une  decision  qui  mit  son  honneur  a  convert  et  calmSt 
le  mecontentement  de  son  clerge. 

{i)  Op.  cit,,  91. 
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II  n'^tait  pas  plus  t6t  arrive  dans  la  capitale  que  les  quatre  de- 
putes se  preseoterent  a  son  h(Hel  ;  il  etait  absent  et  ne  put  les 
recevoir ;  mais,  le  lendemain,  le  cure  de  Resson  revint,  sollicita 
une  audience  et  lui  d^clara,  en  leur  nom,  «  que  c'etait  avec  la  plus 
grande  peine  que  ses  cures  se  voyaient  obliges  de  plaider  contre 
lui ;  qu'il  Je  priaitdeconsid^rerqueTobjetde  la  contestation  n'avait 
rien  de  personnel;  que,  lui  et  ses  collegues,  se  proposaient  de  sou- 
tenir  leurs  droits,  sans  manquer  au  respect  qu'ils  lui  devaient  et 
sans  rien  diminuer  du  sincere  attacheraent  qu'ils  avaient  pour  sa 
personne ;  quMls  esp6raient  que,  de  son  c6t6,  11  voudrait  bien  con- 
server  ses  bontes  a  ses  cooperateurs  (1)  ».  Cette  d-marche  honore 
Collin  et  ses  collegues  ;  elle  dutaller  au  coeur  du  pr^lat,  alors'  si 
navre,  et  elie  nous  fait  regretter  une  fois  de  plus  que  Mgr  Drouas 
n'etit  pas  su  comprendre  et  se  concilier  son  clerge.  Que  de  nialen- 
tendus,  que  de  divisions,  que  de  mines  eussent  et6  par  la 
conjures  1 

L'expedient  le  plus  opportun  pour  terminer  Taffaire  sembla 
celui-ci  :  un  arr^t  du  Conseil  d'Etat  retablirait  les  synodes;  raais 
donnerait  a  Tev^que  le  droit  de  nommer  les  doyens.  Et,  pour  pre- 
parer les  esprits,  le  contrcMeur  general  adressa,  le3  septembre,  au 
preJat  une  lettre  ouverte  (2)  qui  justifiait  les  cures  n  de  tout  soup- 
con  qu*onaurait  pu  avoir  contre  leur  fidelity  au  service  du  roi  (3)  ». 
Mgr  Drouas  fit  imprimer  cette  lettre  et  Tadressa  incontinent  k  tons 
les  cures  du  diocese  (4).  Tout  paraissait  aller  pour  le  mieux ;  mais 
on  avait  compt^  sans  Monteynard.  Compromis  dans  cette  affaire, 
le  rainistre  voulut  soutenir  son  ouvrage  ;  le  premier  commis  de 
son  bureau  parvint  a  faire  comprendre  a  Tev^que  de  Toul  qu*il  ne 
pouvait,  ni  ne  devait  souffrir  le  retablissement  des  synodes,  et  le 
projet  de  transaction,  attaqu^  par  Monteynard,  niollement  soutenu 
par  le  prelat,  ne  f ut  point  sanctionn^  par  la  cour. 

Le  6  septembre,  Mgr  Drouas  quitta  Paris,  Tesprit  plein  d'in- 

(1)  vniemin,  op,  cit.,  92. 

(2)  Rec.  Mand.,  V,  236* 

(3)  VUIcmin,  op.  cit.,  91.  —  CoUin  moarut  k  Paris,    le  20  novcmbrc  1773, 
avant  de  rcvcnir  de  son  ambassade  (Gillant,  PouilU^  II,  392). 

(4)  Rec.  Mand.f  loc.  cil. 
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quietude  et  le  coeur  d^bordant  d'ennui ;  il  ^crivit  aux  quatre 
delejj^ues  pour  les  inviter  a  la  retraite  qui  devait  s'ouvrir  a  Toul, 
quelques  jours  apies.  Or,  cette  retraite  le  faligua  beaucoup:  n'ayant 
pas  eu  le  loisir  de  preparer  a  Tavance  les  couferences  qu'il  tenait 
k  faire  chaque  jour,  il  dut  prendre  sur  ses  nuits  pour  suffire  a  la 
tAche.  II  voulut  neanmoins  se  retremper  aussitAt  lui-m^me  dans 
les  saints  exercices.  Detach^  du  monde  par  tant  de  contradictions, 
sentant  ses  forces  decliner  et  averti  peut-^tre  par  une  voix  de 
mort,  il  voulait  se  preparer  sans  retard  a  parailre  devant  Dieu 
et,  comme  quelqu'un  lui  faisait  observer  qu'il  devait  mettrequel- 
que  intervalle  entre  ces  deux  retraites  :  «  Folie,  repondit-il, 
que  la  sagesse  humaine.  En  observant  les  d^lals  qu'elle  present, 
on  se  trouverait  k  la  mort  sans  y  avoir  pens(^  (1).  » 

A  peine  de  retour;\Moselli,  il  s^enferma  doncavecson  confesseur 
et  la,  durant  huit  jours,  il  s*appliqua  a  connaitre  Tetat  de  son  Ame 
el  a  se  dresser  un  reglement  de  vie  plus  parfait.  II  sortit  de  ces 
exercices,  calme  et  rayonnant  d'une  sainte  allegresse  :  «  Je  viens, 
disait  il  a  sesfamiliers,  de  conclure  une  bonne  affaire  ;  je  viens  de 
me  preparer  a  la  mort.  Dieu  seul  salt  si  j*ai  bien  fait;  mais  j'ai  fait 
cequej'aipu.  Je  suis  pr^t  a  paraitre  devant  lui.  »  Cette  pre- 
caution etait  sage.  Indispos6  quelques  jours  plus  tard,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  a  Metz,  il  dutrentrer  precipitamment  a  Chaudeney; 
puis,  le  mal  croissant,  il  se  fit  transporter  a  Toul  pour  6tre  plus  k 
portee  des  secours.  Son  medecin  prit  les  sympt6mes  d'une  hydro- 
pisiede  poitrine  pour  une  suffocation  causee  par  des  humeurs  ve- 
nant  de  Testomac :  il  le  soigna  en  consequence,  fit  partager  ses 
idees  a  ses  confreres  appeles  en  consultation  et,  apres  huit  jours 
desouffrances,  supportees  avec  patience  et  m^me  avec  entrain,  le 
pieux  malade  rendit  au  Seigneur  Tdme  qu'il  lui  avait  si  bien  pr^- 
puree  :  c*(5tait  le  jeudi,  21  octobre  1773,  a  huit  heures  du  soir. 

Les  funerailles  eurent  lieu  le  dimanche  suivant,  k  sept  heures  du 
soir,  au  milieu  d'une  foule  nombreuse  et  sympathique;  les  dissen- 
timents  et  les  haines  s'etaient  tus  devant  la  inort  et  cette  lugubre 
cer^monie,  6clair6e  des  feux  de  mille  cierges,  semblait  une  v6rita- 

(t)  Villemin,  op.  cil.,  94. 
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ble  scene  d'amende  honorable:  «  Je  n'ai  pas  ete  Tami  de  M.  Drouas, 
disait  Tun  des  notables  de  la  ville;  ainsi  je  ne  serai  pas  suspect  en 
me  declarant  ici  publiquement  Tennerai  de  quiconque  osera 
attaquer  la  m^moire  de  ce  saint  6v6que  dont  nous  n*6tions  pas  di- 
gnes  (1). ))  Le  corps  fut  d6pos6  dans  la  chapelle  des  ev^ques,  dans 
un  caveau  creus^  au  dessous  de  ce  confessionnal  ou  le  z^le  pr^lat 
avait  goiite  de  si  douces  consolations  et,  sur  le  tombeau,  son  frere 
Hector  Drouas,  chantre  de  TEglise  de  Toul,  fit  graver  plus  tard  ce 
verset  de  I'Ecclesiastique  qui  resuniait  sa  vie  :  «  Fecit  quod  placuit 
Deo  et  fortiter  ivit  »  [Eccli.,  xlviii,  25).  Le  chapitre  choisit 
comme  vicaires  capitulaires  (2)  Claude  Pagel  de  Ventoux,  doyen, 
Nicolas  Dehuz,  grand  archidiacre  (3),  Rollin,  archidiacre  de 
\6ge  (4),  Hector  Drouas,  chantre,  Pelet  de  Bonneville,  treso- 
rier  (5),  Drouin,  theologal  (f»).  Brice-Thonias  Tardiff,  archidiacre 
de  Port,  fut  continue  dans  ses  fonctions  de  grand  official  et  le 
chanoine  Lacour  fut  6\u  promoteur  (7)  ;  puis  les  chanoines  adres- 
serent,  le  25  octobre,  un  mandement  pour  annoncer  aux  fideles 
la  mort  de  leur  premier  pasteur,  ordonner  des  prieres  publiques 
pour  le  repos  de  son  time  et  pour  la  nomination  de  son  suc- 
cesseur,  et  regler  Tadministration  du  diocese  durant  la  vacance 
du  siege. 
Dissimuler  les  faules,  les  torts  de  Taugusle  defunt,  c'eut  ete 

(1)  VUlemin,  op.  cit.,98. 

(2)  D^lib.  cap.  Arch,  de  M.-el-M.,G.  106,  22  oct.  1773. 

(3)  Nicolas  Dehuz^  pr6tre  du  diocese,  docteur  do  Sorbonne,  chanoiDe  de  Saint- 
Gengoult,  fut  chanoine  de  Toul  en  1729,  archidiacre  de  Port  en  1746,  grand 
archidiacre  en  1752  et  mourut  !e  20  octobre  1787  (Dumesnil,  Etat  de  I'tgl.  de 
Toul). 

(4)  Charles  Rollin^  pr6tre  du  dioc6se,  fut  cur6  de  Liverdun,  puis  chanoine  de 
Toul  en  1759;  archidiacre  de  Vdge  en  1761  ;  prieur  de  Lay-Saint-Christophe 
vers  1775  (ce  qui  lul  valut  avoc  les  Missions  royales  un  proems  qu'il  perdit) 
(Ibid.). 

(5)  Pelet  de  Bonneville,  pr^tre  du  dioc6se  de  La  Rochclle,  docteur  de  Sorbonne, 
fut  chanoine  de  Toul,  tr^sorier  en  1769  et  chantre  en  1782  [Ibid.). 

(6)  Dominique-Auguslin  Drouin,  pr(Mre  du  dioc6se,  docteur  de  Sorbonne, 
vicaire  de  la  paroisse  Sainle-Marguerite  h  Paris,  fut  chanoine  de  Toul  en  1751, 
puis  promoteur  et   vicAire  g6n6ral.  11  mourut  le  10  scptembrc  1780  (Ibid.). 

(7)  Jeanttienne  Lacour  (^tait  le  neveu  de  Nicolas  de  C16vy.  11  fut  nomm6 
chanoine  en  1751  par  son  oncle,  alors  chanoine  tournaire;  c'6tait  un  pr^tre  tr6s 
charitable  et  un  oraleur  distingue;  il  mourut  en  1783  (Ibid.). 
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infirmer  les  eloges  que  meritaient  ses  travaux  apostoliques  et  ses 
vertus  sacerdotales.  Les  auteurs  du  mandement  furent  plus  equi- 
lables  et  plus  sages.  «  H^las  !  Nos  tres  chers  Freres,  ecrivirent- 
ils  (1),  rhomme  vertueux  ici-bas  n'est  pas  exempt  des  miseres  ct 
des  imperfections  de  la  vie.  La  faiblesse  estde  la  nature  de  rhomme 
sur  la  terre;  plus  il  est  juste,  plus  il  aime  la  vertu,  plus  il  est  aise 
de  Teffrayer  et  de  le  surprendre,  en  lui  montrant  les  plus  legeres 
apparences  du  vice  qu*il  d^teste  ;  le  zele  le  plus  pur  a  ses  ardeurs 
et  quelquefois  ses  exces  :  c'est  la  en  quelque  sorte,  si  nous  osons 
parler  ainsi,  c'est  la  le  peche  de  Thomme  de  bien.  »  Cette  conces- 
sion, si  habile  et  si  delicate,  mettait  les  pan(^gyristes  k  Taise  pour 
louer,  comme  il  convenait,  la  foi  courageuse  du  vaillant  6v^que, 
sa  scrupuleuse  vigilance,  son  ardente  piete,  son  zele  a  visiter,  a 
evang^liser  son  peuple,  a  former,  a  dinger  ses  pr^tres;  son  exac- 
titude a  garder  la  residence  ;  son  amour  de  Tordre  et  de  la  disci- 
pline ;  son  afiabilite  pour  tons  ;  son  in^puisable  et  discrete 
generosite.  «  Toute  sa  vie  episcopale,  pouvaient-ils  conclure,  fut 
celle  d*un  pasteur  brOlant  de  Taniour  sacre  de  ses  devoirs  et  trans- 
porle  de  zele  pour  accomplir  I'ceuvre  de  Dieu.  »  Un  tel  eloge  etait 
merite  ;  nous  ne  doutons  point  qu'il  n'ait  6te  ratifie  par  le  Souve- 
rain  Juge,  et  les  nombreuses  lettres  qui  furent  adressees  a  Hector 
Drouas  et  que  Chatrian  nous  a  conserv(5es  (2),  nous  autorisent  a 
croire  que  la  majeure  partie  du  clerge  toulois  y  souscrivit  de  grand 
coBur. 

(1)  Mandement  de  MM.  les  ven^rables  doyen,  chanoines  et  chapitre  de 
I'egliae  cathedrale  de  Toul  pour  Vadministraiion  du  diocese  pendant  la  vacance 
du  sUge.  Toul,  Carez,  1773.  —  2;)  octobre  [Rec.  Mand.,  V,  257). 

(2)  Chatrian,  Documents  ecclesiastiques  (Ms.  197  do  la  bibl.  du  sdm.  do 
Nancy).  —  Le  Catalogue  des  livres  de  la  bibliotheque  de  Mgr  Drouas  a  6i(' 
iuiprimc  en  1780,  k  Autun,  chez  P.  P.  de  Jussicu,  en  un  volume  in-12  de  157  pp. 
(n"  olOidu  Catalogue  h^'dxicr).  Cette  coUecUon  fut  achetoe  par  le  librairo  nan- 
c('Mon  Mathieu  et  mise  en  vente  dans  sa  boutique  de  la  rue  Saint-Georges 
(Chatrian,  Journ.  eccl.  lorr.,  1882, 1"  aotlt). 


CHAPITRE  11 


Premieres    ann^es    de   T^piscopat   de    FranQois- 

Xavier   Des   Michels  de  Champorcin. 

D^membrement     du    diocdse    de    Toul  t** 

(1773-1777). 


Une  vacance  de  siege  est  toujours  pour  un  diocese  une  afiaire 
grave  et  importante  ;  mais,  au  d6ces  de  Mgr  Drouas,  les  circons- 
tances  la  rendaient  plus  grave  et  plus  importante  encore.  Moins 
occupee  peut-6tre  du  profit  spirituel  que  des  calculsde  sa  politique 
et  des  moyens  de  satisfaire  des  desirs  ambitieux,  la  cour  de 
France  voulait  profiler  de  Toccasion  pour  efiectuer  ce  demerabre- 
ment  que  les  dues  de  Lorraine  avaient  poursuivi  pendant  si 
longtemps.  D6ja,  en  1761,  les  choses  avaient  6te  sur  le  point 
d'aboutir.  Le  chancelier  La  Galaiziere  avait  procure  a  son  frere  la 
riche  pr^vdte  de  Saint-Di6;  il  voulut  faire  davantage  pour  son 
prot^g^  :  il  invoqua  Tint^r^t  des  ^nies  ;  il  representa  h  Stanislas  et 
surtout  h  Louis  XV  qu*il  etait  de  toute  necessity  de  scinder  Tan- 
tique  cit6  des  Leuques,  region  immense  que  Tactivite  d'un  seul 
homme  ne  pouvait  sufBre  a  bien  administrer,  et  il  les  pressa  de 
reprendre   le   projet  de  Leopold,  de  former  avec  les  territoires 

(1)  SouRCKs.  —  Ordonnances  de  Lorraine.  —Recueil  des  Mand^ments  de  Toul^ 
v.  —  Archives  de  Meurlhe-et-Mosclle,  Deliberations  capitulaires,  G.  101-107.  — 
Chatrian,  Anecdotes  touloises^  1773-1777.  —  Notice  biographique  sur  Mgr  de 
Champorcin.  Ms.  de  la  bibl.  du  comte  de  Laugier-Villars,  communique  par 
M.  l'abb(5  Ch.  Chapelicr. 
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toujours  conlest6s  une  circonscription  dioc^.saine  et  de  faire  de 
Sainl  Die  le  centre  de  cette  nouvelle  Eglise.  La  raison  politique 
parlait  en  sa  faveur  :  la  Lorraine  etant  de  fait  r6unie  au  royaume: 
11  etait  a  Tavantage  de  la  France  de  multiplier  en  Lorraine  les 
prelats  fran^ais.  Louis  XV  accueillit  done  cette  demande  du  chan- 
celier  et,  le  huit  f6vrier  1761,  Mgr  Drouas,  convoquant  en  son 
palais  les  dignitaires  du  chapitre  de  Toul,  leur  donna  communi- 
cation de  plusieurs  plis  qu'il  venait  de  recevoir  de  T^vSque  d'Or- 
l(5ans,  ministre  de  la  feuille  des  benefices,  et  du  chancelier  de 
Lorraine  (1).  Ges  lettres  lui  annoncaient  que,  suivant  le  vobu  du 
roi  de  France  et  du  roi  de  Pologne,  il  etait  question  d*6riger 
Saint-Die  en  ev^ehe  et  elles  le  priaient  de  se  rendre  a  Lun6- 
ville,  pour  conferer  de  cette  atlaire  avec  Stanislas.  L'^v^que 
avait  repondu  «  qu'il  se  porterait  a  ce  qu'il  pourrait  faire  en 
honneur  et  conscience  »  ;  mais  il  n'avait  pris  aucun  engagement; 
il  avait  repr^sente  a  La  Galaiziere  que,  le  chapitre  etant  par 
nature  le  conservateur  des  droits  de  r6v6cli(^,  il  conviendrait  que 
le  doyen,  M.  de  Donnery,  Taccompagn^t  a  Luneville,  chose 
que  le  chancelier  avait  accept6e.  Mgr  Drouas  pria  done  les  digni- 
taires de  reunir  leurs  collegues,  de  leur  faire  part  du  projet  et  de 
demander  pour  le  doyen  les  pouvoirs  n^cessai^es. 

Les  chanoines  tres  emus  se  r^unirent  le  lendemain.  Se  rappelant 
fort  a  propos  qu'en  1717,  une  ordonnance  du  roi  de  France  et  un 
arr^t  du  Parlement  de  Metz  leur  avaient  intime  la  defense  formelle 
de  consentir  a  Terection  d'un  6v6che  en  Lorraine,  ils  d^ciderent 
que  Donnery  irait  k  Luneville  avec  TevSque  de  Toul,  entendrait 
les  intentions  du  roi  de  Pologne,  mais  n'articulerait  aucune  parole 
qui  piit  6tre  interpr^t^e  comme  favorable  au  projet.  Le  doyen 
accomplit  son  mandat  avec  une  exacte  iid^lite  et  se  retrancha 
soigneusementderriereles  interdictions  ant^rieures.  Cette  tactique 
etait  habile  ;  malheureusement  pour  le  chapitre,  les  circonstances 
6taient  changees  :  ce  que  la  cour  de  France  combattait  alors,  elle 
le  voulait  maintenant.  Le  30  septembre  1761,  une  lettre  de  cachet, 

(1)  Delih.  capif.,  9  f6vricr  176!  (Arch,  de  M.-et-M.,  G.  101). 
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expediee  de  Versailles,  revoqua  les  instructions  de  1717  et  rendit 
aux  chanoines  toute  leur  liberie  (1).  Reslait  Tarr^t  du  Parlement  : 
le  chapitre,  pour  gagner  du  temps,  ecrivit  aux  magistrals  messins 
et  leur  demanda  si  la  lettre  royale  suffisait  pour  lever  legale- 
ment  les  defenses  corroborees  par  leur  autorite.  11  n'avait  pas 
encore  re(;u  la  reponse  que  de  nouvelles  dep^ches  de  I'^vfique 
d'Orleans  et  du  chancelier  signifierent  a  Mgr  Drouas  le  desir  que 
manifestaient  les  deux  rois  de  voir  prochainement  s'engager  les 
negociations  et  les  chanoines  y  donner  leur  concours. 

Donnery  et  ses  collegues,  Rollin  et  de  Clt^vy,  durent  done, 
au  nom  du  corps  capitulaire,  se  rendre  a  Luneville,  vers  le 
milieu  d'octobre,  et  ils  en  revinrent,  le  23,  avec  un  projet  de 
concordat.  La  parlie  paraissait  perdue  quand  Tardeur  du  chan- 
celier amena  un  sursis  inespere.  La  cour  de  France,  en  voyant 
tant  d'empressement,  congut  des  craintes  pour  le  bon  succes 
d*une  entreprise  si  grosse  de  consequences  et  si  precipitamment 
conduite;  elle  se  souvint  alors  que  Tarr^t  du  Parlement  n^etait 
pas  encore  leve  ;  une  dep^che  de  Choiseul  a  Tev^que  de  Toul,  en 
date  du  27  du  m^me  mois,  suspendit  les  n6gociations  jusqu'a 
nouvei  ordre  et  pria  m^me  les  chanoines  de  renvoyer  les  lettres 
de  cachet. 

L'alTaire  en  etait  restee  la  jusqu'au  deces  de  Mgr  Drouas  ;  mais 
le  projet  n'etait  point  abandonne  et,  le  28  novembre  1773,  le  roi 
de  France,  en  transferant,  de  Senez  a  Toul,  Etienne  de  Champorcin 
roserva,  dans  son  brevet  (2),  qu'il  pourrait  a  requerir  quMl  soil 
fail,  en  prenanl  les  voics  en  tel  cas  requises  et  conformement  aux 
regies  et  constitutions  canoniqiies,  tel  ddmembrement  qu*il  appar- 
tiendrait  et  serait  juge  necessaire  et  convenable  des  territoire  et 
juridiction  actuels,  circonstances  et  d^pendances  dudit  6v^che  de 
Toul,  pour  parvenir  a  ^tablir  de  plus  en  Lorraine  ou  dans  les  pays 
voisins  un  ev^che  et  m^me  deux,  s'il  echeait  (3)  ».  Les  choses 
entraient  des  lors  dans  la  periode  definitive  :  il  devenait  evident 

(1)  Delib.  capit,,  12  octobre  1761. 

(2)  Ibid.,  27  oclobre. 

(3)  Ibid.,  G.  106,  nov.  1773. 
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,EMENT   Till   DIOCESE  DE  TOUL 


que  le  DOuvel  ^vfique  presiderait  a  la  ; 


iparation,  lant  de  lois 


£:tieiiiie  -  Francois  -  Zavier 
des  Miohels  de  Champorcio 
elait  ne,  le  16  septembre  17^1,  a 
Champorcio,  paroisse  de  La 
Javie,  au  diocese  de  Digue  (i). 
Second  fils  de  Henri  des  Michels, 
seigneur  de  Cliampnrcin ,  La 
Javie,  Ghandol  et  Ste-Coloinbe, 
gouverDeur  de  Digne,  elii  asses- 
seur  d'Aix  et  second  procureur 
des  Trois-Etals  de  Provence  en 
1740,  et  de  dame  Tlicrcse  de 
Bronchier,  il  appartenait  a  une 
antique  famille  piemontaise  qui 
s'etait  fixfe  en  Provence  depuis 
le  \v'  siecle  et  qui,  en  recompense  de  ses  nombreux  services, 
avait  obtenu  de  Ren^  d'Anjou  la  permission  de  placer  dans  ses 
armes  la  croix  de  Lorraine  (2}.  II  avail  fail  ses  etudes  a  I'universite 
d'Aix,  y  avail  conquis  le  bonnet  de  docteur  en  Iheologie,  avail 
obtenu  le  prieure  de  Hoquefeuil,  au  dioc(;se  d'Aix,  puis,  en  1762, 
une  stalle  decbanoineet  le  titre  de  Ib^ologal  dans  la  cathedrate 
Sainl-Trophine  d'Arles  et  enfin,  le  28  avril  1771,  le  pelil  ^vfiche  de 
Senez,  jadis  mis  en  relief  par  I'intraitable  Soanen  (3). 

II  avail  a  peine  eu  le  temps  de  s'inslaller  au  fond  de  ces  mon- 
tagnes  des  Alpesquand  le  cardinal  de  La  Rocbe-Aymon,  minislre 

(II  LaJarir,  arr.  de  DignP,  Hassos-Alpcs. 

<£)  La  lamlUo  dc  Chiimporcjn  portalt  d'a^nr,  an  cor  d'or  plare  en  poinle  snr- 
mnnti  h  deitre  d'ttiie  croix  de  Lorraine  de  mime  et  it  senentre  d'unr  eprt 
d'argent.  —  Id,  nnus  voyons,  pour  la  premium  el  lierniftre  fois,  parallrc^,  dans 
ies  armos  do  nos  (SvCques,  la  couronne  do  prince  de  Saiot-Emplre  el  l'i!|)i^e  dc 
comic.  —  La  crotx  suspeodue  en  dessous  de  I'dco  est  la  croix  du  cbapllre  de 
Toul  (Voir  plus  loin,  p.  630). 

{3)  ii^nez,  Saniciitm,  iv(xh6  de  la  province  d'Embnin,  rcmoDlnil^  I'lntroduc- 
tion  dn  Qiristianisrae  dan»  les  Atpcs :  11  a  616  supprim^  en  1801.  L'^vcVjue  r^si- 
dail  ti  Castellnno,  Scnei  est  aujourd'liul  on  chel-lieu  dc  canton  de  I'ari-ondisse- 
menl  dc  Caalellane  (Unssc^i-Alpes). 
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de  la  feuille  beneficiale  et  son  protecteur,  le  designa  au  roi  pour 
succeder  k  Mgr  Drouas.  ((  Apres  avoir  bien  reflecbi,  inon  cber  Sei- 
gneur, lui  ecrivit-il,  en  lui  annoncant  cette  nouvelle  (i),  j'ai  cru 
que  personne  ne  serait  plus  propre  que  vous  a  remplir  le  siege  de 
Toul  dont  vousavez  sans  doute  appris  la  vacance  et,  ne  consultant 
que  le  bien  qui  pent  resulter  de  votre  translation,  je  Tai  proposee 
sans  b^siter  au  roi  qui  vient  de  I'agreer.  Vous  ailez  vous  trouver 
a  la  t^te  d'un  clerg^  des  plus  instruits  et  d'un  vaste  diocese ;  je 
vous  y  souhaite,  du  meilleur  de  mon  coeur,  une  destinee  telle  que 
vous  la  nieritez  et  semblable  a  celle  de  plusieurs  de  vos  predeces- 
seurs,  dont  la  m6moire  est  encore  en  veneration  dans  la  Lor 
raine.  »  La  lettre  6tait  flatteuse,  et  pour  le  pr^lat,  et  pour  le  clerg^, 
et  pour  le  diocese ;  elle  prouve  le  bon  renom  dont  jouissait  a  la 
cour  la  vieille  Eglise  de  Toul,  cette  nouvelle  venue  dans  la  patrie 
fran^aise. 

Le  cbapitre,  prevenu  de  cette  nomination,  le  2  decembre,  jour 
ou  il  cel^brait  le  service  solennel  de  quarantaine  pour  le  repos  de 
VAme  de  Mgr  Drouas  (2),  ecrivit  aussit6t  k  Tev^que  de  Senez,  pour 
lui  oflrir,  avec  ses  respectueuses  felicitations,  le  litre  de  vicaire 
general  (3) :  c'^tait  alors  un  usage  constant  dans  les  Eglises  galli- 
canes,  et,  au  pli  de  ses  collegues,  Hector  Drouas,  en  joignit  un 
second  qui  le  priait  d'accepter  Tbdtel  que  son  frere  babitait 
durant  ses  s6jours  k  Nancy,  avec  ses  meubles  et  ceux  du  cbateau  de 
Moselli  (4). 

Ces  deux  lettres  resterent  un  long  mois  sans  reponse  et  les  Tou- 
lois,  ne  sacbant  que  penser,  crurent  que  Telu  ne  voulait  point  con- 
sentir  a  son  transfert  (5).  On  sut  enfin  que  les  neiges  avaient  inter- 


(1)  Delib.  capit.  (Arch,  de  M.-el-M.,  G.  106,  19  mai  1774). 

(2)  Alandement  cit6  plus  haul.  —  Chatrian.  Anecd.  ioul.y  1773,  2  decembre. — 
L'<3veque  de  Metz  oflicia  et  ce  fut  Charles  Cuisin  de  Mental,  archidiacre  de 
Ligny,  qui  pronooQa  I'oraison  fun6bre.  —  Nous  n'avons  pas  conserv6  le  discours 
de  Mental,  mais  nous  avons  «  L'oraison  funebre  d'lllustrissime  el  Reverendis- 
sime  Fere  en  Dieii,  Mgr  Claude  Drouas  de  Bounsey  »,  que  prononga  Georjfcl 
dans  la  chapclle  du  seminaire  Saint-Claude  (Toul,  Carrez,  1774}. 

(3)  Delib.  capit.,  2  d6c.  1773  (Arch.  dexM.-et-M.,  G.  10(3). 

(4)  Chatrian,  op.  et  loc.  cit. 
{"))  Ihid.,  10  decembre  1773. 
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rompu  les  communications  et,  le  i^^  Janvier,  on  regul  la  nouvelle 
authentique  que  Mgr  de  Ghamporcin  acceptait  le  siege  de  Toul(l). 
Les  bruits  les  plus  favorables  couraient  alors  sur  le  nouvel  ^v^que: 
on  ledisait  tres  paciiique  et  tres  dispose  k  terminer  Tafiaire  des 
synodes  (2)  et  quelqu'un  qui  se  pr^tendait  tres  instruit  sur  Mgr  de 
Senez,  avail  m6me  ecrit  «  que  les  vingt  ans  de  I'episcopat  de  Mgr 
Drouas  ne  laisseraient  d*autres  traces  dans  son  diocese  que  celles 
d'une  fus^e  volante  qui  commence  par  un  sillon  de  lumiere  et 
flnit  par  des  6clats  suivis  d*une  profonde  obscurite  (3)  ».  La 
m^taphore  devait  ^tre  plus  ingenieuse  que  vraie  ;  on  ne  tarda  point 
a  s'en  douter. 

Le  pr^lat  avait  quitte  les  Alpes  et  gagne  Paris.  A  peine  y  etait- 
il  arriv^  qu'on  lui  parla  de  Brocquevielle.  L'ancien  sup6rieur  n'a- 
vait  pas  oublie  Toul ;  par  ses  lettres  et  par  ses  partisans,  il 
entretenait  Tagitation  au  s6minaire,  en  ville  et  dans  le  dio- 
cese (4).  La  mort  de  Mgr  Drouas  n'avait  point  desarme  son 
orgueilleux  ressentimentet  un  factum  de  lui,  dont  on  avait  distribu^ 
des  copies,  venait  d'attribuer  au  defunt  toutes  les  perturbations 
dont  on  g^missait  dans  la  formation  des  jeunes  clercs:  philoso- 
phic, esprit  frondeuret  parfois  m^me  l^gerete  de  moeurs(5).  Un 
seul  homme,  insinuait-il,  et  ses  partisans  le  pretendaient  haute- 
ment,  pouvait  rem^dier  a  cette  situation  deplorable;  cet  homme, 
c'^lait  lui.  Ce  fut  ainsi  qu*on  le  representa  au  nouvel  6v6que.  Mgr 
de  Ghamporcin  fut  tres  heureux  de  trouver  k  Paris  un  pr^tre  qui 
connaissait  si  parfaitement  son  diocese;  il  le  re^ut  en  audience  ;  il 
fut  charm^  de  son  esprit  et  de  ses  talents  et,  sans  prendre  plus 

(1)  ifrtrf.,  1"  janv.  1774. 

(2)  Ibid.,  20  Janvier.  —  Qiatrian,  alors  cur6  de  Rcsson,  6coutait  avidcmcnt  et 
consignait  avec  un  soin  scrupuleux  tons  les  bruits  qui  couraient  sur  un  6v6ne- 
ment  aussi  important.  11  faut  lire  son  Jcurnal^  autrement  dii  sgs  Anecdotes, 
pour  ^tre  au  courant  de  tous  les  racontages. 

(3)  Ibid.,  27  juin  1774. 

(4)  Chatrian,  op.  cit.,  1774.    passim.  —  Villemin,  Essai  sur  Mgr  Drouas,  40. 

(5)  En  juillet  1774,  le  doyen  de  la  cath6dralo,  Pagel  de  Vcntoux  pria 
M.  Ferris,  au  nom  des  grands  vicaires,  de  ne  pas  ddfendre  aux  jeunes  clercs  de 
se  friser,  poudrer,  etc.,  «  vu  qu'il  ne  fallait  pas  autoriser  M.  Fourcy,  leur 
directeur,  dans  toutes  les  mOmeries  qull  exige  des  sdminaristes  »  (Chatrian, 
27  juillet  1774). 
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d'informatioiis,  il  lui  donna  toule  sa  confiance  et  resolut  de  le  ra- 
mefier  a  Toul. 

La  nouvelle  de  ces  relations  f  ut  d*autant  plus  raal  accueillie  en 
Lorraine  que  Ton  avail  peine  a  pardonner  au  prelat  le  consente- 
ment  qu'il  avail  donn6  au  projel  de  d^membremenl.  Le  d^sen- 
chanlemenl  succedait  a  Tesperance  el  pourtant,  dans  la  circons- 
tance,  Tev^que  n*avail  pas  m^me  le  tori  de  rester  le  speclateur 
passif  dece  qu'il  nepouvait  empAcher.  En  eflet,  le  premier  mars 
1774,  il  manda  de  Paris  au  chapitre  que  le  roi  de  France  avail 
resolu  de  cr^er  un  6v^ch^  h  Sainl-I)ie  et  lui  fit  ses  offres  de  services 
pour  la  defense  de  ses  inter^ts  ( I).  Les  chanoines  le  remercierent 
avec  effusion  et,  pour  le  mettre  au  courant  de  Taffaire,  ils  deci- 
derent  de  rediger  un  M^oire  «  qui  contiendrait  le  recit  de  tout  ce 
qui  s'etait  pass(i  dans  les  differents  temps  ou  il  avail  6t6  question 
de  Tt^rection  de  Saint  Die  en  ev^ch^  »  et  d'y  joindre  «  le  detail  des 
int^r^ts  de  leur  Eglise,  relativement  a  cetle  Erection  et  a  ses  be- 
soins,  notamment  ceux  de  la  fabrique  ».  Leur  exemple  fut  suivi 
par  les  echevins  de  Toul  (2) . 

Les  deux  M^moires  furent  adresses  au  prelat  au  comrtiencement 
d'avril;  mais  il  etait  troptard  pour  parer  le  coup.  Louis  XV  mou- 
rut  le  10  mai,  et  le  projel  de  Saint-Die  fut  repris  par  Louis  XVI  et 
par  Maurepas,  son  premier  ministre;  des  le  19  du  m^me  mois, 
avant  m^me  qu'ils  eussent  eu  le  temps  de  chanter  un  service  pour 
le  roi  d^funt  (3),  les  chanoines  eurent  a  examiner  le  brevet  royal  et 
les  bulles  que  leur  nouvel  ev^que  leur  faisait  presenter  par  leur 
doyen,  Pagel   de  Ventoux,  son  procureur,  et  ils  purent  constater 


(!)  Delib.  capit.  (Arch.de  M.-et-M.  G.  106). 

('!)  Affaire.^  de  Toul,  1777.  Rocueil  manuscril  forme  par  M.  Thouvenin,  pre- 
mier 6chevin.  (Arch,  de  levi^chf^,  de  Nancy.)  —  Ce  Memoire  est  du  28  avrii 
1774 ;  il  fut  envoy6  au  due  d'.\iguillon,  au  gouverncur  do  Toul,  du  ChAtclet- 
Haraucourt,  et  in  Mgr  de  Champorcin.  II  insistc  surtoutsur  le  tort  que  cc  d^mera- 
brement  fera  subir  k  la  ville  qui  ne  verra  plus  autour  de  r6v6ch6  et  dans  les 
s6mlnaires  un  tel  concours  de  visiteurs,  de  solliciteurs,  de  rctraitants  et  d'61eves. 

(3)  Mandement  de  Messieurs  les  Vicaires  generaux  de  Mgr  VEvique  de  Toul 
qui  ordonne  des  pri&res  publiques  pour  le  repos  de  VCxme  du  roi  Louis  XV,  de 
glorieuse  m&moire  {Rec.  des  Mandem.,  V,  298).  — -  Le  service  eut  lieu  le  31  mai, 
^  la  cath6dralo  (Defib.  cnpit.^  Arch,  de  M.-et-M.,  G  103). 
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que  leurs  reclamations  n'aboutiraient  pas  (1).  On  avail  reproduit 
dans  ces  pieces  certaines  expressions  contraires  a  leurs  privileges 
et  dont  rintroduction  dans  le  brevet  et  dans  les  buUes  de  Mgr 
Drouas  avait  deja  motive  de  leur  part  des  remontrances  (2) ;  ceci 
les  emut  fort,  de  m^rae  que  Tobligationque  leur  imposait  le  Siege- 
Apostolique  de  creer  dans  leur  Eglise  une  prebende  de  grand  p6ni- 
tencier;  maiscequi  les  aflecta  davantage  encore,  ce  fut  la  mention 
expresse  que  faisaient  ces  actes  officiels  d'un  projet  bien  arr^te  du 
demembrement  du  diocese.  Sans  se  laisser  abattre,  ils  adresserent 
encore  d'humbles  remontrances  a  Sa  Majeste  pour  toutes  ces  nou- 
veautes  qui  leur  paraissaient  si  contraires  k  Tavantage  de  leur 
Eglise.  Puis,  satisfaits  d'avoir  accompli  ce  qu'ils  consid6raient 
conime  un  devoir  de  leur  charge,  ils  mirent  le  mandataire  en  pos- 
session de  la  stalle  episcopate. 

Mgr  de  Champorcin,  des  lors  ^v^quedeToul,  maintint  dans  leurs 
fonctions  les  vicaires  generaux,  les  officiaux  et  leur  promoteur  ; 
mais  ilresta  a  Paris  jusqu'en  septembre,  attendant  tou jours  quefQt 
reglee  la  question  du  demembrement  (3).  Enlin,  le  18  septembre,  il 
arriva  dans  la  ville  de  Bar;  il  coucha  au  chateau  de  Void  et,  selon 
le  ceremonial  habitueJ,  il  fit  son  entree  solennelle  a  Toul,  le  19,  vers 
cinq  heuresdu  soir  (4).  Jean-Frangois  Maigret,  professeur  de  qua- 
trieme  au  college  de  Nancy,  poete  latin  qui  jouissait  alors  en  Lor- 
raine d'une  certaine  celebrite,  chanta,  en  distiques  latins,  Tarrivee 
du  prelat  et  ue  manqua  pas  de  rappeler  habilement  que  la  maison 
des  Champorcin  tenaitdepuislongtemps^  la  Lorraine  par  la  croix 
qui  brillait  a  son  6cu  (o). 

Cependant  Brocquevielle  n'etait  pas  revenu  et  les  pr6tres  de 

(1)  Ibid.,  19  mai  1774. 

(2)  Voir  plus  haul,  p.  548. 

(3)  «  Mgr  de  Champorcin  ne  veut  venir  que  quand  il  saura  ce  qu'on  lui  lais- 
sera  d'ouailles;  ce  qui  peut  aller  jusqu'cn  septembre.  L'ev6ch6  de  Saint-Di6 
enl^A'era  plus  do  120  paroisses.  11  est  toujours  question  en  cour  d'un  6v6ch6  k 
Nancy  »  (Chatrian,  op.  cit.,  2  mars). 

(4)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  106,  19  septembre  1774.  —  Chatrian,  op.  cit.y  m6mes 
dates. 

(5)  Ad  Illuslrissimum  ac  Reverendissimum  D.  D.  de  Champorcin^  episcopum, 
com.  Tullensem,  Carmen  de  ejus  inauguratiane  et  in  sedem  adventu  gratula- 
torium  {Rec.  Mandem.,  V,  341). 
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Toul,  quoique  peu  flatt^s  de  voir  le  prelat  donner  sa  confiance  aux 
ennemis  de  Mgr  Drouas  (1),  commencaient  a  se  rassurer;  mais,  le 
28  novombre,  rancien  superieur  arriva  triomphant.  Des  le  lende- 
main,  il  reprit  ses  fonctions  de  vicaire  general  et  la  direction  du 
seminainj,  et  M.  Ferris  partit  pour  Amiens  (2).  C'etait  une  faute 
grave  que  ne  put  pallier,  dans  Topinion  du  clerge,  la  redaction 
d'un  nouveau  Catalogue  des  censures  et  cos  reserves  (3)  et  la  leltre 
episcopale  du  9  mai  1773  qui  permit,  de  la  part  du  roi,  la  reprise 
des  synodes  ruraux  (4).  Le  clerge,  toujours  observateur  defiant  et 
attentif,  comparait  la  conduitedu  nouveau  prelat  avec  celle  de  son 
pr^decesseur  et  la  comparaison,  du  moins  en  general,  n'etait  point 
a  Tavantage  de  Mgr  de  Champorcin.  Les  pr^tres  qui  prirent  part 
a  la  retraite,  en  mai  de  cette  ann6e  1775,  revinrent  peu  satisfaits{5): 
I'ev^que  avait  a  peine  paru  aux  exercices  et  il  n'avait  fait  aucune 
des  conferences  que  Mgr  Drouas  avait  su  rendre  si  utiles  et  si  in- 
t^ressantes.  On  attribua  ce  silence  et  ce  peu  d'assiduit6  au  defaut 
de  z^le  ou  de  talent ;  on  alia  se  r^p^tant  que  le  prelat  n'^tait  pas  «  un 
aigle  en  theologie  (6)  »  et  Ton  imagina  sur  son  nom,  ce  calembour 
en  patois  :  «  Chan  par  saint  (7)  ».  On  6tait  deja  loin  du  dithyrambe 
latin  de  Jean-Frangois  Maigret. 

Le  24  mars  precedent,  une  lettre  du  cardinal  de  La  Roclie- 
Aymon  avait  informe  le  chapitre  que  le  roi,  par  son  brevet  du  12 
de  ce  m^me  mois,  avait  decide  Terection,  non  plus  d'un  ev^ch6, 
maisde  deux,  Tun  a  Saint  Di6  et  Tautre  a  Nancy.  D6ja  les  nego- 
ciations  6taient  entamees  avec  la  Cour  romaine  et  le  souvenir  des 
pourparlers  de  1719  avait  valu  aux  propositions  du  gouvernement 


[i]  Lc  doyen  Pagol  de  Ventoux,  entre  autres  (Chatrian,  op.  cit,^  20  f^vrier, 
28  octobre  1774  et  pans^im). 

(2)  Chalrian,  28  novcmbre  1774.  —  A  la  rentree  de  1773,  le  seminairc  compta 
108  th6ologiens  et  50  philosophes  (Chatrinn,  4  no  v.  1773). 

(3)  Catalog  us  casuum  reserratorum  ac  censurarum  pariter  reservatarum  in 
diceceai  tullensi^  jussu  et  auctoritate  III.  et  Rev.  D.  D.  Episcopi..,  Tulli  Leuco- 
rum,  Carez,  1774  [Rec.  Mandem.,  V,  34')). 

(4)  Chatrian,  9  mai  1775. 
(.■))  Ibid.,  13  mai  1775. 

(6)  Ibid.,  11  oclobrc  1774. 

(7)  ((  Jean,  pauvre  saint!  » 
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de  Louis  XVI  un  accueil  des  plus  propices  (1).  Mais  le  Siege- Apos- 
tolique  exigeait,  avanttoute  autre  chose,  le  consentement  des  inte- 
ress^s.  Le  prev6t  et  les  chanoines  de  Saint-Die  restaient  toujours 
dans  les  dispositions  favorables.  11  en  etait  de  in^me  a  Nancy  ;  le 
cardinal  de  Ghoiseul-Beaupr^  etait  raort  en  1774  et  le  nouveau  pri- 
mat  de  Lorraine,  Louis  de  Sabran,  des  comtes  de  Forcalquier,  n'a  vait 
aucune  raison,  toutau  contraire,  des'opposer  a  la  transformation 
de  son  titre  de  primat  en  celui  d'^v^que.  La  seule  opposition 
pouvait  venir  de  Toul.  La  Roche-Aymon  demandait  done  au 
chapitre  de  Saint-Etienne  de  se  plier  au  bon  plaisir  royal.  Celui- 
ci,  pour  gagner  du  temps,  reprit  sa  tactique  de  1761  (2) ;  il  all^gua 
les  defenses  anterieures,  les  arrets  du  Parlement,  la  lettre  du  due 
de  Choiseul,  et  sans  renouveler  ses  protestations,  il  exposa  au  mi- 
nistre  ses  embarras  et  ses  scrupules.  La  r^pons^  ne  se  fit  pas 
attendre:  une  lettre  du  roi,  dat^e  de  Versailles,  du  29  mai,  revoqua 
toutes  les  instructions  ;  un  arr^t  de  la  Cour  souveraine,  en  date  du 
8  juin  suivant,  rapporta  celui  du  Parlement  de  Metz  et  accorda 
toute  latitude*^  T^v^que de  Toul  et  a  son  chapitre,  pour  consentir 
au  d^membrement. 

L'ordre  6tait  a  peine  deguis(5  et  les  chanoines  n'eurent  plus  qu'a 
donner  leur  acquiescement.  Mais  lis  surent  profiter  de  leur  doci- 
lity et,  non  contents  de  demander  des  compensations  pour  leur 
corporation  et  pour  le  diocese,  ils  exprimerent  hautement  un 
d^sir  que,  depuis  pres  de  vingtans,  ils  nourrissaient  au  plus  intime 
de  leur  coeur.  En  1756,  Stanislas  avait  obtenu  de  Rome,  pour  tous 
les  membres  de  la  Primatiale,  le  droit  de  porter  une  soutane  vio- 
lette,  avec  rochet  et  camail  de  m^me  couleur,  dans  leur  eglise, 
dans  les  processions,  m^me  devant  Tevfique  du  diocese  (3).  Le 
chapitre  de  Toul  ne  manqua  pas  de  protester  contre  cette  distinc- 
tion qui  lui  semblait  blesser  la  dignity  episcopate  et  celle  des  cha- 

(1)  Delib.  capit.,  24  mars  1775  (Arch,  de  M.-el-M.,  G  106). 

(2)  Ibid,,  l"avril. 

(3)  Arch,  de  M.-et-M.  Primatiale,  G.  299  el  300 ;  D^lib.  cap,  du  chap,  de 
Toul,  G  99.  —  Digot,  Memoires  sur  lea  decoraliona  des  chapitres  de  Lorraine, 
dans  Mem.fSoc.  Arch,  lorr,,  1864. 
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noines  de  T^glise  cath^drale.  II  decida,  le  23  fevrier  1757,  qu'il 
s'opposerait  k  renregistrement  de  la  bulle  et  qu41  mettrait  tout 
en  (Euvre  pour  emp^cher  cette  offensante  innovation  ;  il  ^crivit  aux 
chapitres  et  aux  ev^ques  de  Metz  et  de  Verdun,  pour  les  gagner  a 
sa  querelle,  au  cardinal  de  La  Rochefoucault,  au  roi  de  France, 
au  roi  de  Pologne  ;  ce  fut  en  vain.  Le  l'^  mai  1757,  les  chanoines 
de  la  Primatiale  «  s'empourprerent )).  Stanislas,  la  m^me  annee, 
completa  leur  transformation,  en  ajoutant  a  leurs  insignes  une 
croix  pectorale  k  huit  pointes,  qu'ils  porteraient  suspendue  a 
un  ruban  de  soiemoiree  (1)  ;  puis,  en  1765,  il  octroya  une  decora- 
tion identique  auxmembres  de  la  vieille  coll^giale  de  Saint-Di(^  (2), 
et  les  pauvres  chanoines  de  la  a  Mere  et  Maitresse  de  toutes  les 
eglises  du  diocese  »,  n'etant  point  les  heureux  sujets  de  Sa  Majesty 
Polonaise,  durent  se  borner  a  jeter  des  regards  d'envie,  et  sur  ces 
beaux  v^tements  violets,  et  surtout  sur  ces  croix  qui  eussent  si 
elegamment  releve  leur  costume  canonial. 

L*occasion  semblait  favorable  pour  obtenir  cette  satisfaction. 
N'osant  aspirer  a  la  soutane  et  au  camail  violets,  de  peur  d^indis 
poser  leur  ev6que  et  de  tout  perdre  en  voulant  trop  gagner,  ils 
m^lerent  habilement  leurs  inter^ts  a  ceux  de  Tev^ch^  et  du  dio- 
cese, et  ils  deniand^rent  comme  compensation  (3j :  1"  une  annee 
entiere,  a  chaque  vacance  du  siege,  de  tous  les  revenus  de  Tabbaye 
Saint-Mansuy,  laquelle,  selon  le  projet,  devait  ^tre  re^unie  a  la 
mense  episcopate  de  Tout,  en  echange  d^Etival  qui  serait  donn6  a 
Saint-Die.  —  2°  la  preeminence  du  chapitre  de  Tout  sur  ceux  de 

(1)  La  croix  de  Nancy  6tait  une  croix  pattee  k  huit  pointes,  orn6e  entre  los 
branches  de  quatre  croix  de  Lorraine  d'or ;  une  face  ^tait  6mailI6e  de  bleu  et 
portait  k  son  centre  un  m^daillon  reprc^sentant  I'Annonciation  avec  cette  l^gende : 
«  Munif,  Stanisl.  L  i?.  P.  D.  Lotr.  et  Barr  »;  I'autre  face  6tait  6maill6e  de  vert 
et  son  m6daillon  oflrait  le  buste  de  saint  Sigisbert  avec  I'exergue  :  «  St.  Sigis- 
bert.,  rex  Autrasice,  1757  »  (Digot,  op.  cit.). 

(2)  La  croix  de  Saint-Di6  6tait  une  croix  pattee  a  huit  pointes,  6maill^e  de 
blanc,  orn6c  de  lis  d'or :  ses  deux  in6dailIons,  de  forme  ovale,  repr6scntaienl 
Sainl-Di6  avec  cette  inscription :  «  Childer.  Secundus  fundavit  660^  et  saint 
Stanislas,  ev6que  de  Cracovie,  avec  cet  exergue :  «  Stanisl.  Rex.  Munif.  ornav. 
4765.  »  —  Le  cordon  6talt  de  sole  violette  moirce  (Arch.  Vosges,  G.  232.  — 
Digot,  op.  cit.). 

(3)  Delib.  capit.  (Arch,  de  M.-et-M.,  G  106,  1"  avril  1775). 
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Nancy  el  de  Saint-Die  et,  pour  Tattester,  la  concession  d'un  cordon 
et  d'unecroix  pectorale,  conime  en  portaient  d^ja  les  chanoines 
de  ces  deux  villes.  —  3**  la  conservation  au  seul  6v6ch6  de 
Toul  de  toutes  les  fondations,  donations,  dotations,  bourses,  affec- 
t^es  aux  s^minaires  du  Saint-Esprit  ou  de  Saint-Claude,  ainsi  que 
de  tous  les  ^tablissements  publics  qui  existaient  dans  la  ville  de 
Toul  et  dans  le  diocese  actuel.  —  4®  une  indemnity  annuelle  de  six 
inille  livres  k  la  fabrique  de  leur  ^glise  pour  Tentretien  de  cette 
cath^drale  ((  dont  Louis  XIV,  disaient-ils  dans  leur  requite,  avail 
admir^  la  beauts  el  recommand^  le  soin  au  sieur  de  Vauban  ». 

Les  n^gocialions  trainerent  en  longueur.  Le  pape  Pie  VI  vou- 
lait  que  Mgr  de  Chainporcin  donn^t  purement  et  simplement 
son  consentemenl  au  demembrement,  et  Tev^que  de  Toul  deman- 
dait  au  contraire  qu'on  ellecludt  auparavanl  le  Iransfert  de  Tabbaye 
de  Saint-Mansuy  k  la  mense  ^piscopale,  en  donnanl  au  commen- 
dataire  actuel^  Louis  de  Berlin,  un  dMommagemenl  acceptable. 
II  y  avail  aussi  la  grosse  question  des  bourses  :  les  f  uturs  6v6- 
ques,  le  primal,  Louis  de  Sabran,  el  le  grand  pr^vdt,  Ghau- 
mont  de  la  Galaiziere,  comme  les  futurschapilres,lescollegiales  de 
Nancy  el  de  Saint-Di^,  se  d^claraient  peu  salisfails  de  la  part  du 
lion  que  le  chapilre  de  Toul,  sous  pr^lexte  de  compensation, 
r^clamait  pour  son  diocese.  Ce  ful  cette  question  des  bourses  qui 
fournit  k  Brocquevielle  un  pretexle  honorable  pour  ceder  devanl 
Thostilit^  du  clerge.  II  se  rendit,  en  juillet,  a  Paris,  soi-disant 
pour  defendre  les  inter^ts  du  s6minaire  (1) ;  mais,  le  23  decembre, 
on  appril  avec  satisfaction  qu*il  allail  6tre  cure  de  Notre-Dame,  k 
Versailles,  el,  le  l^^**  Janvier  1776,  Adrien  Lamouretle,  ancien  pro- 
fesseur  de  th^ologie  a  Toul,  ful  install^  ^  sa  place  (2).  C^tait  un 

( 1 )  Chatrian,  23  d6c.  1775. 

(2)  Ibid.,  1  el  23  Janvier  1776.  —  Adrien  lamouretle,  ne  en  1742  k  Fr6venl,  au 
diocese  de  Boulogne  (auj.  canton  d'Auxi,  Pas-de-Calais),  entra  tr^s  jeune  ^  Saint- 
Lazare  et  fut  ordonn^  pr6tre  en  1769.  Envoy6  vers  1772  comme  professeur  de 
th^ologie  k  Toul,  il  fut  envelopp6  dans  les  d^m^les  dc  Brocquevielle  et  nomm^ 
vicaire-* resident  a  Saint-Amand,  cure  unie  au  s^minaire.  II  fut  n^anmoins  sup^- 
rieur  du  s^minairc  jusqu'en  1778,  ann^e  oO  il  fut  nomm^  cur6  d'Oulrem^court, 
au  doyenne  dc  Bourmont  (auj.  canton  de  Bourmont,  Haute-Marne).  II  resta  dans 
cette  paroisse  jusqu'en  1783.  C'est  la  qu'il  6crivit  les  Considerations  sur  Vesprit 
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choix  aussi  mauvais  que  le  precedent:  homme  d'imagination 
ardente  et  d'ambitioa  a  tout  oser,  le  futur  6v^que  constitutionnel 
de  Rh6iie  et  Loire,  alors  Age  de  tiente-quatre  ans,  pouvait  avoir  de 
graads  talents  :  il  n'avait  pas  la  maturity  n^cessaire  pour  former 
la  jeunesse  clericale  aux  fortes  convictions  de  la  foi  et  a  Texer- 
cice  du  renoncement  sacerdotal. 

La  direction  des  colleges  allait  aussi  subir  une  transformation. 
Le  personnel  qui  avait  remplace  les  Jesuites,  a  Nancy,  k  Epinal,  a 
Pont-A-Mousson,  coutait  cher  et  serecrutait  dilficilement.  Les  reli- 
gieux  de  la  congregation  de  Notre-Sauveur,  depuis  longtemps  tra- 
vailles  par  le  jansenisme  et  infideles  a  Tesprit  de  leur  saint  refor- 
mateur,  briguaient  la  succession  des  Peres  de  la  Gompagnie  (i). 
Leur  chapitre  de  J 768  avait  relegu^  dans  les  archives  le  Summa- 
rium  ^crit  par  Pierre  Fourier  :  il  renfermait  des  prescriptions  si 
demodeesi  II  s'^tait  engage  a  professer  les  Qua tre- Articles;  il  avait 
soumisle  voeu  d'obeissance  au  bon  plaisir  du  roi  et  livre  la  con- 
gregation au  gallicanisme  et  k  la  philosophic.  Tant  de  platitude 
avait  merite  aux  Ghanoines-Reguliers  lorrains  la  confiance  de  la 
cour,  etle  general,  le  Pore  Joseph  de  Saintignon  (1772-1796)  qui 
voyait  dans  la  direction  des  colleges  un  moyen  de  donner  a  son  ordre 
une  plusgrande  extension,  n*eut  point  de  peine  a  procurer  a  ses 
religieux  les  colleges  de  Nancy,  d'Epinal  et  de  Pont-a-Mousson  (2). 
Les  ecclesiastiques  seculiers  devaient  quitter  ces  elablissements 
pour  la  rentree  de  1776  et  les  Ghanoines-Reguliers  seraient  mis, 

et  les  devoirs  de  la  vie  religieuse.  Paris,  1785,  et  les  Pensees  sur  la  philoso- 
phie  de  Vincrtdulile.  Paris,  1786,  et  peut-6tre  aussi  les  Delices  de  la  Religioti 
ou  le  pouvoir  de  I'ivangile  pour  nous  rendre  heureux.  Paris,  1788.  Etant  ^ 
Paris  en  1789,  il  fut  I'ami  dc  Mirabeau,  signa  la  Constitution  civile  du  clerg6,  ful 
t'lu  en  1791  6vCque  constitutionnel  de  Rh6ne  et  Loire,  puis  membrc  de  rAssem- 
bh^e  legislative,  pr^cha  I'union  entre  les  partis  et  provoqua,  le  6  juillet  1792,  la 
scone  sentimentale  que  Ton  appeld  le  baiser  Lamourette.  Emprisonneenmail793, 
il  fut  condamn6  k  mort  et  guillotine,  le  11  Janvier  1794,  aprfes  avoir  fait  k 
M.  Emery  la  confession  dc  ses  fautes  et  sign^,  le  7  Janvier,  une  humble  retrac- 
tation de  ses  6garements  (Li^baut,  Lamourette^  pretre  et  ^veque  asserment^. 
Nancy,  Voirin  et  Kreis,  1894). 

(i)  Rogie,  Hist,  du  B.  Pierre  Fourier,  III,  496  et  sq. 

(2)  Lettres  patentes  concernant  la  desserte  des  colleges  de  la  Lorraine  et  du 
Barrois,  23 Janvier  1776  {Ordonn.  de  Lorr.,  XIII,  466). 
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par  la  commission  du  s^questre,  en  possession  des  bdtiraents  et 
de  la  partie  des  biens  jug^e  necessaire  k  la  subsistance  des 
mattres  et  k  Tentretien  des  maisons.  Us  abandonneraient  k  la  ville, 
pour  y  construire  des  casernes,  leur  s^minaire  Saint-Nicolas  de 
Pont-^-Mousson  (1)  ;  ils  s'installeraient  dans  Tancienne  uni- 
versity et  ils  transporteraient  leur  noviciat  dans  Tabbaye  d'Autrey, 
dont  le  titre  abbatial,  alors  possed^  par  le  grand  pr6v6l,  Chau- 
mont  de  La  Galaiziere,  serait  supprim^  et  la  mense,  unie  au  futur 
ev6ch(5  de  Saint-Die.  La  residence  de  Nancy  serait  fermee  etle  col- 
lege Saint  Ldon  de  Toul  qui  ne  pouvait  soutenir  la  concurrence  du 
seminaire  Saint-Claude  (2),  le  serait  ^galement.  Mais  cette  mesure 
ne  put  relever  les  colleges  de  la  region;  le  coup  que  leur  avait  port6 
la  suppression  de  la  Compagnie  avait  He  trop  rude :  frapp^s  au 
plus  intime  de  leur  constitution,  ils  ne  firent  desormais  que 
veg6ter. 

Les  6coles  de  filles  continuaient  a  se  multiplier  dans  les  cam- 
pagnes  et  le  nombre  des  Soeurs  dela  Doctrine-Chr6tienne  augmen- 
tait  avec  celui  de  leurs  classes  (3).  Or,  en  ces  m^mes  temps,  un 
pr^tre  du  diocese  de  Metz,  Jean-Martin  Moye,  venaitde  rencherir 
encore  en  hardiesse  sur  notre  chanoine  toulois  (4)  :  M.  Vatelot 
avait  consenti  k  laisser  ses  religieuses  Isoldes  dans  les  villages, 
mais  il  avait  exig(5  qu'on  leur  assur^t  un  logement  et  des  moyens 
d'existence ;    M.  Moye  osait  envoyer  sans   ressources    ses  mal- 

(1)  E.  Martin,  VVniversiU  de  PoHl-d-Mousson^  159  el  sq.  —  La  caserne  ne 
fut  pas  6difi(^e  sur  Templacement  du  seminaire,  mais  en  aval  de  la  ville  sur  le 
terrain  du  chAteau.  Le  seminaire   Saint-Nicolas  fut  vendu  k  des  particuliers. 

(2)  Le  26  septembre  1771,  une  lettre  de  I'intendant  de  Metz  au  chapitre  avait 
averti  les  chanoines  que  le  roi  avait  supprim^  la  pension  que  la  ville  de  Toul 
payait  aux  religieux  de  Saint-L^on  pour  les  chaires  de  seconde  et  de  rh^torique 
et  avait  invito  les  chanoines  a  (aire  de  m6me  pour  les  basses  classes  (Arch,  de 
M.-ct-M.,  G.  106).  Saintignon,  pour  parer  le  coup,  avait  tent6  de  faire  donner  k 
ses  Chanoincs-R^gulicrs  la  direction  du  s6minaire  Saint-Claude  et  avait  propose 
une  transaction  dans  ce  sens  pour  terminer  I'afTaire  du  cimeti6re  Saint-Anian, 
mais  Mgr  Drouas  avait  ses  raisons  pour  ne  pas  accepter ;  les  oflres  du  g(^n6ral 
ne  furent  pas  agr6<:'s  (Chatrian,  1773-1776,  passim)  et,  en  1776,  les  Chanoines  de 
Saint-L6on  informerent  le  chapitre  qu'ils  renon^aient  &'leur  college  (G.  10). 

(3)  Chatrian,  passim. 

(4)  Cf.  Marchal,  Vie  de  M.  Vahbi  Moye.  Paris,  Bray  et  Retaux,  1872.  — 
L'HOte,  Le  Venerable  Jean  Martin  Moye.  St-Di6,  Humbert,  1899. 
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tresses  d'ecole  jusque  dans  les  hameaux,  a  la  merci  de  la  Provi- 
dence. Son  oeuvre,  instance  en  1762,  k  Vigy,  aux  environs  de 
Metz  (1),  et  fortifi^e  par  Tepreuve,  avail  des  gages  serieux  de  duree 
quand,  pouss6  par  un  z^\e  ardent,  il  6tait  entre,  neuf  ans  plus 
tard,  au  s^minaire  des  Missions-Elrangeres,  etait  parti  pour  les 
missions  du  Su  Tchuen,  et  avait  confie  sa  petite  societe  a  Antoine- 
Frangois  Raulin,  chanoinede  Saint-Die,  et  a  soeur  Marie  Morel,  la 
premiere  superieure  (2).  II  avait  connu  et  discerne  cette  derniere, 
lorsqu'il  6tait  vicaire  k  Dieuze,  et  il  s'etait  l\6  d'amitie  avec  le  pre- 
mier, lorsqu'il  fut  appeJe  a  Saint-Die,  en  1768,  par  Dieudonne  de 
Chaumont  de  Mareil,  6v6que  de  Sion  el  grand  prev6t  du  chapilre, 
pour  prendre  la  direction  d'un  s^minaire  que  le  pr61at  voulait 
fonder  avanl  m6me  Terection  du  diocese  (3).  M.  Raulin  (4)  fit 
sienne  Toeuvre  de  son  ami ;  il  se  consacra  lout  enlier  k  la  forma- 
tion des  religieuses,  a  la  direction  de  la  congregation,  a  la  propa- 
gation et  a  la  surveillance  des  i^coles  el  il  etablil,  a  I'ombre  de  la 
vieille  coll^giale  vosgienne.  le  premier  novicial  des  Sopurs  de  la 
Providence.  Messine  par  ses  origines,  Theroique  societe  qu'avait 
fondle  M.  Move,  devenait  done  louloise  par  radoplionetc'etail  dans 
la  parlie  orientale  de  Timmense  diocese  qu*elle  commenQait  de 
s'epanouir,  pour  le  plus  grand  profit  des  jeunes  fillesetdes  femmes 
de  nos  campagnes  lorraines.  La  sceur,  en  effet,  telle  que  la  voulail 
le  saint  missionnaire,  devait  donner  au  monde  I'exemple  le  plus 
Eloquent  d*une  vie  simple,  pauvre  et  mortifiee;  inslruire  les 
enfants  ;  dinger  les  jeunes  filles;  conseiller  les  meres  ;  visiter  et 
soigner  les  malades...  en  un  mot,  ^tre  Tauxiliaire  du  cure  et  la 


(i)  Vigy^  arr.  de  Metz,  Lorraine.  —  La  premiere  soeur  iui  Marguerite  Lecomte 
de  Jeussc  (Lorraine),  femme  h^rolque,  d'un  z6le  et  d'une  pi6t6  ardente,  qui 
mourut  nonag6naire  au  couvent  de  Porlieux,  en  1835  (Marchal,  op.  cit.^  56). 

(2)  Soeur  Marie  Morel^  de  Dieuze,  entail  dejA  sexagf^naire  quand  elle  se  donna  k 
I'ceuvre  des  6coles  :  elle  mourut  le  28  Janvier  1779  (Marchal,  op.   ci7.,  59  et  529). 

(3)  Marchal,  op.  cit.,  88  et  sq.  —  Ge  premier  seminaire  scmble  n'avoir  dur6 
qu'un  an  (1768-1769). 

(4,  Antoine-Francois  Raulin,  n6  &  Nancy  en  1738  el  ordonne  pr^tre  en  1762, 
consacrait  sa  vie  aux  exercices  de  pi6t6  et  aux  ceuvres  de  mis6ricorde.  Ce  saini 
chanoine  ra6ritait  d'etre  I'ami  de  M.  Moye.  II  mourut  &  Saint-Di^,  le  18  sep- 
tembro  181:2.  Nous  le  retrouverons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 


CHAPmiE  II.    —    DEMEMBREMENT   DU   DIOCESE  DE  TOLL  629 

providence  du  hameau  (J).  Merveilleuse  inslitution  dont  il  nous, 
sera  donn6  plus  tard  de  contempler  les  progres. 

Cependant  la  cour  de  France  poursuivait  la  realisation  de  son 
projet :  le28avril  1776  un  brevet  du  roi  nomma  aux  futurs  sieges 
de  Nancy  etde  St-Die  Louis-Hector-Honor6-Maximede  Sabran,  des 
comtes  de  Forcalquier,  auni6nier  de  la  reine  et  primal  de  Lorraine, 
et  Barthelemy-Louis  Martin  de  Chaumont  de  La  Galaiziere  (2). 
Desormais  rev^tus  d'un  titre  ofBciel,  les  deux  prelats  avaient 
autorite  pour  s'entendre  avec  Tev^que  de  Toul,  tailler  dans  son 
vaste  diocese  leurs  propres  circonscriptions,  regler  les  questions 
de  bourses  et  tons  les  autres  points  en  litige.  lis  s'y  employerent 
sans  retard.  D'un  autre  c6t6,  le  chapitre  de  Toul  avaitsu,  le  loavril, 
par  une  lettre  de  Maurepas  a  Mgr  de  Champorcin,  que  Sa  Majeste 
daignerait  lui  accorder  la  croix  tant  d^siree  (3)  et,  tout  heureux 
de  cette  solution,  il  avait  vot(5  des  remerciements  k  I'^v^que  qui 
avait  appuye  sa  demande  (4)  et  il  lui  avait  donne  sa  procuration  pour 
donner  a  Terection  tous  les  consentements  qui  seraient  exig^s  (o). 
Muni  de  ces  pouvoirs,  le  pr^lat  se  rendit  h  Paris,  eut  avec  ses 
futurs  collegues  de  longues  conferences,  d6fendit  de  son  mieux  les 
int^r^ts  de  son  Eglise  et,  avant  de  Taccepter,  communiqua,  le 
i8  juin  a  ses  chanoines  le  projet  de  concordat  qu'on  venait  enlin 
d'arrt^ter  (6;.  Ceux-ci  firent  quelques  observations;  on  en  tint 
peu  de  conipte  et,  apres  un  nouveau  brevet  royal  qui  fut  public  le 
11  aout,  les  parties  int^ressees  signerent,  le  17  du  ni6me  mois,  le 
concordat  d^iinitif  (7).  L*6v6que  de  Toul  renoncait  a  son  titre  de 

(1)  Projet  (les  ecoies  de  filleit^  dites  de  la  Providence^  pour  la  cainpagne,  et 
regies  et  instructions  pour  la  conduite  des  sfvurs.  OEuvre  dc  M.  Moyo,  odit6c 
dnns  le  Directoire  des  SfPurs  de  la  Providence^  par  M.  Puy-P(^ny.  2'  <5dil.  Paris, 
Bray  et  Rctaux,  1874,  passim, 

(2)  Ordonn.  de  Lorraine,  XIII,  709. 

(3)  Delib.  capU.,  26  avril  1776  (Arch,  de  M.-el  M.,  G  106). 

(4)  Ibid.  —  Le  chapitre  chargea  l'6v6que  do  commander  les  croix  a  un  orffevre 
de  Paris  ilbid.)  et  il  eut  soin  de  leur  faire  donner  des  dimensions  sup^rieures  k 
cellcs  des  chapitres,  ses  rivaux.  L'ex^cution  en  fut  assez  mediocre ;  on  dut 
16siner  sur  le  prix  (Digot.  op.  cit.). 

(5)  Ibid.,  3  mai  1776. 

(6)  Ibid.,  18  join. 

(7)  Concordat  entre  Mgr  Vevique  de  Toul  et  Messeigneurs  les  futurs  evequcs 
de  Mancy  et  de  Saint-Die.  17  aodt  1776  [Ordonn.  de  Lorr.,  XIII,  742t. 
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chancelier  de  Tuniversite  de  Nancy  ;  a  la  place  de  la  mense  abba- 
tiale  d'Etival  qui  serait  unie  a  T^v^che  de  Saint-Di^,  ii  recevait 

celle  de  Saint-Mansuv.  Les  bourses  et  les  fondations  seraienl  r6- 

» 

parties  h  Taniiable  entre  les  trois  Eglises  el  la  nouvelle  ligne  de 
demarcation  du  diocese  de  Toul  suivrait  la  Moselle,  depuis  le 
confluent  de  Rupt  de  Mad  jusqu'a  Tembouchure  du  Madon,  sans 
englober  toutefois  Sexey-aux-Bois,  Fontenoy,  Gondreville,  Dom- 
martin  et  Chaudeney  ;  puis  remonterait  le  Madon,  jusqu'^  Mire- 
court,  laisserait  a  Toul  cette  viJle  Qt  Mattaincourt,  et  suivrait  la 
grandYoute  et  le  cherain  royal,  jusqu'^  Jesonville  (1),  dernier 
village  du  diocese  sur  la  frontiere  du  diocese  de  BesanQon. 

Pour  rendre  valable  et.defmitif  le  d^merabrement  de  rh6ritage 
de  saint  Mansuy,  il  ne  restait  plus  qu'^  obtenir  la  sanction  ponti- 
ficale.  La  Cour  de  Rome  proceda,  comme  toujours,  avec  une  sage 
lenteur  ;  mais,  dans  Tintervalle,  le  roi  voulut  assurer  a  TevSche  et 
au  chapitre  de  Toul  quelques  compensations.  Un  edit  du  mois 
d'aoi]^t  1776  affilia  le  grand  s^minaire  a  Tuniversite  de  Nancy  (2)  et 
des  lettres  patentes  du  ra^me  mois  comblerent  les  vobux  des  cha- 
noines  toulois,  et  meme  les  outrepasserent  (3),  Non  seulement, 
elles  leur  octroyerent  le  droit  de  porter  une  croix  d'or  6maillee,  k 
huit  pointes,  ornee  entre  ses  branches  de  quatre  fleurs  de  lys  d'or, 
portant,  sur  une  face,  Timage  de  saint  Etienne,  avec  la  legende  ; 
(( Munificentia  Regis,  1776  »  ;  sur  Tautre,  Tefligie  du  portail  de  la 
cathedrale,  avec  cette  exergue  :  « Insignis  Ecclesia  Tullensis »,  et 
soutenue  par  un  cordon  rouge  a  double  lisere  violet ;  mais  bien 
plus,  elles  reconnurent  a  leur  corporation  la  dignite  de  chapitre 
noble.  Le  decanat,  les  trois  premiers  archidiacon^s,  la  chantrerie, 
la  tresorerie   et  vingt-sept  pr^bendes  sur  les  trente-sept  que  le 

(1)  Le  texte  porte  Jehe :  ce  doit  ftlre  une  mauvaise  lecture  pour  Jesonville 
(c.  de  Darney,  Vosges),  annexe  de  la  commune  des  Trois- Vallois  et,  de  1777  a 
1801,  dernier  village  du  diocese  de  Saint  Di6,  sur  la  frontiere  des  deux  dioceses 
de  Toul  et  de  Besancon. 

(2)  Edit  portant  affiliation  du  grand  s4minaire  de  Toul  it  VUniversite  de 
Nancy.  Aoiit  1776  {Ordonn.  de  Lorr.,  XIII,  611). 

(3)  Lettres  patentes  portant  concession  d'une  decoration  au  chapitre  de 
V^glise  de  Toul  et  reglement  pour  la  disposition  des  dignity  et  canonicals  de 
cette  Eglise,  donn6es  k  Versailles  en  aoOt  1776  {Rec.  Mand.,  V,  384). 
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chapitre  possedait  alors,  ^taient  reserves  aux  gentilshommes  qui 
pourraient  prouver  trois  quartiers  de  noblesse  dans  la  ligne  paler- 
nelle;  lesautres  dignites  et  les  autres  prebendes  ne  seraienl  con- 
ferees qu'a  des  docteurs  ou  a  des  licencies  en  Iheologie  ou  en 
droit  canon.  C'^tait  moins  une  innovation  que  la  restauration  d'un 
ancien  6tatde  choses,  que  le  gouvernement  de  Louis  XVI  entendait 
operer  :  des  charles  de  Henri  de  Ville  et  de  Louis  de  Haraucourt  et 
une  buUe  du  pape  Nicolas  V  n'avaient-elles  pas  decide  que  les 
gentilshommes  seuls  et  les  grades  auraient  droit  aux  stalles  de 
TEglise  de  Toul  ?  Cette  restauration  pouvait  satisfaire  la  vanity 
des  uns  et  la  cupidite  des  autres ;  mais,  en  cette  fm  de  siecle  ou  les 
idees  democratiques  gagnaient  tous  les  jours  du  terrain,  elle  etait 
inopportune  et  temeraire:  elle  allait  diviser  le  chapitre  et  susciter 
de  longues,  st^riles  et  passionnantes  dissensions  (i). 

Apres  une  annee  d'attente,  le  2i  juillet  1777,  parut  la  buUe  de 
Pie  VI  qui  instituait  un  6v6ch6  a  Saint-Di6,  nommait  au  nouveau 
siege  le  grand  pr^vot  Barth^lemy-Louis-Martin  de  Chaumont  de  La 
Galaiziere,  transformait  la  vieille  coUegiale  en  eglise  cathedrale, 
reglait  leterritoiredu  diocese  et  constituait  la  mense  6piscopale  (2). 
Deslettrespatentes,  donn^es^  Versailles,  enaoiitl777  (3),  laconfir- 
merent ;  le  Parlement  de  Metz  enregistra  le  tout  le  6  septembre  (4) 
etdesormais  le  diocese  de  Saint-Di6  cessa  d'appartenir  au  diocese 
de  Toul. 

Pour  Nancy,  F^rection  fut  retardee  de  quelques  mois  par  la 
nomination  de  Louis  de  Sabran  a  Tev^che-pairie  de  Laon  ;  mais,  le 
19  novembre  de  cette  m^me  annee,  la  bulle  qui  creait  ce  second 
diocese  fut  expedite  par  le  pape  Pie  VI  (5).  Elle  raaintenait,  mais 
comrae  simplement  honorifique,  le  titre  de  primat  de  Lorraine 
et  I'annexait  au  nouveau  siege ;  elle  transformait  la  primatiale  de 


(1)  Cette  querelle,    quolqu'ayant  6clat6  en  1776,   me  paralt  appartenir  k  I'his- 
toire  du  nouveau  diocese  de  Toul :  )e  la  relaterai  dans  le  volume  suivant. 

(2)  Ordonn.  de  Lorr:,  XIII,  713. 

(3)  Lettres  patentes  confirmative^  de  la  bulle  d'erection  d'un  eveche  a  Saint- 
Die,  —  Aodl  1777  (Ordonn.  de  Lorr.,  XUI,  709). 

(4)  Ibid.,  761. 

(5)  Ibid.,  XIV,  52. 
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Charles  III  en  cathedrale-primatiale  ;  fixait  la  circonscription  dii 
diocese,  la  dotation  de  T^v^ch^  et  nommait  6v6que  de  Nancy  et 
primat  de  Lorraine,  Louis-Apollinaire  de  la  Tour  du  Pin-Montau- 
ban,  pr^tre  du  diocese  de  Paris  el  vicaire  general  d'Aulun.  Cette 
buUe  fut  confirmee  par  les  lettres  patentes  du  1®'  Janvier  1778  (1) 
et  enregistree  au  Parlementde  Metz  le  18  suivant  (2) ;  de  nouvelles 
lettres  royales,  sign6es  au  mois  de  mai,  donnerent  une  derniere 
confirmation  aux  bulles  pontificales  relatives  a  F^rection  des 
6v^ch6s  de  Nancy  et  de  Saint-Di^  (3).  Le  d^membrement  6tait 
consomme. 

Sans  sMmposer  absolument,  cette  mesure  avait  sa  raison  d'etre 
et  son  utility  incontestable  et,pour  la  r^aliser,  la  Providence  avait 
su  tirer  parti  des  calculs  deTambition  etde  la  politique.  Mais  nous 
pouvons  le  dire,  en  adressant  k  notre  vieille  Eglise  un  supreme  et 
sympathique  adieu,  eprouve  par  d'inconcevables  malheurs,  sourais 
durant  tant  d*ann^es  a  la  domination  d*un  impitoyable  vainqueur, 
puis  longtemps  tiraille  entre  deux  nationalites,  Th^ritage  de  saint 
Mansuy,  par  la  sagesse,  la  fermet^,  la  vigilance,  Tactivit^  de  ses 
^v^ques,  les  Bissy,  les  Camilly,  les  B^gonetles  Drouas,  avait  offert, 
surtout  durant  la  premiere  moiti^  du  xviiFsiecle,le  spectacle  con- 
solant  d'un  clergeinstruit,  vertueux  et  zele,  de  paroisses  fideles 
aux  habitudes  chretiennes,  d'oBuvres  noiubreuses,  f^condes  €t 
prosp^res.  Sans  doute,  la  decadence  s'etaitintroduite,  moins  pour- 
tant  dans  les  masses  que  dans  le  clerg^,  le  clerg6  regulier  sur- 
tout: ce  n'^tait  point  Tetendue  du  diocese  qui  en  avait  constitu6 
le  principal  facteur  ;  ce  n'etait  point  un  d^membrement,  aussi 
arbitraire,  disons  le  mot,  aussi  peu  surnaturel,  qui  devait  en 
retarder  les  progres. 

(1)  Lellres  patentes  sur  la  bulle  d'erection  d'un  exiche  a  Nancy.  —  f  Jan- 
vier 1778  [Ordonn.  de  Lorr.,  XIV,  46). 

(2)  Ibid. 

(3)  Lettres  patentes  confirmatives  des  bulles  de  Notre  SavU  Pere  le  Pape 
relatives  a  I'erection  des  evSch^s  de  Nancy  et  de  Saint-Die.  —  Mai  1778 
{Ordonn,  de  Lorr.,  XIV,  113). 
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La  Liturgie  Romano-Touloise  au  XVP  siecle^^'. 


§  I.  —  Prdliminaires. 

• 

Ck)ininc  dans  toutcs  les  Eglisos  dos  Gaules,  a  Toul,  deputs  IVpoquo  carolin- 
gicnne,  la  liturgio  n'est  autre  que  la  liturgie  romainc,  pour  le  calendrior,  pour 
la  disposition  g^nc^rale^  pour  Ic  choix  des  loxtes  et  Ics  formulos  dc  pri(>rcs.  Mais, 
\k  aussi  comme  aillcurs,  Ic  Responsal  el  VAntiphonaire^  envoy^s  par  les  papes 
a  P^pin,  k  Charlemagne,  el  rendus  obligatoires  par  les  capitulaircs,  se  cliargeront 
bient6t  d'une  foule  d'usagcs,  vestiges  de  I'ancienne  liturgie,  emprunts  fails  k 
d'autres  ^glises  ou  cremations  de  la  piH6  locale :  a  mesure  quo  Ton  s'i^loigne  de  la 
p^riode  carol ingienne,  cello  vegetation  parasite  prend  plus  d'exub(''nim;e  et  dc 
d^veloppement  {i). 


(1)  Un  premier  essai  de  ce  travail  a  paru  dans  la  Revue  du  Clerge  Fran^ais^ 
n»  du  15  f6vrier  1898  et  suivants. 

(2)  Sources.  —  OUVRAGES  G^NERAIX,  —  Dom  Guerangbr,  InatituUons 
liturgiques^  2*  6d.  Paris,  Palme^,  1878,  3  vol.  in-8*  ;  Ann^e  liturgique.  Paris, 
Oudin,  1874  et  sq.,  13  vol.  in-12.  —  Batiffol,  Histoire  du  Breviaire  romain. 
Paris,  Picard,  1893,  in-12.  —  Dom  Baumrr,  Geschichte  des  Breviers,  Frlbourg- 
en-Brisgau,  1895,  in-8''. —  Daniel,  Thesaurus  hymnologicus.  Leipsick,  18il-18oG, 
5  vol.  in-8'.  —  MoNE,  Hymni  latini  Medii-Mvi.  Fribourg-cn-Brisgau,  18o3-fK), 
3  vol.  in-8*.  --  Gall  Morel,  Lateinische  Hymnen  des  Mittelalters.  Einsiedeln, 
1866-68,  2  vol.  ln-8^  —  Kehrein,  Lateinische  sequenzen  des  Mittelalters.  Mainz, 
1873,  in-8*.  —  E.  Misset  el  J.  Weale,  Thesauris  hymnologicis  hactenus  editis 
Supplementum  atnplissinium.  Pars  I.  Paris,  Welter,  1888-1894,  in-8*.  —  U.  Che- 
valier, Rep^rtorium  hymnologicum,  dans  Analecta  bollandiana.  Louvain, 
1890  etsq. ;  Poesie  liturgique  du  moyendge.  Paris,  Picard,  1893,  in-8*.— Disons, 
une  fois  pour  toutes,  que  les  references  des  hymnes  cities  dans  le  cours  de 
cette  etude,  sont  donnees  par  U.  Chevalier  dans  son  Repertorium    cite  plus 
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Noire  plus  ancicn  monument  serait  un  Ordo  du  xii*  si^icle,  trouv6  k  Vandiferes 
en  1849;  mais  il  a  disparu  et  il  ne  nous  en  reste  que  la  description  faite  par 
A.  Digot,  en  1862,  dans  les  Me  moires  de  la  Societe  d'Archeologie  lorraine  (1). 

Nous  sommes  plus  houreux  avec  un  Dreviarium  Tullense  du  xiii*  sicele  (2) ; 
la  biblioth^que  du  grand  s^minaire  de  Nancy  en  poss6de  la  seconde  parlie  {pars 
wstiva  et  autumnalis)  ;  ce  n'est  pas  la  plus  int^rcssante .;  mais  du  moins 
le  psautier  et  le  calendrier  sont  complets  et  nous  fournissent  de  pr6cieuses 
indications. 

Bien  plus  regrettablcs  encore  sont  les  lacunes  que  nous  trouvons  dans  quatre 
missels  des  commencements  du  xv*  si^cle.  L'un,  splendidement  enlumin6  aux 
armes  de  Henri  de  Ville-sur-IUon,  mais  sauv6  trop  tard  des  intemp6ries  el  des 
convoitises,  est  aujourd'hui  conserve  dans  une  vitrine  du  mus<^e  de  Toul  (3).  II 
possfcde  a  peine  les  deux  tiers  de  sos  feuillets  :  le  calendrier,  le  Canon  de 
la  Messe,  la  Semaino-Sainto  entre  autres  onl  616  arrach6s  :  fort  heureusement,  la 
suite  des  proses  a  6chapp6  au  vandalismc,  sinon  £i  rhumidit6. 

Le  second,  ayant  appartenu  a  Louis  Machon,  est  a  la  Biblioth6que  nationale 
(Fonds  latin,  Ms.  11,502).  11  paratl  avoir  6t6  la  seconde  parlie  du  missel  prece- 
dent et  comprend,  en  iiiO  feuilles  infol.,  le  calendrier,  le  propre  du  temps,  de 
la  Trinit6  -a  I'Avenl,  la  preparation  a  la  Messe,  I'ordinaire  de  la  Messe,  les  pre- 
faces, le  Canon,  le  propre  des  saints,  depuis  saint  Jean-Baptiste,  les  communs  et 
les  proses  (4). 

II  doit  6tre  de  la  ra6me  main  que  le  Pontifical  romano-tonlois  qui  porte  le 

haut  et*  le  texle  d'un  certain  nombre  par  Dom  Gceranger,  dans  son  Annee  I 

liturgique,  et  par  Dom  Pothier,  dans  ses  Vari(e  preces,  Solesme,  Imp.  S'  Pierre. 

OUVRAGES  LOCAUX.  —  Los  ouvragcs  liturs^iqucs  cites  a  leur  place  au  cours 
du  travail.  —  Beaupre,  i\otice  bibhographiq^ie  sur  les  livres  de  liturgie  des 
dioceses  de  Tout  et  de  Verdun,  imprimes  au  XV'  Steele.  Nancy,  Raybois,  1843. 
—  Recherches  sur  Vimprimerie  en  Lorraine.  Nancy,  Grimblot,  1845 ;  A'ow- 
velles  recherches  de  hihliographie  lorraine.  Nancy,  Grimblot,  1856.  — 
Morel,  Quelques  recherches  historiques  stir  le  chant  gregorien...  et  sur  Van- 
cienne  liturgie  de  l*Kglisede  Toul.  Nancy,  Vagner,  1860,  br.  in-12.  —  Guillaume, 
Hisloire  du  diocese  de  Toul. 

(I)  A.DkjOT,  Sur  un  Ordo  du  XIP  siecle  {Mem.  Soc.  Arch,  lorr.,  1862).—  Cct 
ordo  toulois,  trouv6  en  demolissant  Teglisc  de  Vandiercs  (c.  dePont-a-Mousson), 
6tait,  d'apres  Digot,  conserve  a  la  biblioth6que  du  petit  s6minaire  de  Pont-a- 
Mousson.  lnterrog6  par  moi  en  1890,  le  biblioth6caire  du  sdminaire  m'a  d6clar6 
n'en  avoir  jamais  eu  connaissance. 

,2)  L'abb6  Marchal  lui  avait  attribu6  la  date  de  1420;  mais  M.  Vacant,  dans 
sa  Bihlioth^que  du  grand  seminaire  de  yancy  (Nancy,  Berger-Levrault,  1897, 
p.  40  et  sq.),  a  d6montr6  p6remptoirement  que  ce  br6viaire  6tait  des  premi6res 
ann6es  du  xiii'  sicele  ;  je  renvoie  le  lecteur  k  cetle  consciencieuse  et  judicieuse 
6lude. 

(3)  Mus6c  de  Toul,  n»  138. 

(4)  II  est  complet  et  en  excellent  6tat  de  conservation. 
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D*  12,079  du  fonds  latin  dc  la  Biblioth^que  nationale,  Icquel  fut  commanded  par 
Henri  de  Ville  a  Gerard  d'Aingercy  ct  (ut  achcY6  en  mai  1420  (1). 

Lo  Iroisi^me  missel  est  a  la  bibliotb6que  de  Rambervillers  (2) :  il  a  perdu  sa 
reliure  et  ne  poss^de  plus  qu'une  partie  du  calendricr,  Ic  propre  du  temps,  de 
TAvent  a  la  F^te-Dieu  (sauf  les  deux  derniers  jours  de  la  Semaine-Saintc),  le 
Canon  et  quelques  oraisons  ad  diversa. 

Le  quatricme  enfin  fait  partie  de  la  bibliolhdquc  d'ltpinal  i'A) ;  il  est  6galement 
incomplet  et,  entre  autres  lacuncs,  on  rcgretto  la  disparition  do  i'ordinaire  de 
la  Messe. 

Enfm,  un  Ordo  tullensis  ecclesiee  ad  legendum  et  cantandum  per  circulum 
totius  anihiy  ^labor6  probablemcnt  en  1359,  par  ordrc  de  Bertrand  de  la  Tour 
d'Auvergne  et  conserve  en  cnticr  a  la  bibllothcque  d'Kpinal  (4),  nous  met  au 
courant  des  rubriques  et  des  usages  de  notre  ^glise  au  xiv'  si^cle. 

Et  cet  ensemble  de  manuscrits  qui  se  compl6tcnt  mutucllementf  nous  fournit 
sur  notre  vieille  liturgle  des  indications  d'autant  plus  prdcicuses  que  nous  pou- 
vons  les  contr61er  par  les  premiers  livres  liturgiques  qui  (urent  imprimcs  a  Tusage 
du  dioc6se.  (ci,  nous  n'avons  plus  dc  pertc  scrieuse  a  d6plorer.  Nous  ne  posse- 
dons  pas,  il  est  vrai,  dans  la  region,  Ic  missel  de  Toul  6dit6  a  Paris  par  Pierre 
le  Rouge,  le  3  avril  1492  {Anc.  slyL),  volume  cxcessivement  rare  dont  nous  ne 

(1)  Ce  pontifical  compte  32i  feuillets  in-fol.  velin,  avcc  iettres  cnlumini^cs  ct 
encadrement  k  chaque  litre.  II  est  reli6  on  veau  et  porte  sur  les  plats,  dans  un 
encadrement  dord,  un  medallion  dor6  (le  Christ  en  croix,  au  recto  ;  I'Annoncia- 
tion,    au   verso)   surmont6   de   cette  inscription,  en  Iettres  d'or:  «  Pon-hficale 

CATH.    ECCLESIE   TITLLENSIS,    1614  )). 

C'est  Ic  pontifical  romain,  sauf  certains  de^tails :  I'ordinaire  dc  la  Messe  et  les 
litanies  des  Saints.  Sur  le  dernier  feuillet  se  trouvent  cos  vers : 

^ontiftcafe  ©acru  pn^  2)ictanune  j)u(d)ru 

$rae^u(id  ofitcia  comptecteud  omta  bga 

(Sbibit  Henricus,  Xyxikn  pastor  aplicu^ 

9?obi(iore  ^atud  be  t»iHa  ^tirpe  ^ocatud. 

(Sobicitj  multia  cigif  ercerj)e^  tb  aj)ti^ 

Sib  ^ucce^^oru  bccu^  et  monumeuta  ^uor 

Duob  Siberbuni  ca^tro  p^crij)^it  ameni 

Sompfeu^  in  ma^o  ®erarbu^  ab  e:igre\;o  (Slingeret^) 

Slnno  iniKeno  quabringeno  qj  t)iceno. 

(2)  91  feuillets  in-fol.  velin. 

(3)  Ms.  20.  Missale  Tullense  (annorum  fere  quingentorum),  256  fl.,  in-fol. 
velin. 

(4)  Bibl.  d'Epinal,  Ms.  85.  83  fl.,  in-4«,  velin.  —  En  note  sur  le  premier  feuillet : 
«  Is  ipse  videlur  Ordo  tullensis  concinnatus  a  D.  Bertrando  de  la  Tour,  episcopo 
tullensiy  anno  t3o9.  » 
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connaissons  qu'un  scul  cxemplairc  (1) ;  mais  les  descriptions  qu'en  onl  donn^es 
M.  Henry  Monccaiix,  dans  le  Bulletin  de  la  Societe  des  Sciences  historiquea  et 
naturelles  de  I'Yonne  (2),  ct,  d'aprfes  lui,  M.  L.  Germain,  dans  le  Journal  de  la 
SocieU  d'Archeologie  lorraine  (3»,  nous  autorisent  a  conclure  qu'il  ne  diff^re 
que  par  I'illustration,  dcs  missels  parus  en  IjOI  et  en  11307,  sous  I'c^piscopat  de 
Hugues  des  Hazards. 

Le  premier  fut  publi6  par  Martin  Mourot,  k  Longeville-devanl-Bar  et  le  seul 
exemplairc  connu  se  trouve  a  la  biblioth6que  de  Saint- Mihiel  (4) ;  le  second 
sortit  des  presses  de  Wolfgang  Hopylius,  in  alma  Parisiorum  academia.  l\  avait 
cc  titre  : 

3Mi^^a(c  ab  con^uctubincm  inoignid  cccfceiac  tuUcu^i^,  uuper  una  cum 
bictac  cccleeiac  in^titutii^  ct  cou^uctubinibu^  eliinati^dimc  iniprc^dum  (t>). 

.  II  futsuivi,  cinq  ans  plus  tard  (1512),  par  le  br^viaire  confi6  a  Simon  Vostrc, 
I'imprimeur  parisicn  qui,  en  1517,  6dita  les  Statuts  synodaux.  Co  livre,  devenu 
d'une  raret6  extreme  (6),  portail  a  son  frontispice  : 

S^vct^tavium  ^ecunbum  udum  !Iu((en.  peropttme  orbiiiatum  ac  mu(tt6 
quae  auteljac  in  alii^  vepericbantur  menbi^  tc\:guin.  ^mj^rei^^um  in 
^ari^iorum  acabemia,  impcnei^  I)ouedti  inriSvmoni^9?o^trc,bib(iopolac. 
9(nno  Xni  1512. 

Missel  et  br6viairc  sont  complets  :  il  est  done  loisiblc  dc  suivre  la  liturgie 
iouloiso  aux  premieres  ann^cs  du  xvi*'  siecle,  ct  les  donn^es  que  nous  (ournis- 


{1)  II  se  trouvait  (1896)  dans  la  biblioth^quede  M.  Paul  Durieux,  conservateur- 
adjoint  au  mus^e  du  Louvre,  et  il  vient  de  la  commanderic  Saint- Antoine  dc 
Pont-ii-Mousson.  —  Notons  aussi  parmi  les  livres  llturgiques  incunubles  k  I'usage 
de  Toul,  le  Manuale  seu  ofjiciarium  sacerdotum^  paru  vers  149i  et  donl  un 
exeraplairo,  malheureusemcnt  incomplet,  est  conserv6  k  la  biblioth^que  do 
Nancy  (Inc.,  163).  —  Cf.  Lemekcier  de  MoRifeRE  et  Favier,  Vn  livre  de  liturgie 
du  XV'  siecle  ay  ant  appartenu  au  chateau  de  Gombervaux,  dans  Journ.  Soc. 
Arch,  lorr.,  1884,  p.  101. 

D'apr6s  Bcaupr6  (Notice,  35),  Hugues  des  Hazards  en  aurait  fait  publler  unc 
rc^edition.  La  biblioth6quo  dc  Nancy  poss6de  une  autre  edition,  confine  par 
Toussaint  d'Hoccdy,  en  1559,  ii  Guillaumc  Merlin,  imprimeur  parisicn. 

(2i  H.  MoNCEAux,   Les  le  Rouge  de  Chablis  {Bulletin...  de  I'Yonne  18^5). 

(3)  L.  Germain,  Un  missel  incunable  de  Toul,  U92  (Journ.  Soc.  Arch,  lorr.^ 
1896,  p.  4  et  sq.). 

14)  Cf.  T.  I,  p.  569. 

(5)  Les  bibliothe.qups  du  grand  s(!!minaire  de  Nancy  el  de  I'^v^ch^  de  Saint-Di^, 
les  tr6sors  des  calhedrales  de  Toul  el  de  Nancy  poss6dent  des  exemplaires  de  ce 
missel  de  1507. 

(6)  Je  neconnais  que  deux  exemplaires  de  ce  br6viaire  :  celui  de  la  biblioth6- 
que  du  grand  s(^minaire  de  Nancy,  loquel  vient  de  la  collection  de  TabbtS  Marcbal, 
el  celui  de  la  biblioth{?que  publique  d'Epinal. 
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sent  les  manuscrits  nous  permettront  m6me  de  constater,  au  moins  sur  quelques 
points,  le  d^vdoppement  des  rites,  des  f^tes  et  des  coutumes  locales  ct  de  voir 
jusqu'oii  ce  diocese,  mitoyen  de  la  France  et  de  TAllemagne,  a  subi  I'lntluence 
de  ses  deux  voisines.  Ces  coups  d'oeil  r<^trospectifs  ne  manquent  certes  point 
d'int6r6t. 

Je  passerai  successivement  en  revue  le  calendrier,  le  Canon  de  la  Messe,  I'ordi- 
naire  de  Toflice,  le  propre  du  temps,  le  propre  des  saints,  etc.,  je  signalerai  les 
additions  ou  les  modifications  apport<^es  au  th^me  romain. 

Faisant  une  monographic  locale,  je  ne  pretends  pas  ^tudier  les  changements 
subis  par  la  liturgie  romalno  dans  le  cours  du  moycn  dge ;  je  rcnvoie  pour  cela  h 
M.  Duchesne,  h  Dom  Plaine,  k  Dom  BaQmer,  au  docteur  Ebner,  k  M.  BatitTol, 
a  Dom  Gu6ranger,  etc.  (1).  J'adopte,  comme  un  fait  accompli,  les  profondes 
transformations,  dues  aux  influences  multiples  de  saint  Gr^goire  VII,  des  Francis- 
cains  et  des  B^n^dictins,  et  je  prends  comme  base  de  ce  travail  le  missel  et  le 
br^viaire  remains,  tcls  qu'ils  existaient  k  I'^poque  de  la  Renaissance. 

§  II.  —  La  Liturgie  touloise  vers  1510. 

I.—  Calendrier.  —  Dansl'ordode  Vandi6reset  dansle  Br^vlaire  du  xiiio  si^.cle, 
le  calendrier  est  assez  peu  charg6  de  saints  toulois  :  Saint  Waast  (6  f6vrier)  ; 
saint  Albin  ou  Albaud,  ev6que  de  Toul  ?  ii"  mars)  (2)  ;  saint  L^on  IX  (19  avril) ; 
saint  Gerard  (23  avril) ;  saint  Gengoult  (li  mai)  ;  translation  de  saint  Firmin, 
6v6que  de  Verdun  (IS  mai)  ;  translation  de  saint  Mansuy  (14  juin) ;  saint  Mansuy 
(3  soptembre) ;  saint  Bodon  (11  septembre) ;  saint  Epvre  (15  septembre) ;  sainte 
Libairc  (8  octobre)  ;  saint  £lophe  (16  octobre)  ;  translation  de  saint  Gerard 
(21  octobre) ;  saint  Euchaire  (27  octobre)  ;  saint  Firmin,  6v6que  de  Verdun 
(3  d6cembre). 

Les  livres  de  Henri  de  Ville  comptent  en  plus  saint  Arnouldde  Metz  (18  juillet) ; 
saint  Gauzelin  (7  septembre)  ;  sainte  Menne  (3  octobre) ;  la  dMicace  des  tours 
de  la  cathddrale  (22  octobre) ;  saint  Arnoud,  ^v6que  de  Toul  (15  novembre)  — 
et   le  br^viairc  de  Hugues  des  Hazards,  le  saint  Clou  (vendredi   apr^s  Quasi- 

(1)  DucHESNB,  Les  origines  du  cuUe  chriiien.  Paris,  Fontemoing.  —  Dom 
Plaine,  Le»  origines  du  canon  de  la  Messe,  dans  la  Revue  du  Clerg^  fran^-aia, 
!'•  ann^e.  —  Dr.  Th.  Ebner.  Quellen  und  Forschungen  zur  Geschichte  und 
Kunstgeschichte  des  Missale  Romanum  in  Mittelalter.  Fribourg,  Herder  ; 
Iter  Italicum^  1898.  —  Dom  Balmer,  Don  Gu^iranger,  M.  Batiffol,  op.  cif.,  etc. 

(2)  Le  Martyrologium  Gallicanum,  de  Du  Saussav,  ne  mentionne  k  cetle  date 
que  saint  Aubin,  6v6que  d' Angers.  —  Je  n'ai  pour  raison  de  placer  au  1"  mars 
saint  Aubin  ou  Albaud  de  Toul  qu'un  recueil  manuscrit  de  quelques  olTices 
toulois  ou  francais,  compost^  ou  transcrit  au  xviii*  si6cle  et  conserve  k  la  biblio- 
th^que  de  Nancy  (Ms.  29  16).  On  comprend  le  point  d'intcrrogation.  —  Voir  T. 
I,  G4. 
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modo) ;  sainte  Odde,  martyre  (16  f^vrier)  ;  saint  Di^  (19  juin)  (1) ;  saint  Hidulphe 
(11  juillet) ;  sainte  Aprdne  (15  juillet) ;  saint  Loup  (29  juillet) ;  saint  Amd  (13  sep- 
tcmbre) ;  saint  Amon  (23  octobre)  ;  saint  Romaric  (8  dtoembre). 

Dans  cette  iiste  purement  touloise,  avec  les  saints  du  brdviaire  romain  et  une 
f6te  aujQurd'hui  supprim^e,  la  Division  des  Apdtres,  le  15  juiliet,  prennent  place 
d'autres  bienhoureux  sp6cialement  v^n^r^s  dans  une  ou  plusieurs  des  6glises  ou 
des  abbayes  du  diocese ;  saint  Thi^baut  (1*'  juillet) ;  saint  Gofiric  (19  septembre)  ; 
saint  Amand  (4  novembre) ;  saint  Aignan  ou  Agnian  (17  novembre)  ;  saint  Colom- 

ban  (21    novembre) des  saints  honoris  dans  les    dioc^es    voisins  :    saint 

Maximin  de  Treves,  par  exemple  (29  mai)  ;  sainte  Glossinde,  de  Metz 
(^  juillet)  ;  saint  Memmie,  de  Chdlons  (5  aoOt)  ;  saint  Mammas,  de  Lan- 
gres  (17  aoOt) ;  saint  G^r^on,  de  Cologne  (10  octobre) ;  sainf  C16ment,  de  Metz 
(23  novembre)  ;  saint  Nicaise,  de  Reims  (14  d(^cembre)...  des  saints  alors 
c^l6bres  dans  les  Eglises  des  Gaules  :  sainte  Genevieve  (3  Janvier) ;  saint  M^dard 
(8  juin)  ;  saint  Germain,  d'Auxerre  (31  juillet) ;  saint  Lambert,  de  Ma^strich 
(17  septembre) ;  saint  L^ger  (2  octobre) ;  saint  Hubert  (3  novembre)  ;  saint  Leo- 
nard (9  novembre)  ;  saint  Rend  (12  novembre) ;  saint  Brice  (13  novembre) ;  saint 
Eloi  (1"  ddcembre).  Les  Eglises  se  prdtaient  ainsi  leurs  saints  protecteurs  et  le 
culte  de  tel  ou  tel  bienheureux  franchissait  les  limites  de  plusieurs  dioceses  et 
finissait  parfois  parfois  par  Hre  adopts  par  la  liturgie  romalne :  saint  Denis, 
par  exemple,  saint  Remi,  saint  Martin,  etc. 

D'ailleurs,  le  calendrier  n'etait  pas  arr^td  ;  il  variait  suivant  le  zde  des  copistes : 
entre  le  missel  incunable  de  1492  et  celui  de  1507,  j'ai  relevd  une  cinquantaine 
de  differences,  et  m^me  le  calendrier  du  br6viaire  et  du  missel  de  Hugues  des 
Hazards  ne  sont  pas  compl^tement  identiques. 

II.  *—  Ordinaire  de  la  Messe.  —  La  Messe  touloise  ofTrait  un  certain  nombre  de 
particularit<^s  intdressantes. 

Apr^s  les  pri6res  de  la  confession  et  I'oraison  Aufer  a  nohis^  le  prdtre  tM- 
lait,  au  lieu  de  VOramus  te  Domine,  les  deux  pri^res  suivantes ;  nous  retrou- 
vons  la  premidre,  mais  ailleurs,  dans  le  missel  romain  actuel  : 

Conscientias  nostras^  qucpsumua^  Doniine,  visitando  puri/Ua,  ut  evefiiens 
Jesua  Christus,  fitius  tuus,  Dominus  noster^  cum  onmibus  Sanctis  tuisparatam 
sibi  in  nobis  inveniat  mansionem. 

Omnipotens  sempiterne  Deus^  qui  me  peccatorem  sacris  altaribus  tuis  ads- 
tare  voluisti  et  sancti  Nominis  tui  laudare  potenliam^  concede^  quoeso^  per 


(1)  Nous  Irouvons  dans  Ruyr  (Les  saintes  antiquites  de  la  V6ge,  2*  6d.,  p.  280), 
k  propos  de  Ferry  do  Cl6zenlaino,  grand  pr(^v<it  de  Saint-Did  (1429-1457)  :  «  Ce 
prdlat  fut  encore  archidiacre  de  Toul  oil  11  institua  de  cdldbrer  la  fdte  solennelle 
dudit  saint  Dieudonnd,  et  y  donna  une  image  d'argeut...  De  mdme  temps,  il 
fonda  I'ofUce  de  saint  Gdrard  en  ladile  eglise  de  Saint-Dieudonnd.  »  — •  Voild  qui 
nous  cxplique  cette  addition  au  calendrier  toulois. 
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hujus  Sacramenti  mysterium,   meorum    mihi  veniam  peccatorum,  ut  tucB 
Majesiati  digne  ministrare  merear, 

A  certaines  solennit^s,  le  Kyrie  eleison^  comme  leSanctus  et  VAgnuSy  6taient, 
selon  Tusage  de  I'^poque,  eDrichis  de  tropes  intercal^s  entre  les  paroles  litur- 
giques.  Ainsi :  KyriSy  Virginiiatis  amator^  inclyte  Pater  et  creator  Marice, 
eleison..,  Agnus  Dei,  qui  toUis  peccata  inundi^  crimina  tollia,  aspera  mollis^ 
Agnus  honoris,  misere  nobis,  etc... 

Le  Gloria  in  excelsis  ^tait  rempiac6,  aux  f6tes  de  la  Sainte  Vierge,  par  un 
Gloria  special,  avec  tropes  consacr^s  k  la  louange  de  la  M^Te  de  Dieu  :  Gloria 
in  excelsis  Deo,..  Domine  Fili  unigenite,  Jesu  Christe ;  spiritus  et  alme  orpha- 
norum  Paraclete.  Domine  Deus,  Agnus  Dei,  Filius  Patris,  primogenitus 
Maricp,  Yirginis  Matris.  Qui  tollis  peccata..,  suscipe  deprecationem  nostram, 
ad  Marice  gloriam.  Qui  sedes  ad  dexleram  Patris,  miserere  nobis.  Quoniam 
tu  solt^  sanctus,  Mariam  sancti/kans ;  tu  solus  dominus,  Mariam  gubernans ; 
tu  solus  altissimus,  Mariam  coronans,  Jesu  Christe,  etc. 

Le  pr^lre  lavait  ses  mains  aussildt  apr6s  avoir  dit  I'offertoire,  et  r6citait  celte 
pri6re :  Concede  mihi,  omnipotens  Deus,  ita  manus  meas  lavare  ut  puro 
corde  possim  dominicum  Corpus  et  Sanguinem  sumere.  Per  eumdem,.. 

II  mettait  I'eau  et  le  vin  dans  le  calice:  Ex  latere  Domini  nostri  Jesu  Christt 
exivit  sanguis  et  aqua;  in  cujus  honorem  fiat  h(BC  commixtio  sancta  et  imma- 
culata.  In  nomine  f  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti, 

11  offrait  ensemble  le  calice  et  la  pal6ne  :  Suscipe,  Sancta  Trinitas,  hanc  obla- 
tionem  quam  tibi  offerimus  et  prtjesta  ut  in  conspectu  divince  Majestalis  tuiv 
tibi  placens  ascendat.  In  nomine  f  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti. 

n  couvrait  le  calice  avec  le  corporal :  In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
flat  hoc  sacrificium  a  te,  Deo  vivo  et  vero,  coadunatum  et  b^tnediclum.  In 
nomine  t  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  II  disait  ensuite  I'oraison :  In  spi- 
ritu  humilitatis,  puis  la  pri6re  Suscipe  sancta  Trinitas,  laquelle  ofTrait  eetto 
l^g^re  variantc :  Et  in  honorem  omnium  Sanctorum  qui  tibi  placuerunt  ab 
initio  mundi  et  eorum  quorum  hie  nomina  et  reliquicB  habentur  et  quorum 
hodie  festivitas  celebratur...  etc, 

Apres  avoir  r6clt6  le  Yeni  Sanclificator,  le  c^l^brant  se  tournait  vers  lo 
peuple  en  disant :  Orate  pro  me,  fratres  et  sorores,  ut  auferat  a  me  Deus  spi- 
ritum  elationis  et  superbice,  ut  pro  cunctis  meis  et  vestris  delictis  exorare 
queam,  et  les  Addles  lui  r^pondaient :  Memor  sit  Dominus  sacrificii  tui  etholo- 
ca%istum  tuum  pingue  fiat,  ou  bien:  Accipiat  Dominus  hoc  sacrosanctum 
sacrificium  de  manibus  tuis,  in  remissionem  tuorum  et  nostrorum  omnium 
delictorum.  Amen. 

Le  pr6lre  r^citait  alors  la  Preface,  puis  le  Canon  (1),  ma  is  avec  quelques  c6r^- 

(1)  A  la  place  du  pj'o  Imperatore...  se  trouvc  pro  Duce  nostro,  du  moins  dans 
la  partie  lorrainc  et  barrisicnne  du  diocese. 
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monies  particuli^res  (1).  Au  Communicantes,  il  61evait  Ics  mains;  a  Hanc  igitur, 
il  s'inclinait  en  joignant  Ics  mains ;  a  Unde  et  memores,  il  ^lendait  les  bras  en 
forme  de  croix  ;  a  supra  quce^  il  croisait  les  mains  I'une  sur  I'autre  ;  au  sup- 
plices,  il  joignait  les  mains  el  s'inclinait  profond^menl. 

II  rompail  I'hosUe,  commc  au  Romain,  apr6s  le  Pater ;  mais  il  ^levait  alors 
16g6remcnt  le  calice  et  le  fragment  du  pain  consacr6,  en  disant :  Per  omnia 
scecula  scpculorum ;  faisait  les  trois  signos  de  croix  au  Pax  Domini  el  ce  n'est 
qu'apr^s  avoir  r6cit6  les  trois  Agnua  Dei  qu'il  laissait  tomber  la  parcelle  et 
prononcait  la  formule  qui  est  encore  en  usage  aujourd'hui  (2). 

II  donnait  la  paix  apres  la  premiere  oraison  Domine  Jesu  Christe  (3),  en 
disant :  Pax  Christi  et  EcclesicB  Dei  abundet  in  cordibiis  vestris  ;  puis  :  Habete 
vinculum  carilatis  et  pads  ut  apti  silia  sacrosanctis  mysteriis.  Venaient  alors 
trois  aulres  priferes :  Domine  sancte  Pater  —  Domine  Jesu  Christe,  Fili  Dei 
vivi  —  Perceptio,  imm^dialcment  suivies  du  Domine  non  sum  dignus  et  de  la 
communion. 

Aux  HblutionSf  aussit6t  apr^s  I'uniquc  oraison  Quod  ore  sumpsimiis  qu'il 
r6citait  en  purifiant  ses  doigts  au-dessus  du  calice  (4),  le  pr^tre  lavalt  ses  mains 
en  psalmodiant  les  verscts  du  Lavabo ;  puis  disait  le  Nunc  dimitis,  avec  I'an- 
tienne  :  Agimus  tibi  gratias. 

La  postcommunion  s'achevait  par  la  b6nMiction  solennelle,  k  peu  pr6s  telle 
que  I'a  conserv6e  le  Pontifical :  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini..,  Sit 
nomen  Domini  benedictum...  Benedicat  nos  et  vos  divina  Majestas  et  una 
DeitaSy  Pater  et  Filius  el  Spiritus  Sanctus,  et  le  pr6tre  se  retirait  apr6s  avoir 
lu  I'Evangile  selon  saint  Jean. 

Tel  ^tait  I'ordinaire  do  la  Messe  touloise ;  en  somme,  il  diff^rait  assez  peu  de 
notre  rit  romain  et,  s'il  prt^sentait  cerlaincs  particularit^s  sp6cialcs,  il  oflrait 
aussi  plusieurs  resscmblances  avec  les  liturgies  romano  gallicanes,  moins  toute- 
fois  avec  les  liturgies  messine  et  verdunoise  qu'avec  la  liturgie  parisienne, 
telle  que  I'a  gard^e  I'ordre  de  saint  Dominique.  A  cette  6poque,  Paris  exer^ait 
d(^j£i  unc  influence  pr^ponderante   et  faisait  la  loi,  m^me  au  del^  des  fronti^res. 

II  y  avail  alors  cinq  couleurs  lilurgiques  pour  les  ornements  de  I'autel  et  les 
v6tements  sacerdotaux  (5) :  le  blanc,  pour  les  f^tes  de  Notre-Seigneur,  de  la 
Sainte-Vierge,  de  saint  Jean  Baptiste  et  de  la  Toussaint;  le  rouge  pour  les 
f^tes  du  Saint-Esprit,  de  la  Passion,  de  la  Sainte-Eucharistie,  des  apdtres  et  des 
martyrs ;  le  vert^  pour  la  Purification  et  les  f^tes  des  confesseurs ;  le  violet^ 
pour  les  temps  de  penitence,  et  le  noir,  pour  roflice  des  d^funts.  Ces  couleurs 

(1)  Gomme  chez  les  Dominlcains. 

(2)  Comme  chez  les  Dominicains. 

(I))  Les  Dominicains  n'ont  que  ccUe-I^. 

(4)  Les  Dominicains  n'ont  aussi  que  cette  oraison. 

(ij)  Statuta  de  1497  (Bibl.  nat.,  fonds  Int.,  Ms.  10.019,  V  19). 
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devaient    subsister   jusqu'au    retour   k  la    liturgie    romaine,    au    milieu   du 

xix*  sitele.  ! 

in.  —  Ordre  de  VO/fice  diiJin.  —  L'offico  4tait,  k  peu  de  choses  pr^s,  dispose 
comme  de  no9  jours:  dixhuit  psaumes   aux  matines  du  dimanche,  \t  Beati  I 

immaculati  aux  petites  heures,  mais  il  ne  comportait  point  d'tiymne,  ni  k 
matines,  ni  k  laudes ;  point  d'absolution  au  second  nocturne.  La  neuvi^me  le^n 
de  matines  6tait  suivie  d'un  r^pons,  m6me  quand  on  devait  reciter  le  Te  Deum  ; 
les  laudes  6taient  pr^^tos  d'un  versct,  et,  au  capltule  de  v^pres,  succ6dait  un 
r^pons,  bref  ou  long,  suivant  les  jours. 

Aux  f^tes  de  Notre-Seigneur,  de  la  Sainte-Vierge,  des  Ap^tres,  des  l^vang^- 
listes,  des  quatre  grands  docteurs,  aux  deux  Saint-^tienne,  aux  f^tes  de  saint 
Gerard,  de  saint  Amon,  de  la  Nativity  de  saint  Jean-Baptiste,  des  saints  Inno- 
cents, de  la  dMicace  et  du  patron,  le  r^pons  des  premieres  v^pres  ^tait  le  neu- 
vi6me  r^pons  de  matines,  autrement  dit,  un  r^pons  long ;  les  complies  avaient 
unc  hymne  et  une  antienne  propres  :  tierce,  un  r^pons  bref  spteial  et  chaque 
petite  beure,  une  hymne  particuliere,  ordinairement  celle  des  premieres  v^pres 
ou  des  complies,  en  totality  ou  en  partie.  —  Sauf  Thymne  des  petites  heures, 
il  en  6tait  de  m^me,  pour  les  offices  de  saint  Laurent  et  de  saint  Martin.  — 
L'Exaltation  de  la  Croix,  saint  Michel,  saint  Mansuy,  sainte  Marie- Madeleine, 
sainte  Catherine  n'avaient  point  d'hymnes  propres  aux  petites  heures,  ni  de 
r^pons  sp^ial  k  tierce.  Les  mdmoires,  quand  il  s'en  pr6sentait  k  v6pres  et  k 
laudes,  se  faisaient  apr^s  le  Benedicamus  et  ^taient  suivies  d'un  autre  Benedica- 
tnus :  il  en  est  encore  ainsi  chez  les  Chartreux. 

Quant  aux  antiennes  k  la  Sainte-Vierge,  elles  n'^taient  point  de  pr^cepte  :  le 
choix  en  6tait  plus  considerable  que  dans  notre  br^viaire  romain  (1) ;  mais  il  ne 
comprenait  point  le  Regina  Cceli, 

IV.  —  Propre  du  temps.  —  Durant  I'Avent,  on  chantait  comme  hymnes :  aux 
y^pres.  Creator  alme  siderumy  comme  aujourd'hui ;  aux  complies,  VeniRedemp- 
tor  gentium,  de  saint  Ambroise  ;  k  Laudes,   Verbum  supemum  prodienSy  que . 
notre  brdviairo  romain  place  aujourd'hui  k  matines. 

(1)  Reparatrix,  Maria  nobilis.  Qui  luctum  redimat 

Virgo  pura,  solatrix  animcp,  Flehilis  prolis  Evce 

De  procella  venti  famulos,  _  _.. 

PiaMater,  tuos  delibera.  ^  l'""^^  mrflfttium, 

0  maris  stella,  deprecare  Filium,  ^  ,^^  regina, 

Ut  donet  transmeare  seculum  <s  i    Ja     ' 

Ut  videamus  eum  in  poli  aula.  „    .  *  •    . 

Nostrorum  crtminum 

JustiticB  Solem,  sola  paris,  Expurga  vitia 

Paris  nescia;  virgo  regia,  Et  Patri  luminum 

Flores  nee  deflores,  Nos  reconcilia. 

Proferens  ex  te  fructum 

Beata  Dei  Genitrix,  etc.  —  Salve,  Regina.  —  Virgo  parens  Christi,  etc,  — 
Ave  Regina  ccelorum. 

41 
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L'office  de  No^l  ^tait  d'une  structure  toute  sp^ciate.  Aux  premieres  vSpres,  od 
chantait  les  cinq  Laudate  que  Ton  retrouve  encore  aujourd'hui  dans  le  br^viaire 
dominicain:  Laudate,  pueri,  Dominum  —  Laudate  Dominum,  omnes  gentes  — 
Lauda;  anima  mea,  Dominum  —  Laudate  Dominum  quia  bonus  est  psalmus  — 
Lauda,  Jerusalem,  Dominum,  et  rhymne  A  solis  ortus  cardine,  actuellement  k 
laudes. 

Les  matines  avaient  trois  Doclurnes,  avec  une  hymne  a  chaque  nocturne  : 
A  solis  ortus  cardine  —  Agnoscat  omne  seculum,  de  Venance  Fortunat  — 
Corde  nalus  ex  Parentis,  Le  premier  et  le  troisi^me  nocturnes  sc  terminaient 
par  une  sequence  qui  s'intercalait  dans  le  r^pons :  Familiam  custodi  Christe 
tuam  (1),  et  Quern  celhera  et  terra,  atque  mare  (2).  On  chantait  ensuite  la 
g6n6alogie  sur  le  ton  traditlonnel  que  plusieurs  dioceses,  le  nOtre  en  particulier, 
ont  conserve,  puis  le   Te  Deum  et  la  messe  de  la  nuit. 

L'oflice  6tait  done  fort  long ;  mais  n'avait-on  point  une  longue  veill6e  ^  occuper 
et  k  sanctiQer  ? 

D6jd,  dans  le  missel  de  Henri  de  Ville,  les  trois  messes  avaient  chacune  leur 
prose :  k  minuit,  Nalo  canunt  omnia ;  k  I'aurore,  Ca^leste  organum  hodie 
sonuit  in  terra;  SiU  \ouT,  Eia  recolamus  laudibus  piis  digna,  de  Notker  le 
B6gue. 

Saint  £tienne  avait  pour  hymne  Sancte  Dei  pretiose  et  pour  prose  le  Heri  mun- 
dus  exultavil,  d'Adam  de  Saint- Victor,  qui  avait  remplac6  la  vieille  s6  juence 
Magnus  Deus  V niversa  terra ;  s'dlui  Jean,  Exultet  orbis  gaudiis  et  \g  L(cta- 
bundus,  chant  de   No<^l  qu'ont  gard^  les  Dominlcains  &la  messe  du  jour  (3);  les 

(1)  Voici  cette  sequence  qui  est,  je  crois,  In^dite  : 

Familiam  custodi,  Christe,  tuam  David  regis  proles  inclyta, 

Quam,  natus  alma  de  Maria,  rede-  Virgo  quem  casta  seculo  Maria 

misti  morte  tua.  Pertulit  summi  Patris  Filium  ; 

Vt  cognoscat    te  creatorem   fabricie  Cujus  ortus  salvat  o^nnes  cuncta  per 

mundi.  —  secula 

Fac,  Deus,  mu7ida  corpora  nostra  et  Contemnentes  pravam   mundi  istius 

animas  die  ista  vitam, 

lit,  tua  protecti  dextera,  Vt  instanter  cassam. 

Collaudemus  Auctorem  fabricce  mun-  Ob  hoc  nos  tua  complentes  jussa, 

di,  —  Des  quando  prcemia  ceterna, 

Facinora    nostra    relaxari,    mundi  Et  die  hac  nobis  dignanter  faveas 

Gloria.  Atque  omni  fabricce  mundi. 
Petimus  mente  devota, 

(2)  Cette    sequence    aussi   est    inddite  : 

Quem  cBthera  et  terra  atque  mare  Factor  orbis  natus  hodie  est  ex  matre ; 

-Von  prevalent  totum  caper e,  Creans  diem  hodie  genitus  est  in  die. 

AsincB  prcBsepe  infant  implet,  Nascitur  m.undo  hodie 

C(Plum  regens,  Gabriel  quem  vocavit  Emmanuel, 

libera  suggens.  Nobiscum  Deus. 

(3)  Dans  le  missel  de  Henri  de  Ville,  le  Lcetabundus  est  indiqu^  pour  I'octave 
de  Noel. 
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Saints-lDDocents,  Sanctorum  meritis,  du  commun  des  Martyrs,  et  pas  de 
prose ;  la  Circoncision,  VEia  recolamu8  ;  I'^piphanie,  VHostis  Herodes  impie, 
deveDU  plus  tard  le  Crudelis  Herodes^  Deum,  et  la  sequence  Festa  Christi  omnis 
christianitas  celebret,  de  Notker. 

Les  y6pres  du  samedl  avant  la  Septuag^slme  ^talent  consacr^s  k  chanter  les 
douceurs  de  V Alleluia,  le  joyeux  refrain  qui  allait  disparaltre(l).  Les  psaumes 
de  la  f^rie  avaient  pour  antiennes  deux  ou  trots  alleluias ;  le  r6pons  bref  de 
y^pres  6tait  un  vrai  r6pons  de  temps  pascal;  rhyoine  Alleluia,  Iceta  mater 
concivis  Jerusalem  (2),  d'une  si  chr^tienne  inspiration,  6tait  suivie  de  cette  pres- 
sante  adjuration :  Alleluia  !  mane  apud  nos  hodie,  alleluia !  et  crastina  proft- 
cisceris,  alleluia !  et  dum  ortus  fuerit  dies,  ambulabis  vias  tuas,  alleluia ! 
alleluia !  Telle  ^tait  I'antienne  de  Magnificat  et,  comme  plus  sage  k  Toul  qn'k 
Metz  et  ailleurs  (3),  le  refrain  d'all^gresse  ne  se  laissait  point  persuader,  on 
prenait  cong6  d^  lui  par  une  triple  salutation  au  verset  et  au  r^pons  du  Bene- 
dicamus;  on  faisait  une  derni^re  fois  m^moirc  de  tons  les  saints  :  Vox  IceliticB 
in  tabemaculis  sanctorum.  Alleluia,  Alleluia;  Ton  chantait  un  second  Bmedi- 
camus  Domino,  avec  un  triple  Alleluia,  et  Ton  entrait  dans  le  temps  de  peni- 
tence. 

Bient6t  apr^s,  au  jour  des  Cendrcs,  on  tirait  un  long  voile  devant  le  sanc- 
tuaire  (4)  et  les  saints  Myst^res  6taient  d^rob^s  aux  yeux  des  fiddles  jusqu'^ 
I'aurore  de  la  solennitd  pascale.  C'6tait,  s'il  faut  en  croire  I'explication  que  donne 
Hugues  M^tel  a  Tun  de  ses  correspondants  (5),  pour  nous  rappeler,  premi^re- 
ment,  que  la  passion  du  Sauveur  nous  a  ouvert  les  portes  du  Ciel ;  deuxi^mement, 
que  J68US  a  ^veill^  en  nous  Tintelligence  des  choses  de  Dieu ;  troisi^mement, 
en  signe  de  deuil :  le  chr^tien,  pour  se  rendre  digne  de  contempler  le  divin  Sacri- 
fice, doit  se  preparer  a  ressusciter  avec  le  Christ.  Belle  et  touchante  lecon  qui 
devait  faire  impression  sur  les  Ames. 

Durant  le  car^me,  on  chantait  comme  hymne  k  v6pres :  Ex  more  docti  mys- 
tico,  aujourd'hui  k  matines ;  k  complies,   Christe  qui   lux  es  et  dies ;  k  laudes 

(1)  VoirT.  1,514. 

(2)  Gu^ranger,  Ann.  liturg,  Sepluagesime,  131 .—  L'hymne  complete  commence 
par  la  strophe :  Alleluia,  duke  carmen,  qui,  k  Toul,  6tait  supprim^e,  |e  ne  sals 
pour  quel  motif. 

(3)  A  Metz,  k  Verdun,  il  restait  jusqu'apr^s  le  Benedicamus  de  laudes,  et  les 
matines  de  la  Septuag^slme  ^talent  suivies  du  Te  Deum  {Breviarium  Metense, 
1517;  Breviarium  Virdunense,  1560). 

(4)  «  Sur  ce  qu'on  a  represents  que,  dopuis  un  an  ou  deux,  le  rideau  qu'on 
a  toujours  mis  durant  le  carSme  entre  le  sanctuaire  et  le  choeur,  s'6tait  trouv6 
vleux  et  use...,  on  ne  I'avait  plus  mis,  le  chapitre  decide  qu'il  en  sera  fait  un 
neuf  pour  le  mercredi  des  Cendres  prochain.  »  {D^lib,  cap,  du  23  octobre  1737. 
Arch,  de  M.-et-M.,  G.  93,  i*  31.) 

(5)  Hugo,  SacrcB  antiquitatis  monumenta,  ii,  405.  Epistola  ad  Constan- 
tinum. 
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(cette  exception  est  k  noter),  Audi  benigne  conditor,  actuellement  k  v^pres. 
Pendant  le  temps  de  la  passion,  ces  trois  hymnes  ^talent  respectivement  rem- 
plac6es  par  le  VexiUa  regis,  le  0  Crux  ave,  coupure  de  la  pr6c6dente,  et  le 
Signum  Crucis  mirabile.  Le  dimanche  de  la  Passion,  avant  de  prendre  les 
saintes  Esp6ces,  le  pr^tre  se  tournait  vers  le  peuplc,  tenant  Thostie  sur  la  pat6ne 
et  le  calice,  et,  pour  lui  rappeler  le  pr^cepte  pascat,  il  entonnait  lui-m6me 
I'antienne  de  la  communion :  Hoc  corpus  quod  pro  vobis  tradetur,  que  le 
choeur  conlinuait,  symbolisant  ainsi  I'empressemcnt  que  les  Gd^les  doivent 
hiettre  k  r^pondre  a  I'appel  de  Dicu  (1).  Le  Jeudi-Saint,  les  v6pres  ^talent  inter- 
cal^es,  commc  le  samedi,  entre  la  communion  et  la  postcommunion,  et,  ces 
ces  jours  sacr^s,  k  T^n^bres,  apr6s  Tantienne  du  Benedictus,  le  diacre,  cach6 
derri^re  I'autel,  psalmodiait,  dans  I'obscuritt^,  une  longue  suHe  de  preces  aux- 
quciles  le  choeur  r^pondait.  C'^tait  d'un  effet  saisissant :  les  Dominicains  ont 
conserve  cette  double  coutume  dans  leur  ofGce  de  la  Semainte-Sainte. 

A  Pdques,  on  entonnait  la  sequence  :  Fulgens  prmclara  rutilat  (2),  «  tant 
aim6e  de  nos  aleux,  d'un  lyrisme  un  peu  sauvage,  mais  pleine  de  verve...  Le 
chant  qui  I'accompagnait,  6crit  Dom  Gu^rangor,  serait  une  ^preuve  pour  les 
poitrines  d'aujourd'hui ;  mais  cette  ceuvre  oflrait  les  plus  grands  effets  de  m^lodie 
et  de  sentiment.  » 

Une  partic  de  cette  ode  pascale  :  Jud(Pa  incredula^  etc.,  reparaissait  le  mardi. 
Elle  etait  remplac6e,  le  lundi  et  le  mercredi,  par  le  Victimce  paschali  laudes ; 
les  trois  derniers  jours  de  I'octavc  n'avaient  point  de  prose. 

Pendant  les  v^pres  du  jour  de  Pdques,  dans  les  ^glises  paroissialcs,  avait  lieu 
la  procession  aux  fonts  baptismaux.  L'ofrice  commencait,  sans  Deus  in  adjuto- 
riicm,  par  le  Kyrie  eleison,  suivi  dcs  trois  premiers  psaumes  du  dimanche  avec 
les  antienncs  actuelles,  de  VHcPC  dies,  du  Magnificat  avec  I'antienne  :  Et  respi- 
denies...  et  dc  la  collecte  :  Deus,  qui  hodierna  die.  On  reprenait  alors  les  deux 
autres  psaumes  dc  v^pres  avec  Icurs  antiennes  et  Ton  se  rendait^  la  cbapelledes 
fonts.  Ui,  on  entonnait  dc  nouveau  VHcec  dies;  on  chantait  ce  r^pons  :  Alleluia. 
Surrexii  pastor  bonus  qui  posuit  animani  suam  pro  ovibus  suis  et  pro  suo 
gregemori  dignatus  est,  Alleluia  —  puis  cette  antienne  :  Cito  euntes  dicite 
discipulis  quia  surrexit  Dominus,  Alleluia ;  on  r6p6tait  le  Magnificat ;  le  pr6tre 
r6citait  Toraison :  Concede,  qucesumus,  omnipotens  Deus,  ut  qui  r^surrectionis 
dominicce  solemniacolimus,innovatione  suiSpiritus  amorteanimcB  resurga- 
mus ;  on  chantait  le  Christus  resurgens,  qui  6tait  suivi  d'une  troisi6me  oraison  : 
Pripsta,  qucesumus,  et  apr6s  le  Benedicamus  Domino,  on  retournait  au  choBur 
pour  complies.  Dans  les  6glises  oil  il  n'y  avait  pas  de  fonts,  les  v6pres  difI6raient 
peu  de  notre  oflice  actuel. 

(1)  Ge  rite  touchant  a  6t6  conserve,  dans  la  liturgie  touloise  et  nanc^ienne, 
jusqu'^  I'adoption  du  missel  remain. 

(2)  Gu^ranger,  Temps  Pascal,  i,  287. 
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Durant  tout  le  temps  pascal,  les  matincs,  m^me  aux  fdles,  n'avaient  qu'un 
nocturDck  trois  psaumes  (1).  L'hymme  des  v6pres  dtait  :  Ad  cwnam  Agni  pro- 
vidi^  dcvenue  au  xvi'  si^le  Ad  regias  Agni  dapes;  celle  de  complies  :  Jestt^ 
nostra  redemptio.  Aux  fAtes  des  saints,  com  me  saint  G6rard,  saint  Marc,  saint 
Gengoult,  on  reprenalt  la  sequence  Victimw  paschali,  qui  d6jk  tendait  h  supplan- 
ter  le  Fulgens  prwclara  rutilat, 

Le  jour  de  1' Ascension,  les  hymmes  ^talent  tiroes,  en  tout  ou  en  partie,  de 
I'hymme  des  premieres  v6pres  :  Adest  dies  sanctus  Dei  (2).  A  la  messe,  on 
chantait  la  sequence  :  Rex  omnipotens  die  hodiema.  L'oflice  de  none  qui  a 
toujours  eu  k  Toul  une  solennit6  plus  grande,  comprenait,  jusqu'd  son  neume 
inclusivcment,  le  r^pons  Ascendens  que  nous  avons  conserve  dans  notre  propre 
diocdsain  (3),  et  c'6tail  seulement  aprcs  cette  petite  beure  que  Ton  6teignait  le 
cierge  pascal. 

La  Pentecdte  n'avait  que  I'hymme  Veni  Creator  qui  fournissait  la  totalit6  ou 
une  partie  de  ses  strophes  aux  difT^rentes  heures.  Le  dimanchc,  le  lundi  et  le 
mercredi,  a  la  messe,  on  entonnait  la  sequence  :  Sancti  Spiritus  adsit  nobis 
gratia ;  le  Veni  Sancle  Spiritus  ne  paraissait  que  le  mardi,  et  les  trois  derniers 
jours  ^talent  sans  prose,  comme  ceux  de  I'octave  de  Piques. 

A  rollicede  la  Sainte-Trinit^,  Thymme  6tait  :  0  Lux  beala  Trinitas  et  la  se- 
qucnce,  Benedicta  semper  sancta  Trinitas.  G'6lait  cette  f6te  de  la  Trinit6  et 
non  celle  de  la  Pentecdte  qui  servait  de  point  de  depart  pour  compter  les  diman- 
ches  post(^rieurs  :  on  disait  deuxidme,  dixidme,  vingt-quatri^m^  dimanche  apr6s 
la  Trinity. 

Quant  k  la  solennit6  du  Saint-Sacrement,  sauf  I'absence  de  Tbymme  Sacris 
solemniis^  TofGce  ne  difT6rait  point  de  notre  oflice  actuel. 

V.  —  Propre  des  Saints,  —  Ce  qui  fait  la  richesse  du  propre  des  saints,  dans 
les  missels  et  les  br^viaires  du  moyen  dge,  c'est  moins  la  vari6t6  des  r^pons,  des 
antiennes,  des  oraisons,  que  I'abondance  des  hymmes,  des  proses  et  des  s^uen- 
ces.  A  Toul,  la  plupart  du  temps,  messe  et  ofQce  sont  pris  au  commun  ;  seules, 
les  lecons  de  matines,  I'hymme  et  la  s<^quence  sont  sp^ciales  k  la  f6te ;  un  grand 
nombre  de  saints  n'ont  k  eux  que  I'oraison,  ef  encore,  sauf  la  mention  de  Icur 
nom,  est-ce  Toraison  commune.  Beaucoup  sont  rappel6s  par  une  simple  m6moire. 

Les  psaumes  des  premieres  v6pres  sont,  en  g^n^ral,  ceux  de  la  f6riQ ;  les  neuf 
lecons  de  matines  sont  emprunt^es  k  la  16gende  du  saint ;  les  f6tes  du  Temps 
pascal  n'onl  qu'un  nocturne,  ainsi  que  les  octaves,  et  I'ofQce  de  la  Sainte-Vierge 
a,  pour  les  lecons  de  matines,  des  b^n^ictions  sp6ciales. 

Voici  d'abord  la  liste  des  hymmes  et  des  proses  consacr^es  aux  saints  qui  ne 
sont  pas  toulois.  Chaque  f6te,  du  moins  en  g6n6ral,  necomporte  qu'une  bymme 

(1)  II  en  est  encore  ainsi  chez  les  Dominicains. 

(2)  On  trouve  d^j^  cette  bymme,  dans  le  br^viaire  du  xni*  si6cle. 

(3)  II  en  etait  d^jk  ainsi  au  xui*  siecle, 
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qui  fournit,  k  I'occasion,  aux  diff^rentes  heures,  la  totality  ou  une  partie  de  ses 
versets.  Nous  nommerons  toujours  rhymme  en  premier  lieu,  puisqu'elle  se  chan- 
tait  aux  premieres  v^pres. 

Saint  Andr<^  :  Exultet  ccelum  laudihus^  du  commun,  devenue  plus  tard 
Exultet  orbisgaudiis,  et  ExuUemus  etlcBtemur^  d'Adam  de  Saint-Victor;  saint 
NicolaS)  si  populaire  partout,  mais  surtout  en  Lorraine  :  Pange  lingua  Nicolai^ 
pastiche  du  Pange  lingua  gloriosi  prcBlium  certaminis^  de  Venance  Fortunat, 
et  Congaudentes  exultemus,  longtemps  attribu^  k  Adam  de  Saint-Victor ;  la 
la  Conception,  Ave,  Maris  Stella  k  v6pres,  Virgo  Dei  genitrix  k  complies,  et 
Gaudeamus  omnes  in  terminum  nostri  luctm,  k  la  messe  (1). 

Sainte  Barbe  n'avait  pas  d'hymme  propre,  mais  une  s^uence  en  vers  asso- 
nances, d'un  latin  barbare  et  d'une  6vidente  incorrection  ;  la  void,  car  elle  est, 
jc  crois,  incite  : 


Virgo  Christum  nimio 
dicens  desiderio 
cordis  esse  ihalamo 
verus  amor. 

Fenestrarum  radio 
patri  fit  cognitio 
quce  est  in  ore  suo 
Christi  clamor. 

Videns  impius  natam 
spemere  simulacrum 
colens  cui  decet  illam 
laus  et  honor. 

Furiens  capit  illam, 
ducit  ad  judicium, 
ne  plus  adoret  ilium 
qui  Stat  major. 

Sed  hcec  respondet :  Impie, 
dii  tui  sunt  pluvie, 
sed  Christus  est  animce 
medicina. 


Judex,  deos  spernere 
videns,  ponit  car  cere, 
et  mamillas  scindere 
in  beata. 

Latus  suum  carcere 
cemens  hie  apparere, 
vestibus  exuere 
cogit  illam. 

Nudam  facit  trahere 
per  patriam  proper  e ; 
sed  Christus  suo  vellere 
teg  it  illam. 

Post  hcec  a  patre  petita 
decollatur  filia ; 
dat  animam  spe  bona 
Redemptori. 

Nunc,  precamur,  exora 
pro  famulis,  Barbara, 
ut  del  vitcB  vespera 
bene  mori. 


Am^n. 


Dc  mdme,  sainte  Agn^s  avait  pour  prose:  Animemur ad agonem ;  la  Conver- 
sion de  saint  Paul  :  Corde,  voce,  pulsa  coplos,  d'Adam  de  Saint- Victor,  ou  celle 


(i)  Cette  f6te  de  la  Conception  n'existait  pas  encore  k  Toul  au  xiii'  sl6cle.  — 
Elle  prit  naissance  en  Angleterre  au  xr  et  gagna  peu  k  peu  la  Normandie, 
la  France  et  le  continent,  malgr6  I'influence  contraire  des  ordres  de  Clteaux  et 
de  Saint-Dominique  (Vacandard,  Origine  de  la  fSte  de  la  Conception,  dans 
Revue  des  Questions  historiques,  Janvier  1897). 
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da  commun  :  Clare  aanctorum  stnatns  Apostolorum.  Saint  Antoinc  ct  saint 
Vincent  6taient  c<^l(^br^s  par  de  nalves  sequences  que  Je  donne  ici,  parce  que 
je  les  crois  in6dites. 


Oriundus  ex  .Egypio 

Vacabundus  energitty 
Patrem  patrum  coluit^ 

in  mundo  mundm ; 

res  miranda. 
Firmus  Evangelii 

mansil  sine  crimine 

puer  cella. 
Stella  cunctis  eminciiSj 

bonis  el  obediens, 

semper  clara. 
Ignis  perincendium 

dat  (pgris  remedium 

pari  forma. 
Antonii  icedio 

non  fuit  dcemonio 

mens  corrupta. 
Lucis  ardor  clibani 

rere  fuit  sub  typo 

valle  nostra. 


Nam  auri  vilissimi 

zelo  Dei  motus  est 

came  prompta. 
Marcianus  oravit, 

pro  filia  cecinit^ 

nee  fides  desivit 

esse  mera 
Miris  cum  martyribus 

atque  confessoribus 

splendet  hie  virtutibus 

per  prcedicta. 
Excelsum  re  vera 

docet  hunc  littera; 

pernios  sustulit 

et  aspera. 
Antoni,  propera 

tua  per  opera 

pro  nobis  ores^ 

ad  cethera. 


La  sequence  de  saint  Vincent  pourrait  servir  k  tons  les  martyrs  : 


Pro  nobis  ora,  Domini 

insignis  {Vincenti)  Levita  (1), 
Martyrque  probatus 

virtu  te  cceliea ; 
Qui  divino  igne  succensus 

vincis  tormenta. 


Amen. 


Amore  spiritus  possidens 

Arma  fortia, 
Tua  prece  assidua 

nostra  delefacinora 
Et  tecum  soda  in  arce  supera. 


noSy  martyr  probeque  Levita. 

La  Purification  avait  une  prose  commune  k  d'autrcs  f^tes  de  la  Sainte  Vierge, 
la  Nativity  par  exemple  : 

Hac  clara  die  —  Turba  festiva  —  Dat  prcpconia. 

Mais  Thymmedes  v6pres,  avec  son  rythme  irr^gulier  et  surtout  son  refrain, 
me  paralt  fort  curieuse  (2)  : 


(1)  Le  missel  de  Toul  la  donne  aussi  pour  saint  Laurent :  le  mot  Vincenti  est 
facilement  change^  en  Laurenti. 

(2)  Elle  a  6A^.  publi^e  par  Gall  Morel,    op.  ci7.,  90.  —  Le  refrain  a  la  m^me 
allure  ct  le  m<^me  nombre  de  syllabes  que  le  cantique  de  Lourdes. 
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Lux  maris  gaude.  Quern  senex  ille 

Ccelesti  digna  decore,  Simeon  cern^ns  in  came, 

Quce  Verbum  Patris  Gratias  Deo 

Perpeiui,  voce  Agens  in  iemplo, 

Angeli,  jussa  protulisti.  Profert  aliari 

Ave,  Avey  Cceli  Mater  gloricB.  Regnum  regentem  coeli, 

Ave,  Ave,  Cceli  Mater  gloricp,  etc. 
A  rAnnonciation,  Ton  chantait  la  messe  Rorate  et  les  hymmes  de  I'Ayent, 
Creator  alme  siderum,  et  Veni^  Redemptor  gentium, 

Avaient  un  hymme,  mais  pas  de  sequence  propre,  rinvention  de  la  sainte 
Croix  :  Signum  Crucis  mirabile  (1)  ;  la  Visitation  :  Pange  lingua  gloriosw  (2), 
k  v^pres,  et  Verbum  supemum  prodiens,  k  complies  ;  saint  Augustin  :  Ma^ne 
pater  Augustine. 

Avaient  une  prose,  mais  pas  d'hymme  sp6ciale,  sainte  Anne  :  Uaier  Matris 
Domini ;  saint  Laurent  :  le  Prunis  datum  admiremur,  d'Adam  de  Saint- Victor, 
'  ou  la  sequence:  Pro  nobis  ora  Do  minum;  saint  ^en6:  Exullemus  congaudentes. 
Avaient  hymme  et  prose  particuli^res,  la  Nativity  de  saint  Jean-Baptiste  :  Vt 
queant  laxis  et  Sancti  Baptistce  Christi  prceconiis^  longtemps  attrlbu6  k  Not- 
ker ;  saint  Pierre  et  saint  Paul  :  Aurea  luce  et  decore  roseo,  ceuvre  primitive 
d'Elpis,  devenue  plus  tard  Ic  Decora  lux  d'aujourd'hui,  et  Sanctus  Petrus  et  ma- 
gnus  Paulus ;  sainte  Marie  Madeleine  :  Hodie  mater  gaudeat  Ecclesia  et  Mane 
prima  sabbati;  I'Assomption  :  0  quam  glorifica  luce  coruscas  et  Congaudenl 
Angelorum  chori;  TExallation  de  la  sainte  Croix  :  Sigihum  Cruris  mirabile 
et  Laudes  Crucis  attolamus,  d'Adam  de  Saint-Victor,  th6me  du  Lauda  Sion  ; 
saint. Cosme  et  saint  Damien  :  jEgris  Cosma  refugium  et  Gaude,  Cosma  cum 
germano ;  saint  Michel  :  Christe  sanctorum  decus  Angelorum,  de  Raban  Maur, 
et  Laus  erumpat  exaffectu,  d'Adam  de  Saint- Victor ;  la  Toussaint,  la  belle  hymne 
parisienne  :  Sanctorum  splendor  omnium  (3)  et  une  prose  commune  :  Resultet 
tellus  et  alta  polorum  machina;  saint  Martin  :  Fratres  unanimes  foedere  nexili 

(1)  Nous  la  trouvons  d<^ja  aux  laudes  de  la  Passion.  Dans  le  missel  de  Henri 
de  Ville  et  dans  le  n°  11.592  de  la  Nationale,  cette  f^e  a  une  sequence  du 
XI'  si6de  :  Salve,  Crux  sancta. 

(2)  Pourtant,  au  n°  11.592  de  la  Nationale,  cette  f6te  a  une  prose  :  Mittit  ad 
sterilem  non  quemvis  nuntium,  imitation  du  Mittit  ad  Virginem.  —  La  Visita- 
tion 6tait  done  d6j&  c616br6e  k  Toul,  avant  le  xvi'  sl6cle,  contraircmcnt  k  ce  que 
suppose  Guillaume,  dans  son  Histoire  du  diocese  de  Toul  (ii,  439)  ;  mais  elle 
recut  plus  tard  un  plus  grand  6clat  et,  dans  le  missel  de  1537,  se  trouve,  en 
appendice,  une  messe  sp6ciale^  consacr6e  au  souvenir  de  ce  mystdre.  Cette  date 
coincide  avec  une  fondation  que  fit  le  chanoine  Li^taud  pour  faire  donner  plus  de 
solennit6  k  cette  Uie. 

(3)  Cette  hymme  est  emprunt^e  au  br^viaire  de  Paris  :  la  troisi^me  strophe  en 
fait  foi  : 

Sancte  Stephane  Domine  —  Ac  Dionysi  inclyte,  —  Vos,  cum  sanctorum 

agmine  —  Pro  nobis  preces  fundi te. 
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et  Sdcerdotem  Chrisli  Martinum,  attribute  k  tort  k  Sulpicc  S^vfere,  mais  bien 
plut6t  de  Notker  ;  la  Presentation  dc  la  Sainte-Vierge :  0  Dei  sapieriiia  et  Altis- 
sima  providente  ;  sainte  Catherine  :  Prcesens  dies  expendalur  et  Hac  clara  die. 

Nous  troaTOA»  uiie  s^uencc  k  la  place  du  16  Deum,  apr^s  le  neuvi6me  r^pons 
de  matines,  k  la  f^te  de  saint  Nicolas  :  Sospitali  reddit  legi'os^  th^me  alors  fort 
commun ;  k  la  Conception  et  k  la  Purification,  Inviolata. 

Enfin,  details  curieux,  le  pr^tre,  a  la  Saint-Jacques  dc  juillet,  b6nissait,  k  la 
fin  de  la  messe,  Ics  fruits  de  la  terre  et,  le  6  aoOt,  alors  f6le  de  saint  Sixtc,  il 
benissait  les  raisins,  avant  le  Per  quern  omnia  creasdn  Canon ;  Ics  grappes  <^taient 
d^pos^es  sur  I'autel,  du  c6t6  de  I'^pltre. 

Ce  que  nous  pouvons  appeler  le  propre  toulois  (1),  n'est  pas  tr6s  richc.  Dans 
la  partie  que  nous  poss6dons  du  breviaire  du  xur  si6cle,  I'lnvention  de  saint 
Eticnne  (titulaire  de  la  cathedra  le)  poss^de  un  office  complet  avec  rhymme  Sancle 
Dei  pretiose ;  de  m6me  saint  Mansuy,  saint  Epvre,  la  Translation  dc  saint  Ge- 
rard, mais  I'hymme  est  VIste  Confesaor  ct  la  prose,  cellc  du  commun  ;  saint 
Euchaire  n'a  pas  m^me  dc  Iccons  proprcs.  —  Le  missel  de  Henri  dc  Villc  n'est  guere 
mieux  fourni  :  point  de  prose  d  saint  Mansuy ;  a  I'lnvention  dc  saint  £ticnne, 
I'hymme  Sancte  Dei  pretiose  et  une  sequence  que  Ton  retrouve  k  la  Toussaint  et 
k  d'autres  fetes  :  ResuUet  lellus ;  a  saint  Amon  et  k  la  Translation  de  saint 
Gdrard,  une  autre  prose  commune  :  Adest  dies  IfPtitifP.  Saint  Euchaire  n'a  pas 
de  sequence,  mais  un  graduel  caracteristique  que  plus  tard  Ton  enchdssera  dans 
une  prose  :  0  pie  pastor  ovium,  urbis  Grandis  et  finium^  nostrum  pasce  colle- 
gium,... 

Le  propre  s'est  16gerementd6velopp6,  vers  la  fin  du  xvrsiecle.  Noustrouvons 
dans  les  livres  de  Hugues  des  Hazards,  mais  en  nombre  relativement  restreint, 
des  hymmes  et  des  proses  qu'il  nous  scmble  interessant  de  transcrire. 

La  sainte  Lance  et  les  saints  Clous  ont  un  ofiice  ad  libitum  pour  le  clerge  du 
diocese,  le  yendredi  apres  Quasimodo,  jour  de  la  procession  solcnnelle 
instituee  sous  Henri  de  Ville  en  I'honneur  de  I'insigne  relique  que  possede 
la  cathedrale  de  Toul.  Aux  premieres  vepres  ,  se  retrouvent  les  cinq 
Laudate  et  I'hymme  Paschali  fubilo  juncta  sint  gaudia;  k  complies,  I'hymme  : 

Verbum  supemum  prodiem  Clavis,  cruce^  se  muniens 

Salvare  quod  perierat  Complevit  ad  quod  veneral ; 

k  la  messe,  la  sequence  Hodiernce  festum  lucis. 

Saint-Die  possede  un  ofiice  complet,  tres  litteraire,  k  anticnnes  et  k  repons 
rimes  et  versifies  (2).  Emprunte  au  propre  du  chapitre  vosgien,  il  est  dfi,  sans 
aucun  doute,  k  la  piete  des  membres  du  Gymnasium  vosagense  (3). 

(1)  Inutile  de  dire  que  le  propre  toulois  est  meie  au  propre  des  saints.  —  Je  le 
separe  pour  la  clarte  de  Texposition. 

(2)  M.  le  chanoine  L'Hete  a  fait  parattrc  dans  l^Semaine  religieuse  de  Saint- 
Die  (1889,  90,  91),  une  etude  interessante  surleCuUe  liturgique  de  Saint-Die. 

(3)  Voir  T.  I,  563  et  sq. 
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L'hymme.  a  strophes  acrostichcs  et  rim^es,  est  un  curieux  lour  de  force  :  on 
TattHbue  au  chanoine  Pierre  de  Biarru,  I'auteur  de  la  Nanceide  (1). 

Dignus  summo  in  laudibus  Aitctus  momentts  casuum, 

Deo  dalus  egregius^  Aptat  gander e  nnicum  ; 

Dux  gratibus  hymnificis  Amplificatus  Domino 

Deo  detur  in  modulis.  Arctatur  vitcB  icedio. 

Erumpanl  monies  gaii4ia  Tempus,  Pastor,  accelerate 

Et  vallis  nostra  cantica :  Terror  lelhalis  superat ; 

Ecce  qui  nosier  fuerat  Tibi  corde  favenlibus, 

Ereptum  Christus  vindicat.  Succurras  totis  nisibus  (2). 

Ore  salutem  pnrdicans,  Vita*  reparator  omnium, 

Ortum  doloris  refutans,  Veniy  prwstans  solatium, 

Orabat  sequi  Dominum ,  Vota  reddentes  largitts, 

Odisse  monet  zabulum.  Vitatn  precamur  CGelitus, 

Dictus  Niverni  poniifex  Sit,  cum  Patre  el  Filio, 

Decus  ipsius  multiplex  Spiritui  Paraclito 

Dans  animcB  proficuum  Sanctitatis  poteniia 

Decrevit  pati  heremum,  Sempitema  per  sa^ctUa.    Amen. 

La  prose  historiquc  est  dgalement  riin6e  ;  comme  facture,  elle  est  imit^e  du 
Lauda  Sion,  proc6d6  alors  tr6s  commun  (3) : 

Adest  dies  celebranda.  Jam  post  luctum,  metit  frucium , 

Dies  digne  prcpdicanda  Christum  videt,  cuncta  ridet 

Celebri  loetitia.  Dudum  adversantia. 

Hac  in  luce,  Christo  duce,  Servus  prudens,  operatus 

Deodatus  laureaius  De  talento  et  lucratus, 

Triumphal  in  gloria,  Reportat  duplicia. 

(1)  L'auteur  de  la  Nanceide  au  rail  compost  aussiune  autre  hymmc  de  48  vers, 
acrostichesdecotte  phrase  :«  Sancte  preesul  Deodate,  intercedepro  tuis  fldelibus. 
Amen.  »  Elle  est  rapporl6e  par  Vuillemin,  dans  son  Cartulaire  de  Saint-Die; 
mais  elle  n'a  point  6t6  prise  par  les  liturgistes  toulois  (Cf.  L'Hdte,  op.  cit.,  n*  du 
26  julllet  im^). 

(2)  La  strophe,  dtant  acrostiche  avec  initialc  (,  il  y  a  \k  erreur  ^vidente  de  co- 
piv<;lc,  pour  :  Totis  succurras  nisibus.  Telle  est,  du  restc,  la  version  donn6e  par 
Vuillemin,  dans  son  cartulaire. 

(3)  Celle  prose  so  trouvo  d(^ja  dans  le  b^au  Graduel  manuscrit  du  xv*  sieclc 
que  possede  la  biblioth^que  de  Saint-Di^,  et,  chose  plus  int^ressante  encore,  elle  est 
compl^tement  notc^e.  —  Malheureusement,  un  feuillet  du  manuscrit  est  enlev6 
et  nous  ne  poss^dons  le  plain-chant  que  pour  la  premiere  partie  de  ce  precieux 
monument  liturgique;  la  mutilation  commence  h  la  strophe :  0  quamfelix  hcec 
vsura. 
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0  quam  felix  hcpc  usura. 
Subditorum...  {probatura)  (f ) 
De  profectu  gaudia. 

Clarus  quidem  parenluni  tiluUSj 
Pluseffulsil  cunctorum oculis 
Morum  elegantia. 

Sacri  dignus  arte  regiminis, 
Deodatus^  sigillo  nominis 
Et  operum  gratia. 

Functus  sede  pastorali. 
Vigil  sletit  spiritali 
Greg  is  in  custodia. 

Nunc  cum  Rachel,  nunc  cum  Lia 
Ibi  Martha,  hie  Maria^ 
Diversa  per  sludia. 

Sed,  ul  soli  Christo  vacetj 
Spreta  lippa,  Rachel  placet^ 
Noctis  atrae  nescia, 

lUam  fugit ;  huic  haeret ; 
Viduata  sedes  manet, 
Fuga  Patris  anxia. 

Bostis  adest  invidus, 
Virum  vexat  caUidus^ 
Mulia  per  exilia. 

Commutatis  sedibus, 
Galilcece  vallibus 
Quies  datur  placida. 

Longo  latens  in  recessu, 
Omni  fugit  ab  accessu 
Plebis  et  frequentia. 


Dape  pastus  ultro  nata, 
Junctus  feris,  miscet  grata 
Cum  Deo  colloquia. 

fame  longa  maceratus^ 
Est  coilitus  revelatus^ 
Uuno  inter  somnia 

Et  qui  bajuli  ciborum, 
Et  ductoressunt  virorum, 
Adsancli  tuguria! 

Satn  eremus  innotescit, 
Signis  prcesul  inclarescil^ 
Fama  cujus  increbrescil 
Mundi  per  confinia. 

Vas  pro  vino  muscam  dedit ; 
Ea  morsu  virum  Iwdit ; 
Vir  compunctus  fundum  reddit, 
Impetrata  venia. 

Quam  natura  depravavil, 
Et  brevitas  deprobavit, 
Trabem  sanctus  adaptavit 
Domus  in  fastigia. 

Hie  est  prudens  architectus  ; 
Culpa  jacet  qui  abjectus, 
Sublevatur  per  hunc  rectus 
Aula  in  cetherea. 

0  coelestis  architecle, 
Quam  meremur  iram  flecte. 
Culpa  gravi  nos  abjectos 
Fer  in  aulam  cwli  rectos, 
Pia  per  suffragia. 


Amen, 


Saint  Mansuy  a  quelqucs  antionnes  sp^iales ;  mais  rhymmc  est  encore  VIste 
confessor,  et  la  prosp,  Resultet  tellus.  Saint  L6on  IX,  saint  Gauzclin,  saint  Epvre 
n'ont  de  propres  que  les  lecons ;  la  Translation  de  saint  G(^rard  jouit  d'un  oilice 
complet  et  saint  Amon  n'a  en  moins  que  la  sequence.  La  raison  de  cette  difl^rence 
ne  serait-elle  point  que  la  cath^drale  poss^dait  les  reliques  de  ces  deux  derniers 
6v6ques  ?  Ge  qui  le  ferait  croire,  e'est   la  decision  prise  par  le  chapitre  de 


(1)  Correction  proposee  par  M.  I'abbe  L'Hdte  (op.  cit.). 
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Toul,  en  1639,  de  c61^brer  d^sormais  la  f6te  dc  saint  Mansuy,  ayee  la  m^ine 
solcnnit^quc  la  fMe  de  saint  Amon  {!}. 

Voici  la  sequence  de  la  Translation  de  saint  G6rard :  clle  est  en  octosyllabes 
rim6s  et  forme  un  r6sum6  substantiel  de  la  16gende  du  saint  (2). 


Agrippinensis  planlula 
Floruit  in  Ecclesia, 
Cujus  odor  in  secula 
Flag  rat  in  cceli  curia. 

Hie  t-tr,  Gerardus  nomine, 
P(Bclarus  ex  origins, 
Orbem  replevit  lumine 
Fulgcnti  sanctitudine. 

Hie,  litterarum  studia 
Secutus  non  inania, 
Ad  virtutum  insignia 
Spiravit  ab  infanlia. 

Fervens  ejus  devolio 
In  virginali  pectore, 
Non  latuit  sub  modio 
Sed  fulsit  omni  tempore. 

Nam,  Dei  providentia, 
Mundus  a  labe  criminum, 
Ascendil  per  humilia 
Sacrorum,  gradus  ordinum. 

Quam  felix  Leuca  civitas. 
In  qua  grandis  jucunditas, 
Tarn  reverendo  prwsule 
Adepto,  Deo  consule ! 

Dum  suscepit  hoc  solium, 
Tullense  crevit  gaudium ; 
Dei'Domus  hospitium 
Fundavit,  dans  edulium. 

Ovesgregis  dominici 
Deducens  corde  simplici. 


Pascebat  cibo  duplici 
Panis  et  verbi  coelici. 

Collatum  tribus  pabulum, 
Recepit  per  miraculum ; 
Pro  lympha  vini  poculum 
Gustans  arguitfamulum. 

SucB  plaudunt  prcBsentim 
Campanw;  simul  cur  ice 
Templum  purgat  ingluvie ; 
Ad  se  Jiatant  reliquiiv, 

Absens,  vidil  incendium  ; 
Pr(P!iens,  novit  dmmonium 
Divinumque  collegium 
Consecrans  oratium. 

Hinc  farina  non  defuit, 
Vel  far  cum  fames  irruit ; 
Dum  pauper  unus  abfuil. 
Pro  fratre  Ckristus  affuit. 

Hunc  sanctum  Pater  luminum^ 
Sua  fovens  dementia. 
Post  votum  vitoe  terminum, 
Secum  traxil  ad  gaudia. 

Coruscant  adhuc  hodie 
Pa^toris  mirabilia, 
Dum  calculosis  anxie 
Subvenit  ejus  gratia. 

Nos,  Gerardi  memoriam 
Agentes  cum  Icetitia, 
Christus  ducat  ad  gloriam, 
Per  ipsius  suffragia.      Amen. 


(1)  D^lib.  cap.,  29  octobre  1639  (Arch,  de  M.-et-M. ,  G.  104). 

(2)  Celte  prose  se  Irouve  dans  le  Missale  Lingonense  dc  1491. 
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L'hymne  est  en  strophes  do  quatre  ascl6piades  mineurs  assonances : 

CcbU  continuum  civibus  annuum 
Festivum  celebret  plebf  pia  gaudium^ 
Cunctis  magniflcus  quod  dat  ovantibus 
Gerardua  meritia  laudibus  inclytus 

In  terris  positus  sidera  transiit 
Exemplumque  fuit  moribus  optimi» ; 
Sic  clarus  meruit  c(Blitu8  evehi^ 
Tulli  8uscipieni>  munia  prcpsulis. 

Virtutum  rutilans  lumine  splendido^ 
Instruxit  populos  dogmate  vivido ; 
Quod  verbis  docuit^  proetulit  actibus  ; 
McBStis  compatiens  se  dedit  omnibus. 

Victum  pauperibus  largius  auxerat ; 
In  forma  Dominum  paupere  viderat ; 
Vinum  dat  fieri  lymphica  pocula ; 
Solvit  pestif era  languida  corpora. 

Stc  multis  viguit  dotibus  actuum ; 
Nunc  regno  fruitur  per  pete  coelitum^ 
Quo  Sanctis  precibus  tergere  crimina 
Dignetur  retinent  quos  mala  noxia 

Hoc  proBstet  DeitaSy  unica  TrinitaSy 

Cui  laudes  reboat  coelica  dignitas ; 

Ac  nos  hie  maculis  pluribus  obsitiy 

Oramus  veniam  fletibus  intimis.  Amen. 

L'hymne  de  saint  Amon  est  k  rimes  crois^s ;  elle  a  peut-6tre  6t6  compost 
sous  Hugues  des  Hazards,  pour  les  f6tes  de  la  translation,  et  forme  un  r^sum^ 
complet  de  la  vie  du  saint  pr6Iat : 


Arcumcceli  perfulgidum 
Inter  nebulas  g  lor  ice. 
Die  Amonem  propnitidum 
Lumen  hujus  Ecclesice. 

Hie  Mansueto  prcesuli 
Successit  in  officio^ 
Qy^m  in  seereto  tumuli 
Digno  clauserat  studio. 

Prcedecessoris  gloriam 
P.  successor  non  fninuit, 
Quiy  sectando  justitiamy 
Devote  Deum  coluit. 


Hie  coercet  a  gregibus 
Lupum  rapacem  strenue, 
Sacris  orationibus 
Deo  vacans  assidue. 

Pastor  suavi  pabulo 
Gregem  pascebat  jug  iter  y 
Dum  prcedicabat  populo 
Verbum  Dei  fideliter. 

Ortam  labem  hereticam 
Exclusit  a  TullensibuSy 
Atque  fidem  catholicam 
Reformavit  in  omnibus. 


V 
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Dum  adest  sancli  transiUis, 
Lapsa  Vila  currieule, 
Ad  votum  est  reconditus 
In  Mansueti  tumulo. 

De  hinc  alumnum  gratice 
PrcBs^l  Uermanus  transtulit 
Ac  Matrici  EcclesicB 
Hunc  venerandum  contuiit. 

Felicis  vitcB  terminum. 
Commendant  bene/icia 
Data  filiis  hominum. 
Per  ipsius  snffragia. 


Sanant  leprce  contagia 
Sancti  merita  prcesulis, 
Ac  febrium  incendia 
Dum  pul8atur  a  populis. 

Ccecis  visum  restituity 
Corda  curans  ac  corpora  ; 
Se  benignum  exhibuil 
Ctmctis^  per  longa  tempora. 

Hune  reges  cum  principibus 
Coiuerunt  mirifice^ 
Magnis  locum  muneribus 
Ditantes  honorifice. 


L'hymne  de  saint  Euchaire  a  di^,  sans  doute,  son  origine  k  une  circonstance 
analogue  ;  car,  selon  toute  vraUemblance,  le  tombeau  de  Liverdun  date  de 
r^poque  oil  vivait  Hugue9  des  Hazards ;  elle  est  k  rimes  crois6es  et  chante,  sans 
aucune  pretention  artistique,  les  louanges  de  toute  la  maison  de  Baccius  et  de 
Lientrude,  parents  de  notre  bienheureux. 


Alma  mater  Ecclesia 
Solemnizet  in  gaudio, 
Totaque  Lotharingia 
Digne  psallat  Euchario. 

Hie  ex  Clara  prog  en  ie 
Claram  traxit  originem^ 
ImitatUH  quotidie 
Parentum  sanctitudinem. 

Hie  illustrem  Elipkium 
Fratrem  germanum  habuit. 
Qui,  per  fidei  radium^ 
In  urbe  Leucha  claruit. 

Hi  duo  clari  moribus, 
Cum  sorore  Libaria^ 
Susanna,  Menna,  plebibus 
Dati  sunt  in  solatio. 


Ipsorum  pater  Baccius, 
Mater  Lientrudis  dicitur, 

Saint  Gofiric  a  son  hymne  propre  a  Toul,  tandis  qu'k  Metz  (i),  il  est  r6duit  k 


Quorum  proles  uberibus 
Deo  devota  na^citur. 

Sanctum  tamen  Eucharium « 
.40  virtutum  opificem 
Urbs  Grandis  et  con/inium 
Habuit  in  pontificem. 

Julianus  apostaia 
Sacrum  caput  Eucharii, 
Sacra  contemnens  dogmata 
Truncavit  ictu  gladii. 

Sic  necavit  Eliphium 
Ac  sororem  Libartam ; 
Non  evadens  judicium, 
Hos  traiismisit  ad  gloriam. 

Patri,  Nato,  Paraclito, 
Laus,  honor,  virtus,  gloria 
Qui  nos  sanctorum  merito 
Perducat  ad  coelestia.     Amen. 


(1)  Breviarium  Metense^  1517, 
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rhymne  du  commun.  Du  m^me  m^tre  que  VAve  Maris  Stella,  mais  en  vers  tr^s 
m^diocres,  elle  est  k  rimes  crois^es. 

Adsint  Goerici  Ejus  Ecclesia, 

Festa  celebria ;  Mentis  insignis, 

Jubilet  felici  Repletur  gloria, 

Mundus  Icetitia,  Decoratur  signis. 

Goericus,  genus  Omnis  ingrediens 

Sanctum,  stirps  regia,  Optatis  fruitur, 

Sanctitate  plenus  Et  lucent  nesciens 

Erat  et  gratia.  Jgnis  extinguilur. 

Fit  itaque  primo  Dcemones  fugiunt, 

Natalis  patrim  Vincula  solvuntur. 

Comes,  dux,  ultimo  Claudi  resiliunt 

Rex  Aquitanicp.  Mutique  loquuntur, 

Quartus  emerito  Sit  laus  Deo  Patri, 

Gradus  reservatur ;  Summo  Christo  decus, 

Ascendit  merito,  Spiritui  Sancto, 

Pontifex  creatur,  Tribus,  honor  unus.    Amen. 

EnHn,  chose  assez  curieuse,  saint  M^dard  et  saint  Mamm6s  (1)  ont  un  office 
complet,  mais  ad  libitum.  Serait-ce  parce  que  saint  M^dard  est  le  patron  de 
Bl^nod-les-TouI,  pays  de  Hugues  des  Hazards?  et  ies  relations  de  bon  voisi- 
nage  semblent  expliquer  {'introduction  du  saint  patron  de  i'Eglise  de  Langres 
dans  notre  liturgie  touloise. 

VI.  —  Commun  des  Saints  et  offlces  votifs.  —  Les  messes  du  commun  et  m6me 
quelques  messes  votives  ont  des  proses  ou  des  sequences,  au  moins  facultatives : 
commun  des  Ap6tres  :  Clare  Sanctorum  senatus  Apostolorum  ;  des  £vang6- 
listes :  Jucundare  plcebs  fidelis  ;  des  Martyrs :  Ad  agonem  animemur  et  0 
beata  beatorum  Marlyrum  solemnia ;  des  Docteurs  :  Sancti  visu  columbino ; 
des  Ck>nfesseurs :  Ad  laudes  Salvatoris  ou  Supernce  Matris  gaudia,  d'Adam  de 
Saint-Victor ;  des  Vierges  :  Gaude  cmlestis  sponsa  ;  des  Veuves  :  Mulier  lauda- 
bilis ;  de  plusieurs  Vierges  :  Virgines  egregice. 

La  D^dicace  emprunte  la  belle  prose  parisienne :  Jerusalem  et  Sion  filice. 
Aux  messes  votives  de  la  Sainte-Trinit^  et  du  Saint-Esprit,  reparaissent  les  se- 
quences de  la  f6te  :  Benedicta  semper  sancta  Trinitas  et  Veni,  Sancte  Spiritus. 
A  la  messe  du  Saint-Sacrement,  Ton  se  contente  des  quatre  derni^res  strophes 
du  Lauda  Sion  :  Ecce  Panis  Angelorum.  Mais,  c'est  surtout  pour  c616brer  les 

(1)  Prose  :  Voce,  corde,  jubilemus.  Cette  prose  se  trouvc  dans  le  Missale 
Lingonense  de  1491. 
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louanges  de  la  M^re  de  Dieu  que  nos  liturgistes  sont  fronds :  le  missel  de  Henri 
de  Ville  comptc  vingt  s^uences,  mises  k  la  disposition  du  pr6tre,  et  celui  de 
Hugues  des  Hazards,  douze.  Do  ces  dpuze,  neuf  seulcment  sont  emprunt^es  a  la 
s^rie  prec^dente,  ce  qui  donne,  pour  les  deux  missels,  vingt-trols  odes  en  I'hon- 
neur  de  Marie  (1),  sans  compter  les  proses  particuli^res  aux  fdtes  ct  la  se- 
quence :  MirMa  parentu  Christi  Maria,  de  la  Compassion  (2).  Les  plus  fameux 
de  tous  ces  chants  sont  lo  Salve,  Mater  Salvatoris,  d'Adam  de  Saint- Victor ;  le 
Mittitad  Virginem,  attribu6  ^  Ab(^.lard,  ct  le  Virgini  Marice  /au(ies,  pastiche  du 
Victimce  paschali. 

L'introU  des  fetes  de  la  Sainte-Viergc  est  lemajestucux  Ga\tdeamus,  conserve 
k  I'Assomption  par  la  liturgie  romaine  etadapte  aussi  k  d'autres  solennites.  Le 
Salve,  sancta  Parens  n'apparalt  qu'aux  messes  votives. 

Quant  k  I'office  des  morts,  il  est  un  peu  diliercnt  de  notre  ofGcc  ac- 
tucl  (3).  La  messe  ne  comporle  pas«  la  prose  Dies  iriP  (4),  mais  le  graduel :  Si 
ambulem  in  medio  umbrop  mortis,  suivi,  au  2  novembre,  du  trait  De  Pro- 
fundis,  at,  aux  Jours  ordinaires,  du  trait  Sicut  cervus  desiderat ;  TofTertoire 
est  Domine  Jesu  Christe  et  la  communion,  Absolve, 

Les  vepres  ont,  comme  antienne,  a  Magnificat :  Absolve,  Domine,  animas 
eorum  ab  omni  vinculo  delictoru in  ut,  in  resurrectione  gloricp,  inter  sanctos 
et  electos,  ressuscitati  respirent.  Matinos,  du  moins  aux  obs^quos,  n'a  point  d'in- 


{i)  Missels  de  Henri  de  Ville  et  de  Hugues  des  Hazards:  i)  Ave  Maria... 
Virgo  serena.  —  2)  Gaude,  Virgo,  Mater  Christi.  —  3)  Verbum  bonum  el  suave. 
—  4)  Alma  Redemptoris  Mater...  Quern.  —  5)  Benedicta  es  cwlorum  Regina.  — 
6)  Ave,  Virgo  Virginum,  Ave.  —  7)  Mirandum  Commercium  (Avent).  —  8) 
Vij'gini  Marice  laudes  (Pdques). 

Missel  de  Henri  de  Ville,  seul  :  9)  Marice  Prceconio.  —  10)  Ave,  Sidus,  lux, 
dierum.  —  i\)  Ave,  mundi  spes,  Maria.  —  12)  Virginum  verum  lumen  (ine- 
dite).  —  13)  Salve,  Mater  graticp.  —  14)  Tibi  cordis  in  altari.  —  lo)  In  honorem 
Marice  Virginis.  —  16)  Salve,  Mater  Salvatoris.  —  17)  Salve,  Mater,  CcbU 
porta.  —  18)  Ccp.li  solem...  (illisible)  profert  Stella  (?)  —  19)  Prcpler  rerum 
seriem.  —  20)  Maler  Dei  salus. 

Missel  de  Hugues  des  Hazards,  seul  :  ~  21)  Lcetabundus  (de  Noel).  —  22) 
Veni,  Virgo  Virginum...  Veni.  —23)  Mittit  ad  Virginem. 

(2)  Le  Stabat  n'etait  pas  encore  usitc  k  Toul  —  Quelques  versets  paraissent, 
comme  trait,  au  graduel  de  la  messe  Marian  pietatis,  du  pape  Sixte  IV,  dans  le 
missel  delool. 

(3)  Cf.  Dom  Plainc,  La  Messe  des  Morts,  dans  la  Revue  du  Clerg6  frangais, 
1"  octobre  1898. 

(4)  LaDies  irce  dont  Tauteur  est  incertain  (Frangipani?  Thomas  de  Celano? 
Jacoponedi  Todi?),  dateau  plus  tet  delafin  du  xiii'  siede  etnefutguere  adop- 
tee, et  encore  par  quelques  egliscs,  avant  le  milieu  du  xiv*  siecle.  La  prose  etait 
consideree  comme  un  chant  de  joie  et,  par  suite,  les  liturgistes  hesiterent  k  in- 
trodulre  une  prose  dans  I'of ficc  des  Morts  (Durand  de  Mende,  Rationale,  VII,  35, 
n"27et28). 
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vitatoiro  ;  i'anticnnc  du  Bcnedictus  est  lo  Lux  (vlerna*,  qui  sort  aujourd'hui  de 
postcommunion,  otic  chant  olTro quchjucs  varianlos  inl6ressantes  (1). 

Les  fiiiK^raillcs  dcs  cnfants  baptises  rcsscinblf'.nt  ii  colics  du  rlt  romain  actucl : 
toutefois,  ia  rae?sc,  ditc  parfoisa  cettc  occasion,  comportc  dos  oraisons  spocialos, 
qui  rappellcnt  hi  vortu  puriUcatrice  du  sacrement  de  Bapti^me.  Voici,  parexemplo, 
ia  colioctc  :  Deus,  qui  ad  celeste  regnum  non  nisi  renalis  per  aquam  el  Spi- 
ritum  Sanclum  pandis  introilum,  muUipUca  super  anima  famuli  tui  mise- 
7'icordiam  tuam  et  cui  donasti  cceleslem  incontaniinatum  Iransitum  per 
Baplisiui  Sacramentum,  da  ei  celernorum  plenitudinem  gaudiorum. 

VII.  —Riluel.  —  Les  ceremonies  du  Bapt(>iiie  dlllcraiont  peu  de  colics  qui  sont 
prescrites  par  le  rituel  remain  :  il  n'en  6tait  pas  do  mfime  de  I'Extr^me- 
Onction.  Quand  le  danger  ne  prossait  pas,  on  psalmodiaitlos  psaumcs  de  la  p<^ni- 
tonco,  on  recilait  los  litanies  et  mainlcs  oraisons,  on  enconsait  le  malade...  etc. 
Los  onctionsso  faisaient  a  la  l^te,  aux  ycux,  aux  narines,  aux  Icvres,  au  cou,  a  la' 
gorge,  aux  (^paules,  a  la  poitrine,  aux  mains  et  aux  pieds,  et  les  formulos  pro- 
nonc(5es  par  le  pr^lro  ne  rappelaient  que  de  loin  los  formules  romaines.  Voici 
colic  de  la  ItHe  :  Inungo  caput  luuin  de  oleo  sanctificalo,  in  nomine  Patris^ 
et  Filii,et  Spiritus  Sanctis  w/,  more  militiSy  inunctus  prwparatus  ad  luclam 
possis  aereas  super  are  cater  cas, 

§  III.  —  La  liturgie  touloise  dans  le  cours  du  XVI^  si^cle. 

La  liturgie  touloise  ne  varia  point  dans  le  cours  du  xvr  siocle  ;  seuls,  des  sup- 
plcrpents  vinrent  ajouter  des  messes  et  des  oflices  nouveaux.  Toutefois,  dans  le 
missel  paru  en  1517,  a  Paris,  choz  Simon  Vostre  (2),  la  i6le  de  la  Dedicace  de  la 
cath6drale  apparaft  au  3  octobre,  et  la  D6dicaco  des  tours  de  la  cath6dralc  (22 
oclobro)  n'est  plus  cei6br(';e  que  par  une  simple  commemoraison  (3). 

Le  missel  in-quarto,  imprime  a  Paris,  en  1537,  par  Jean  Kerbriand,  pour  le 
libraire  Galcotus  Du  Pre,  contient,  au  supplement,  la  messe  de  la  Visitation 
avec  la  sequence  Veni^  prwcelsa  Domina, Maria,  etle  missel  in-folio  edite  a  Toul, 

(1)  Cos  details  et  les  suivants  sont  empruntc^s  au  Mamiale  seu  officiarium 
sacerdotum  ad  usum  Ecclesia*  tullensis,  autroment  dit,  au  riluel  6dito  par 
I'ttvc^que  Toussaint  d'Iloc6dy,  en  15!)9,  chez  Guillaume  Merlin,  libraire  parision. 

(2)  Ce  missel  est  excessivement  rare.  Guillaume  le  signale,  dans  son  His- 
toire  du  diocese  de  Toul  (ii,  439),  Auguste  Bernard,  dans  Geoffroy  Tonj, 
peintre  et  graveur,  Paris,  18G5,  2"'  edit.  (p.  201),  et  Weale,  dans  son  Catalogus 
Missalium.  La  Biblioth^que  nationale  en  possede  un  exemplaire  (Rt^serve,  B. 
255\ 

(3)  A  partir  de  1512,  le  chapitre  df^cida  que  Ton  ne  forait  plus  roffice  de  la 
D<idicace  des  tours  (22  octobre),  mais  bien  la  f6te  de  la  D6dicace  de  la  catht^drale, 
laquelle  tombait  lo  3  octobre  (Arch,  de  M.  et  M.,  G.  75,  25  octobre  1512). 

42 
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on  1531,  choz  Jean  Palior,  par  mandcmcnt  de  Toussaint  d'Hocc^dy,  la  messe  de  la 
Visitation,  mais  sans  prose;  les  messes  de  sainte  Genevieve  {3  Janvier),  Venej'e- 
mur  omnes  in  Domino  ;  de  sainte  Genevi^jve  des  Ardents  (3  novembre) ;  de  saint 
Romaric  (Sdecembre),  Ltetemur  omnes  in  Domino;  de  la  Translation  des  Saints 
de  Remiremont,  Romaric,  Am6  et  Adelphe  (13  septembre) ;  de  la  Translation  de 
saint  Euchaire  (27  avril)  et  de  la  fdte  m^me  de  ce  saint  martyr  (27  octobre).  Cetle 
derni^re  poss6do  une  prose  en  strophes  rimdcs,  de  trois  vers  : 

Alpha ei  0,  Rex  glorice  Victor,  occisusgladio. 

SancUtm  marlyrem  hodie 


Coronavit  Euchdriujn . 


Post  insigne  marly rium^ 
Pontifex  caput  proprium 
Causa  deest  tristitice  '  Per  sanctam  vallem  detulit. 


Choris  hujus  ecclesiw 
Propter  ejus  solemnium. 


Auxit  autem  prodigium, 
Dum  in  lapidis  gremium 
Hie  urbi  Grandi  prcefuit,  Se  compositum  intulit. 


Ubi  vita  resplenduit 
Ac  veritatis  radio. 


Quem  Tullum  nequit^  tollere^ 
Liberduni  quiescere 

Juliano  non  paruit,  Elegit  per  martyrium . 

Sed  eum  spernens  corruit 

Tel  se  pr^sentait  I'en^emble  de  notre  liturgic  touloise,  au  moment  od,  sui- 
vant  les  intentions  du  concile  de  Trente,  le  pape  saint  Pie  V  commenca  la  r<^- 
forme  de  la  liturgie.  Romains  pour  le  fond,  missel  et  br6viaire  s'^taient  discr^te- 
ment  orn6s,  comme  partout  ailleurs,  en  Allemagne  et  en  France,  d'une  belle  flo- 
raisonde  tropes,  d'hymnes  et  de  sequences.  Toutefols,  dans  ce  developpement, 
si  nous  pouvons  en  juger  par  les  vestiges  que  nous  avons  conserv(^s,  Toul,  quoi- 
que  cil6  vassale  de  I'Empire,  s'6tall  insensiblement  ddtach6e  des  Eglises  alle- 
mandes,  pour  se  rapprocher  des  Eglises  franpaises.  Elle  avail  successivemcnt 
remplac6  la  plupart  des  sequences  notk^riennes  par  les  proses  d'Adam  de  Saint- 
Victor  ou  des  pontes,  scs  6mules.  Le  diocese  n'6tait  il  point  sur  les  extremes 
conflns  de  I'Empire  ?  plusieurs  de  ses  doyennes  n'(^taient-ils  point  en  terre  de 
France  ?  n'y  parlait-on  point  partout  la  langue  francaisc  ?  et  ses  clercs  n'allaient- 
ils  point  de  pr(^f6rencedemanderaux  universities  fran^aises,  k  Paris  surtout,  les 
Irdsors  de  la  science  sacr6e? 

II  en  fut  de  sa  liturgic,  comme  de  son  histoire  :  k  ses  grands  ev^ques  d'ori- 
gine  allemande,  saint  Gerard,  Berthold,  Hermann,  succ6derent  des  pr61ats  lor- 
rains  ou  francais  et,  quelle  qu'ait  ^16  la  complexity  des  6v6nements,  la  loi  de  son 
histoire  fut  un  continuel  rapprochement  vers  la  nationality  frangaise.  Au  pcuple 
et  au  clerg6  de  Toul,  on  aurait  pu  appliquer  I'adage :  a  Dis-moi  comment  tu 
pries,  je  te  dirai  qui  tu  es.  » 


